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L’ART GAULOIS 


Il est temps d’appeler l’atlention des archéologues sur une ques¬ 
tion d’un haut intérêt au point de vue des antiquités nationales : je 
veux parler de l’art gaulois. On peut étudier aujourd’hui la solution 
de ce problème. Les hommes les plus érudits, les savants les plus 
sérieux, cherchent à remettre dans leur vrai jour tons les faits qui, 
de prés ou de loin, touchent à notre histoire antique. Le règne des 
Celtomanes est passé, et ceux qui se représentaient nos ancêtres, dans 
les derniers siècles qui ont précédé la conquête romaine, comme des 
espèces de sauvages, disparaissent peu à peu, emportant avec eux 
les poétiques et lugubres récits des sacrifices accomplis sur les 
dolmens. 

A mon avis, on a fait une part trop large aux Romains dans les 
antiquités gallo-romaines : on a oublié de donner une place bien 
marquée aux monuments qui, faits sous l’infiuence romaine, ont pu 
cependant conserver le refiet d’un art antérieur. Il me semble que la 
Revue archéologique est admirablement placée pour enregistrer les 
monuments qui peuvent être attribués à l’art gaulois. Pour donner 
' l’exemple, je vais mettre sous les yeux de ses lecteurs un petit bas- 
relief sur lequel je crois être en droit de signaler une réminiscence 
incontestable de l’art gaulois en Armorique. 

Je ne doute pas que si chacun veut bien se donner la peine de 
constater ici les faits analogues qui sont à sa connaissance, on 
n’arrive en peu de temps à réunir les éléments d’un recueil dont il 
est inutile, je crois, de chercher à démontrer l’intérêt et l’im- 
portance. 

On ne peut nier l’existence d'artistes gaulois, on doit donc né¬ 
cessairement retrouver des traces de l’art antique de nos ancêtres. 

Il suffit de feuilleter les catalogues des musées pour reconnaître 
que, postérieurement à la conquête, un grand nombre de Gaulois 
exploitaient le domaine de l’art. En parcourant, par exemple, le 

X. — Mllrt t(U. 1 
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beau livre publié, il y a trois ans, par E. Tudot, je remarque bon 
nombre de potiers gaulois : leur nationalité est clairement établie 
par leurs noms mêmes; j’en citerai quelques-uns en soulignant ceux 
dont les homonymes sont gravés sur des monnaies gauloises anté¬ 
rieures par leurs dates aux figurines signées par eux : Ardacus, 
Atcclo, Atisius, Bellinus, Biraccr, Boduoc, Camulinus, Carantus, 
Crucurus, Dagodubnus, Divicatus, Deccius, Iliomar, Laxtux, Luc- 
cens, Uaritumus, Scorobres, Sulinoc, Suobnedus, etc. 

Maintenant, si nous consultons la nombreuse série des monnaies 
antiques de notre pays, nous sommes amenés à constater l’existence 
de cet art national avant la conquête. La gravure des coins, l’agen¬ 
cement des types principaux et des symboles accessoires, la fabrica¬ 
tion môme du numéraire, tout cela ne constitue-t-il pas l’art 
proprement dit? Peut-on admettre qu’à une époque où les Gaulois 
trouvaient parmi eux des individus capables de graver sur métaux, 
il n’y en n’ait pas eu aussi qui pouvaient sculpter la pierre et mode¬ 
ler l’argile? 

Je ne veux pas du reste entrer dans des détails sur tons les élé¬ 
ments que fournit la numismatique pour l’étude de l’art gaulois. 
Mon ami et confrère, M. E. Hueber, abordera prochainement ce 
sujet, et je craindrais d’cfileurcr trop superficiellement des questions 
et des détails qu'il étudiera probablement de manière à ne rien lais¬ 
ser glaner api-és lui. 

J’arrive sans autre préambule à la description pore et simple du 
monument conservé au musée de la ville de Dinan (Côtes-du-Nord), 
sous le n* 139. Un triton, tenant un bâton ou stimulus, guide, au 
moyen d’une bride, un hippocampe. — C’est une sculpture de peu de 
relief, exécutée sur une pierre basaltique trouvée il y a .quelques 
années en défonçant un champ inculte entre Broons et le château 
de Brondineuf. Dans ce même champ on a constaté la présence de 
briques et de tuiles en assez grande quantité, et on a recueilli des 
monnaies de Gallien et de Postume (1). 

Je ne crois pouvoir mieux faire que de rapprocher de ce monu¬ 
ment l’avers d’une monnaie gauloise, antérieure à la conquête 
romaine. On y remarque une tête gui a une analogie frappante avec 
le profil du triton du bas-relief. J’emprunte à un statère des Vénètes 
et à un denier des Allobroges des représentations d’hippocampes qui 
ne sont du reste pas les seules que je pourrais signaler dans la 


(1) Tons ces détails m'ont été obligeammsnt donnés par M. Luigi Odorici, conser¬ 
vateur du musée de Dinan. 
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l’art gaülois. 

ntuRismatique gauloise. Le statère est antérieur à la conquête, le 
denier en est contemporain, s’il ne lui est môme pas postérieur (1). 



Du rapprochement de ces types il me paraît résulter une preuve 
assez solide en faveur de mon opinion. J’ajouterai que des personnes 
d’un jugement sûr et d’une grande expérience, en voyant le bas- 
relief de Diiian, m'ont affirmé que ce monument, .d’un style tout à 
fait étranger, n’avait rien de grec ni de romain. Remarquons aussi 
que sur les monuments, comme sur la monnaie, l’absence de 
l'oreille est un detail qui ne doit pas être passé sous silence. 

Les anciennes paroisso.s de Broons et de Sévignac — le cli&leau de 
Brondineuf était dans cette dernière, — faisait jadis partie du 
doyenné de Plumaudan, au diocèse de Saint-Malo ou Alet. Elles se 
trouvaient par conséquent sur l’antique territoire des Curiosolites, 
peuple essentiellement maritime. 

Or, dans les Gaules comme i Tarente, à Syracuse, chez les Cose- 
tani de Tarraconaise, et à Lampsaque de Mysie, le cheval marin 
est le symbole de la navigation. Des monuments, d’ailleurs, nous 
montrent ces animaux fantastiques attelés au char de Keptume et à 
celui d’Amphitritc. 

N’est-il pas intéressant de trouver en plein sol curiosolite, sur un 
bas-relief qui faisait probablement partie de l’ornementation d’une 
villa gallo-romaine, le souvenir du type principal des antiques 
monnaies du pays? N’est-on pas amené à penser qu’en Armorique 
il y avait des artistes qui, au iii* siècle de l’ère chrétienne, s'inspi¬ 
raient encore de monuments antérieurs? 

Anatole de Barthélekv. 


(1) C«s denins sont pris sar des raouoiuenis de U coUectioD de M. de Ssalcy. 


RECHERCHES 


SCR QOCLQOES 

NOMS BIZARRES 


ADOPTÉS PAR LES PREMIERS CHRÉTIENS 


Pour les noms de ceux qui saluèrent les premiers, dans la Gaule, 
l’apparition de l’Evangile, il en est trois des plus étranges, si l’on 
songe à leur signification. Ce sont ceux que portent les morts dans 
ces deux é'pilapbes découvertes à Grigny, prés de Lyon, et à Vienne : 


BIC REQVIESCET IN PAGE 
VENERABILIS CONTVMELIOSVS 
QVI YIXIT ANNOS XXXI D. 11^ 
OBIIT XV KL FEBRARIAS; 
MARCIANO VV CC (1) 


BIC REQVIESCIT IN 

PACAE IMVRIOSVS 

QVI VIXIT ANNVS 

IIII U. VIIII D I RISVRREC 

TVRVS IN XPO FECIT MA 

TER EVLADIA (2) 


C'est enfin celui de Fœdula (3), par trois fois inscrit sur nos vieux ' 
marbres chrétiens. Les vocables à la série desquels je crois pouvoir 
les rattacher, n’ont pas été très-répandus chez les premiers ' fidèles ; 

r, t 

(1) Inicriptùfu chrétiennes de la Gaule, t, I, n* 87. 

(3) Id., t. II, D* àli. 

(3) Id., 1 . 1, n* 251 ; t. II, n" 413 et 646. 
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mais le nombre en est assez considérable, pour qu'il importe d’en 
tenir compte et d’en rechercher l’origine. 

L’esprit de la société païenne se reflète jusque dans le choix des 
noms propres. Noble, élégante et de vie facile, elle voulait des voca¬ 
bles faits pour rappeler des idées élevées, riantes ou de favorable au¬ 
gure. Rien de plus répandu que les noms empruntés aux vertus 
généreuses : Pietas, Probitas, Æquitas, Dignitas et leurs dérivés; 
ceux qui semblaient d’heureux présage : Abascantut, Profuturus, 
Forfmatus, Félicitas, Eutychus et ses congénères ; ceux qui rappe¬ 
laient Il l’esprit des idées riantes ou de gracieuses qualités : Melite, 
Hedone, Lepos, Bros, Amor, Suavis, Amœntis, Atnabilis, Jucutidus, 
Charisius, Elegans, Cale, Prepon, Prepuza et le diminutif précieux 
Felicula (1). Par une afféterie dont se raillait Auguste (2), les païens 
empruntaient encore de délicates appellations aux parfums, aux 
fleurs, aux perles, aux pierres Unes (3). Nés et vivant au milieu des 
gentils, les chrétiens suivirent souvent cette coutume; mais, dans le 
choix des noms, comme sur tant d’autres points, l’antagonisme me 
semble parfois avoir fortement marqué son empreinte. 

A cété de vocables gracieux et recherchés, comme ceux des païens, 
je rencontre souvent, chez les fidèles, des appellations qui sont autant 
d’injurès : Importunus, Malus, Alogius, Fugilivus, Projectus, Exi- 
(tom, Injuriosus, Calumniosus, Contumeliosus, puis d’autres, enfin, 
si repoussants que l’on hésite à les transcrire, Sterctis et Stercorius. 

Pour retrouver l’origine de ces noms, qui contrastent si singu¬ 
lièrement avec l’élégance, la recherche païenne, avec l’éloignement 
des anciens pour les noms ridicules (4), il faut, je crois, remonter 

(1) Voir, pour tou* ces nonia, les tables des grands recaeils épigraphlqnes. 

(3) « Vale, met gentlam, écrivait l'empereur à Mécéne, melcule, ebor ex Etruria, 
■ laser arpUnum, adamas supernas, tibertnum margaritum, Cilnionim smaragde, 
« Jaspis flgulorum, berjrUe Porsenna. a (Macrob. Satuiit. U, ù; voir aussi FlauL 
Catina, IV,'4, v. 759, 780; Asin. III, 3, v. 76. 

(3) Mus. Vero/u 353, 5. C, EGNATIO. C F. QNNAMO EGNATI AMOMVS ET 
NARDVS; Fabrotü, IV, 358, MVRRIAB CINNAMIDI. etc.; Crut. 1840, i, VIOLA; 
Mus. veron, 390,^YACENTHO ; Uar. .dc(<i$. Kict. p. 148, ET. LAETVS. OUNL MORE. 
RHÔÜANTrtlblf'. I NEC SIT MIRVM QVOD COMIS QVOD DVLCIS AMOENVS. | IN 
VITA rVERIT. NOMINE. FLORIS ERAT. CT. Martial, Spigram. IX, 13, etc.; Mus. 
ver. i 54 ,:i;iVNiQ;;Marat. 1318. 9, GBNLMVLA; 1006, 8, HARGARIS; Reia. p. 5M, 
SARDONYX ; Mar. Arv. p, 560, SARDONVX, Donl, VU, 30, AMETHYSTVS; Murat. 
70, 8, BERYLLVS; Mtr. Ar». p. 343, ZMARAGOVS; C. L. Visconti, Le escuvasioni 
ostiensi, p. 83 HIC. VIRIDIS GEUHAS'l PRABTIOSAE NOMEN HAB | EBAT, etc. 

(4) Procop. Anecd. X, 'H yt 4u84 ttw èvépori rÿ aùtî); ISiif, dn xorsYsXiovy 
Sm, icmOÂrtov {xecv, AU’Eùfr,pîa]b;ixXTi8(toa. B. Aug. UbeP de Hcertsibus, e. n.vi, 
a Maoichai a qoodsm Persa exstiterunt qui vocabator Manet : quamvis et iptum. 
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jusqa'à l'âge des persésutions, aux mauvais jours où les fidèles subis¬ 
saient la violence et l’outrage. 

L’histoire nous a gardé une part des reproches, des injures sans 
nombre que les persécuteurs adressaient aux chrétiens. La stupi¬ 
dité, la démence, une sotte crédulité pouvaient seules, aux yeux des 
païens, expliquer la conduite de ces hommes résignés â tout souffrir. 

< C’étaient, disaient les idolâtres, ces fous qui perdaient le vieil 
« empire; les dieux, irrités de leurs attaques impies, faisaient pleu- 
« voir sur le monde la peste, la famine et la guerre. • 

Que l’on ajoute à ces reproches les injures de la foule grossière, et 
l'on aura la mesure de ce que nos pères curent à subir pour l’amour 
du Seigneur. Ce fut ainsi que,durantdelongues années, ceuxmëmes 
que le fer épargnait purent redire avec l’apôtre : < Blasphemamur et 
« obsecramus; tanquam pnrgamenta hujus mundi facti sumus, om- 

< nium peripsema usque adhuc(l). > 

C’est une loi de l’humanité que les faits doivent se reproduire, 
que, malgré les abîmes qui séparent les civilisations et les âges, les 
mêmes circontances enfantent les mêmes actes, nés plutôt d’un ins¬ 
tinct de race que d’un mouvement de la volonté. Aussi voit-on sou¬ 
vent saillir, lorsqu’on compare les époques entre elles, des points 
frappants d’analogie. J’aurai u l’établir ailleurs et par d’étroits rap¬ 
prochements de faits; qu’il me suffise de vous rappeler ici une page 
de rhisioire du xvi* siècle, qui me semble expliquer ce que firent les 
chrétiens devant les outrages des gentils. 

Sous le statboudérat de Guillaume le Taciturne, trois cents députés 
calvinistes déclarèrent leur opposition aux édits portés contre la Ré¬ 
forme. La gouvernante dos Pays-Bas, Marguerite de Parme, en fut 
troublée. Pour la rassurer, le comte de Barleymont prononça une 
parole de mépris contre ces envoyés aux pauvres vêtements. Le mot, 
entendu et redit, fut relevé par les opposants et, quand vint l’insur¬ 
rection, leurs adhérents se firent honneur du nom injurieux qu’on 
leur avait jeté (i). 

Ce qu’enfanta alors une blessure de l’orgueil, d’autres temps me 
semblent l’avoir vu se produire sous l’empire d'un sentiment plus 
pur. L’humilité profonde de nos pères reçut l’insulte avec une rési- 


« com ejas insana doctrina cœpliact in Gracia pradicari, Manichieum discipuli cjus 
O apellare maluerant, devitantei nomen inunlae. Unde quidam eornm quasi doc- 
« tiorcs et oo ipso mendaciores, geminata littera, Mannichiscum vocant, quasi 
« maona fundentem. * Voir encore Tillcmont, Hût, des Emp. t II, p. 385, 285. 

(1) I. Cor, IV, 13. 

(2) Notre histoire conlemporainefooroirait, au besoin, des faits analogues. 
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RECHERCHES SÜR QDELQDES NOMS BIZARRES. 

gnation joyeuse et comme une marque de la grâce du Seigneur qui 
daignait permettre de souffrir en son noïo. * Nommez-nous Sarmen- 

< (tett, disait Tertullien aux gentils, à l'occasion d'une nouvelle in- 
« jure, jetez cette parole dérisoire â ceux que vous brillez dans un 
( cercle de sarments. Soit! l’insirument de notre supplice est notre 
« appareil de victoire; notre robe brodée de palmes, c’est le char de 

< notre triomphe (1). » 

Plus d'un pensait ainsi, sans doute, car souvent les noms des chré¬ 
tiens ne sont autres que ces mots injurieux dont les vieux textes ont 
conservé la liste. 

Celui d’une martyre d’Afrique, Credula (2), semble nous garderie 
mémoire d’un premier reproche des païens (3), 

Alogia (4), Alogius (5), et, si l’on a bien transcrit et compris 
une épithapbe antique, Jnsapientia (6), rappellent la grande accusa¬ 
tion de sottise et de folie (7). 

f)u reproche d’attaquer l’empereur et les dieux de l’Olympe (8) 


( 1 ) Apolot;. c. L. 

(a) s. Cypr. Epût. XXXII, Ceterino, § 2 . 

(3) Minut. Félix, Oclaviut, VIII, « .... qai de altioia face colIecUs imperitioribus 
> et mulieribus eretiulit sexus sui faciliteto labeatlbus, plebem profans coojaretionis 
« ioxtltaant. • Ct. Orig. Conlm CeUum, 1. VI, p. 281, éd. de 1058; Arnob. Adv. 
gentet, I, 8 , etc. A cOté de ces textes, il en est toutefois d’sutres où le mot ertilulilas 
est pris en bonne part et dans le sens de fol profonde. 

(а) Msrang. Cote gentUetefte, p. ùSi. 

(5) Sorius, 31 Jul. p. 305 ; Cône, Aurel. V, Alodias (a/. Alogius). 

(б) Gori, /sicr. £/rttr. t. I, p. 93. 

(7) Jnlien l’Apostat disait aux chrétiens : Ifpûv tl 4) ^>. 07(3 xal iYpotxia (Greg. 
Nai. InvKf. / inJulianum, éd. de 1030,1.1, p. 07); Aela fine. p. 87, SS. martyres 
Sciliitani : a Nolite furori bujus imipienlùs participes fleri; » p. 157. Acta S. Maiimi : 
« Jam resipisce, miser, ab intipienlia tua; » p. 282, Patsio S. Rogatiaoi : • Et bic 
« insensatus cum doctore intipitnlict iu carcereui detradatur. s Un évêque de Limo¬ 
ges est nommé tantétSfo/tditr et tantôt Slodilut. (Cartulaire de Sainf-Bertin, n» I, 
xxiit, XXIV, etc.) Si la première appellation est exacte, elle rappellerait ces paroles 
qu’Amobe met dans la bouche des clirétiens : a Nos hebetes, ttolidi, fatoi, obtnsi 
« pronuntiamur ct bruti. * (I, 28). 

(8) Amob. I, 3 :0 Res noxias... Dünobis Important fjy'ttnù vestris atque offen^o- 
■ nibus exasperati. » Acta tine. p. 282, PassJo S. Rogatiaoi : « Deorum ac principum 
a illata tiÿurid, nltore gladio censura publics vindicetur; • p. 282, Passio S. Fer> 
icoU : « Fortossis post injuriam legum, post eonlumeliam prindpom venit ex des- 
a peratlone vivendi; » p. 485, Passio S. Theodorl : « In imperstores quoque eontu- 
• meliosum et malcdicum. » Vopisr» fa Saturnino, c. vu : «Sunt eoim yEgyptii viri 
« ventosi, furibundi,]actsntes, injuriotif ...nam et christiani; » c. viii : • Genusho- 
« mioum seditiosissimum, vanissimum, iiyuriotistimuntf etc. 0 
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semble née la remarquable série des vocables Injuriosus (1), Calum- 
niosus (2), Conlumeliosus (3). 

A Rome, dans la Gaule, en Afrique, où le christianisme fut si sou¬ 
vent accusé par les gentils de causer les malheurs publics (4), je re¬ 
marque les noms d'Importunus (S), d'Sxitiosus (6), qui contras¬ 
tent si singulièrement avec les appellations de bon augure, chères à 
la société antique. 

Dans le pays même, où les fidèles recevaient le surnom dérisoire 
dont parle Tertullien, je trouve un évêque appelé Sarmentius (7), 
vocable qui fut aussi celui d’un magistrat de l’époque de Cons¬ 
tance (8). 

Puis viennent les noms qui ne sont autres que des termes vagues 
de reproche ou de mépris, Fœduius (9), Fœiula, (10), que je note 
quatre fois en Gaule, Malus, Mala (11), Maliciosus (12), Pecus (13), 

(t) Sidon. ApoU. Spist. Xn, lOj Gng. Tor. H. Pr.l, âJ; VH, 53; X, 31, n* 15; 
HabUI. J. S. O. B. 1. 1, p. &bt, ftOS ; Pudessos, Dip/om. 1.1, 135 ; Irucriptioru chrSt. 
di la Gaule, t. U, n* Alt. ' ' 

(a) Âeta tond. I, Aug.; L&bbe, L VI, p. 78 et 1370, Conc. Lateran. et Cône. Tolet. 
XIII ; Carlulaire de Sainl-Vietor, t. II, p. 037 ; Insériptions ehrHietmet de la Gaule, 
t. II, D* 022 A; Bonrquelot, laeer. chril. de Milan, p. 3; De Rossi, Imer, c/trût. 
rom. 1.1, n' 833. 

(3) Cône. galL p. 965, Cf. p. 019, ;03S, 037; Acta tond. 11, Jsn. p. 737; Inerip- 
iiont chrdl. de la Gaule, 1.1, n« 87. 

(t) Oros. L. VII, 37, CI. 33; Symmseb. Spitt. n, 7; Arnob. Ad», gentet, I, 3; 
S. Cypr. Ad Demetr. § 2 et 3; S. Aug. Cimt. Del, I, 1 et satv. II, 3, V. 23, Serm. 
ccxcvi, 0, etc. 

(5) Boldetti, p. 86; c’est le nom d'un consnl dé l'an 500; voir encore Hanrétu, 
Gall. ehrüt. t. XV, p. 0 ; Conc Aurel. II ; Pardessus, Diplom. L II, p. Itl ; De Ro- 
zibres, Pormul.t. U, p. 1139, llto. Dn passage de Tertullien ne permet guère de 
douter que le mot importunut n’ait été proiioilc^' contre les fidèles. Rejetant aux 
païens le reproche de causer les malheurs publics, l’éloquent écrirain dit en effet : 
« Vos igitur imporlum rébus bumanii. > (Apolôg. XLI.) 

(0) Labbe,t. I, p. 15t7, Conc. rom. Il; Vict. lit. Ptrttc. Vandal. ed. Ruinart, 
p. 55, • Nomina eplscoporum, etc. • Guérin, Voyagé dont la régence de runû, t II, 
p. 277. Tadmarait nommé la religiou chrétienne otitlalis snpersthio [Ann. XV, Ai). 

(7) Labbe, t. II, p. 1308, CollalioCartkaginensû',’Codait. 1,170, cf. VLoKt\\\,'Afr. 

'crût. t. n, p. 311. ... J 

(8) Mal, laser, christ, dans la Coll, vatic. t. V, p. 301, 2. " • 

(0) Pardessus, h/p/om. L I, p. 13A. ' ' " ' 

(10) intçrxptiontehrétiennes de la Gaule, 1 .1, n* 351; t. II, n* 5A6. Voir la )>rérace 
do même recueil pour les causes qui ont pu moUver cette nppe11ation.‘ ’ 

(11) Boslo, p. 105; D. Vaissette, Hitl. de Languedoc, 1.1, prenTee,'p. 31. 

(12) SgnodPBraear. I, dans Vlllahueva, Viage litêrario, t. XI, p. 279, d’après un 
manuscrit du xi* siècle consacré à la‘eathédraie d’Orgel (Labbe et Mansi,'Ma/tosus), 
Je dois faire observer ici que le mot malitia est parfois pris en bonne part^. 

(13) Mommsen, I, R. H. 6721 ; cf. Perret^ Câtolc. t; V, p. 322. 
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Ima (1), qui semblent pouvoir être joints à cette série. Molesta (2), 
Prœjectusy Projectus et Projectitius (3), dont le sens est si bien éta¬ 
bli par un texte d’Ammien Marcellin (4), Fugitivus (5), autre in¬ 
jure souvent répétée dans le théâtre latin (6), et enfin les noms si 
fréquents de Stercorius (7) et de Stercus (8) qui rappellent 

(1) Boldetti, p. 56 et 382. 

(2) Lapi, Ep. Sev. p. 122. 

(8) Ces vocables sont d’un usage ri fréquent que Je dois renoncer à en présenter la 
liste. Je les retrouve dans le Martyrologe, sur les antiques épitaphes des caiacoisbes 
et sur d'autres marbres fanéraires, dans les historiens, les conciles et les chartes. Les 
deux premières formes se confondent souvent. 

(k) XXVIIL 6 : « Salutat te Palladius projectitius, qui non aliam ob causam dieit 
e se esse projectum nisi quod in causa Tripolitanorum apud aures sacras mentitus 
' « est. a 

' (S) C6me, à la Casa Giovio t BMF | HIC REQV1ESC1T | IH PAGE FAMVLA | XPI 
FVGinVA, etc. (Bemssconi, Le antieke lapidi eriHiane di Como, p. S3.J Labbe, 
Cône. t. vn, p. dll et 570. 

(6) Plaut. Pstud. I, S, 337 5 Ter. Eun. IV, 4,669; Phorm. V, 8, 930. Devant l’in¬ 
certitude qui s’attache souvent 4 l’origine des noms, et pour ne rien négliger. Je 
dois noter id qu'après le triomphe de l’Église, des chrétiens ont dd se soustraire par 
la fuite 4 des persécutions locales. (Cf. Nolitia provineiarum et eecletinrum Afriect, 
dans Vict. Vit. Ptrt. Yandal, p. 55 et 60 : a Bonifatius.... fug. Fugerunt numéro 
xxvin, a etc.) Le nom de Fuffitiva gardait peut-être le souvenir d’une de ces épreuves 
subies par une famille. 

(7) Boldeui. p. 363, 377, 301, 418, 480, 490, 404 : STERCORIO, CTEPKOPI, 
STERCORIA, STERCORIO, ISTERCORIA, STERCORIO; Uarang. Aeta S. Viet. p. 84, 
110 , ISO, 134, STERCORI, ISTERCORIA, STERCORUE, STERCORIO; FabrettI, 
Vin, txixjx, 171, 172, 173, STERCORIAE, STERCORIVS, STERCORI. STERCO- 
RIVS; Bosio, p.' 153, STERCORES; Murat. 1926, 3, 1938, 5, STERCORA, STER¬ 
CORIO; Olivier! Uarm. Pûaur. p. 65, ISTERCORIO; Guasco, Uiueo Capitolino, III, 
162, STERCORIO; Perret, Cataeombes, t. V, pi. 76, n* 5, ISTERCORIVS; Mommsen, 
Inter, regni Neap. ifi 7187, STERCORIE; Rolland. 21 jul. t. V, p. 115 et 163, ■ Ster- 
• corius martyr; s Lahbc, t. II, p. 659, 663, 678, Condl. Sardic. : • Stercoreus 
« episcopusde Canurio-, > t. VI, p. 1268 et 1307, ConcU. Tolet. XIII et XV, «Sterco- 
« ries Aucensis episcopus. a J’ai négligé les exemples du vocable SleretUut, parce 
qu’il peut être considéré comme dérivé, ainsi que tant d’autres, du nom d’une divi¬ 
nité, tandis que l’on ne peut douter que tiereoritts ne représente une ignoble et 

grossière injure. (Cf. Plaut. Miles gloriostu, U, 1, a.Idem est miles herus meus 

■ qui biuc ad forum abiit, gloriosus, impudens, t/ereoreut, plenus perjurt atque 
« adulieri.) a Cette certitude m’engage 4 considérer, comme appartenant 4 des 
Odèles. le nom de STERCORIVS. (Doni, 374, 2 ; Cardinali, Diplomi imper, p. 95, 

^.n*lS2), STIRCORIVS, (Muratori, 814. 4), STERCORIA (Neigebaur, Sud Slaven, 
" p. 150), AE8TEhCOI\l4 (Guasco, Mut. capitol. III, 51) et ISTERCORIA (Murat 
788, 7), que Je rencontre sur des marbres incomplètement caractérisés ou classés par 
les collecteura aq nombre des monuments paieoa. Je développerai ailleurs d’antres 
. motifs sur leequelsje base encore cette attribution. 

(8) Pardessus, Diplomata, t. U, p. 157, • /fjstercus abljaa. • Çf. de Rossi, Inteript, 

(hrùt, rom. 1.1, n® 16, VIBIV. FIMVS, , 
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l’ignoble surnom à double sens autrefois jeté à saint Cyprien (1). 

Pour expliquer et faire admettre l’adoption volontaire, par les 
fldëles, de vocables dégradants et injurieux, j'ai invoqué des analo¬ 
gies; mais ce serait gravement méconnaître le caractère des premiers 
siècles du christianisme que de ne pas appuyer avant tout mon senti¬ 
ment sur l’esprit de résignation de nos pères, sur leur joie de souffrir 
pour le Seigneur. 

Le Christ défend de résister à la violence, ordonne au fidèle outragé 
de s’offrir de lui-méme à une offense nouvelle (2). i Vous serez 
« heureux, dit-il encore à ses apôtres, vous serez heureux, lorsque les 
« hommes vous persécuteront, vous chargeront d’injures et vous ca- 
« lomnierontà cause de moi. Réjouissez-vous alors et tressaillez d'allë- 
( gresse, parce que votre récompense est grande dans le Ciel;.car ils 

< ont persécuté de même les prophètes qui ont vous précédés (3). > 

Frappés de verges, les apôtres remerciaient Dieu de les avoir esti¬ 
més dignes d’èlrc éprouvé pour son saint nom (4), et saint Paul 
s'écriait ; c Gloriamur in tribulationibus, scientes quod tribulatio 

< patientiam operatur, patientia autem probationem, probatio vero 
spem (5). t 

Dans ces préceptes et cet exemple, je crois trouver la raison d’étre 
d’une remarquable série d’appellations si profondément différentes, 
je le répète, des noms que se choisissaient les païens. Un sentiment 
de résignation joyeuse, nouveau comme la foi qui l’avait vu naître, 
a, selon moi, inspiré aux fidèles l’admirable constance de chérir une 
apparente ignominie cent fois plus glorieuse, à leurs yeux, que ne 
l’eussent été tous les honneurs du siècle (6). 


( 1 ) Lacunt. Inst. div. V, I, « Audivl ego quomdam hominem une diiertum qa 
« eum immutau uoa littera Coprianom vocaret, quasi qui alcgans ingenlum et melio- 
< ribua rébus aptum ad aniles fabulas cootnlissot. » Voir, sur ce passage, les notes de 
Leoglec-Dufresnoy, Dio Cass. L, 38, Lxxin, O, et CotnmodicD, Inürvel, XIX, v. 0. 

(3) Mntth. V, 3». 

(3j Maltk. V, 11,13. 

(t) Acte aporf. V, lo, 11. 

(S) Aom. V, 3, k. 

(«) Cf. Theodoret, Ep. Lnxvii, « Domno episcopo Apantese. » Ed. Sirmond, t ni, 
p. 061 : Tv W vùS’ (i IcôftBpa tiôv tx^Crituv âT&|una, 

etvTÔv éd|C(>)( lox^V*'', l** tl( ovrlv ipaXofiat ti); SoxodovK AnpXof dtiaiOfvTtc, V 
inaTi;tt|ûi; Aroûimo. etc.; S. Chrysostom. Liber in S. Babylam, ed. 

Montfauc. t. II, p. 551 : MéXXtov totwv 1 iMotdpio; inoaféxwtbai ixcTvoc, para tsü <n- 
Sépou ri oüpa ropnvai littoxititis, StixvOc &n r« Soxoûvra IcomtSiora etvat, raûra St’Av 
Sii roù Xpiorlv Y^yrttoi, ospvd iort xal >apicpà, xol où pAvov iTxoOùrrrtoStu, 
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. C’était ainsi que nos pères acceptant, conune pour en rendre grâce 
an Seigneur, les insultes des idolâtres, opposaient aux outrages des 
hommes, selon le mot de saint Augustin, cette patience qui doit 
vaincre le monde ^^1). 


Edmond Le Blant. 


xaî oe(i.vûvca6at bC aùxoXi “(âv ndoxovro. K&v Toût(|) tiv luniptov IlaüXM )U|iaû. 
|wvoc, S; £v<i> xal xôtw td oH'YitoRa, td Uo\ià, rf|v dlumv («rrpcpï, xaux<ô|Uvo; xal piifa- 
fpovûv, tf’ oU ^ajÿxmo ÎTtpoc, etc. 

(1) In Joh. Tract, cxui, § d, ed. Beoed, t. Ilf, p. S7i. 
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Lorsqq’oQ reznonte la rire droite da Rhône, en suivant lâ route * 
impériale n* 86, on aperçoit à quatorze mètres'sur la droite et à trôib ' 
kilomètres et demi eoviromdu bour^d'ADdBncei(Ardëcbe)vtes restas 
d'un antique édifice enmiines;'connu dbnsila'loèaHté sous lenomde *' 
Sarra$iniira (l). fltett gue>la larme gAnértle'de'celtc-cohstruttlnh • 
soit encore parfütementtreconnaissable; dh nepeut cependant y‘Vèlr ' 
ni uoe babjiAljon, (ùiun.tQmbeauvencore moins'un* théâtre, une tor- 
tiflcation miUlMre^iOtt'Unitâmpiei Ouelle poavàit donc-êtrela'dësti^ > 
nation decpsingulier,èdificai dont-nous^dannonsplas'basléidessin? ' 
L’examnn.^tteaytif jqueAoes en avons fait.nousiporte à croire que ce - 
ne pej0.i èlffl qneiIfliîVKvArfa en pierresAlow/iMiqiie le proconsill l'é-i. •’< 
main .Qi4nt\ta-Jfnliiuatl^itûiuia> Atièfiigor.httulisu'oùâl vainquif^Bê^o'. 
tulus, rQi.,dçs..^r.Y/»çf<» 5 i.'idlié aum'<Alltft)rs|gesÿJe-d'!aoilt de. l'an'dJè'''^ 
Rome 633. (120 ans ar. J.-C.) 

.«5 q ,H J .IknTl' nU ‘jTkA gI oR nuiiîul«’'i s t 


(1) Carte de Cueini, a« 88. 
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On a beauconp écrit pour dét ermi ner le li en pré cis de |a baiailift 
qui ŸSinr^"^nquénr‘lô" sirfndfiT'd'Allôbrogiqûê et qui fut le 
premier fondement de la domination romaine dans la province 
que l’on appela Gaule Narbonnaise cent ans après, sous Auguste; 
mais on n’est arrivé à auçun récitât i^tisfaisant, parce qu'on 
s’est trop arrêté à comnieiÀer des^ textes' altérés, qui se prêtent 
également à une foule d’opinions diverses, et qu’on n’a pas assez re¬ 
cherché sur les lieux la trace des monuments que le vaniteux pro¬ 
consul voulut y laisser de sa victoire. C’est en étudiant le pays, pas à 
pas, ainsi que le recommande Polybe, pour ramener à la vépté les 
dfvtrgÆcteid’f jf njotas|llsniilloribifc,l]le ^Imj^ës |arvmiil| 

u|^|sgl|iti|4(IQi?44 s|iiblluniriiiun!|ln3 ImudigredeleiHiCucR,^ 
l’avantage de suppléer au silence de l'histoire, tout en exhumant de 
ses ruines, vouées depuis des siècles au plus complet oubli, les 
restes d’un édifice des plus intéressants parmi tous ceux que nous 
avons des premiers temps de la conquête des Gaules par les Romains. 

II 

La perte des ouvrages de Tife-Live Hiîl regretter les détails, que 
son abréviateur n’a pas jugé à propos de nous transmettre, sur les 
premières guerres qui assurèrent aux Romains la conquête des Gau¬ 
les Transalpines. Strabon, qui écrivait à peu près en même temps, 
c’est-à-dire vers le commencement de l’ère chrétienne, se borne à dire, 
au livre quatrième de sa géographie, au sujet de la victoire dePabius, 
que vce fat.j|.-la.joneUoni(imftbâR&fit deiTsënd, verel^dfieitoùieà 

< Cévennes s’en approcboot-ls plus,i iqué QajntQs-Fsbitià-lIaxlmas- 

< ^^liaous, avec un&.unmée)de<moinslide irente'imi(lé'hommes, 

« tullià«n pièces,‘deuxiceQb>iniH 0 i(ïauloi 8 ;i'H>fit èrtgbr surfe lieu 
a piômev» qjoute^tril,<t.unitr«f>àee en f iertes-tlanehlis, it bâtir-deux 
c ]pmpleace9sacré3,-rjfQAftiars!et ruu0rB à Hepcsile’(l): •r”' 

Fiorua confirme'le r^it de Sirabon, ’da moias' en ce qüi= cbnceme 
l’éreclion des irophées-Tcmtefois, comme <m ne tpoare âucüh vestige 
de cesanonameatsversle oonfluentidePIsèreet'da'Rliene; des doutés' 
se sonti élevés au sujet du Iku précis 'Où se-donma la bataille dont 11 ' 
s’agitf Les uns ont admis que les'traces de cesmonumetils oht entiè¬ 
rement difp 0 cu ; tandis qustles ^autres; donntmil'une qilubTài^j^fribteh- 
prétatioa aux expressions > de Stràboo,' 'onf ÿecheuché ées- Thtéei sur ’ 

l-.t .It 

(1) Traduction de De U Porte du Thell, t. U, p. 39. 

' ' r'>. il tdirtt-» ' •' 
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des points assez éloignés du confluent de l’Isère et du Rhène. C’est 
ainsi que le Président Dcslichères(l^ et Boissy-d’Anglas ont cru voir, 
dans les ruines de Désaignes (2), connues sous le nom de Temple de 
Diane, les restes du monument consacré à Hercule par Fabius. 

L’abbé Ghaiico pensait que le trophée et l’un des temples auraient 
pu exister sur le coteau de l’Hermitage, près de Tain. « Il y avait au- 

< trefois, dit-il, une tour qui a été rasée et dont les fondations sont 

• aujourd’hui cachées sous l’herbe.Cette position, à proxi- 

« mité de la plaine où Quintus-Fabius vainquit les Allobroges et les 
« Arvernes, indiquerait, ce semble, la tour qu’il fit construire 

< pour insulter à la défaite de ces deux peuples. > Le même auteur 
ajoute, plus bas : « Slrabon, livr. 4, dit que Fabius fit aussi bâtir 
« deux temples, près du lieu où il avait remporté la victoire, l'un à 
« Mars et l’autre â Hercule. Ce dernier temple pouvait bien être où 

t est aujourd'hui l’Hermitage.Mais ce n’est là qu’une conjec- 

« ture, qui peut facilement être remplacée par une autre (3). > 

Dans l’Annuaire du département de l’Ardèche pour 1840 (pages 
228-229), il est dit que c Ortellius, après lui Philippe Briétus et 
( Christophorus Cellarius, prétendent que le monument élevé par 
( Q. Fabius-Maximns fut construit sur la rive droite du Rhône au 
c pied desCévennes. Cette assertion, ajoute l’auteur de la notice, ne 
« mérite aucune croyance. » N’ayant pas pu nous procurer ces au¬ 
teurs, il ne nous est pas possible de nous rendre un compte exact 
delà position des lieux qu’ilsassignentauxmonumentsdonlil s’agit. 

La recherche de la localité appelée Vindalium par Tite-Live etFlo- 
rus, où Domilius, précédemment à la bataille de l’Isère, avait défait 
les Allobroges, et où ce général avait fait élever des trophées en ma¬ 
çonnerie, a également clé l’objet de plusieurs dissertations. Les in¬ 
vestigations ont porté principalement sur les lieux dont le nom pou¬ 
vait rappeler celui que les historiens nous ont transmis; mais, 
comme ici encore on n’a trouvé nulle part les traces des monuments 
de la victoire, on avait fini par croire que ces édifices avaient dû être 
construits sans art et sans aucune solidité. M. Fortia d’Urban fait 
remarquer, avec raison, que lorsqu’on réfléchit à la magnificence 
fastueuse du triomphateur, on ne peut admettre que les monuments 

(1) DUseruiioa *ar l’Hercale Gaulois. Privas, an z. — Annuaire de 1*Ardèche, 
18S0, p. 228. 

(2) ViUage du département de l'Ardèche, situé h vingt-six kilomètres du Rhéne. 
Les raines dont il s’agit n’existent plus, mais on peut en voir le dessin dans Giraud, 

. m, p. 201. 

(S) Antiq. du départ, de la DrOme, p. 02. 
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de Yindaliam aient été enlièremenl grossiers et sans solidité (1). Le 
même auteur pense que le nom latin Biturritae, do Bédarrides, que 
l'on trouve dans un acte qui remonte à l’an 822, viendrait des deux 
tours de Domitius, et que ce nom aurait fait oublier celui de Vinda- 
lium. Le trophée de Domitius rappelait, en effet, un événement assez 
mémorable pour qu'on puisse admettre que son nom ait elTacé celui 
du lieu où il fut élevé. Nous verrons bientôt que le trophée de Fabius 
a également imposé son nom à celui de la localité où il se trouve. 

III 

Nous avons déjà fait connaître le lieu où se trouve le monument 
qui fait l'objet de ce mémoire; nous ajouterons que la petite plaine 
au milieu de laquelle il est élevé se nomme Saint-Bot, de môme 
qu'une ferme située à cent quarante mètres vers l'aval, laquelle est 
bâtie sur les ruines d'un monument romain qui devait avoir une cer¬ 
taine magnificence, si l'on en juge par les fragments de marbres de 
différentes sortes que l'on y trouve parmi les décembres. 

L'édifice appelé Sarrasiniôre est formé d'un segment de tour mas¬ 
sive de cinq mètres de rayon, relié à trois autres murs, de manière à 
présenter, en plan, un rectangle de dix mètres cinquante-cinq cen¬ 
timètres de longueur sur six mètres quatre-vingt-dix centimètres de 
largeur. 


s 



La partie en tour ronde a une épaisseur de trois mètres trente 
centimètres en son milieu, et les murs seulement un mètre quinze 
centimètres. 

En élévation, le monument est relevé extérieurement de plusieurs 


(1) Ouvrage cité, p. 77. 





w'sf’w.w- 

Wî(@'4l!Pf 

a un métré trente. centii4ètreS|de najttleur, non, compris la partw ^i 
parait être engagée âans lé sol; Iîi sécopde n*à ÿiè ûïl‘ mètre et' la 
troisième deux ‘métrés quarante' ceniimètrés.' L'a'sailiie de (^s retraités, 
est de vingt centimètres. “ ' ‘ 



l • ' ... •“ ■ • .. 

Lesifaçades sont décorées de niobes* à l’exception,' peutrétre,;de 
celle de l’ouest, où devait se trouver la pprto donnant acçés.à>l’inté^ 
rieur de l'édifice. Ces niches devaient avoir environ deux métras-de 
hauteur et un mètre vingt centimètres de largeur ; mais, comme elles 
paraissent sortir de terre, on doit supposer qu’une partie dOi l’édi¬ 
fice est engagée dans le sol. I , . .1 . 11 . Il 

. Les deux façades latérales n'olTrent qu’une seule niche en leur 
milieu, tandis que celle do l’est, qui est limitée par la corde du seg¬ 
ment de tour, en offre trois, distribuées de telle sorte que leurs axes 
partagent cette façade en quatre parties égales.i.,, ■ /. i ,( 

A l’intérieur du moqument, le parement des fnurs estioripé d’un 
appareil de petites pierres carrées, disposées.par assises régulières, 
ayant, en moyenne, vingt,centimètres de côté. L’intérieur des maçon¬ 
neries est composé d’un blocage irrégulier, noyé dans un mortier qui 
a acquis uiie grande consistance. , . .. - j 

Les.pafements extérieurs étaient formés par des pierres de,taille 
à gran^^,appareil. Ces pierres ont été enlevées pour élre employées, 
sans dpâi^;; è d'autres constructions; toutefois, la place qulelles.oc¬ 
cupaient econnalt encore aux empreintes laissées dans le, PiO.rtieii ; 
et comfjte,, d’ailleurs, pes empreintes formefit des.parementn dp.^ur 
assez unis, on doit croire qne les pierres d’appareils avaient toutes 
la mêime épaisseur. Bien pins, comme les retraites de l’édifice sont 
a^ez fé^Iiérement açcu^, Ù "s’ensmt qqé leüç saillie n^étai't ças 
rachetée par Tépaissenr des matériaux de l’appareil, et cette cürcons- 


./ 
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tance pfduTe non-seulement que toutes les piérres '(le tâiille avaient 
la même épaisseur, mats encore quielles étaient fort minces';' car, 
sans (;ela, il est évident que la saillie des retraites eût été prise plu¬ 
tôt sur l’épaisseur des miatériaux de l’appareil que sur la maçoimerie 
intérieure (1). 

Maintenant, nous ferons observer que si la Sarrasinière est réelle¬ 
ment ce qui nous reste du trophée de Fabius, ces plaques, formant 
les parements extérieurs de l’édiûce, étaient en piwre blanche, comme 
nous l’apprend Strabon. Or, des matériaux de cette nature, c’est-à- 
dire de grandes tables en beau calcaire blanc, d’origine antique, se 
voient dans l'église de Champagne, village situé à six kilomètres au 
nord de celles de Saint-Oésirat et d'Andance, ainsi que dans plu¬ 
sieurs maisons de ces derniers villages et à la grange de Saint-Bot. 
Dans ces trois églises, elles sont placées au hasard, sens dessus des¬ 
sous, dans le dallage du chœur et de la nef, et coime de véritables 
décombres. Sur plusieurs on aperçoit les trous des crampons en fer 
ou en bronze qui les tenaient scellées autrefois. L’une de ces pierres 
formait une des marches de l’escollier de l’ancienne chaire de l’église 
de Qiampagnc, démolie depuis 1840 : mais celle-là était ornée d’une 
moulure; elle a disparu depuis la construction de la nouvelle i^iaire. 

Ces belles pierres, évidemment antiques, employées comme vieux 
matériaux, se font remarquer par le 'contraste qu’elles offrent et qui 
frappe tous ceux qui visitent l’église de Champagne,' bâtie,' comme 
ma avec'les matériaux d'un'iw' de'plusieurs 'monuments ro¬ 

mains'd*uiïe grande richesse,'que'l’on suppose avoir existé «ur la 
montagne du Châtelet,' (fuî dominélè bourg d'Andance. Cette conjec¬ 
ture parait d’autant plus fondée que lamontagno’dont il s'agitreoële 
(Tes vestiges de constructions romaines, çt'qoé fV»n y découvre jour¬ 
nellement de nombreux débris d’antiquités et dès médailles. 

'•ün fragment d’inscription y a été découvert rl y a peu dé temps. 
"MaiS.ileSt'à remarquer que les matériaux antiques employés aux 
murs, ou qui constituent les colonnes de l’église d’Andance, ne sont 
{las de ta mémo nature'que'les belles tables en' calcaire blanc que 
nousa'vons signalées dans le'dallage. L'èS antiquîiires (jui ont visité 
cette église y ont tous reconnu-les d’é(io'mbms'dè’i;iInsicui's''édiflces 
plus anciens, et comme,' d’àflleurs, rien nevprou+c que leè tables en 
calcaire blanc {iroviennent dtl Châtelet, on peut'àdmeftre, eà‘raison 

Jr , ..1- ■■ , Il ''.'Ici.j 'U '!»'!• ') ,*iUL' C, 

Ij-i ' • ; , >• v.r,.--;. '• .(n , , 

(1) ^ pierres l’appareil extérieur maa(iaant, les dimenuons qupous aonnone 
ni peorent étrc qu’apprbxiinatiTct; '^fes ne s’appliquent, d’ailieiiis,' qtfki'éùitactati 
de l'édïflcB’i- r •' '"• KfO-i • i irq oj i, -.;- 
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des-dbconstances qae nous avons fait connaître, qu'elles ont été en- 
UrOe»à rédiüce de Saint-Bot; d'ailleurs, nous les avons toutes me- 
8urées<et nous avons pu retrouver la place de plusieurs dans les em¬ 
preintes de la Sarrasiniëre. 

Comme ces pierres sont généralement posées à l’envers, on a pensé 
qu’elles pourraient bien porter des inscriptions que l’on aurait voulu 
cacher. Cette possibilité nous a entraînés à examiner ces tables sur 
les deux parements et nous nous sommes ainsi assurés qu’elles n’out 
pas été débitées à la scie. Celte remarque n’est pas sans importance, 
car on sait que l’usage de scier la pierre en tables minces ne remonte 
qu’aux premières annites du règne d’Auguste, et que cette invention 
est due à Mamurra, chevalier romain et intendant des ouvriers de 
l’armée de César, qui, le premier, enrichit sa maison du mont Caelius 
de feuilles de marbre débitées à la scie (1). Cet ingénieux procédé fut 
trouvé si économique, qu'on s’empressa de l’adopter pour les édifices 
publics, et d’en répandre l’usage, non-seulement à Rome, mais partout 
où les marbres précieux étaient rares. Cet ornement de luxe eut une 
telje vogue sous Auguste, qu’on sait que ce prince se plaisait à répéter 
qu'il avait trouvé Rome toute bâtie en briques et qu'il la laissait toute 
.de marbre. Les tables en calcaire blanc, d’origine antique, que l’on 
retrouve partout, dans les environs de la plaine de Saint-liot, n’élant 
.pas débitées à la scie, c'est un motif de plus pour faire remonter leur 
•mise ett œuvre à une époque antérieure au règne d’Auguste. Leur 
épaisseur varie do sept à dix centimètres ; mais celles qui forment 
les marches de l’escalier de la Sainte-Table ont de dix-huit à vingt 
centimètres d’épaisseur. 

) Nous ferons observer, maintenant, qu’immédiatement au-dessus de 
chaque niche se trouve une empreinte en mortier durci, nettement 
marquée«^ant moyennement de quatre-vingts centimètres à un mé¬ 
tré (io longueur sur soixante à quatre-vingts centimètres de hauteur. 
Ces empreintes étant toutes, à peu prés, de la même grandeur et se 
reproduisaut de la même manière au sommet de chaque niche, il y a 
lieu de supposer quelles sont les places occupées autrefois par des 
.pûsrrQSiSur',leaqueÛes étaient gravées les inscriptions sc rapportant 
auxobiete renfermés dans les niches. Cette circonstance semble indi¬ 
que/: quq.^a^s chacune je ces niches devait se trouver .un trophée 
d’qrmeé,dc,l’on des peuples battus par Fabius, dont le nom était ins¬ 
crit sur la pierie qui la surmontait; et comme il y a cinq niches, cette 
nouvelle circonstance indiquerait que cinq peuples différents au- 

* W » •.•lltiCit J’J i ‘U»! , ,, I 


(1} Pline, 1. XXXVI. c. vu 
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paient ùté dôfaitSidans.la.journée du-S ao4( 633'de U .fondation 4e 
IVMoe.Ce nombre, en effet, paraît répondre aux inductions que 
l’on peut tirer, des textes liistoriqoca. Il est naturel, d’ailleurs, .de 
penser qu’une place spéciale dût être assignée, dans l’édiQce, aux ar¬ 
mées de cbacun des peuples vaincus. 

: 1 . La partie supérieure du monument offrait une plate-forme de dix 
métrés de longueur sur trois mètres quarante-cinq centimètres d’é¬ 
paisseur au milieu. C’était là, probablement, la place d’un char de 
triomphe. Le char d’argent sur lequel était monté Bctulns, pendant 
la bataille, caractérisait trop la victoire de Fabius pour que cet épi- 
'sode fût négligé parie vaniteux procousul, alors surtout qu’il ne le 
négligea pas à l’occasion de son triomphe : Fabius, monté sur un char, 
fit servir Bétulus et les plus riches dépouilles des Ârvernes d’orne- 
.menl à sa marche. Le roi des Arvernes marchait devant lui, non pas 
h pied, comme un captif ordinaire, mais monté sur le char d’où il 
avait coutume do combattre (i). 



' Cicéron nous apprend qu’en outre do son trophée Gaulois, Fabius 
fit construire à Rome un arc de triomphe qui porta son nom et qu’il 
orna des riches dépouilles des vaincus (2). 

La position des niches à fleur de terre nous fait présumer qu’une 
Jiartie du socle est cachée par le niveau actuel du terrain, et consé¬ 
quemment que, si ou pratiquait des fouilles 
tout autour de l'édifice, on pourrait découvrir 
quelques restes intéressants. ’ 

• Nous avons dit que l’église de Champagne 
est bâtie avec les décombres de plusieurs édi¬ 
fices antiques. Sur la fagade sudon remarque, 
parmi d’autres ornements disparates qui s’y 
trouvent, deux tôles diadémées, plus grandes 
que nature, d’un travail assez grossier. Elles 
semblent représenter des rois barbares dans la 
vigueur de l'âge mur; leur barbe est touffue et 
leur physionomie exprime l’autorité. Ne se- 
raicnl-ce pas là les efligics de Bétulus et de 
Teutomalivs qu’on aurait enlevées dû trophée 
11 est probable que Teulomalius dût prendre uhë'jKtrt trte- 
âü'Combat ihi confiaent de l’Isère, puisque lui séill’était'la 

jltvi,'. ) i:i • I. I 1 ■.t. 'n'i. t t I i .■ .!•! r.l lu-iit i 


-de jüiii 11 . Mi II. ‘jil'i/u'id 

{IJ Florat, 1. III, c. Il, Hiil. rontaine, par les Pères Catron el Rouillé, t. Xlll, 
p. W-SkS. 

(J) In Verr., Orvt. I. ■> II//A .iMim <1 
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planchers. -ir iin . > i. i - . 1 . n- <!•■ • li •. ■-rt 

,„^î\ ^j^m^l.ifipn^^ipresqup totale, (ja séufmnr 6û*pouVaH| sèlrôii'^^^ 
i,a|P 0 f|^,|lu ’|pcâlq,ue nous shppiMDs'avoir été l'é idgtfibcji'l atf'é:ar- 
dj^p, eçl.duo ihdubilablêincnl à' Textraclioh de la piérré de tiillé dé 
^^p,ô^yJ6I;t^re. On rémarquo encore, sur la partie ciroitè dé‘cé mur^ 
8| jjpp pro^qnij[eur.4^environ soixante centimètres du parem'eiit exté- 
rj(çyi^,,trois empréipfps analogues à'cclles qui se'troutch't àii-d^üs 

. ^ 

,r^pus.fçrpps observer, en ^rminant ccttè description, que la symé- 
jtr^^ pii^a„régùlari(è des formes qui'ont létô observées ‘dans idÜtes lés 
ps^rttes, dé _rédillc6 doivent faire']()‘ensyr,^uc cétte déb'structldn est 
l,'(:B|^re d^ qu'élque, architecte'gpeC dé la colonié'de Marsèîllé,' la¬ 
quelle, dés cetlé époque, était déjà très-verséé dans les arti. *■' ‘ " ' 

T , ■ I I . .,11.,. ■ II.. it.ii'iii( uni 


• .IV • 

uOn u’ighore pas, qu’en outre du monument destiné à recevoir les 
tfopliées d’aripqs des peuples vaincus, Fabius fit construire .deux 
temples consacrés, l'un.à et l’autre à Hercule. Les recherches 

faites jusqulàiCe jour pour découvrir les .traces 40 ces.dcpx édifices 
ODtété iRfiructupuses, cl, cela se çomjtrcnd car on sait ‘IP’li.titpiiuie 
duipojyihéismoites premiers chrétiens p’appUquérent à .refixtu^r. Jles 
•teœples’iconsacfés ans, faussas d^Y.i,pi.té8, et que .leur déqomhrès sei;T 
vinsnté éfigepiçwsjiiretnjérpfi.éfilises., ^ai,pienant,qfpî^’.oa,q,flijijelqué 
raison de voir dans la Sarrasinièie la tour triomphale 
aura sans doute plus de chances de découvrir l’emplacement aes deux 
temples, en étudiant avec le plus grand soin tous les vestiges d’anti¬ 
ques consiruclions des environs, et c’est à litre de simple renseigne¬ 
ment que nous allons indiquer la position des traces d’autres édifices 
de i’époqne gallo-romaine, que nous avons reconnues à cent quatre 
mètres en amont et i cent quarante mètres en aval de la Sarrasiniëre. 

Nous avons déjà signalé les ruines, du cété d'aval, sur lesquelles 
est bâtie la grange de Sainl-Bot. Nous ajouterons que, parmi les dé¬ 
combres que l'on découvre en assez grande quantité quand on fouille 
le sol un peu au-dessous de la couche de tenre végétale, on rencontre 
de grandes masses de bé^on'éc'beique d’uèe telle consistance, qu’il 
peut être tranf^é^iemplDjiédpmme pierre de taille. On en a failles 
pieds-droita de plusieurs portes, ainsi que le piédestal d’une croix 



fjpp ,d4J)riR4«>PPl/»fje^onge^idijto.eji Mrçe.(Je Spmos,.,in^/}^j|les 
romajpesvflup llpun’a çwll^iire|iswPfltpas,co|a?ei 7 ûes,^^pnB n’avpjçis 
pu 4û..TOir.qt}e^trois.;.lP moyiea.ljrouze deila ColoniedftN.tra,(}p,,OMx 
tôtes adossées d’jA,pgusiept d’Agrippa, et au revers,; du croc9.diJ,Ç ,PR- 
qUaln^A un.palonier ; un petit bronze de Julianus II, à reypr^ fruste, 
et un.autre de Magnenlius, au revers de deux Victoires .tenapl.un 
bouclier. , . I ;■( . 

... Les ruines du côté d!amont pc sont presque pas, non plus, A 
couvert, et le peu qu’il y en a de visible est caché sous des rpp^çps 
et des broussailles. On y. trouve encore des médailles et d'autres an¬ 
tiquités. C’est sur ce pqintquo l'on a découvert, il y a peu de temps, 
un petit objet eu cuivre jaune, de vinig-sept millimètres de hauteur, 
destiné à être suspendu à une chaîne et dont la forme rappelle quel¬ 
que chose comme un petit autel volif, aplati. Sur l’une des deux fa¬ 
ces se trouve un vieillard nu à longue barbe, portant deux epenes, 
ou peut-être deux ailes à la télé, sans aucun autre emblémm et sur la 
base de l’autre on lit CALVMNAXPI. , , . 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces simples, traeps de 
ruines «niiques, et passons de suite aux conclusions de çe fravail.. 

• » I » ;. 

V 

■ ’• ,• Il 

Nous avons déjà vu que le texte do Strabon est insufDsant pour dé¬ 
terminer. le. lieu précis où s’engagea l’action entre les troupes de Fa¬ 
bius et celles de Bétulus. et nous n’ajoulcrons pas une nouvelle hy¬ 
pothèse à celles que l’on a déjà faites, parce que toutes celles qui 
placent ce lieu vers le confluent de l’Isère se concilient avec la posi¬ 
tion occupée parla tour de Saint-Bot. Ce n’est donc que pour Qxer.Ies 
idées que nous adopterons le point admis par l’abbé Chalieu, lequel, 
d’ailleurs, nous a paru choisi par de meilleurs raisons que tous les 
autres. D’après cet auteur (1), le camp de Fabius aurait été placé sur 
le. plateau qui domine la petite plaine de Tain, de manière à avoir 
.devanVlpi..celte plaine, qui n’a guère que quatre kilomètres de lon¬ 
gueur sur un.pen mpins de largeur: derrière, l’Isère, à sa gauche le 
B^ÔDe, |e.t;à sa droite, une suite de petites collines trè^favorahlemeht 
jdisposé^ pour la défense. . ,. .... . n!*,'. 

On saitiqu’en débouchàAl dans la vallée dn Rhône, .les troupes de 
Bétulus tréuvèrentsprce üeuye un pont construit par les AHnhii’Ugps. 
Alaia, où pQuyait être ce pont? Probablementsur.un point c^pisj aussi 

• »• l:i iHivil 'ti* -1! i;,. v , * i, .!• .ii' 

i: <S) iA*aiaqjt,!aii,(iapîrn.4e l«I>rôinai,Pjil5'J.et»uiT(uitoi. 1,1 j; 
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propice'qae possible et aüssi près que faire sé pouvait du Hêu pàr 
où les Arrernes devaient arriver. Or, d’après la marche'qub d’on 
assigne à Bélulus, il est certain qu’il ne pouvait guère aboutir au 
RhOne que par deux voies : par celle que suit à peu près de nos jours 
la route Impériale n® 82, ou bien par la vallée du Doux; mais celte 
'dernière n’oITrant pas, à beaucoup prés, les mêmes avantages que la 
première, il est probable que c’est celle-ci qui fut suivie, et, dés lors, 
les troupes do Bétulus auraient débouché dans la vallée'du Rhène 
un peu au-dessousilu bourg d'Andancc. On peulsupposer, d'après cela, 
que le pont fut construit, non loin de ce point, par les Allobroges, 
vers la petite plaine de Saint-Bot, par exemple. On sait que Bétulus 
voulut établir un second pont au-dessous du premier; d’après notre 
hypothèse, il dut donc conlinoer sa marche le long de la rive occiden¬ 
tale du fleuve et s’arrêter à la position qu’il jugea la plus favôrable. 

Pourquoi ne second pont? Évidemment ce ne pouvait filrc! dans le 
but d’accélérer le passage de son armée, parce qu’il est cei‘tâin qu'il 
fallait consacrer beaucoup plus de temps è cette construction que pour 
faire défiler les troupes sur le premier de ces ouvrages. Ce ne pou¬ 
vait guère être, non plus, dans le dessein do faciliter la retraite en 
cas d’échec, puisque Bélulus avait dit tout haut, à ceux qui l’entou- 
touraient, qu’il n'avait pas besoin de soldats pour vaincre l’armée ro¬ 
maine, que scs chiens lui sufTisaient pour la mettre en déroute. A 
défaut d’une meilleure explication, nous ad/nettronsque Bétulus ne se 
détermina à entreprendre une opération aussi difficile que celle de 
jeter umpont sur le RhOne, qne parce qu’il jugea la position du pre¬ 
mier trop haute, et qu’il trouva de plus grands avantages à effectuer 
son passage plus è proximité du camp ennemi. Quoi qu’il en'soit, on 
sait ce qui arriva : les troupes confédérées, culbutées ;et poursuivies 
par les légionoaircs, se précipitèrent sur le pont le plus prés, qui se 
rompit presque aussitôt, et, dés lors, le mouvement de retraite dut se 
continuer vers celui placé à l’amont. 

Maintenant on peut faire deux hypothèses : ou les Gaulois ne se 
rallièrent plus après avoir été mis en déroute, cl alors le combat ne 
put être continué que par escarmouches pendant la retraite; ou bien, 
ralliés sur la rive droite du RhOne, à la sortie du plus haut pont, par 
exemple, ils attendirent leurs ennemis pour tenter le sort d’une nou¬ 
velle lutte, laquelle dût être une extermination, à on juger parle 
nombre de Gaulois qui restèrent sur le champ de liatailie:' Hais, 
quelle que s«oit l’opinion' que l’on se fasse è cet égard, on’ne'sabràii 
adinellre, dans aucun cas, que les Romains ne franchirent pas le 
RhOnc ; et alors même que l'on supimserait, gratuitement, qoe le plus 
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motif suflisant pour ne pas reconnaître dans la Sarrasiniëre le monu¬ 
ment de la victoire de Fabius, par cela seul qu’il n’est pas sur la rive 
ga^flf di HhiÇlt«,|pui^|i'il ^t cc^McymJf {Wfqffiul^niinKbattit 
moiMbJ piupleücWlarivi/ oridmall J^MleiKSdcfln mcJipposée. 
D'ailleurs, c’était la première fois que les légions romaines mettaient 
le pied sur le bord occidental du Rhône, et cette circonstance était un 
motif de plus pour que Fabiusirirrà honneur d’y ériger le monument 
de sa Victoire. 

La distance de la Sarrasinière au lieu où nous avons supposé le 
icamp-camainflstdi’envinwîiYWgUikiloflajétrqsM/Getl^iéilçnd^ 
pounalnsi di<ieiâa(;hampridetxaUiÜe}.lQii)4’é|ice.<|rpp.graDde»,dpoi)e, 
.•auioontoraiiie^ià l’anUon aaair de vé£it4.quL’oUe n’a .pas.quand.on, la 
( <restreiAtis«n>un acal:poiut;.iCar,jlinoius néfugne.de croire.qucdropte 
c mille fiomaina aient, fait mordr« la pçussâéro k plus de,cent vingt mille 
•Gauloist- dana lua soul.«ngageniena,.aloi;&isiwtQujt,guairbi5t/>ira nous 
O appcend'tiue.oeuxrTCi ne/poutànrent que <iect,peu. de temps.ji,e- cbocide 
jileiiips-ewwipja;' ■•up i^ii-mii.vîKiM-nj uni ; ‘.ii ..-i.oii' hhkh. i .îiii. /«•,) 
NousjiB nous étendrons pas davantage,«jjtice suje|tu el;nws.{ermi- 
nerons en faisant remarquer que la découverte, dans ta localité même 


,jfiù lei.gé/^^É?i ,rpmftin,iGuimvv-Ç?))iusr;^xim)j^.jllt,.éjigA^-,,uqe tour 
j,4q lirioiPl^o,PP,ur, insulter,^ ,lq déj^te dp.ses ennemis, dq .ruines qju’qn 
.ipe peni^,A^rjbue^,flu,•à.,Mn ^dijlpedq.môqic nature, est un fa,it,raat^- 
.,rml.qui^nli])}eA|tpu),lq$qominqn,taireiS qujç Kon.a faits 8ur.une;phrasc 
. .éYidemrnW‘ W?Ul|'^Urf^i épritft.pa;* ,u,q g^pg^japhe, .cp dehors,.pour 
.ainsi. dirp,.(|q.spq,sujet, .plnsdc.cenianç.anrésré,véacment,qu’jtl,sV 

. f. ,„(2c.iQnii,iet fipni yingf,?iéc}f s. n’9nt.pas 

..,einiièrqmeflA.elIaç^f ^puft,a P.MHi.'RfTfili:. 4’iix^ré.t Reur.méritpr 

d’un humiliant.,repf;oÿhe,.,po,nspç,,?pv!f-i 9 na,oublier,,qu’ii,marqpc, 
l.;<lftiPdW9PrPr.ljS,.preflMeir„psâ,qiJi, (tRt.fajtiPQ.qr.^qpdÇr l'upe^d^jdus 
Wlani^q iPWYiPCO?! rj3W9iPP?i,4flif?pvi^ ,p,qrbopnaiae*,qui 

.(lp,(tmlfe .(Hviiis/}tioq,.ip çjMie„d9?, Prls^-afip.Pfl«s„aw:ta 
..,ja OQnqnètp,.ç^tl^xqrçftnt, ,4i p,lns„beui:euse mj),Ujeqqs..sqjf, Jes.,lmiti. 

l.,ludcs.,dos,iaî»lqi?/np?.pÉ|re?,,iJe.w’:f.nlfi,yai,celte,,r.niijÇMÇ4e.mp^^ 
, .q«i,ifiS,<aiHi(fli^üen,4q.Mr,liarfiS,, 

;,,et r^pa^id^cesiiyïi^qdlf? dP49Pfimi.WViP?i.4W,o#Pf,i.Afm?Wr 
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"'"Brcû que nous cotasnlôrioiwi’en*^éwéraI,'les-i^iéri'c«i‘ài:bassin 8 et 
'lë&‘‘(iiei‘res à'écuefles^Cobme' des >phénoinënea< nutUTelb et que nous 
•n’sydns ïias-vü liiie' feéûl»’de ses ]^eïresnqul"iiottâ ait paru<l%uvre 
'•tife‘l*hdtDmô*}'l’nt»for%té('(jijl' s'àttàdbôi'au dora idc MjiMorlofeicoinmo 
t'igëôlûgde' et 'CômniC' aethéolo^piei, nous fait nn dovoirde meureisous 
'•les yeTi:^ dë nos’‘lecteurs les observations suivantes qu'il bous envoie, 
’obsefvafionsqtii sont, peut-être, do nature à‘modifler l’opinion de 
ceux qui, comme nous, ne sont pas convaincus que ces pierres soient 
-‘dès hiMttimcnts historiques. A. B. 

Mil lll> ’lli il.>' li i I ■ ■ I. , 


■“"/tl'd't'oriaait èn Suède, sous le nom de Bolîmteen (pierres de Bal-, 
‘'déW,'(lléà‘bldCs qui présentent à leur surface des concovités’ sonvent 
^fbisés qiie* lie crèui'dela ifaain,'d'origine évldélhiieni arrti- 
''felf«1lé!,"Bl‘<ïû’&^‘péüt”ap^èler,'fa^té'(lèi miètix, des'i^ciiielféii Là frt- 
''fflittofi'tlKilgriè ’ce'H,lbés'b(Hirnli'e sacrés,' et l'on ra'pportciq'crc.’danaéèr- 
''t^iè'c^ ifér^èhs’è'carlées’diiïâ' âhWüi'lës’hàbîUnta’voiht'encorfe, i l'WèUre 
qu'il est, déposer en secret des offrandes dans ces ‘éc(ïeIte8.''‘Cé? no 
'" serait pas ib’scnl cas de pratiqde^payennes maiiitimues dahS'le Nord. 

* Cfeb'ètueU'eis se rcmaniuent quelquefois sur les blocs qui formeftrfdc 
"reooüyfctoéni de tombeaux antiques, mais on les rencontée'aussi Sur 
'’tJlos'pîèrrfeSiîsalécs, sans relation avec des sépultures.' ' '■ 

'"•'lEiï-SdiiSée b’n trouvie des pierres du môme genre (eh'alléinand 
'’*S£!A'doIhisfeffle).‘‘C'e sont ofrdinairomenl des bl6cs’ èrrdtiquésl crt'gra- 
'‘liifè'lAu bri boOllè érisiallinè ‘des Afpes, mais'de ghiiWétir lüoyende, 
■'l^eyt-â-îdifë teHo'qnc -le rè^rd puisscfàcilémeni'pli^'gci* idr'là'sdr- 
^■ ■fééë“ss(hs que rdbservalear 'iiit besoin’'dëis‘élëvcr atf-'âesSosr dii'èol 
''ëtiVirtrtihani.LiàfiCuclifeVdn'lleplus'solryieili'deciriii'SIttciïfèénlinléifes 
'"éfe'diàtÈié^trc',' sur mi'â deux'Cen'üimôirès tlepWfMidéuri‘'rt'feë<fort #tfre 

limètres de profondeur. Aussi, quandl’œil n’est pas habitué à les saisir, 
passent-eilesitecilémdntlinaperçues, et bien des personnes, en voyant 
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nn de (tes) blocs pour la première fois, ne vowiront*elléé pas yreeon-i-; 

Daitre undutel anlique.i:' .. : • ■! ) • n- ‘ .li 

Les écuelles sont en nombre très-TariaWc. Il n'y en-aura parfois 
qu’une, deux ou trois, tandis qu’ailleurs la surface supérieure dû 
bloc en sera recourerte, cl qu’il s’ën trouvera même sur les siiillies 
accidentelles des faces latérales, comme la figure ci-jointe le faitvoir- 
Du reste leur disposition est très-irrégulière. • ■ • 

Les caractères indiqués, dérivés des obserValiont faites en Suisse, 
se reproduisent en Suède, d’après les renseignements fournis par le- 
professeur Niisson, auquel est due la figure ci-jolnte d’ùne pieité à 
écuelles de son pays. •'• ''•■•■i'! ... >■ • -l'i'> 



Notons encore, qu’eu Suisse, du moins, les écuelles sont parfois 
reliées par des rigoles, cl qu’on remarque, mais très-rarement, des 
creux (le forme allongée, représentant une espèce d’empreinte du 
pied humain. 

Les pierres en question sont plus répandues en Suisse qu’on ne 
l’aurait cru; on en trouve toujours davantage, à mesure qu’on ap¬ 
prend à les chercher et h les reconnaître. Elles sont assez souvent 
désignées par la tradition lo oal e < e e qw fournit alors un bon moyen de 
les découvrir. Ce sera, par exemple, un bloc qui tourne sur lui-méme 
à l’heure de midi, ou bien un bloc auprès duquel se pratique le sabbat 
des sorciers, en terme provincial de la Suisse romande la chète, ou 
bien simplement un bloc auquel on a donné un nom propre. Me trou¬ 
vant, en août i886, au village d’Ayer,dansleVald’Anniviers, canton 
du Valais, par conséquent au cœur des Alpes, j'eus l’idée de deman¬ 
der s’il n’y avait pas dans les environs quelque bloc à désignation 
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p^tQQlÿèr^ On:in!tndÉf«aralQi>tojsit>y)ra dii nitiea^^^sinrile venant 
de la montagne, à trois cent pieds environ.'aurdossttsiili>iirilhfge',i 
c’est-à-dire à cinq mille pieds an-dessns da niveau de la'tBeF),<ontne 
disantqu'oh voyait souvent autrefois les fées auprès de ce bloc, lequel 
je trouvai couvert d’écuelles. — Rappelons ici la remarque-du pro¬ 
fesseur Ntlsson, que les nains de la iradilion- germanique-Ut-scandia 
nave, auxquels correspondent les saurages-et les fées: ^des pays 
romands, représentent la race primitive, ou du moins antérieure à 
celle qui possède aujourd’hui le pays. ■- . • 

. La.cit;cO)QSlapee quç.-dcs traditions et superstitions se rattachent en¬ 
core à ces pierres à écnellrs fait présumer qu’elles sarvaient au culte 
des Druides, dans l’Age du fer, car toute souvenance de l’Age du bronze 
parait éteinte, àlais cela n’empéche pas que leur origine ne puisse 
remonierplus haut, leuremploi ayant très-bien pu se maintenir d’une 
époque à l'autre. 

Puisqu’on rencontre les pierres A écuclle.s en Suède et en Suisse, 
il est-probable qu’on les retrouvera dans d’autres pays de l’Europe, 
ainsi qu’en Asie et en Afrique. Dans les tics de l'Océan Paciflque, il 
y a des constructions du genre do nos dolmens. Dans la petite lie de 
Fongniabou, groupe, des lies des amis, on voit un de ces curieux mo¬ 
numents. Ce sont deux énormes daUe.s, dressées de champ et sup¬ 
portant un bloc allongé, do Si pieds de longueur, posé tninsversa-* 
lemenl, ct^r le centre duquel se trouve^ creusé un peU^assin ou 
une écuellé (d’après une lettre trée-précise, avec figure, de Philippe 
Hervey Je landonllluairattdwwsy^ 10 mars 1860). 


Lftuunnp.,2s mai ISO). 
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'(••ili'ij.-i-fjl’ ' .-i; ’-.i-!-li'-- ■ ! 'iii:!. “c<i r’er h a 
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^(T7n!icIin97TOJ?lM«oTnrjHffîu^oT5rîn5r^w»ïïî^^)Oûi^S7SÎÎÎPÎÎÎ?v 

-n) > >i »iir.l. ê-rtil-iiin Jir-iiJu ^'üllo'iip IxioqVi ‘iin n(» înoiJu-r'iaTJ'l oIj 

•t)(io!l ofi ('•nlino'ir.Ji:'» > 1 ! iiui lio/g'ÿî r*!!»'» 'JAinio*) /m-tl cl ;tl>'‘)lliinl 

-l'ii' (> liiNjoi t'if» -il 'ir.’) .‘•liir.^iciJi'o itO'j vnf'l'ji .r>^iir.(fi I 'ili «>> 
•■ ■i ..I l 711 '. -t jiloc'iii iniil i^. inl') ‘Ht vHiinl'jJ 

eiMETÜæfiSïOfflKffiÜtS 

) ' i ..Il !••.( i-ti Mililr.ii cl iilli.iii» .-").liiiii'ii;lr.‘t Mil 

~<iy I •(•iih.i 1*|77 jii'jiiiiii'.'t f ' .iii'.iiiluni '■liinl ‘ili ‘iii|' .‘»/ilifil 

■•■'I (Tïi‘JF'tfa*Bd/iWfh m! y. à.’ d* tlossi 

I.i l'.ti 1/ *."!llili, i‘l' 'jrii'l'i •.! r llr.lll ill ill lill.'lH J' ..'IlirTl-i'l.iiî' 

11'*',<• I0P| '(irri<liii.'i'i ' *1' t’i'i ■ ! ’iil'lKi'. 'T j'ii' f '<1 ‘illl*’i.lH' 

it.ili* ..Il jliil-i..>■'1 Jili;l.i .Hic Ji.Lii f.til-4..:ili'> lH'ïiili l-il l'b Ui.imiif 

.;t.i r'i'iitu 'i;! '••‘•vc ifi'li ’iin'iiii .liiwini 

•;'.iyr;i^ lil —• tUiiîiv'icq liiioii Jzi feuuit ûiiiiioii UO''. — ,'iu‘)lf.l?.‘ii tul 
. :^y9i..9AadBCéi/}Q&jvexpltqjOfiFaisâaBs'Id'duUefini diAr-cMciêffie'Hré- 


^iljsirAissâxniOnU ^.k.ajÈcauverte¥ (lu£ à âai.nt AiAbroiw,> 


si‘ï'cnirô;pren.tfs ^e, Tarre serjrir ia;jci^^rqu,q}),lp,épig^^Bl}ft,,Pfl(j[§piVçi 

4i!3}o*l pftjRlfiilftSiplii^TiinpŒlaftteieUpa 

pfiis obscurs'de la haute antiquité chrétienne, ce n’est poii>t<'ufie'^ 
bwicbeidlieflprü^ utiet'Bbrte’de^jeMadt&fiMjirtîii? li‘itS‘itflîe^j'V''§ÏÏiS‘îci- 
lorisé'pnf l'èttdjte wjiyniiidôh'&ès'wmj.^' ;:r,T,T,' 

mw.,m 

Qp )lo.^,MiWi.queii(los aiBBetiéres-e» ides- wmii«)auip;i 
Cûn«tt(h'4<,HiAL es^tân-oileijiiier. nMtl déÿlr<n9lté‘ 'ehéfc''lé9:-'{Mitfi%i‘ÿ 
cbrôtièn6ipoupidé3ignBr"ttB5"fîis’u^.* dy's'é^ttirb' >ïiil 

qui lurent, irôur les contemporains eux-mêmes, les plus précieuses 
et les plus importantes possessions de l’ÉglisB'^is^ilîfie'.* W,"t6iîi]æléhl 
l’Église jouit-elle de ces possessioÏÏ^^1^^#^^té'tt'jlifl|<jfë^^ 

. / :. Iiji Iil.inne jUtioV «il «ci Jinii.iit su ü .‘l'i'A '■>!> ^ <‘1 "c '«""I* ii<?iij‘à’-t 'l’J 
(1) Nous aroos déjà eu l'oMasion de rcMoimaader cdi' ël^IlëDt'Vëènëirk 
teii»: (Notoiateifd rééoBft'ôrt/)» •Jtiui' s'»' slii'»"'» dll> liMii>'.»îifuil7 ( «1 lis/ii r .1 ;•:) 

•iiiSuiiiK*.! uli »seq (10 ollio-.! -iiH-ji^im» oim'l. ll>•..^•|•J 3 ll■JlnllIn■' »• •iwiH'ilini 
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côtiditiotis les sépulCures des fidèles purent-elles exister pendant l’ère 
de persécution? On me répond qu'elles étaient cachées dans les en¬ 
trailles de la terre, comme cela Sÿ^^oit par les calacombes de Rome 
ou de l’étranger ; réponse peu saiisfaisante, car les nécropoles sou¬ 
terraines ne pourpicnt être si bien dérobées pux r^ards ^e les 

fanili^lii^îpTal^nt^IkricÊle^é 
iM/cblQcdpliiuJac/iKJ lifiFest^q^i 
de catacombes, quand la nature du sol ne semble pas se prêter à l’é¬ 


tablissementde néç 
dition a consemV&b'il?d 


adant la tra- 

lir de'^cîmctîèrcs'cirretiëns (Té Tépoque pri¬ 
mitive, que penser de telles traditions, et comment expliquer l’exis- 
tencc de ç^.fimeyèipSy des 

sontmains, se montraient ouvertement li la clarté du jour? Yodà la 
difficulté que je veux résoudre à l’aide des monuments profanes et 
surtout du testament r.iié piii«î hani, qiii,_/it.ant. l’occasion de mon 
travail, mérite d’en avoir les pVémices (o). 

Le testateur, — son nom ne nous est point parvenu, — fit graver 


nomiieirauTODS aasvue oeinni 
^t^iiqa$MP9ux pfïirt!Pi«entl»tees-«ont 

üii. id'fcipttæ'i 


yqiq^ie^Aocunlerit tolIiÉs ndmlIeliduToDS dut*loüuttfint dd'dieéinW ISltS. 

i!Piwentl»t*es«»ntte* déve- 

M J," .. i;l I 

MjtdrâlWti ’qÜk (^j'iittk'da'ï^Üni^bS^dir^Müi^'o^laf^t iapî^^^iuw opuîpo 
trmimiUaé, dÿ’Uiilîttî T.' 

p^^4r|k. ptm4iij}î»elHo pd d4W. iatart» «/Ispidt ttinaemWnil'Stt-a»! 

ét e^icalia duo pafU ceoatona et aboiiae II çt II tun^CAOt 3 ]t.|ara«ufip(iüuMF pptp. 
fdUédltfcllin}vt!tà)^U'lu'deDii'’c{ùÜÀ‘i>'^lii£o tcyjpta'qûamoptuiU,.i'| ^ulk ôw 
ttdotiaaihiKmttditUtq*di;(P4ildtÉUlMldMl^aé'tbMlM^i’^KèHAi>M^ref'dM>ao' 
ctVfti(WH*blilial > Il •‘i!iii|iilnr •iJiir.il ri '«b 'l'I’l 

e(,pf)i 2 f)))^iii^^^tUi;iia|(&tiarl»U)a(a PWIa^lïbi «1 Voai! 
libertorum rndorudi, inpousaque praeaup^r,[f|^]j^qppif^)^|i^ (<^],ppqtttupndaP9«'tl' 
quid ex iis vitiatum oorruptumque. faérit colaturqae a tribus topiu-ls et dUppo^aa 
kShitiilySt dr'^liP'bX^ i%f'tléUibeirii‘àyMèrfiitve sdii^ractusird'èi^’Vo yuxài èjua 
eonim'vdinijdS'aUvr eababêdMiurv ■ddsipikdtquW Utgdli %t' triKiid'inttci'Uibd/ok LX' 
i^,4[y^pjnguJps ftiK*it/lHiP<)|itBiltt MXi Aiÿiiti 'âUleUiiDeboa ihsùs ëb li(ei:^dM)' 
ei^ bapj^,çr4Çfit«e H|l, (V,;Sffÿb(iqtprtqp.4p.4t»dififio|0»<m»BW 



liWiftftfff“.VV*WKM't(?>9>Hl% rt il-'i > 'iin;l i"(](iii<iil.i >•.! I j 

^iî’Bîasâ® ' 

(6) L'iditeur doute *1, au lieu de lactu, il ns faudrait pas lire loai, aiteudu qu'il j a 

9b rio k'«••'» /noM (i 

(5) il y axait ib primitiTcment IIII, ensuite uns unité a(éld<flflatéP. CeaWiatiTdparBla^ 
indiquer le cooimcucefflent d'une troisième feuille ou page du ustanient. 
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fiujr.aon fombaatt. toHileWslaracantflmiil. entier^ soit settlemetttlai par¬ 
tie-quiiâQ rappontaitaux fuD 6 raiUo«i«t 4 ta sépulture. Le paâââga<conr 

M»’* . **.4 •* tî»*' »•*! 

DMi, ex^]a cam Ip[(e (tpem],indaxi (\), combastos^upultosTO .conOMsuaTe concU- 
tosve consitusTe (?) propiaive lia pomaria aliqaid adveraaa ea facturua Tuerit, qoM 
a(àpra) a{cripta] a(anc), id btereat h(eredC 3 )qae mei â(ai]]nBs} [d(amDatoa}] dato aunto 
eb omnla fta'fieri neque aiftcr flari. >■ ' • ‘ 

IfOCoauKtn bnk lax hae»in perpetum dkitar. Ns quiaquam poat me dominlom 
potsata^mfo eorum.lpeoroiababetpoial ioiioc, [Dt] i»eUaa..cplanturat conapraïuar 
perflciantprque. .Aditum [iium, Mtam ad id aediflcium babeant qoicamqaej ad id 
colsndoffl pci^liga et Tehiculià'et staticnlis (adibuat. 

' itibi vëro quia] eombaktua auflbaadaV% ffloolmsntumre Tactum ilIataTO oaaa propius 
io)posita'qui[dre] a quibua factam fucrit ibl (S) iis pomariis et locia et aeptia eorum 
q«e'm]Bd(aoduai' supra scripai, 8 ex. lulus Scx. luli Aqailini flllna Aqoila et b(eres) 
b(eredo>)que eiaa, (aij a(icut] a(upra) [a{cripti)] ita ractum non faerit adrenuavc 
aliqoit factum faerit, aut non carer[{nt] ab berede hercdibuaquc aaia, ut ita omnia 
aerrentur quemadmodum a(upra) [s^cripai), d(arc] dfamnaa)] d(amna(es) e(sta) 
t(aato} rci publlcae ( 3 ) ciritatis Llng(onam) aestertiam ii(ammum) C. [milia]. Uaec 
poena omaibus doipiai[a] huiua possessionis in perpetum iaferaïur (t). ‘ " ' 

, .Omnei^ aqtem liberû mai et liber[ue], quoa et aiaoe («) et quot Aoc testamento 
maaumiai, atipem conférant qnotannia aingul[i nnounoa sing(alos} et] Aquila ocpm 
meus et (heredea' eiut] praeatet (T) quotaani[s o...], ex quibua edulia [quiaque tibi] 
paiet ctpdlûi, quod profanetur inflra ante cel[l]am memoriae quae est LitaTicràri (£], 
et H >1 cbMbraant [die natali meo] moreoturque ibi donac eam tnmmam oonauOiani. 
il Vicibui V, ae curatorea ad hoc ofOciom nomincnt, qui id offieium anouum habeant 
babeantque poteatatem exigendi boa nummoa, mandoqae banc curam Priaco, Phoebo, 
Philadelpbo, Ven, poe.... curatoreaque ita nomlnati [aacriflcent] quotanuiain ara 
qbae afupra) â(cripta} eatKalondia Aprilibus Haiii luniia luliis Augustis [Beptem- 
bribua] Octobribus. 

.Manda autem curam funeria mei exequiarum et rerum omnium et aedlflciorum 
monpmeotoramque moorum Sex. Iulio Aquilae ncpotl mro et Macrino ilogini f(LHo} 
et Sabioo Dumncdor[igia] fllio et Priaco l(it>orto) meo et procuratori, et eoarogo 
àgant c'uraih barum rerum omnium, eorumque probatio ait earum rerum, quoa iuaai 
• ‘p^ miribm meam fleri. 

biVoloaulamomneinatramentara meum, quodadvenandom et aucupandooi paravi, 
<1000010. joreipui cum lanceia gladeia coltria retibas plagia laqueia tbalamia taberna- 
oglis fo^i^^iu baloearibua IcoUcia aolla gestatoria et oenui mcdicaoteoto [et] 
iaatrumeoto illiua atudii, et oarem libumam ox aclrpo, ita [ut] Inde nibil aubtra- 
hatur, et veatis pol]rfflii[ac] et plumatae (i) quidquid reliquero et steliaa omnes ex 
»e 6 rnibaa!a*cM» .1 

!. 'H flli. i' ■* 

.t> (f) Le.tiMuasrritpori*)«s laouitea erf.. aciimti,. iadutsii Ce pissagp, ainsi qne'Ia 
MMant (t), a 6l6 reaUloé par Uoiniusen. ' 

' '(SV'Iii'eticdn) i^'alànaactit SaC fbottf :... comdiwfia, tuffàtt^uve ntbnùiqenfi'up 
/itctujp ^idtM iità j^ropius impioni.^. queant quibut faelton fùfrit ibi. ,,, 
[ 3 ]'Il ; à daiia le maiin'serii il.'pui/te. pfi!iy4fÿ,,çtç. . 

(A) II 7 a dans la manuscrit vatù pohjmit. et plumari quod quidquid, etc. 

(S) Je n'ai pat noté les erreurs iridentoa du copiste. ‘ 

(o] Arcbatsroo pour titeua. C. C. > ... \k •••■1 r •• 

"t Ji««à lecMwbda'iniJbiweiUMia'aaampt gré d'aroir mit. sous leurs yeux tout ce qui 
reste de cette pièce intéressante, qui l'est doubiemant pour no«o autres, desceadants 




31 


DES CIMBriAKTSl'CMÉTArN^), ETC. 


swTô CDmmftneo par la Teeomindndsttion faiie ttui3C‘hé»ttii4re' d’flchever 
iaconstraction de la chambre sépulcratevConfoméoAenl an plan laissé 
par ce personnage : cellam, quam aedificavi memoriae, perfici volo 
dtt èxemplar guod dedi. Le mot 'lAemiofiae ne dépend' pas ’dta verbe 
qui le précédé, comme si i’on disait :‘7p'ç4ppcWe que j’ai élevée à ma 
mémoire, mais il doit sé construire aveç cella, attendu que, uu peu 
plus loin, l’édilice est deux fois appelé céda tnemertae. Cet emploi 
du mot cella est nouveau dans l'épigraphie profane, mais ii n’a rien 
d'étrange, iéar souvent lés édicules sépulcraux i-csscmblaïent aux 
cellae des temples ou des bains, êl quant au motmemorio, c’était l’ap¬ 
pellation ordinaire des tombeaux. Tout cela est trop connu pour que 
j’oie besoin d’en apporter des exemples: je me bornerai à citer l’in¬ 
scription de Fabretti (î) concernant ün cubicultm nremôriae, ce qui 
est précisément synonyme 'de cella mémoriae. ,Cette,,cella devait 
avoir un éxëdre avec deux statues assises du défunt,l’une en marbre, 
l'autre en bronze: ex aere tabulari quam oplumo (2); plus, une litière 
et deux chaises de marbre; elle devait être gaimic de lapis destinés 
à recouvrir ces chaises, ainsi que de couvertures, de coussins cl de 
vêlements pour les repas funèbres : stalui ibi sil, quod stematurper 
eos dies, quibus cella memoriae aperielur, et II lodices et cervicalia 
duo paria cenaloria, etc. L'exèdre était un lieu où les convives pou¬ 
vaient converser entre eux, et Charles ,^Lcnorinant, d’illustre mé¬ 
moire, A très-bien démontré, dans une dissertation posthume, rëcein- 
înent publiée, qu’à l'époque romaine l'exèdre, qui était presque 
synonyme d'hémicycle par sa forme circulaiie, fut quelquefois ajoutée 
eu guise d’abside à ces sortes d’ediflees (3). Devant la cella et l’exè- 
dre se trouvait l'autel avec les cendres du défunt. Autour de l’édifice 
régnait un verger (pomuna), à l’entretien duquel le testàteûr n’avait, 
pas oublié de pourvoir. Des jardins, vergers et vignes furent souvent 
assignés aux tombeaux comme partie intégrante de leur enceinte 
consacrée et religieuse, ou comme simple dépendance du monument. 


dfts Gaulois, puisque les curieux détails de meenrs quVIle contient ee repportent k dee 
pereonnagee appartenant a ee peuple, et que, de plus, elle nous donne de noaseeux élé- 
meate de sou aucieo idiome, dont, on sait encore si peu de chose. Lilamcrari, eurtoai, 
est un nom de lieu qui mérite de fixer l'tuention. il est formé de deux redieaux, doat 
l'uu est déjà connu par CoiwictotUaoi* et Utavieiu, deux dicte Eduens, per l'Apolloa 
ÙMedulitavus de Périgueux, par le Uars Cioolluis et IMavii, d'Algoay-lS'Ouc, etc., 
et dont l’autre confirme le nom d’uue elaiion de la soie romeine longeaut le Kbéne, 
Novem Crtiris, nom qui paraissait douteux. C. C. 


(1) Imer. dom., p. 103, n» SéO. 

(S) V. Pline, Hiit. nat., XXXJV, 97. 

,i(3} V.. Memtiiri tur- iea peintvrei que Paiyqnete 
Uetpkee. Bruxellse, IMé, p. Il et s«ir. ' " ‘ 
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32 . REVUE AHCHÉOLOOIOOE. 

O'estun fait trop'bien établi par les inscriptions antiques (1), pour 
qu'il soit nécessaire de donner à cet égard des exemples et des 
explications qui m’écarteraient trop de mon sujet. Vient ensuite l’ordre 
de mettre l’inscription : scribanlur in aedi^o extrinsecus nomma 
magistratuum, quibus coeptuni erit id acdificium, et quotamis vixero ; 
puis les peines portées contre les héritiers, dans le cas où ils permet¬ 
traient de brûler, ensevelir, inhumer ou introduire d'une manière 
quelconque des cadavres dans le verger consacré à ladite celfa me- 
moriae, 5 l’exception de ceux pour lesquels le testateur aura fait cette 
concession. Le lieu est déclaré inaliénable, et même le droit d’en 
jouir n’est accordé aux héritiers qu’à charge de culture et d’entretien. 
ËnOn, il est établi que tous les alîrancliis et affranchies du défunt 
devront chaque année contribuer aux frais du repas funéraire, cl 
nommer des curateurs chargés do faire verser la contribution, de 
faire préparer le repas, et de faire des sacrifices sur l’autel devant la 
cella^ le premier de chaque mois, d’avril à octobre. 

Les dispositions suivantes, concernant la nomination des curateurs 
de la cérémonie funèbre, et l’ustion des instruments de chasse sur 
le bûcher, ne se rapportent pas directement à la question du tom¬ 
beau, la seule qu’il m’importe do discuter. Toutefois, pour satisfaire 
la curiosité de ceux qui désireraient quelque éclaircissement sur 
celte ustion, je rapporterai les paroles de Servius citées fort à propos 
par Kiessling : fortium virorum cum ipsis funeribns arma apttd veteres 
eonsutnebanlur : nec solum haec, sed et cetera, quae habuissent caris- 
sima (2). Les instruments do chasse et de pèche, ainsi que les vête¬ 
ments précieux, que le testateur ordonne de brûler avec son corps sur 
le bûcher, sont désignés par des termes connus on faciles à compren¬ 
dre, excepté les mots balnearibus leclicis, qui semblent étranges, 
attendu qu’ils se rapportent, non point à des ustensiles de bains, 
mais à l’outillage du chasseur ou de l'oiseleur. Un de mes savants 
amis propose de corriger en balearibus, et de séparer ce mot de 
leclicis.-Baleari est un verbe inscrit dans les vieux glossaires avec la 
signification de lancer au moyen de la fronde (3) : ainsi balearia si¬ 
gnifierait une sorte de projectiles (a). Quant au mot sludium appliqué 
à la chasse, il a son pendant dans une inscription chrétienne dont j’ai 


(1) V. Fabretti, Imcr. domett., p. 223; Marini, Itcr. Albane, p. 118, il0; Are. 
p. 229, 230. 

(2) AdAeneid.m, 817. 

(sj V. Do Vit, Lexieon totiu* latxnit,, V. Baleor. 

(a) Noos ne partageons point cet avis : balnearibus Utticis n’a rien d’étrange 3 
cOté de medicamento. C. C. 
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TU^n^gm«oldaDslaseicpi6ÜedeSaiD;-^'îtoiasH(n40)mxrô;tfnigttient 
sur loquel’pii; wit -le» jnots.LVCrANYS IST-VDIOSVS accompagnés 
d’ane scène d’oisellerie.'On libaiiS3i:iYENANIliJ STVDlûSOi£ac;tine 
pierre de Palosirina publiêo par MuralorilSiO^èi'MaiS'Oaèirapprocher 
monts n’ont rien decommnn arec le but que' je me propoeoj'ot-je 
m’empresse de les laisser de cèié pour arriver à mon thème. • : 'lu | 
Des diverses dispositions testamentaires relatives au monumonl sé*- 
pukral que je viens d'analyser, pourla plos-gcande parti&De'SonUoe 
pas, je le demande, précisément celles qui conviennent .aux.bosoins 
et aux cérémonies de la sépulture cliréticnncy ainsi qu’àisa>prQtection 
vis-à-vis.des lois, quand il n’y avait pas moyen de.lui. donner ua 
asile dans les entrailles de la terre? Lesi cellae ou.cuétculaavcic e.xèdre>, 
c’est-à-dire avec.unou plusieurs hémicycles, sont-justemcat le genre 
d’édifices que nous savons, de toute certitude, lavoir été employés 
dans les cimetières'chrétiens, soit à:<Rorae soithor»lde :H<i^o, aui 
jours de la paix. Personne n’ignore que des chapdlos et-dqs exédres 
sépulcrales furent construites tout autour des principales-basili¬ 
ques (1) : actuellement même on vient de constater, à Palosirina. que 
le prétendu hémicycle do Verrius Flaccus n’était autre chose qu’uA 
hémicycle chrétien, c’csl-û-dire une exëdre contiguë à une basilique 
chrétienne (2). Ges chapelles prirent elles-mêmes le nom..de;'haai«' 
iiques (3), de même que les. plus petites tbssiliques des martyrs re¬ 
çurent, avec plus de propriété, le nom dochapelles (c«l/a«)i(-4)i>iMaiQ- 
lenaot; quelle est la loiiqui empêcha les 'chréliens,^ pendant üèra.de 
persécution, desecpastruiro.de telles chambres sépulcrales et de .les 
faire respecter comme cal^.:fne)nan0«,'O'e3t-à-diqe.cooune|mpa«T 
ments funéraires? Et qui peut direique les jCsUce des asartyraifureot 
toutes construites dans le tv*v siècle, qu'aucune, •d’eUcs'jio.rMnontlB 
jusqu’aux trois premiers siècles?' Mais an lieu de m’arrêter, à eeipre> 
miec point, et de démontrer immédiatement que les chrétiens élevè¬ 
rent, dès avant Constantin, des cellae et des memûriae surle8.mmbefi 
des martyrs et des fidèles, il vaut mieux que je poursuive.ona com-r 
parsison^u susdit testament avec,la sépulture, chrétienne, jX^ eella 
chez les païens et rcxédreièlaient destinées à célébrer üannâversaire 
dui défunt,iftux sacrifices mensuels suc. l’autel'de :$es cendresiet aux 
repas funéraires, à l’usage desquels le monument devait être fourni 

( • 'Il .-Ïil I . '. 1 . .itiCi. tt ■ .; -V' JÏI .. '••i V r 

(1) V. Muraiori, ad S. Paulini op. ed. VerooBO, 1736, p. 838 et «air. .or: .0:: .q 

(2) V. le Bulletin de Mars, p. 24. .• i-'. ,i / .tinnïl. i-l. 'ï< 

(S) V. Mineryiiii, dans le BuUeii»-attliJ de^ IlapUf,at'Màt, 'AI,.WQar' 

racah'tfiùiU, ,p.i sa. i- v,n, : rm. i-m 1"U <-i ■ m ,*) 

(4) V, le Bulletin de Jaiol863. p. 43. ;) •'> vS •j/a') 

X. 3 
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dë'tdüt'Pâffirail Hêcèssâire, y com’pfis môtae' les roDes ’èt lurtiiïrfèài. 
Or' siTbn èxceillè lë sacHflce sür l'autel et rustioù (îes corps afiU üë‘ 
l'éë'rëdilii^ à' 'quelques ossements, lès chrëtictis'faisaient la même 
chéSé dots leurs cimetières'et près des tombes de leurs' proches. Le.s 
àgapbs, arbht de dégénérer en ceb scènes d’ivrognorie et de supers¬ 
tition étinilamnées par les pères du v* 'sièclè, n’étaient souvent que 
des sortes de repas funéraires aux tombes des mariyi's et des fidèlës.' 
L'invénmire authentique do mobilier confisqué sous Dioclétien, dans 
la'maisOn’où'les chrétiens se rassemblaient à Cirta, nous'montre, 
outre dtes' calices d’or et d’argent et des lampes, quatre-vingt-deux 
funiques de femme, seize tuniques d'hommë, treize paires de souliers 
d'homme, quarante-deux paires de souliers de femme, etc (1). Le 
bûcher et l’inhumation des ossements brûlés ne pouvaient occasion¬ 
ner aucun ennui aux chrétiens, puisque c’était, non pas une loi, 
mais une simple coutume à laquelle rien n’obligeait de se conformer. 
Nos VETeRE.M et meliorem conmetudinem humandi frequentarmis, a 
dit Minucius Félix (2). L’autel lui-môme et les libations auraient'pu 
convenir aux chrétiens, s’ils avaient voulu user de quelque dissi¬ 
mulation:' La sainte table était appelée'Ououurn^piov, altare Dei, ara 
Dn, et-FEucharl'stie, aux yeux des profanes, pouvait passer pour une 
libation de pain et de vin. Mais les chrétiens étaient tellement éloi¬ 
gnés do toute dissimulation pareille, que, quand les païens les accu¬ 
saient d’impiété parce qu'ils n’avaient ni temples, ni aoiels, ni'sacri¬ 
fices-selon le mode de ridolâtrie> ils aimaient mieux accepter ce 
reproche que de laisser croire que leur autel et leur sacrifice eussent 
quelque rapport avec les cérémonies païennes (3). Sauf ce seul point 
de l’autel et des sacrifices, tout arrivait ù point nommé comme il ié 
fallait pour l’usage des chrétiens. L'area, c’ost-à-dire le jardin ou 
verger assigné au-monument, déclarée inaliénable, et où personne 
ne*pouvait'étre enseveli contre la volonté du testateur, c’étaient lades 
couditidns non-sealemént opportunes, mais même nécessaires pour 
garantir au chrétien que sa tombe ne serait jamais souillée par le 
coniactide’tombés'proranos, et qu’il pourrait offrir, dans cette area, la 
pait-du> tombeau à ses frères dans la fol. Enfin la désignation dé per¬ 
sonnes à qui serait confiée la conservation du monument et du jar¬ 
din, et qui, constituées en une espèce de collège, éliraient chaque 
année les curateurs et payeraient une contribution mensuelle ou 

.. . , . H . 

'• t -1 . «»* . ' .J »• » I 1 . f » 

’■ pMf Oiitatt oÿwret, éd. Oapin, p. les. ' ' 

^9) Octovïuf, cd; tiaitlii, p. S9. ' < • - t ■ 

(3) V. Biagliam. < -.t’ . ,K : U J 
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pour les repas.,pt,.cérémonies anniv.ci^iro^r. 4 fsqrAi(.., 1 ^ 8 . 
moyens de. cacher la société ohrêlienne et ses ministres, sa ç^i^sç, ses, 
assemblées, en donnant à tout cela une apparence.légale. Terlulliei^ 
nous fait connaître que, dans l'église, chacun versait une modique, 
contribution mensuelle (1). Je dirai dans ma Rome souterraine^ la 
manière dont était conslilué le collège des chrétiens par rapport à. la, 
loi romaine.. , 

Il est vrai que cette existence légale d'un cimetière chrétien dans 
de telles conditions ne le sauvait pas des dangers de la fureur popu-i 
lairc. On connaît les paroles de Teriullicn à ce sujet, quand il raconte, 
que sous le gouverneur Hilarien, c'est-à-dire l’an 203, une émeute 
(lu peuple de Carthage demanda la destruction des tombeaux chré^*. 
tiens. Ils furent, en effet, violés et bouleversés par la populace, aU' 
cri. de ; ar eae eorum non sint (2)1 Ce cri sulTit pour nous faire coiiic 
prendre que les cimetières chrétiens de Carthage n’étaient pas sou» 
terrains, mais à ciel ouvert; car il s’agit certainement d’areoe sépul¬ 
crales, inviolables aux yeux de la loi, soit comme étant sous le nom 
de quelque propriétaire soit pour toute autre raison. C’est ainsi que le 
célèbre évéquo de la même Carthage, saint Cyprien, immolé en 258, 
est dit, dans .«es ados proconsulaircs,sepuf/us tn area Jfocroéit CandUli 
procuratoris, et que, l’anuéo suivante, 251), d'autres martyrs de ladite 
ville furent enterrés dans une area qui n’est pas nommée (3). EnOa, 
dftAs les acta purgationis Caeciiiani, il est fait deux fois mention de 
l’arMides chrétiens de Cirta, appelée une fois area ubi orationes 
faeitie, et l’autre area marlyrum, preuve manifeste qu’il s’agit réel-< 
loment d'un cimetière, quoi qu’en dise Baluze (4). Quant à l’orea 
V'mdic/aru, mentionnée dans les actes, non africains, des.saintee 
Sabine et Séraphie, il est véritablement douteux que ce fdt un cime'' 
tièrg chrétien (3). Mais la sépulture fut donnée dans cos cimetières, 
même aux martyrs, publiquement et sans aucune précaution, comme 
en le lit dans les actes précités de saint Cyprien : ce n’était donc pas 
up fait illégal, c’était, au contraire, une action permise par la loi 
romaine, même au temps de la persécution. Et véritablement le ju- 
clscposulte Paul put écrire cette maxime : corpora animadversorum 

'û‘, »!•' ' • ? ■ ■' l-tl ■ '1 • . . . . . ■ 

{i) Àpolbg.^e.W. • ■ • • 

[!<a);.TiorniU,adScajDMton., cap.3.-n , . • i- . .hI'U 

(3) V. Riiinarc, Acta tineera, ta aetis Lucii, Uonfani, etc., p. 308. 

(&) V, S. Optali o/icra, p. 170, 173. Le doute do Baluze est Coadé sur ce qu’il y 
arait, dans l'arc^j^uoe mis oa^a eyfotuta sool des .nqna lu'oa a 

toujourt donnés aux chapelles sépulcrales. V. Mariqi, Arv„ p, , ,, . 

(5) V. Balat. Uiteellanea, cJlU Ma.nsi, 1.1, p. 37. ..unlqn H > c 
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QVIBVS LIBET PETENTIBVS ai sepuUurain danda ««nt (!}, maxime 
cofiftrmèe'à’ailléars par un ddit de Dioclétien et de Ma'ximjen"pfo- 
inulgbé en 290':'o(noxtos criminum digno supplicia subjectos sépul- 
turae tradi non vetamus (i). Toutefois Ulpien observe que la sépul¬ 
ture était quelquefois refusée aux condamnés principalement pour 
crime de lëse-majesté (3), ce qui nous explique comment elle a pu, 
dans certains cas, être déniée aux martyrs. 

Les établissements dont il s’agit, quoique légalement affectés aux 
sépultures, en vertu de testaments ou d’autres actes passés avec toute 
la régularité nécessaire, ne furent pas seulement exposés aux vio¬ 
lences populaires, mais ils le furent aussi à la conflseation prononcée 
par édit impérial. On voit d’abord Valérien défendre aux chrétiens 
les réunions dans leurs cimetières; peu de temps après, Gallien or¬ 
donna aux procurateurs du Use de laisser aux chrétiens la libre 
jouissance de leurs propriétés religieuses, et il écrivit même à quel¬ 
ques ôvéques qu’ils pouvaient rentrer en possession de leurs cime¬ 
tières (4). Ces terrains avaient donc été saisis par le Use. Dioclétien 
et Maximien les confisquèrent une seconde fois, puis Maxence, avant 
Constantin, les restitua (5). Ces confiscations furent faites en vertu 
d’édits spéciaux, et, si les terrains furent enlevés à leurs légitimes 
propriétaires, ce n’était point parce qu'ils servaient h la sépulture 
des chrétiens, mais seulement parce que les chrétiens s’y rassem¬ 
blaient. Ainsi rien, dans la législation romaine, ne s’opposait pour 
l’ordinaire, ni peut-être môme absolument jusqu’à Valérien, à ce que 
l’église possédât, sous le nom de quelque particulier ou par tout 
autre moyen légal, des terrains et vergers avec celtae ou memoriae 
servant à la sépulture des chrétiens, et fréquentés par les fidèles eux- 
mémes. Tout ce que je viens d'établir d’une manière à peu près abs¬ 
traite, je pourrais facilement l’appuyer d’un grand nombre de docu¬ 
ments historiques et de quelques précieuses inscriptions des premiers 
siècles; mais, obligé de me renfermer dans le cadre, trop étroit pour 
un si vaste sujet, du Bulletin, je me contenterai de rapporter une 
inscription d'Afrique, dont le rapport avec le testament que j’ai ana¬ 
lysé, et avec ma discussion, sautera aux yeux de chacun. Cette ins¬ 
cription a été trouvée, avec d'autres épitaphes pareillement chré¬ 
tiennes, à l’ouest de Cherchell, l’antique Césarée de Mauritanie, dans 

i 

•“ (1) Diÿ. xLvin.M, î. ’ 

(S) Corf./|«/. lit, 44, 11. , ' ' 

(3) Dy! XLVm, 24,1. ' t •' -I 

( 4 ) V.Çiwb.irirt.ecc/. V1I,11,13. 

(b) V. Ailgilhlti; collai. Corthag. poil S. Optati op. p. 3 ^. J , 
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la propriété du colouL. Gérard, à 300 mètres des murailles romaines 
de (^Ue ville, et parmi les ruines d’un édiflce aussi de construction 
romaine. A peine la copie en était-elle parvenue à Paiis, que j'en 
reçus communication, grâce à l’obligeance de M. Léon Renier, qui 
en avait reconnu la haute importance, et qui l’inséra ensuite dans scs 
Inscriptions de l’Algérie sous le n* 4025. Les lettres sont très-belles, 
mais avec beaucoup de ligatures que je ne pourrais pas reproduire 
au moyen des caractères d’impression ordinaires, et d’ailleurs je ne 
possède point d’estampage qui me permette de donner au lecteur un 
dessin exact de ce document. 


AREAM AT SEPVLCHRA CVLTOR VERBI CONTVLIT 

ET CF. LLAM 8TBVXIT SVIS CVNCTIS SVMPTIBVS 
ECLESIAE SANCTAE HANC H E L I Q V I T MEHORIAM 
SALVETE FRATRES PVRO CORDE ET SIMPLICI 
EVELIMVS VOS SATOS SANCTO 8PIR1TV ~ 
PXtBSlA FRATRVVII aVKC RHSriTVlT TITVLVM * U * A • l * SEVEllIASI C*V ' 

EX ING • ASTEni. 





Aream a/[ad] sepulchra cultor Verbi conlulit 
Et cellam struxit suis cunctis sumptibus 
Eclesiae (I) sanctae liane reliquit memoriam. 
Salvele fratres, puro corde et simplici 
Ecelpius vos [salutat] satos sancto spiritu. 
Eclesia fratruum hune restituit litulum. 


l>cs leltres suivantes sont d'une interprétation très-difficile, et la 
date qu’elles renferment ne peut, quant à présent, être déterminée 
avec certitude : c’est pour quoi je n’en dirai rien ici (2). Viennent 

( 1 ) BeUsia h’tst pas une erreur du laplcido ; c’est une orthogrsplio conforme à 
la tnanièro de prononcer ce toot odoptdo queliiuefois par les podtcs latins chrVikos. 
V, Paul, poeui. XXtV, v. 196, cd. Veron., p. OSfl : cf. MuratorI, Thit. inier. 1863,3. 

(2) On a lu litulum marmoreum arma primo Scceriani elaristimi viri, ioterpr^ 

talion qui ne peut Ctre admise, d'abord parce que le aigle &I pour Marmoreum n'est 
pas vraisemblable, eotuite parce que le mot litulum comp'âie i la fois le^vera et le 
SI ns. Les lettres M. A. I. demandent donc une autre interpnitation que Je twterai 
dans une occasion plus opportune (a). . i , 

fa) Nous avons aussi notre, explication de ces aigles, mais nous aUepÿrops celle 
qu^annonce M. de Rossi. C. C.' 
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e»ü»i, oi\,plïis,petits, caractères, l,eis niots,ej),tn^CTijfi4sfen, lcsqj^el;s 
sigAincptqu’Asterius estiI&pQële qul.composa cettp.dqucepeüie pièpe 
(levers. La formule CÆtn^ento. quf me paraît i»ouvene..en épigraphe 
antique (l)j nous est oipliquéepar çes'paroles.d^e Teriullien, la plpp 
grand écrivain dcTAfrique chrétienne : ui quisqtu d$ scrifiluKissanct^ 
tel de proprio.ingenio potetty provocatur in medium Beo oanere (2). 
Asiorius donc composa (fa projorio wÿcnio.cotte pièce, qui a un-iel 
parfum de naïveté antiquq, une telle,savepr d’archa'4ine,,gqeja 
sjie pas,,^ la considérer comme une oeuvre ,an;érÂeure,^,r|éjp, 9 q,^ç .^e 
pacification. En outre, ce n’est pas.le marbre original, c'est, ppq.i'qÿti- 
tution faite.par les soins de Vecclesia fratrumy et cette dénominaliqij, 
digne des premiers siècles, montre que l’exemplaire restitué,est Ipi- 
mômo irès-aatique. La restitution est d’ailleurs un indice que l’ori¬ 
ginal fut brisé lors de la suppression des cimetières chrétiens d^Afri- 
quc par suite des émeut(» populaires ou des confiscations pronon,cées 
en .258 et en 304. Or, voici que, d'après notre très-curieuse, insci;ip- 
tipn, Evelpius, serviteur du.verbe, c’cst-à-djre chrétien, avait donqé le 
teiraiq pour les tombes, aream adsepulcra, construit la cella, cel/am 
struxitt et laissé cette memoria —:,,sans .doute par testament — a i|^- 
glise, ecclesiae sanctae hanc reliquit memoriam. En Afrique plus 
qu'ailleum le mot memona^était en usage pour indiquer, les, édipplqs 
et basiliques dédiées aux martyrs, et c’est, en effet, sous ce no^ 
qu’est donnée à i'église la,cef(a avec area d'EvcIpius, disposition,qui 
reçoit une grande lumière de la ceïla memqriae avec pomariut^ 4^ 
testament.découvert à Baie. Peut-on d&irer un monument plus re- 
marqualjtlp et plus probant que cette inscription africaine, pour* c<^n- 
firmer mon sentiment sur les cimetières chrétiens à ci_el,,o)ijvert, 
durant l'époque de persécution ? Et qu’on ne s’étonne pas (ie voir dé¬ 
clarer ouvertement qu'Evelpius laissa ces ia>meubles à l’église, eccle- 
tiae sanctae, j’expliquerai,dans ma .iilomff. Mt4ffrrai»a,,comment, 
dans les longs intervalles de temps d’une persécution à l'autre, l’é- 
‘glise même put sembler a certains égards propriétaire légitime. Suit 
un affectueux salut aux fidèles : salvete fratres,puro corde et simplici 
'Evelpius vos (salutat) aotos sancto spirilu. Notons ici comme uil fait 
très-remarquable cette appellation des fidèles, enfants du SafntrEsprit. 
-C’est ainsi que noos lisons, dans une inâcription irès-antiqDeynque 

. / I 

{{) I.’infcripiion dédÎL'c par les SVPIN.VTES EX LVGENIO SYP. (V.. üojnmsen. 
I. R. N. n*SGi8) n'a rien de commua, pour lo sens do cotto exprçssi^,. A^eo,Mlle 
d’Afrique ci-dcMus rapportée. -l .lii .i ,i v , 

(S) Tertull. dps/ojeC c. 30. •• .• ... 



DES CIMEriÈRES^’ OHRÉTFENS, ETC. <39 

l'âme de la défunle avait été renouvelée par l’esprit du 8clgfienr'(4); 
er,‘’daiitrcelle d’une Seoera morte an temps dii pape'MaécolIin, qa>èile 
/(il Spirilu sancto (Domini) casta pudica et' inviolabilis- seinper (2); 
enfin nous voyons que, par la communication du Saint-Esprit,>los 
fidèles furent eux-mômes appelés, dans le plus vieux'style épigra¬ 
phique, Esprits saints (3). Noire attention est encore appelée par les 
symboles qui accompagnent ce monument unique dans son genré-, i 
savoir: d’un côté, l'AetrCt) dans la couronne qni entoure d’ordihâlre 
le monogramme du Christ, de l'aulrc, la colombe avec une‘palme 
(ou’branche'd’olivier) au-dessus de la télc. Qui ûe voit^que lés deux 
tièisonnes nommées dans les vers, le Verbe et le Saint-Esprit, soht 
“ici représentées symboliquement? Et notez que la colombe eSt précis 
sèment deàslnéc à côté des molsSANC'rO SPIRitV. Mais sl'jé votfitlis 
commenter comme il'convient‘tout ce quicst’digne d’bbsërs'âtlôn 
dans ce monument insigne, je dépasserais le but pour lequel je l'à! 
introduit parmi ces éclaircissements : je retourne' donc h nion sujet. 

Voici le moment d’appliquer, comme je l’ai promis, ces'doctrines 
au cas spécial des tombeaux découverts à Milan par saint Ambroise, 
en 386. Il Ics'lrouva, non dans une crypte souterraine, mais sous le 
'pavé de' la basilique naborienne, juste sous la clôture plScée do- 
'Vant'la toinbe 'des martyrs Naboret'Félix: de soric'qu'e les fidèles 
venaient vénérer cette tombe foulaient,' sans le savoir,'ceIle dè 

^ mn wÎb'» «mAÎAV\a AfkAKAtfl lii 



.'duos‘ ut'prisca aetàs fet‘ebat\i)\ Le Coiitemporaiti Paulin dd'NoIci 
d'iMit'aùssi: ■■ ■ ' - ..-U 

. • I j I • I . : 1 ’lt. 

• ' ' ‘ Quosque suo Dexis Ambrosio P08T LONGA rewlat • • •• ■ 

‘ ' SAECVLA Protasiuiri cum pare Gervasio (5). ■ ' 

. • I I •! i 

■1 11 est donc certain qu'on 386 ce tombeau fut considéré comme fort 
‘aUeien, et, si nous voulons prendre à la lettre l’expression poétique 
'de Paulin, nous dirons qu'il fut jugé de plusieurs siècles antérieur .à 
oetfe époque.' Au vi* siècle, l’opinion s’établit que nos. duux.msctyrs 
•jaiyaiont péri sous Néron; Baronins les attribua, par.conjeclure, à-J’é- 


(t) V. Inter cliritt. 1.1, p. «vi. 

• (S) 76h/. é-CiV' r.i.M.. I i 

•'(5) 'iWA-p; et. . • ' 1 . î •. • ■ il I 

(4) Ï2, ed. Vanot, t. III, p. 9Î7. ' -i»i -ify'*• 

(5) Bi)ist.32,adSrvermn;earin.dereliquiit. tn',!. .Uuiif C •;?) 
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poque de Marc-Aurèle (1). Ambroise nous raconteaussi que quelques 
vieux Milanais se souvenaient d'avoir entendu les noms de ces saints 
et même d’avoir va leur inscription tumulaire, d’où il résulte que 
le tombeau dont il est question existait encore, et que c’est seulement 
depuis cette époque qu’il fut caché ou négligé par les chrétiens de 
Milan. Voyons comment tout cela put arriver, comment les deux 
martyrs furent d’abord enterrés dans ce lieu, comment ils furent en¬ 
suite cachés, et si l’état actuel de nos connaissances archéologiques 
concorde ou non avec le jugement porté en 386 sur la haute antiquité 
de leur tombe. 

ie lieu ou s’élevait la basilique des saints Nabor et Félix, et où Am¬ 
broise découvrit les restes des martyrs Gervais et Protais, était l'area 
du cimetière que les traditions dcrégliscmilanaisecélélirent comme 
le plus antique de celle illustre église. Le livre anonyme publié par 
Muralori sous le titre De silu civitatis Mediolani (2), et que le savant 
Biraghi nous a donné plus correct et enrichi de savants commentaires 
sous celui'd’J^istorta Daliana (3), est le principal témoignage qui 
nous soit parvenu de ces souvenirs traditionnels. L’auteur, au juge¬ 
ment de Biraghi, compila son ouvrage par ordre de Dace, évêque de 
Milan, en l’année 836, et les arguments produits, à ce sujet, par le sa¬ 
vant archéologue milanais, sont si puissants, les objections qu’on 
ppurrait leur opposer sont si légères, que nous pouvons, je crois, 
nous CA rapporter entièrement à son opinion. L’auteur donc de 
riffstorûi Datiana attesté que le cimetière dont il s’agit s’était appelé 
dons le.principe hortus Philippi, par suite de ce que Philippe, riche 
bourgeois de Milan, converti à la foi chrétienne par Caius, évè{|ue 
sous Néron, avait, en mourant, concédé et abandonné à ce même 
Caius ledit jardiù) pour en faire Icpolyandron des chrétiens, c’est- 
à-dire le lieu- de leur commune sépulture (4). Le même auteur ra¬ 
conte dairs la vie<de Castricien, successeur de Gains, que la domus 
PhiUppÿiilaéi dans le jardin fut constituée en lieu d’oraison et d’as- 
semblée pour les chrétiens, et que, plus tard,.Porlius et Faustayen- 
fanis de Philippe,' élevèrent, à peu de distance de cette maison, deux 
orohonis oedes, c’est-à-dire deux chapelles qui furent appelées, du 
nom de leurs fondateurs, basilica Portiana et basiiica Fausta (8). Or, 

U!|' ''1 i'* ' ••iiini!* 

>'( 1 ) ' it • ; 

(2) Scrip. Rer, liai. 1.1, p. ii. 

(3) Daliana hitl. eccl. ilediol. ab an. Ch. U ad CCCIV, reneensitil et dissert, iUu- 

ftravi'M/. Mediolui,' 18&8. i 

(4) /6irf. p. 30, 37. '..uJé -, .V 

(8) Ibid. p. 40. -ri 
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mettant de côlë les dates de VHistoria Daliana, que j’abandonnoe à 
l’examen des critiques, qui ne voit que la substance et le fond de ce 
récit s’accordent si bien avec les monuments expliqués par moi ci- 
dessus, qu’il y aurait une témérité gratuite à'mettre ce récit en 
doute, par la seule raison qu’il ne nous est parvenu à ce sujet aucun 
document écrit antérieur au vi* siècle? Du reste, saint Ambroise loi- 
mémc nous est témoin que les noms antiques de ce cimetière et de 
scs bâtiments, tels que l’anonyme nous les a fait connaître, ne sont 
pas une légende des temps barbares, mais un souvenir, une tradition 
sincère des origines chrétiennes de Milan. Saint Ambroise, il est 
vrai, ne nomme pas Vkortus Philippi ni la basilica Philippi, parce 
que la célébrité des martyrs Nabor et Félix avait fait changer le nom 
de cette basilique, de même qu’à Rome le coemeterium Maximi de¬ 
vint plus tard le coemeterium Sanctae Felicitatis, et ainsi do beaucoup 
d’autres (1) ; mais les basiliques de Portius et de Fausla avaient conser¬ 
vé leurs antiques dénominations, qu’Ambroise lui-méme rappelle (2). 
Bien plus, quand les Augustes Valentinien et Justine voulurent qu’il 
remit aux Ariens la basilique Porcienne, il s’écria : absit ut tradam 
haeredilatem pafrurn, hoc est .... omnium rétro fidelium episco- 
porum (3). 11 est donc démontré qu’au iv° siècle ces basiliques por¬ 
taient les noms qui leur sont assignés dans les documents postérieurs, 
et qu’ils étaient un héritage des premiers fondateurs do l’église mi¬ 
lanaise. On ne peut, après cela, douter que saint Ambroise n'ait 
retrouvé le tombeau des martyrs Gervaiset Protais dans le plus an¬ 
tique cimetière chrétien de son siège épiscopal, cimetière qui avait 
été légalement établi dans le jardin de Philippe, dés l'origine de l’in¬ 
troduction du christianisme en cette illustre métropole, comme l’area 
de Macrobius Candidus à Carthage, comme celle d’Evelpins à Césa- 
rée, et tant d’autres en Afrique et partout où les nécropoles souter¬ 
raines ne furent point praticables ou ne vinrent point en usage. 

Ils sera maintenant très-facile d’expliquer comment le tombeau de 
Gervais et de Protais disparut et tomba dans l'oubli, do même que 
nous pourrons aisément justiller l’opinion do saint Ambroise sur la 
haute antiquité de ces martyrs, malgré les doutes exprimés, à cet 
égard, dans les Antichità Longobardico-Milanesi (4), par les savants 
moines Cisterciens, ou, pour mieux dire, par le P. Fumagalli, qui 
penche pour l’époque de Dioclétien, doutes tellement spécieux, tou- 

( 1 ) V. le BulUdn, 1863, p. ftS. 

(2) Epist. 20 et 22, cd. cit., t. III, p. 000 et sni». et 027. 

(S) Sermo de tradendis basilicù, t. III, p. 920 : cf. Biregas, /. e., p. 41. 

(4) T. I, p. 220 et euiv. 
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i^oi&^iqpIilineiSieca] pas 'inuMe d’appuyer par de bonnes^rsisons l'avis 
de gai«t ■ APibroûe letdes autres tômoins défila découvei'le»faiüe''eîi 
396. M est à remarquer, en premieriiieui que Nabori«t-Félix don- 
nérentleur vie pour la foi sous le règne do Dioclétien et de Maximien', 
d’où l’on peut conclure avec beaucoup de vraisemblance que Gervais 
et 'Protais, cachés et oubliés sous la clôture du tombeau de^ices 
saints,/étaient plu»anciens qu’eux. 'Loin d’avoir été enterrés '|â en 
grand secret, puis complètement oubliés,-ils’avaient eu une épitatr 
phe quO: les .vieillards se-*souvenaient d’avoir vue. Or, s’ils eussent 
pérlsous'Dioclélien, elsi leur épitaphe eût été posée, comme-iliest 
naturelde leicrojre, après-la restitution des cimetières aux chrétiens 
pir ordre- de Maxence,-comment pourrait-il se faire qu’en plein triom¬ 
phe du christianisme et de ses martyrs, sous la dynastie de Constan¬ 
tin, leur) tombeau fût resté caché et négligé, au point que le souvenir 
en eût complètement disparu en quelques'ànnèes? Saint Âmbroisè, 
en effet, écrivait en 386 que les Milanais ne savaient plus rien de ces 
saints-, et que ce fut seulement après la découverte de leurs"restes, 
qaeMles..vieillards,.rappelant leurs souvenirs effacés, dirent qu’ilé 
aiVeieiU ymjadis l’inscription :nvncsenesrepetuntsealiquando horurA 
martyrum rumina auditse, titulumgue legisse (1). De l’an 307, aux 
environs duquel les chrétiens recouvrèrent leur ancien domaine, à 
l’année 386, il n'y a que 80 ans, et ce fut une époque de triomphe 
pour la chrétienté’et de Vakâc védération pour scs martyrs. Il est 
difficile de croire qùe, da^i^ uh si court' espacé de teiûps, on ait pierdu 
de vue et finalèmènroubliê lcl tombeau et la mémbiré'de nos deux 
saints. Ad ééntraire,'si'nous nous-en tenonsau jugementllty'céui qui 
virent sortir.te tombeau'de dessous les dalles du pavé, tet qui ' tout 
étrangers qu'ils étaient aur recherdies arcJiéologiqUes.'ne pouvaient 
cependant pas coofppdfé'un tombeau'4é lemrMSiëple avec un mbnu- 
ment beaucoup plus ancien, tout s’explique à merveille. L’épitàphe 
que les vieillards se rappelaient avoir lue jadis, avait été vue par 
ei\x, qpqLJa.poùl^oaUon du..jardia.dB Philippe, certainomeot jcoa-{ 
teippor^ipp.^é If .persécution- do- Dioclétien, c'est-à-rdire .av^ant.SpA, 
et,,<iq\(?|.l,\((^iqùiialor{S était âgé <le, dix.ans eo comptait-.quatrq 
TM}^.éioq^c.PB,3^6,(longévité moins,j-are^dans ces temps-Jji quov.de 
nos jput;ç,„QqP(tla>i^^la.<^n'(lsc,ition. qùUésuIia.dela persécuWoft dw* 
clétiçnftq.J,;\psfiripM 9 >^ iq.lieu.pù.reposaient -les de.ux .mapr 

lyrs ait,fapileinent puipéfif Où élreimise à coûvert, c’est ce;que 
cun.çQip.p|reqdl^sap^,djiQpu}té^.^t.,l’apalogie de beaucoup d’aptrea 

i<;ii'.,*-'.-|iii''i ii-i’ I iiil-i» '-i' •• ■> I., iii4.ii‘il <;< 'ii'jiu 

..(l).1fi}XifAias»e<l.i««j.|l#.lll0Vr-l»l.l l'WI/lU- ii'l JH- 'r. '.' Ii-li fl/l'.Klll 'ili 
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•&it;àlBilinduit')ài«roii)e')q<f'il'(sa<ifot *ainEüi;<4)n''<ob6Krvieiitbajparsv'dA 
!effeL^[()ae4ÿ OU''Ids ohpé(ioos'«uÿent des caia«niib«s,<‘to/lrè«Te iés 
-àpitapheelgènëraleiiicnticoiitesiporDinqs ides Bi6ttoside<pei'$èd«tibt>>; 
làvim contraire, où ils eurent •deors sépulturos'' aiIa-is'Brfaee''(iu>sot<, 
lesvèpilaphes de cette dpoque sont ^^ès•rares. 'L»raisonjeni saule aux 
yeux 3 elle se roaDifeste claircment et -dansi riiistoire des TJeldhcfts 
auxquelles furent exposés >les!toinbeaux chrétiens'» i<>c*duverti,'et 
dans J’insoriptioa rétablie-que j'ai-rapportéoplue'haohiTout'Oonoour-t 
jdone ài üonfitjner le'seatimcnti de 'saint-Ambroise, à'savoipiiqueile 
tombeeuides saints <jerTais et Protajs était fort-ancien, aulmoins an< 
lériearià Ui persécution- dioclétiènno,'durant laquelle’ lésilldéles 
•le'caclièreqtiexprès, et peut-être lesipaïens- en brisètienl eüiffnéan* 

tirentii‘insfcriplion<' i -i'c- -•< <ini- .n i ■ •tin-i.h t '-ni * .. 

iiill'reetei maintenant'à lererdcs doutes des^ saTanthnautCBro des 
AnticAitd LotigobardiechMilcmeti: CeaûoaUis se fondent sup' une ins¬ 
cription vraiment précieuse qui fut découverlo'en il78}J,-dansda 
démolition de l'église Saintc-Yalérie, située anssi dans le jardin de 
Philippe, ou au moins contiguë à ce jnnlin. Ce monument,' écrit-en 
beaux caraoiëres de la première moHié du iv* siècle, disoK'ce'qui 

SUU il ‘ ' •ni- •■.'vi •• • .1 «i.'i ' ■ 

|, H‘.| I 11. *■ -i n ■ tl **-r* -Ml ■ -.l » »Il t 11 ■ «1» *««|* 
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Le ■oommeirceraent de' l'insci-iplio'd manque' toutefois lef keiiéparyit' 
cfiiT, bl'je le comprends sittfei •: hiéapud (leS noms ne penverit sc dbViii' 
net')l'ÿui:..' {incaivere^ébiériiritf) et a D(hnino eoronatVsfunt bvaii cojt- 
fcts&res éoirtites^ tnarty)vm,'Aicrdfiuif Dlogen'éi''cof(fesa6r’'it'Ÿalei^d 
Fdicissinia vibi (siüi) ih Beo fé&rûhf.' Si qui post obituni’k'ogtrtitA af^t 
gn&^c6rpüsiTitUterhu;nd7t«ffiigfünti^fà‘Da et’Doinmi'rtffsfH'.’'C*elst 
doti'c repitaphe du'ïdrfflieiu- qt'Uh'déiifeasèUr'Utf laïoll ■éb'ili»jp{féàî4' 
mdél'isb pfepdPé'l ltli-frtêft(é'ffe*c6‘ftcé#l‘'^VW'urtc’'dbffl^^^ 
ment sa femme, à côté de celui d'autres confesseurs et compagnons 
de martyrs, qui, n’ayant pu survivre aux squifradcci&de lapiûson ou 


„l,,. ,,„.„„Ç0N]F.9SB0|I98 ÇpMlTE5„MMTÏ.|tPRÏM, . 
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(l«te tortures^' avaient déjà* reçu' dn Sei^éut* la ■ffem’dhné Wèüifâe! 
Uni langage si ouvert, dans un ‘lieu pufcnc^ ne peiit’ldohVèloir'^'i'ûx' 
jours dé triomphe du christianisme : il S'agit éertainemeht’d’unchü- 
fesseur échappé à la dernière persécution. C'èst aussi'le senlimeht 
des doctes éditeurs et le point de départ de leur arguméntàtioh èôhtré 
l’antiquité des martyrs Gervais et Protais.' ‘ ■ ' ’ 

Si l’on s’en rapporte à VHistoria Datiana, et à d’autres docomenfe’ 
d’aussi peu de valeur historique, la sainte Valérie, dans l’églisé'de là-' 
quelle l’inscription fol trouvée, serait la mère de nos deux martyi^î 
D’un autre côté, la notice des saints enterrés à Milan, qui a été pii'-‘ 
bliée en appendice aux oeuvres d'Alcuin, d’après un manuscrit'de' 
Salzbourg, porte (1) : et in una ecclesia in dextera parle (de la basi¬ 
lique naborienne) iài pausat BaJeria mater sanctonm Gerbasi'et 
Prolasi. Sanctus DtMnfus'mortt/r, sanctus Aurelitts martyr. Et de ce 
que, dans les litanies dites des trois jours, récitées à l’église de Sâinté- 
Valérie suivant une antique coutume, on invoquait sainte Valurië,. 
saint Auréle et saint Diogène, on a inféré que le nom Diuhiué du 
manuscrit de Salzbourg devait être corrigé en Diogenes (2), que Và‘-' 
lérie, Auréle et Diogène étaient les titulaires de l’église, et qdé, se^ 
Ion toute apparence, ils n’étaient autres que l'Aureltus Biogenès 
(divisé par erreur en deux personnes) et la Yaleria Felicistima'de 
notre inscription. Si celte Valeria Felicissima, qui survécût’à là’per¬ 
sécution diocléliennc, était véritablement la mère des deux ma'rtj^i^,* 
la mort de ceux-ci aurait dû nécessairement avoir lieu vers le temps 
de Dioclétien. Quant à l’argumentation, nous ferons observer qu’elle' 
s’appuie sur l'iiypoihése que saint Gervais et saint Portais étaient 
fils de sainte Valérie. Mais la notice précitée, inconnue à saint'Ain'-' 
broise et à ses contemporains, et d’origine douteuse, assigne néan-^ 
moins à sainte Valérie l'époque de Néron. Si donc il était vrai que 
celte sainte ne fût pas du temps de Néron, mais de celui de Dioclé¬ 
tien, l’autorité de la notice, déjà bien faible pour la faire supposer' 
mère des deux martyrs, perdrait encore de sa valeur!, et ce docunië'nf 
ne pourrait pas être opposé au grave sentiment de'saint Ambrôise' 
sur l’antiquité des deux corps par lui découverts, sentiment èbnfirihi^ 
d’ailleurs par les raisons que j’ai exposéëi plus haut.' Mai's jé'm 
pense pos que nous en soyons réduits à déclarer inconciliàble l’aûtô- 
rité de saint Ambroise avec le titre de mère des deux martyrs donné 


(1) Les arebéologacs Uilanais ont, par errear, attribaj cette notice à Alcuin lu^- 
meme, tandis qu’elle fait seulement partie i\S l’appekidfce eut ceuTrès'd'e 'cèt àote'ûr, 
dans l’édition de 1777 (eU. Frobenii, t. II, p. il, p. M8). _ ( ’ 

(î) V. Biragbl, flieioVia Daft'ona, ^ '• 
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à.^|j[f,tiQ,Va,l^^if,.çwrje np„^is-c|uel, fondemen^iaprès lo rr^Biiole. 

ije,la Vai^ria,f(8ljcissima.da mooument ôpigrapüiqarf 
a,Y/}p,l,'i,,sainU;,.yqléno ,patronne de .l’église ne repose, en effet, (joe 
apparences trompeuses. Il,est vrai que le manuscrit de 
S^^^.urg semble, à première vue, joindre à sainte Valérie le Dio* 
gène et rÀurëlc des litanies, lesquels font de suite penser à l’Aurélo 
Diogène de l’inscription. Cependent, à mon avis, le manuscrit nomme 
de tout autres personnages, je veux dire les saints évêques Denys et 
Aurèle, enterrés ensemble dans l’église située hors de la porte orien¬ 
tale (1). Diunius est une syncôpc de Diunisius, et non point de Dio~ 
gm'esj de plus ces deux noms, Diunius ctAurelius, du manuscrit ori¬ 
ginal, sont séparés, par un point, du paragraphe relatif à l’église de 
Sainteyalérie, et il me paraît clair qu’ils en sont indépendants. L'au¬ 
teur,de i’itinéraire fait le tour de milan, passant de la basilique am- 
brç^ienne et de ses voisines à Saint-Denys, de là à Saint-Nazaire et 
autres églises. De même que le rapprochement du manuscrit de Salz- 
bpurg avec l’inscription est, selon moi, illusoire, celui de l’inscrip¬ 
tion avec les litanies des trois jours, dans lesquelles on semble 
invoquer le saint confesseur Aurèle Diogène, divisé par erreur en 
deux personnes, peut bien aussi n’èlre qu’une déception. Mais 
s’ensuit-il que la Valeria Pelicissima, qui, je le suppose, était sa 
femme, soit la même que sainte Valérie? Elle se serait plutèt appelée 
Félicissjitne.qae Valérie, qui n’est pas ici un nom individuel, mais 
ûij.jV^ritable nom.de famille. Les tombes de >lilan nous fournissent 
plps a'un exemple de Valerius et de Yalma chrétiens, et je puis prou- 
\er qu’elles appartiennent» aussi bien que colle de Valeria Feli- 
ci^Siina, à l’église de Sainte-Valérie. Une Valeria Maximina et une 
Valeria Qutnta sont nommées dans le recueilide Gruter(2) comme 
existant à Saint-François, c'est-à-dire dans la basilique naboricnne 
cpntiguë à celle do Sainte-Valérie; mais un manuscrit de Dresde me 
prouve qu’Alciat les avait vues précisément à Sainte-Valérie près 
^aint-,François. Le même recueil attribue l’épitaphe d’un Valerius à 
l’église Saint-Barthélemy (3), et ce monument a été vu par Alciat 
dans„Ç|Çlle de Saint-François, c’est-à-dire près Sainte-Valérie. Et 
pqut-^lre çette origine fut-elle aussi celle des inscriptions mila- 
njiises i’Aurélia Valeria et de Va/en«5 Policronius (4). De la sorte 
... ' ./■•••> .. 

(1) Comme l’atteste rioscription de l’évêque S. Aurèle, publiée et commentée dans 
l’imico Cyttoffeo,Août 1856, p. H7. .■< '-I f 

■jysj’^ÇC.LXXX, 7, ou DLXV, 10, et ML, 4- . • f> .“<• " 

(4) V. Moratori, 47,13; 1054, 7; Grut.,MXLJB,,3; Ail<»r 4 iiia, JîpMpaMtbie d'al^ 
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SftintQTjy|sdôi1ei)9',4tâif^n)e,u|)io;o^tifa^ 
de).<amiUsi uae|Cf^ .t>>e>nonta«‘ desi.iFa/^r-MUncArdtloQS) la><Yajm'ia 
Felicissima sera d^ilapareotû wdeseendaisce-de salat« yaUri<cv<i 9 ais. 
il.ft’y a auqune raison pourdqs confondreviOni.voii,. par tou^ ce. qnc je 
viens de dire, combien est vacillante In base de rargumentation>.qui 
prétend donner un démenti à l'opinion de saint Ambroise, que l'âgq. 
des martyrs-Gervais et Promis est antérieur à la dernière persécution 
de Dioclétien* •>• 1 ,. • ' i) ■ ■..•■i. i;.!. > .i ' * .r... •>', .-i) 

■L’inscDiplion.qui-a fourni la matière, des.doutes soulevés, à cet 
égard est un mpnament unique dans son genre,-et qui se rattache., 
plus qui’U,ne parait, aux théories exposées par moi dans Ie.-pcésent 
article.G’est pourquoi, je vais en faire un court examen, et je ler- 
mineJiai;par.,là,ocUe longue dissertation. .L’autheniicité.du, monu¬ 
ment n’a.jamais été mise en doute et ne le sera par aucun épigraphisxe 
sèrieux-i-ToAiefois, couuuo la pierre transférée i la.,basilique Àm- 
broisienuea, été,,je crois, placée sous un autel, ce qui fait,que,je 
n’ai puJ^a wir,,.je dirai pour.surccott-de .preuve .qu'outre l’édition 
qui ca.aiÂtè,dprmée.par j^umagalllnvec un. narré exact de la;dééau- 
verie,.j’^ eakiPe aujet.lœ plus amples,renscignem&Q|s.paF leslettres 
qtte,le-,célébce.BugaUiiécrlTitv dan&leitcmps, h\ Gaetano.Marini (d),. 
Mais.ai,la,sincérité du documcnl.est incontestable, ce.a’ea fut,pas 
moins un grand embarras, pooir Marini que cette, imprécation.,si di/n 
féientic du.style doux et suave propre aux, épitaphes des quatre pce- 
miârs siècles. Gp ne peut douter cependant que la. pierre n’ait été 
posée pac un cqnfe^scur de ^a /oi,/puisquey comme Bugatii le ;faU3it 
t/’^s-bje.i?. observer à Marini.^ Je sens du mot cen/essor est expliqué, 
d^ns l’jp^j^tption même, par beati confessores comüçs martyrorum a 
Domino coronati. L'orthqgrapbe fflartyrorp^l^el.les jdi^tismes 
dalmonuménl ne sont 'pas en'discônvehaûce'avéc l^^poqûe de Cons- 
lûRliB j nous lisons martî/Voriim non-séotemeht dbns iinfe inàctiptfoâ 
d-’Afriquo<iqui est peut-être du v'mufdü vi'* siècle (3); mais' encorë 
dans unbi^itaphe romaine qu’on peut dateV'du teihps'do Dioclétien 
on:do’Gon6lantàn<(3)v'et dans-une'autre du môme'âge,' trouvée â 
Gatanc.(4)va»aintenanit con8orTée'au'nr8iôc Ou Louvre à Pafrisi'llné 
ûmt^Joàipenser à'desrmartyri de répôqae lombarde,' tout lei contexte 


<h 'ifi/ûrfo,''p.’ïc8; ftariaf a ciâssd cet^ inscription.pannj Ics.cjirâr 
tiennes ' ‘ • ' 


••is* *. i « J N î 4 

(I) Je les ai fait relier avec le manuscrit du Vàticap,»* 9044. > ' 

(J) U Renier./ntcr. de ^ 


I J 




(S) Marangoni, Aeta S. 4 » ■ Hi 

(4) DeAmico,CataBni//iirt,-<^<^.t.Jj|,.B^|^, 
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(>c Ké^^â|}hej' tfotammeïit i’èinifloi'iüeÿ ntaB'lfe’fafttiillëf’feîifia'iiis]' 
s'f bppèse. Cknniùent dtfnc résoudre la'dilïlouHéiqfàe' ppéBentbMd'toN' 
d'i'mprècatioa dans un monument de cette ânliquilé? -• • • 

'Cda est plus facile qu'il ne semble a première vue. Leplus grand• 
nttmbre'des inscriptions chrétiennes des premiei’s siôclesi arrivées 
jbsqù’à nous, provient des catacombes, où des niches creuséée dans^ 
lés parois assuraient la conservation des tombes, et rendaient irês-rares* 
les cas de violation pour y introduire d’autres cadavres. C'est à cause 
de tela qu’on ne lit ni menaces ni prières pour prévenir 1» violation 
des tombeaux, dans les inscriptions funéraires gravées au-deâsous' 
de ces niches. Mais l’enterrement à la surface du sol, à cielouvert,^ 
était dans des conditions tout opposées; ce système d’inhumation dtft 
rendre faciles et sans doùte fréquentes les violations de sépultarb*' 
m^e dans les premiers siècles. Aussi, malgré le petit nombre d'épi* 
taphesohréiiennesconnues pour cotte-période et ce genre de sépultupe,' 
yivoyons-nous les premières traces non-seuleraenl-do'priéires’'dont 
l'bbjet était de faire respecter la tombe, mais encore de ménacesi 
contre les violateurs, et jusqu’à de ces imprécations qui étaient en 
usage cliez les païens (1), et qui plus tard devinrent aussi' trës-com-' 
mnnos sur les monuments chrétiens (2). Je me contenterai de citer, 
comme exemple, le cippe trouvé par Hamilton prés d’Eumènie en 
Phrygie, cippe que Kirchhofif croit du iii* ou du iv* siècle (3), et qne 
CavBdohi juge à bon droit être une memoria de cinq martyrs (4). Co 
nlonümunl concerne une area à ciel ouvert,-puisqu’il y est écrit i 
EïC THNACTO HWON KOINON TWN AAeA<b’UN,' ècsl-à* 
dir’é, jits^u’à lui (!è cippe) le côté oriental (de l’area) appartient aux 
frères. Et là, vient cette impréûaiion'tontre les violateurs du tombeau : 
OC AN ne npoCKovi seNoe tw ■tynbw tqi'tOT 


TA T6KNA X^CCI, l’étranger qui cette tombe violera, en même 
temps ses fils enterrera. Jedirai-encore, au sujet de ces imprécations,- 
que Fabretti et Caredoni ne les ontipas jugées incompatibles avec 
la douceur. d’expression de l’épigraphie chrétienne (6), et qne 
Kircihlioil en a produit plus d’un exemple très-antique (0). Il en 
résulte que la phrase si; jut post obUum nostrun» aliquod- eorpus 


( 1 ) V. Le Blent, Inter, ehrét. de la Garde, fi. 38p, 200 ; Viscontl et MelcWori, 

/AlVf Borna, t.xrn,p. 90 . • 


(a) V. Le Blaot, t. c., p. 37, 092, 393. 

(3) Corp. Inscr. Gràei., t. IV, tfsSS’. 

(0) Opme. relig. et leit. di Jtfodena,186éyji.l7S. 
(5) Inscr. domest., p. 110, 111 ;Cavedoéi,'Le. 

(C) Corp. Inscr. Graee., n® 9303 : et n®»'9ià8, 9iWf. 
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imulerint, non effugidnt’iram dei et Domini nostri, ne peut créer 
l’ombre d’une diflicnlté. Au contraire, la formule classique aliquod 
corms tntulm'rU. les paroles marquées ÿu.çoin de l'antique latinité 
\et Domini kostri', ét '«nfin cetté'meniion 
même dl Dieu et de son Christ appelé Dominus noster, sont des 
signes patents d’archaïsme, et n’ont rien de commun avec les rudes 
imprécations des siècles barbài^s.^ ' 

Le sujet qni a occupé tout ce numéro serait digne de remplir un 
volume entier. L’esquisse que je viens d’en tracer sera peut-être la 
semence d’où germeront des études, des théories et môme des dé¬ 
couvertes monumentales capables de jeter beaucoup de lumières sur 
les souvenirs des trois premiers siècles de la chrétienté. 

•j/in<-(b/ VI*". »■ > 

•■•n Traduit par le général Creüly. 
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INSCRIPTION GRECQUE 

D’ANTANDRUS 


La ville d’Antandrus, située sur la cèle de Mjsie entre Adramyt- 
tinm et Assos (1), ne compte d’article dans aucun des grands recueils 
épigraphiques; on n’a encore signalé aucune inscription qui en 
provienne. Aussi croyons-nous que les lecteurs de la Revue archéo¬ 
logique ne verront pas sans un certain intérêt le premier document 
fourni à l'épigraphie par les ruines de celte cité, qui avait quelque 
importance dans les temps anciens. 11 est absolument inédit, et nous 
en devons la connaissance à notre ami M. Th. Baltazzi, qui po.sséde 
dans les environs de vastes propriétés. 

EAOSETIIIBOYAHI KAITÛlAHMÛl 
ANTANAPIÜN 2TE‘I>ANn2Al 
nOArKPATHNnOAïKPATOrS 
A e H N A 1 O N T II I n P Û T H I T I! 2 
E0PT1I2 AI02 ASTPAHAIOY 
APETH2 ENEKA KAI TH2EI2THN 

nOAINEYN0IA2 

$ 

'ESo^e 17 X«l TM dlJuM ’AvTOvSpiWV OTtÇCCVWffai üoXuXpK T»|V 

üoîiuxpâ Tooç, ’Aéïivaïov, t^ TpioTr] t^ç éopTT,ç A»ç ’AffTpaic«(oo, dprer,; 
fvtxa xai TTjç tlç tJiv xikvt tCvotof. 


Nous apprenons par cetto inscription quelle était la fête princi- 


( 1 ) Hcrodoi.vn,6î. — Thucyd. IV, 5î; VIII, 108 . — Xenoph. HetUnie., I, I, îS; 
Ànabai., VU, 8, 7. — Scyl. Pertpl,, p. 36. — Diod. Sic. XIU, 43. —Str»b. XIII, 
p. 606. — Ptol. V, S. — Pomp Mel. I, 18, 3. — Plio. V, 30, 31. — Hieroel., p. 661, 
ed. WessetîQg. — Anonym. Rav. II, 18. — Itio. Aoioo., p. 333, ed. Wesseliog. 

4 


X. 
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pa4e ddh eité d’Antandrus, an premier jour de laquelle le décret du 
Sénat et dU' peuple* ordonnait qu'on ^nnerait solennellement la 
conronne honoriflque à'Polycratc l'Alhénien; elle se célébrait en 
l'honneur de Jupiter Astrapæus ou « fulguratcnr. i Cette épithète 
est donnée au maître des dieux dans un passage du traité De mundo 
attribué à Arislote (1) : ’A(rrpa7:«<K xa\ Pfovrcüoc, xal atOpio; Mcl aide- 
pio(, x(pai>v(d< T( xai eliil) tûv éeTÛiv xal xepocuvüv xa\ ‘cûv AXmv 

xaXclTat. Dans un des hymnes Orphiques (2) nous lisons l'invocation 
suivante : 

I 

’AorpamTe, ^ovralt, xepoi/vu, (purecXiMe Zeù. 


Il y avait à Athènes un autel de Zcus Astrapæus (3), situé entre le 
Pythium et le temple de Jupiter Olympien; c’est de là que les 
Pythaïstes observaient, sur la partie du Parnès nommée Harma, les 
tonnerres qui donnaient le signal du départ de la Théorie de Del¬ 
phes. Cornutus (4) donne à la même épitliëte la forme ’Aoriponaïo; 
au lieu d’’AorpaxaToî. 

Il faut rapprocher du Zeus Astrapæus, le Zens Céraunius (8) et le 
Zeus Catœbalès (6) des Grecs, ainsi que le Jupiter Fulgerator, Ful- 
minator ou Elidus (7) des Latins, qui sont le dieu céleste considéré 
sous le même point de vue. Burmann (8), et après lui mon père (9), 
ont établi par les argument^ les plus décisifs que sous ces surnoms 
se cachait l'idée, non du dieu qui, du haut des cieux, envoie sur la 
terre les signes de sa puissance et lance les foudres,' mais du dieu 
qui descend lui*mémc (xaTaiéd-ni;) sous la forme de la foudre, des 
éclairs, de la pluie (10). Ainsi, Zeus Astrapæus est le dieu-éclair, 
Zeus Céraunius, le dieu-foudre. Aussi à Sëleucie de Piérie, où Zeus 


U) vn. 5. 

(2) Orph. Hymn., XIV, v. 9. 

(3) Strab. IX, p. tOA. 

(A) D* nat. deor., g. 

(5) Pansaii. V, lA, S. — Hesych. KcpaOvio;. 

(6) ArUtopb. Pae., r. AS, et Scltol a, h. t. — Suid. v» KaraieâTri;. — Etym. Magn. 
v** Kcrtaiedrriî et ’Evy|Xû<na. — Uesycli. r» KanaiCâTiif. — Æsciiyl. Pi-ometh., v. 3J8. 

(7) Tit..Liv. î, 31. — Ovid. Fast. III, 328. — Plin. Uist. nat. Il, 53. — Varr. De 
ling. lat. VI, 9A. 

(8) Jupiter Fuigerator, iuipritné A la suite de sa dissertation De veetigalibus po- 
puti romani. Leyde,173A. 

(9) Nouvelle galerie mythologique, p. 56 et suiv. 

(10) Cr. Aristoplu Pae. v, A2. — Homer. Iliad. A, v. 182-184. — Valer. Flacc. 
Argon. 1, v. 6904S92. 


INSCRIPnOX-iOHaOOttB'D’ACITAffDRnS. 

UbrfftmiüR-élsit le dieaiippincipaIi(i;^i'A|ipiaQ'(fif)caAnStap))DOd^il (ptq 
a’élût-ls {i>Qdre'lui-inêBK'qvûiélai,i adQré<;ieyi;lcsi<pédpiiibs de iceitè: 
T»)Ie>moDtrcnt le foudreiplacé sur.un-autel aveo la Iégondoai2£ir£ 
KEPAYNIOl EE.VEYKEÛN (3). Ces QOlipns fionti eiiiUè 0 enii}iükiood^ 
formes aux génies des religions antiques, qui'incorporent ia<diitriDité 
à toutes les substances et à tous les phénooiànes,<.etj <fui kal de 
ckacun, cousiderë isolément, un symbole de la divinité ellcrmémo^ ^ 
La forme des lettres de l’inscription copiéo dans les ruiéles'd^Aûr-* 
landrus par M. Baltazzi dénote le premier siècle de l’èMpiré 
romain. Aniandrus, comme les autres villes de la province d’Asie, 
avait alors conservé son autonomie municipale. 

' • ’ • François LiNéRiiX.NTj. / M 

. ' . ■ : ■ ■ .'M •< *i 

• . ij. / i mIo 'Il/'l 

(1) nesycli v« KefoaJvtoc. ,,,,, - 

(S) Si/riac. 98. • ^ , 

(3) Er.khol, Doetr. num. ixl. t. III, p. 320. — MlonotC, Deseripfiàu de mdJaiilêi 
antiques, L V, p. 279 et »ui». — Ch. Lenormaot, JVouiwIte galerie'hyûialo^qitl 
p. S». ' . * n-i I 'I 
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D’ARAQ-EL-EMIE 


.y 

’i ;. 


Nous transporterons le lecteur (1) au delà du Jourdain, à une 
journée à l'est de Jéricho, dans les montagnes formées par l’immense 
dépression du bassin de la mer Morte, au milieu du désert, si l’on 
peut donner ce nom à une région à laquelle la Providence a dis¬ 
pensé ses dons, mais que l’incurie de l’homme a condamnée à la 
stérilité. Après une marche fatigante à travers la chaude vallée du 
Jourdain et dans des ravins exposés aux rayons directs d’un soleil 
ardent, on atteint une profonde vallée, le Wadi-es-Syr, qui trace 
entre Hesbon et Ammin son pittoresque sillon. Au fond, une rivière 
roule des eaux abondantes, même au mois de juillet, sous une voûte 
épaisse de lauriers roses : le franc-colin se cache sous ces frais 
fourrés; pendant les chaudes heures du jour la perdrix rouge vient 
y chercher un abri, et, perchée au milieu des Heurs, regarde passer 
l’homme, dont elle n’a rien à craindre; les flancs de la vallée, cou- 
veris d’une herbe touffue, sont parsemés de chênes épargnés par le 
nomade et couronnés de rochers qui semblent des acropoles de 
géants ébréchés par la main de Dieu. L’Arabe Adouan plante ses 
tentes dans ces solitudes et y mène sa vie errante, singulier mélange 
d'indolence et d’activité, entre le soin facile de ses troupeaux et les 
rudes labeurs de la guerre. 

De tout temps ces régions ont servi de refuge à ceux qui préfé- , 
raient les hasards de la vie indépendante au séjour moins libre mais 


(1) M. d« Vogflé reat bien déuclier pour nous ces pages de m prochaine lirraison 
iu Temple dt Jérusalem. il..) t!/. 
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mni - niolus T! gïiv{«i ’ Bux ' aes ' vUlw. ytHS ^80 avnirt - Jfaus«Ckij&t, 
certain Hyrcan, fils de Joseph, fils de Tobie, vint y chercher un 
asile. Fils d’un fermier des impôts pour le compte de Ptolémée V 
Épiphane, très-bien vu à larcoui' d’Aleccandrie, il avait amassé de 
grandes richesses; craignant la jalousie de ses frères et les cupidités 
du pouvoir, il résolut de se mettre à l’abri derrière le Jourdain; il 
s’établit donc sur les bords du Wadi-es-Syr, dans les environs d'Hcs- 
boiÇ )iu lied dit Tyr et ^h/f^tr^^ché dan^ deçdid^.miiriillès, 
sadhdDl se faire.respecter des Arabes, il crût avoir èwté tout dllQ||er. 
Vaine précaution; l’avénemcnt d’Ântiochus IV Épiphane lui ayant 
fait pressentir de nouveaux périls, il perdit tout espoir, et se donna 
la mort. 

Son œuvre, quoique inachevée, subsiste encore : Irby et Mangles 
en ont retrouvé les ruines; le premier je les ai dessinées et photo¬ 
graphiées. 



(l) Anf. Jud., XU, IV, 11. 


Anq-«1-Ëair. 
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htfvteunonÉOLOaTQOB. 

.'»ix^g)lcjiàqùi8"fei-j<Hnt fépai'coinftpmüreita disposition.(générale! du 
-'^fen‘tlhl‘':*ttnte''ttiuhafitle'dé Tochrers G D forme le .fond -dîi^n-cirque 
naturel^ ôrîg^fte'dHine peiltcVaHéO'qulse jeite dans WWadiceînSj'^; 
ttrafc plirilon'<icicelte muraille, comprise entre le ravin nalurql Z> et 
'^la*tranchée •artiOcielle G, est percée de deux étages de chambres 
imisesien communication'par un chemin couvert qui serpente dans 
■Ha picitte/et par-un couloir horizontal taillé dans le rocher (1);.Les 
J'Arhbes'ilomment cet ensemble Araq-el-Émir (rocher du prince). Les 
/chambres ne sont .pas sépulcrales comme .la plupart des caveaux 
i'Crouséè danrs' le flanc des montagnes de la Judée ; les unes, di-'^posées 
«aYec soin;.éclairées par de larges fenêtres^ sont des salles d’iiabi- 
iitaijon';Mes-autres, avec leurs mangeoires et leurs anneaux taillés 
'dans la pierre, sont des écuries; d’autres, plus grossières, ont servi 
--de magasinsj-enfln un bloc réset^é sur le bord du chemin couvert 
• et -percé de petites niches, est évidemment un colombier. Tout cet 
I!établissement a donc les caractères d’un lieu do refuge, mis à l’abri 
ï'd’une'sui’prise par les larges tranchées qui il’isolenl et par le chemin 
étroit qui y mène, capable de contenir une nombreuse maison avec 
'•und suite dé cinquante chevaux au moins et des provisions pour un 
( leog'siège. A'une certaine distance, en descendant la vallée, on 
•trouve un'grand barrage B qui la traverse de bord à bord et forme 
-''unibassin intiflciel, alimenté probablement autrefois par une prise 
î d’oau'faite aur\Vadi-cs-Syr.' Au milieu de cet étang, aujourd’hui 
'' •dessébhè', s’élèvent les ruines d’un édifice rectangulaire A, construit 
i''«h-bloosénormes (ï);. les Arabes le nomment Qasr-el-AbA(c\^&iei\i 
!)!dad'OsclaTo);>le'lrait principal de cet èüiûcç est une fiise de gra.gds 
- 'ànimSuxiqui décore la parlic supérieure. ..j. i-. .t 

L’aspect de la construction prouve qu’elle a été bélie d’un seul 
i jdt,'piu» abandonnée avant d’étre finie. T;Out est homogépo, .mais 
-•iiuMiievé'; le'parement extérieur, les chapiteaux des colonnes^ les 
îliDlnDiaux 'de la 'frise;,'«e sont qu’ébauchés;• il n’y a do terminé qu’une 
'•'parCre des petits détails.: iLsemble que cette babitaiiou isolée n’ait 
i''*ttnq«(’un.jo«r;''qu’entreprise par un • caprice, telle ail été brusque- 
■riMenCdélaissée ppr un autre caprice oU'à cause de la mort prématurée 
s üe-son pcemiepfondalouri'^.Mi Mf,-,. i... m ■ (.n o.., 

"liUminifr di'eaoeinte'reliailqe palais. aux-gnaJles déciiles plus bcut : 
»f'la;poideitfeBLPée!e8tiafliipoint..fi.:'-:; i mm •;.i: . oi- 

-.•iil'jii il «•ih icq Jn-upsni.imcii ) »*..l .!«•.•< î-jii- • ,>,i 

(1) Voy. le Temple de Jinmlem, pl. XXXV, vue prise sur lo bord de la Iran- 
' chfeOî't'.K' 

(2) Id., pl. 2» v.'* ■ JI 1.1 î :v \ \ \ -n * . ■ 
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Il suffit de comparer cette description et ces dessins avec le texte 
de Joséphe pour voir que les ruines d'Araq-el-Émir sont celles du 
palais d’Hyrcan : on en jugera par h traduction suivante : 

* JI (Hyrcan) bâtit un château fort (pipiv l®xvp«v) construit du haut 

< en bas en pierres blanches, et y sculpta des animaux de grande 

* taille (Çc5a ■j!a{i.aeYe6<(rrcrra). Il l’enloura d’un étang large et profond, 
c Puis, attaquant le liane de la montagne située en face, il creu.<4 
c des grottes longues de plusieurs stades; il disposa dans le château 
( des salles pour le repas, le sommeil ou l'habitation : des eaux 
( courantes et abondantes amenées au milieu de la cour en faisaient 
( le chaime et l'ornement. L’entrée des grottes était étroite, afin 

< qu’un homme seul pût passer de front : cette précaution avait pour 
c but de mettre Hyrcan à l’abri d’une attaque de ses rréres. Devant, 
f il bâtit de vastes coui's ornées de grands jardins. Ayant ainsi dis- 
c posé ce lieu, il le nomma Tyr (1). Ce lien est situé entre U Judée 

• et l’Arabie, au delà du Jourdain, non loin d’Hesbon. Hyrcan 

< commanda sept ans dans ces contrées, pendant tout le règne de 
t Séleucus. t 

Ainsi, situation géographique, noms propres, details d’architec¬ 
ture, tout est d'accord : la disposition des grottes, la frise d’animaux, 
le bassin qui entoure le château, les jardins clos de murs, tout se 
retrouve sur le terrain et ne laisse aucun doute quant ù l’identifl- 
cation des ruines. Voici'donc un monument donf la date est aussi 
certaine que si elle était inscrite sur sa façade: il a été bâti dans les 
sept années qui précédent l’avénemenl d'Antiochus IV, c’est-à-dire 
de 183 à 175. il nous donne une base excellente pour l’étude de 
l’art judaïque, un point de repère fixe pour la classifica'Jon des 
styles. Étudions-le donc avec soin. 

Le plan du palais proprement dit, quoique mutilé, est facile à 
déterminer : c’est un grand rectangle de trente-sept mètres cinquante 
centimètres sur dix-neuf mètres soixante centimètres, avec un vesti¬ 
bule ouvert à chaque extrémité, et une cour intérieure entourée 
d’une ceinture de chambres voûtées : les dimensions de ces chambres 
sont données par la courbure des voûtes, dont quelques sommiers 
sont encore en place : un ou deux fragments de colonnes gisent à 
l’inlérieur et indiquent qu’un portique régnait autour de la cour : 
un escalier situé dans l’angle nord-est conduisait aux terrasses ou 
à nu étage supérieur. Les chambres s’éclairaient par des fenêtres 

t 

(1) Tûpo<: le noaa sémitiqne était probablement, coinine pour la capital* phéoi- 
cienue, Sour, rocher : Araq ta est In tradaction et Sÿr le souronlr.' ; i,i 
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pM>oé 60 iài:I'extérieur;>los pcliies ouTertnres qRi se roientdaos l’aor 
gle‘âc^a'gn>ftde fâçade donnaient du joar à l'cscalicn -- ; • >. -• 



Les mnrsse composent de blocs rectangalaires dont les plus grands 
ont de einq à six mètres de longueur sur deux mètres quarante cen- 
timètrci de haut, appareillés arec une recherche d’enchcTêlremcnts 
et de tenons intérieurs qui indique une certaine inexpérience. 

Le parement extérieur oITro une série de bossages peu saillanls qui 
n’ontj[>a8 la régularité et le fini des refends de l’enceinte du Temple, 
mais qdi d'ériTenVd’un principe analogue. Les voûtes des chambres 
intérieures sont formées de voussoirs énormes qui rappellent ceux 
de l’angle sud-est du Temple. Le sommier a est encore en place et 
accuse tnr berceau de trois mètres soixante-dix-sept centimètres de 
rayon. 

Le style de l'ornementation est grec. On en jugera par les figures 
ci-jointes. Il ne faut pas oublier que la plupart de ces détails sont 


(1) La taiota noireiodiqna lea non qui s'élèrentaojoord'bni aa-deuus da sol; les 
trsiis pleins, les arasements encore visibles; les traits pointillés, les restaurations. 
Le portiqpede la cour n'est pas marqoé sar le plan : on le voit dans la rostaoration 
do l'iniéiieur. . i,-. i, 





























Conlelit inpériciie. 


(1) Depuis que ces lignes'sont écrites, M. de Ssnicy • eu 4» beosé Oeûe «drOitiu- 
niquer un chapiteau et une hase qu’il a rapportés d’Araq<et-Éinir :11s soutldeatlquiM 
A ceux que J'ai dessinés, arec cette‘seule différénoe qti'ils 'SeQt'eo«p4énMMn''t«i>i 
minés : les feuilles qui ne sont ici qu’ébauchées sont refendues suivant imtabdtqti^^ 


&IIIME5. >»’éAnQr£UTlilUR. 


HMchesèi iiaittsi, ]a pQtiie-saiUidiqui ,se rpiLeuibaÿid&oHaqae 
cine élait destinée k être sottlptéd: eo-ipalmtteisi. lUeûtatieguikaüIetÿ 
qui se trouve sous la comiche supérieure devait recevoir une frise 
de rinceaux ou tout autre ornement courant. Se même les feuilles 
du chapiteau et celles qui entouren le pied 4es colonnes ne sont 
qu’ébauchées (1). 


, . vt, i/t .1 

, . < .■! >11 il .'OiilK'i*! I 













'S8 RÏWE’ ARCRéoLOGlODft. 

<lc dèrnies' motif est catactéristique : il noos indique que le monu- 
'meOt est d’âne époque où Part grec avait perdu sa pureté primitive. 
On trouve des bases ainsi entourées de feuilles aux temples de Siah 
et de Soueideh (1) (contemporains d'Hérode), aux bains romains 
de Nîmes (2), à Pompéi (3). 

La même remarque s’applique aux autres éléments de la décoration ; 
aucun n'apparlienl à Part grec primitif. Le proQI des comiches, celui 
du larmier, sont des formes secondaires : l’entablement dorique du 
vestibule sent déjà la décadence : le peu de largeur de l’architrave, 
la fornae allongée des triglyphes, les gouttes coniques, sont des 
caractères qui rapprochent le monument qui nous occupe du théâtre 
de' Marcellus beaucoup plus que du Parlhénon : si l’on songe que 
le bandeau â denticules servait de corniche à cet entablement, 
la ressemblance avec l’ordre inférieur du théâtre romain devient 
frappante. Mais l’exécution n'a rien de romain : le chapiteau corin¬ 
thien n’a pas de caulicoles, le fût des colonnes, à en juger par un 
fragment trouvé à l’intérieur, devait être cannelé, le demi-tiiglyphe 
correspondant à la demi-colonne du pilastre d’antes, est un détail 
grec. On pourrait s’éton-ner, au premier abord, du mélange des ordres 
dans un même portique; en effet, la colonne a on chapiteau corin¬ 
thien, la frise â triglyphes est dorique, la comiche à denticules est 
ionique; mais cette confusion, en apparence anormale, est loin d'étre 
un fait isolé, cl n’est pas particulière à l'Orient. On peut même dé¬ 
montrer; qu’à une certaine époque elle est devenue systématique, • 
que c’est une loi générale du développement de l'ail grec, une des 
phases de l’architecture dans toutes les contrées qui ont subi i’in- 
fluence hellénique. Pour moi elle caractérise les monuments élevés 
pendant la période qui précède immédiatement l’empire romain. De 
nombreux exemples tendant à cette conclusion ont déjà été signalés 
dans (lés régions fort diverses, et chaque jour on en découvre de 
nouveaux : il me suffira de citer, en Sicile, le tombeau dit a de Thé- 
ron > et le temple de Sëlinonte; en Italie, le petit temple de Pæstum, 
l’Arc d'Auguste à Aoste, et certaines décorations de Pompéi (4); en 


(1) OaM lu Htouran. Voyez noue ouvrage La Syrie centrale. Architecture civile 
et religititte, plzoehe II etzuiv. , 

(1) Clériueftu, Moaumtutt de Nismet, planche LUI et LVI. 

(3) Voyez aoa fresque rapportée de Pompéi et conservée au Louvre, Musée Napo- 
têo»/U.. . < 

(t) Toos cestDonumenu sent reproduits par M. Hittorff, Architeclwe polychrome, 
plaoclie II, VI, XVU, XVIIl. > 



lç6 .fliy)pal^ç6,!$leivéft à Él*>i^isipar.'Api{ijiipiClqwdfflŸ,-(i);.ep 
AftiflWe» ^’S *A’“>l^/Ç3<Ji^-(lPS flnvirortS.d0.TripoU;(^,;|A ^ÔlrSjiiÇ 
^pipbesau ponpu sous Je nom ile,Eltl-Deir!(3).. c i .;.. > 'i' • m* 
?iiAf<léfautide cesfnUSjOüipassage de ,Vilruve(4)v dont on ne paraU 
pas jusqu’à présent avoir tenu un compte £ufris»nt,;est là pournous 
apprendre qu'à l’ôivoqpe où .U âcrivaiLrn’est-iv-diia.à 1? fin de la Répu- 
iÿjiqpo.romaino, la dislinplion des ordres était loin d’avoir la rigueur 
qu’on voudrait aujourd’lmi Jui;aUiiJ)uec, et que 1,'ordre corlfilbion, 
par exemple, enapruntpili judifféreinraent ses êjémnuts aux dçw au¬ 
tres. Pour Yilruve, il a’y a que.deu^c genres fondanionlaux,, le do¬ 
rique et rionique; quan.l;au, corinthien, cVst le produif. des,deux, 
moiru; le chapiteau, seul ùléiqwit original. Selon l'auteur du Tyaité 
sur L'Ârchilecture, on,pouvait poser sur la colonne corinibioniie soit 
un entahlemeut à triglyphes,avec imuiules et gouiiQs, soiluoc.frise 
sculpti';e et unecornicjie ài<Jci\ticule8.,Cen’û3tqu’àprès,samort, c'esu 
à-dircsous l'Empire romain, que,le s|.jfle.impérial .reçut, des régies 
dëlinilivcs et pour aimsi dire officielles. Avant rEmpira,,Mne cer¬ 
taine fantaisie régnait dans. le. choix et l’arrangement dcs.éléinents 
pris à des genres divers; Vitruve raltlrm8.ct les monumenU viennent 
confirmer son assertion, , , ■ .. ,i > 

I. .Par tout ce qui précède, on voit qu’il.y a concordance complète 
cnlrp le style du palais d’Aia(i-eJ-£nur,,el sa date: l’histoire dounp 
l',an J,76.av»pt Jésus-Christ, et les. caractèics intrinsèques.de l'orne- 
mepJaUon, .considérés.en eux-inûmes,. indiquent.,wuCjépoque com- 
prise.ontce^ siècle, d’Alexandrq et Ae siécJu d’Augusje„(îeiiOxemplc 
nqus démoaire,donc que,Parti greq„a sui vâ on, Judée .sa tmw cfie or¬ 
dinaire, et que les règles pdoplées,pour,.çJaft^fiqlee.q^Phurosnisgrpts 
ou Europe, en Asio-Miueure,. eniAfriqu«vttrQùT.cod.ici Aeurapplica- 
Upiv, Est-ce à dire qu’il y ait nècessairemeati ideatilé absolue. de 
style entre les édifices d’une même époque a:on8lruitssons des ciels 

, (1) Fr. Lenormaot, Rtdutirhet à-Éhtnis, p. 390. - i ■ .! ■ 

(2) haTtX\,.Voyaffe datt)tAfiigue.unti^le, ediiion ajlcm^ndc. U HiVierf, 

ù. C., Flanelle XVII. 

(3) Comie de Laborde, Voyng» de i’Arabie Pitrée, planche XLV, — Voy. aussi le 
romSrnucorinlAien, planche XLVIII. 

tSt De Are/iitettiira,IV,i : ««terhmembraiiaœ supra éjlumnasftnpoûmitur; aut 
e Doricls symmoiriis aut lonicis moribus in Corinthils côluihnls coltecanlnr rquod 
ipsum Corinüiinm geous • propiÇim eoroaamtn rcIiqoorunKioc bmamenterota non 
bsbuerat iMtituiieocio, srd-aut.e iriglypbotum ratispibas imotüli im romnis et in 
epistyliie gottœ dorico more disponuntur, aut ex lonicis institulis xophori scolptoriB 
ornattetnn. dppiieoUs evcnrotùs’d'Sfitioohtur. Ita a geoerUsns dasbus,. oaphuls in- 
terposito, terlium geousio operibus est procreatum. • >1 // !|/i' i/ Uvtl>s«lt 



(to* 'AÜSÜIâlàiJôtiîiiék!’* 

(K'f ers'9’i^fâi'VHiinëHiênf’ ‘fl' ïà^t 'iedlf* ttWîilej ' 'dilüé' 'èifiqviè *fjîryS, ‘ 
(iëi*'haW(l]üeÿ''lofcâlès,’ dlé ï’inflàèïiWdes éddl^^ àntérieüréi'à'l’îto-' 
pbttaflitt'hèHénïqdé i ’kiî'’pai* èxenilpre'.’Ia grandé frise d’âüimiiüi 
SéA&i'blè'kin soùirenjrdés processions de figures des palais asiatiquek;‘ 
réihploi de l'a voûte est'uu trait tout local; mais ces détails ne sont 
^e'ie Veflét loinlaîn d’une influence orientale; le principe général 
est gi‘ec,‘ gréti'èomThe la dynastie des Séleucides, comme la langue' 
officielle du royaume, comme le mouvement hellénique qui entraî¬ 
nait alors la civilisation (1). 

L’étûde des dépendances creusées dans la montagne n’ajoute rien, 
au point de vue de l’art, à ce que le château d'Araq-el-Emir nous a 



■Uii|*ii-|r / < Entrée d'ttoe pretu à Ar»q-«l-Éiiilr. 

*44 . • .1 <; -1 ‘ J...- « , 

appris., A. l’e^pliop de deux salles au rcz-de-chaussée, tontes les 
gr;Ottes;^ç,,ceM9 étonn^nte.jçpcl)^ sont grossièrement taillées: iout a 
él^,^çri0é.M'hlile>,aux besoins de la .défense. Les salles qui s’ou- 
vrenf Ay co.Hlqir hoi;|zontal sont des excavation^ 


•Jf. It "I •i/il C.J > . 'i;'i - , . . .1 ..i-ii II I. -il,. !(l :ii|..:ii.i>it 

a tlp Peor rinfluetiee lu«oqaei sar lu Joitt uq« led Séleaddes, T07., oatr« Joeèpha 

TJ, .JlrT«4,,TU,.«-7i U:Uacçti»b., Ti.iTli,XiT, t’/WJ 




e9/PÎ\rj^^,, 

R\R?|atérç$fta,pfef.^n.^,<^l/^.gui .çA^,^rvf ri;éc9Jcjf!S,.jLç^l4fti^.ÿplI^ 
4 Pi-*lP^^îf>®'<^l‘®'issée„r^ei:yécs a^ lo^einiçnt dju‘nj^IirÇjj.aoAi pAa^ 8 p|r 
gpépa; leur plan est.rectangulaire, les.parpis sont. Uyécs, Iç.pla^ôu^ 
a la forme d’une voùtp surbaissée qui s’appuie sur une moulure cen-; 
tinue, sorte de doucinegrossière. Une fenêtre, placée au-dessus delà 
porte et largement ëbirasée, répand une abondante lumière. Exl^^ 


-II".’ *'. :•>*• 'lit, -i' 



Coipe loBgiladliiiio. 
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rieurement, la surface aplanie du rocher encadre rentrée. Sur une 
de ces tables on lit un nom propre profondément gravé en caractères 
de vingt centimètres de haut : Arabiah. Est-ce le nom sémitique 
d’Hyrcan? Je suis porté à le croire, car, à partir des Séteucides, 
l’usage de porter deux noms, l'un grec, l’autre juif, était très- 
répandu. 

Les lettres emt une forme trés-intéressante ; c’est un caractère de 
transition entre l’araméen des Dariques et l’araméen carré qui a en¬ 
gendré le caractère hébraïque modema. Ce seul mot nous apprend 
quel était l’alphabet judaïque vulguire aü n*siècle avant Jésus-Christ, 
alphabet très^ifférent de celut- dds 'mozinaies de la‘môme époque, 
ancien type juif gardé par archaïsme et qde seul» les Samaritains 
avaient conservé. 

Tel est l’ensemble curieux et instructif des ruines d’Araq-el-Émir. 
Déjà, par ce seul exemple, on peut voir quels sont les caractères de 
l’ân RétidariC les dernrdrès’années dé l’autonomie hébraïque un 
mélange de principes grecs et dé souvenirs des écoles asiatiques an¬ 
térieures, la confusion des ordres classlcjnes, la recherche des grands 
iiiailé'riâux, remploi dé là Vbùté en berccaii; üü ceriain goül j^ùt'les 
monuments taillés dans le rocher. A ces caractères, la réaction as- 
monëenne ajoutera des traits propres au génie hébraïque, substituera 
l'oriiementation végérillé à l’imitation des êtres vivants anfiRathiqué 
itf'sénUinent orthodoxe; rinlèrvention d’Hérodéÿ^ôiridrâ'qtlëlijdtt 
détails romains, et de la fusion de ces éléments i^re^.n4tr^^.vt 
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qui, siTns lire original, aura pourtant sa physionomie distindj^,^ 
L’exécution aura son caractère particulier ; car il est impossible que 
(les ornements, même ident|qucs comme principe, soient absolument 
rendus de même par (T^'o^ifr^e^c^t'^y^illlrcnles; cela est vrai 
de tous les lemps et de tous les arls : le gotfiique d’Angleterre, d’Al¬ 
lemagne et d’Italie est dilTérent du gothique français, qui les a en¬ 
gendrés toue^L’Qit.grecin'a pasfécliappôê ki loi communet: profon¬ 
dément original lui-même, malgré les larges emprunts faits aux 
écoles asiatiques primitives, il a conquis tout le monde ancien; mais 
les peupjç^ qui J’adppU^ient n’abJiquaici^t ni l^urs^tra^itions, ^ ^eur 
religion, ni'lcur langue; tout'èn prenant les ortïres grecs, lés môu- 
lures grecques, ils les appliquaient suivant leurs propres tendances, 
leurs habitudes, leurs prescriptions hiératiques, introduisant des 
éléments particuliers, modiQant le style ou les procédés d’exécution. 
Ainsi se sont formées des écoles secondaires et locales, quoique pro¬ 
cédant de types communs. C’est dans ce sens qu’il y a un art ju¬ 
daïque, comme il y a un art étrusque et un art romain. . 

Les principaux monuments de cet art se trouvent autour de Jéru¬ 
salem; ils ont les caractères que nous venons d’énumérer et, pour 
cette cause, 'nous n’hésitons pas & leur assigner pour date les trois 
siècles qui précèdent le siège dé Titus. Ce sont les tombeaux dits' 
d’Absalon, de Zacharie, des Rois, des Juges... qui forment un groupe 
si homogène et si intéressant. Nous retrouvons là les ordres mélangés 
et les profils empruntés à l’art grec, les arts antérieurs représentés 
par la corniche égyptienne, l’esprit judaïque par^ le style'parliculier, 
de l’ornementation végétale, par un aspect général que la plume ne 
peut pas rendre, mais que le dessin fait sentir. . > . < . 

' ■ • I. • . 7 . 

'M.deVoûüé. 
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RAPPORT 

« »; » 

DE M. LE VICOMTE E. DE ROÜGÉ 

t( l'ibUltMIt tts IKKUrTlORS ST BxtLts>i.in-rsu • . .1 ■ 


Adressé à Son Excellence M. le ministre de rinstnuiion pitbliqitè 
sur la mission accomplie en Égypte. 


Monsieur le ministre^ 

Votre Excellence voudra bien m’excuser si Je me borne à lui rendre un compte 
sommaira de la mission que j'ai remplie on Efjrpte pendant les six mois qui viennent 
do s’Ocoulcr. La fatigue excmive qui a suivi cotto piiriode d’activité laborieuse ne me 
permettrait pas d’exposer en détail les progrès que doivent apporter h la science les 
impenses matériaux que nous avons collectionnés. Six volumes d'inscriptions iné¬ 
dites, copiées & la main, deux cent vingt planches photograpliiées, reproduisant les 
murailles historiques des temples, les plus grandes inscript'ons et les plus beaux mo¬ 
numents de l’art égyptien, tel est le résumé des i épouilles que nous avons recueillies 
dans l’oncioune Egypte. C’est assex vous dire le travail nécessaire pour en tirer tous 
les fruiu. ■ ' 

Organisée par les ministères d’Etat et de l'Instruction publique, sous 1 inspiration 
de Sa Majesté, notre mission réunissait tous les éléments d'un travail fructueux. Un 
savant épigrapbUtc, M. Wescher, m’était adjoint pour étudier les inscriptions 
grecques; mon flU s’étoit préparé par trois années d'études spéciales h me seconder 
dans la copie si difficile des inscriptions hiéroglyphiques. M. de Banville devait nous 
fournir l'aide, devenue indispensable aujonrd'liui i l’archéologue, de son talent 
éprouvé pour lu photographie. Enflu, H. Mariette s’est joint à la mission, dès son 
début, avec l’autorisation de S. A. le vice-roi, et nous a constamment éclairés par 
sa connaissance profonde des monuments et en nous communiquant les découvertes 
sorties des fouilles qu’il a dirigées. .. .. .. 

Son Altesse tsmsII-Paclia, jaloux de contribuer au succès de notre mission, s mis A 
notre disposition un excellent bateau à vapeur, sur lequel nous trouvions le double 
avantage de n’éprouver aucune perte de temps dans les longues distances, et d’avoir 
les ressources, si précieuses pour l’étude, d’un établissement sain et commode. Aussi 
avons-nous pu travailler avec une assiduité non interrompue, et la fatigue ne s’est 
fait sentir qu’après raccomplissement de la tâche qui nous était imposée. 

Une simple table des documenta nouveaux que nous rapportons grossirait déme¬ 
surément ce premier rapport; je me bornerai en ce moment à vous sigoaler les pria- 
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dpaai objets d’étndes aotoor desquels ces documents Tiendront se grouper, en 
négligeant la marche de notre TOyage, et en me conformant plutôt à la succession 
historique : notre bot et l'espoir de nos progrès seront ainsi pins facilement compris. 

La plus ancienne époque qu'il noos soit donné d’étudier en Egypte, par des monu¬ 
ments contemporains, appartient k la tv« dynastie ; c’est-è-dire à une époque qui 
précède certainement notre ère de plus de vingt-cinq siècles. U faut reconnaître que 
les calculs chronologiques ne peuvent avec certitude s'étendre jusqu'à cette limite, la 
variété des systèmes suffit pour le prouver : nais nous n'en sommes pas moins déjà 
aux prises avec une histoire bien réelle, certifiée par les monuments, vivant encore 
dans des œuvres immenses, et dont une fouie de détails et de personnages nouveaux) 
révélés par les fouilles du gouvemement égyptien, vient animer et enrichir la con¬ 
naissance. Les dynastis: antérieures ne sont jusqu'ici connues que par des listes 
royales.Ies unes transcrites dans des extraits de Manétlion, les autres conservées par 
les monuments. La nouvelle liste, trouvée par M. Mariette dans un tombeau de 
Sakkarab, est certainement le plus intéressant de ces documents. Elle nous donne les 
noms de plusieurs rois de la ii* et de la iii* dynastie sous leur forme égyptienne. 
La table de Memphis (c’est le nom que lui a donné notre savant confrèrel a été 
copiée et photographiée avec tous les éléments qui sont nécessaires à la complète 
discussion d’un texte bien plus précieux encore que la célèbre table d'Abydos. 

Les tombeaux de Gûeb et de Sakkarab, mis an jour depuis ces dernières années, 
ont été ffiiuutieusemeot étudiés ; ils nous ont rendu les noms d’une foole de per¬ 
sonnages appsrtenaot à cetto première époque monumentale ; ce sont des reines, des 
princes, des grands fonctionnaires qui ont vécu sous les règnes do Choufou, de Scha- 
frtt, de MenAeris et de leurs successeurs. Le plue ancien roi dont nous connaissions 
un monument contemporain se nommait sénofre; sa place était jusqu'ici contro¬ 
versée i le tombeau d'une princesse qui occupa un rang éminent sous les règnes 
aoccessifs de Stnofré, Choufou et Schofra, m'engage à reconnaître définitivement dans 
Stnofre le roi que la liste de Manéthon nomme Sôrû, et qu'elle place avant Souphis 
(Choufou), en tète de la iv* dynastie. La succession se continue par une quantité 
conaidérablo de tombeaux dont l'étude permettra de dresser un tableau très-étendu 
de la civilisation égyptienne sous les iv* et v* dynasties. 

L’histoire de l’srt, à cette époque si reculée, s’impose à l'esprit comme un des pro¬ 
blèmes les plus curieux qu’il nous soit donné do méditer. Nous connaissions jusqu'ici 
l'art de la tv* dynastie par les masses iinposaotcs des pyramides, qui avaient de 
bonne heure fritppé d'étoonemont les architectes les plus habiles |)ar la grandeur de 
rappareil, la perfection de la pose des blocs et rétooname Justesse de leuroriea- 
tsüoo. Le temple du sphynx, retrouvé par H. Mariette, attestait en outre l'emploi 
harmonieux des plus riches matériaux et l'entente des belles proportions. Mais le 
peuple qui taillait déjà le granit et l’albétre avec ce goût et cette facilité n’étalt-il 
hebiJe qu'en arcliitecturo? Uis fouilles qui ont enrichi te nlusée du Caire de taut de 
belles statues de cette première époque répondent aujourd'hui à cette question. La 
photographie, témoin Incorruptible, nous a ici prêté un secours dont le plus babils 
crayon n'aurait pu égaler l’autoiité. Les portraits de ces statues antiques, dont nous 
rapportons d’excellents spécimens, montreront aux yeux les plus prévenus que le 
principe du premier art égyptien était la nature même, fidèlement observée et déjà 
habilement rendue. Les proportions exactes, les prindpaux muscles étudiés avec 
soin, la figure sculptée avec finesse et l'individualité du portrait, roisie^souvent avec 
bonheur, telles sont les louanges que nous pouvons décerner aujourd'hui à ces 
artistes du premier âge, soit qu’ils se bornent à tailler la pierre calcaire, soit qu'ils 
mettent on usage les belles essences de bois qui croissaient dans Is vallée du Nil, 
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toit, enfin, qa’ils s'attaquent aaxroctie* les plus dures, comme dans les statues du rôi 
Sehafra, et qu’ils se rendent maîtres do granit le plus rebelle avec une puissance et 
une souplesse de ciseau qo’on ne saurait trop admirer. Ce peuple de figures aoa- 
relles, sonies di« fouilles do Saklcaroli, est toute une révélation; car ia sculpture du 
temps des pyramides n'était encore connue que par des ëchantillons rares et peu 
soignés. 

Les souvenirs des iv* et v* dynasties sont groupés et concentrés pour ainsi dire 
autour du site antique de filempliis. Ceux de la vi* se retrouvent un peu partout, et 
nous avons eu à glaner quelques inscriptions du roi Merira-Papi dans toute l’Egypte, 
depuis Sàn Jusqu'à Abydos : peut être pourront-elles éclaircir la difficile question 
qui se rattache à sa succession. En effet, la science ne connaît pas de monuments 
qu’elle puisse classer avec certitude entre la vi* et la xt* dynastie, ce qui a fait con¬ 
jecturer que les familles royales suxquelles les listes de Manétbon ont donné cette place 
ne représentaient que des souverains partiels et contemporains des autres Pharaons. 
Quoi qu’il en soit, les fouilles de Tlièbes ont beaucoup ejouié à nos connaissances sur 
les premiers rois thébains, ceux de la xi* dynastie. Leur sépulture a été retrouvée, 
plusieurs de leurs sarcophages sont même arrivés dans nos musées. Nous avons pu 
étudier, dans le champ funéraire de cette dyooatie, un obélisque nouveau, et voir one 
atèle encore en place devant la pyramide écroulée, tombeau du roi Anief. Ce prince, 
grand cha'>>eur à ce qu’il parait, a’était fait représenter enviroiiné de ses chiens 
favoris, dont il a mémo voulu nous conserver les noms et nous dire les qualités. 

La famille d’Aiitef ne gouvernait probablement que la Thébalde; mais avec la 
XII* dynastie, nous rentrons dans one ère monuuienUle dont la grandeur et la fécon¬ 
dité sont signalées depuis longtemps. Les nouvelles fouilles sont très-ricbea en monu- 
menta de cetto belle époque. Les premières coastruotions importantes que nous 
ayons rencontrées à ranis (ou Avarù, cor nous croyons que ces deux noms appar¬ 
tiennent à la même ville), sont l’ouvrage d’Oiuertaten f*', et tous tes successeurs ont 
continué son oeuvre, comme l’atteste la série de nos inscriptions. Nous avons relevé 
avec soin les légendes qui accompagnent les belles sutues de cette dynastie, tandis 
que la photographie en prenait l’image. Ou remarquera particulièrement, pour la 
finesse des traita et rajustement de la coiffure, deux statues en diorite représentant 
la reine Nofre. Quant an colosse du roi Ousertasen I*', c’est on de ces chert-d'œuvre 
que nos mutées, trop négligents de leurs intérêts pendant de longuet années, en¬ 
vieront maintenant au musée du Caire. Un fragment très-célèbre dn colosse qui lui 
servait de pendant à Tanis, et qui est possédé par le musée de Berlin, peut donner 
aux archéologues une idée exacte de la valeur de ce morceau. 

Nous avons étudié et également fait photographier un autre colosse du même roi à 
Abydos, où la xit* dynastie a laissé de nombreux souvenirs. Cette localité a fourni au 
musée du Caire une riche série d’inscriptions du même temps, que nous avons pu 
entièrement copier ou photographier. C’est au nord de la plaine d’Abydos que M. Ma¬ 
riette a retrouvé, sous une triple couche de ruines, les restes de l’enceinte du plus 
ancien temple d’Osiria; contre cette enceinte, aujourd’hui si profondément enfouie, 
une série de stèles officielles attestait les visites successives des souverains, Jsloni 
de rendre leors hommages au vieux sanctuaire. Mais la plupart de ces textes tombent 
en poussière au contact de l’air. Nous avons disputé à la main du temps toutes 
qu’il nous a été possible de lui arracher, et noos avons copié tout ce qu’une étude 
attentive et répétée noua a permis d*en saisir, malgré les lacunes qui interrompent à 
chaque instant tes récits. * 

La XII* dynastie a laissé partout des traces de son pouvoir; depuis la Bassel-Egyptè 
Jusqu’au fond de rEihiopie, depuis le Fayoum Jusqu’à la presqu’île de Sisal. On 
I. 6 
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MXkit, pii.r<tude,de. qacliinu débiji, qa’OaMrUseq I» avkit coMtntt A Tlibistt'an 
pnmitr'MQctu^re, détruit à une époque restée inconnue. Une Inscription récêm- 
ipeDt déterrée l Karnsi: m'a démontré du moins que ce sanctuaire n’arait pas éi^ 
renrertédu temps des rois pasteurs. Objet d'une respectueuse sollicitude de la part 
des Pharaons, il avait été soigneusement réparé, sont la sx* dynastie, par le grand 
prêtre Amen-Hotep, ce qui nous prouve qu’il avait dû être pris en considération dans 
le plan général des grands travaux exécutés plus tard à Karnak par les Toutmés et 
les Aménopbls. 

Les moindres documents historiques appartenant aux dynasties suivautes méri¬ 
taient particuliérement notre attention. Suivant un système soutenu par divers 
Mvauts et qui s'appuie sur l'autorité du nom de M. Lepsius, l'invasion des pasteurs 
serait renne interrompre la série des Pharaons nationaux aussitôt après la xii> dy¬ 
nastie. Nous avons recueilli à Abydos et sur les rochers des lira voisines de la pre¬ 
mière cataracte des souvenirs nombreux de la famille des Sevek-Botep qui appar- 
tieooeni k la xin*. Mais ces renseignements, très-utiles à tout autre point de vue, ne 
décidaient rien quant i la question que je viens de signaler; car l’occupation de la 
basse Egypte par les pasteurs et leurs incursions, si désastreuses qu’on les suppose, 
auraient pu ne pas interrompre absolument la série monumentale dans la hante 
Egypte. Mais à Tanis, Jt en est tout autrement ; dans cette ville, véritable boulevard 
de la frontière.du côté de la Palestine et où nous allons tout à l’Iioure signaler le 
tiégo même de la puissance des rois pasteurs, Sevek-Hotep III, lo quatrième’ éoi de 
la xiit* dynr.stie, dressait cnooro ses co!oss*s de granit; on y remarque égatemei^t 
une bellt'. flgiire colossale d’un Pliaraon nommé Mour~,Vaichau et dont les canoiiçhcs 
se.lisent, dans la célèbre liste royale du Papyrus ds Turin, parmi l*s souverains de 
la môme famille. Assurément les pasteurs n’avaient pas encore p.xssé la frontière au 
moment où les images de ces Pharaons étaient érigés paisiblement'ù Tanis poàè y 
attester leur domination. 

■J'ai déjk eipiiqné dans une communication envoyée à l’Académie des inscriptions, 
St publiée pendant mon voyage, les faits nouveaux qui attcsteoi à Tanis Téta- 
biissement de ces euvaliissours venus d’Asie, que la tradition nommait les pasteurs 
ou les Hj/hôi, et les emprunts qu’ils flront aux arts égyptiens. M. Mariette prépare 
d’ailleurs un mémoire spécial sur les questioni si eurieuses que soulèvent ces monu¬ 
ments nouveaux; l’habile arcliéologue y retracera d’une manière complète tout en 
que les fouilles nous ont appris sur les relations de l'Egypte avec scs oppresseurs, 
relations qui ne Jettent pas moins de Jour sur l’état antique des peuples dits sémi¬ 
tiques que sur celui de l'Egypte vers le xviiiv siècle avant notre ère. Je me bornerai 
donc à mentionner ici les belles photographies prises 1 Sén par M. de fianville, et 
dans lesquelles le style mixte de ces curieux monuments pourra èbe étudié comme 
sur le vif, 

L'expulsioa dos pisteurs marque le commeocement de ce qu’on appelle le second 
-empire égyptien; U s'ouvre par l’époque des grandes conquêtes qui établirent pen¬ 
dant plusieurs siècles la supériorité de l'Egypte. Nous ne sommes pas encore dans le 
domaiue d’une exacte chronologie, mais la différence entre les résultats des divers 
calculs est déJA singulièretneiii diminuée; cette ère s'ouvrirait, suivant les ons, au 
xvm* siècle, suivant les autres, au xvi* siècle avant J. C. Ici notre travail le pins 
ardu ne consistait pas k recbereber des textes nouveaux; les nombreuses pages 
historiques, gravées sur les monuments et déjà publiés, avaient besoin d'èti^ colla¬ 
tionnées soigneusement sur place, et nous avons dù employer un temps oc’asidératle 
k cette minutieuse vérification k Assouau, k Similis, k El-Eab, k Earnak, k Co^qtôr, 
k Médinet-Uabou, etc., etc. Nos recherches oat souvent été payées par d’hèitl^sea 
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^dltioiit,.oa par des correctJoDS importantes anx textes devenns clas^qnes dans la 
science. La diffieultd de copier avec exactitude certaines inscriptions hiéroglypbitiaès 
np peut être bien comprise que par ceux qui ont eu le courage de passer de longues 
b.eures i disputer un texte A des surfaces A moitié détruites par l'action du temps. 
LA où nous avons employé froctoeusement des Journées entières, d’autres yeox plus 
perçants, et travaillant peut-être dans d'autres conditions de lumière, letrouveront 
epcore après nous de quoi payer leurs efforts. 

Les monuments de la xviii* et xix* dynastie ont d'ailleurs fourni un large contingent 
de textes nouveaux : laissant de cèté les inscriptions secondaires, qui nous aideront 
A compléter l'histoire de cette époque, je signalerai plus particulièrement A l’atten¬ 
tion le commencement du poCme historique sur les campagnes de Ramsès II (Sésos- 
tris). Ce morceau, si important au double point de vue de l'histoire et de la littérature, 
était déJA conitu par le Papyrus Sallior dont j’ai donné la traduction il y a plusieurs 
années; mais les premières pages du manuscrit étaient perdues, et le texte com¬ 
mençait au milieu d’une phrase. Champollion avait déjA signalé des débris du même 
récit sur la muraille extérieure du temple de Karnak ; j'en ai reconnu également un 
autre exemplaire sur le p-emirr pylOne de Louqsor, mais il était profondément enfoui 
précisément derrière U place primitive do not:e obélisque do la place de la Con¬ 
corde. Les fouilles entreprises sous nos yeux ont mis au Jour tout ce qui subsistait 
encore, sur les deux murailles, do commencement de cet admirable document. En 
cumpléunt Ton par Tauire les débris conservés A Karnak et A Louqsor, on peut affir¬ 
mer que l'oeuvre du poète égyptien, qui avait été ainsi jugée digne d'èlro Inscrite sur 
les beaux temples de Tlièbes, nous sera rendue presque en totalité. 

Nous rapportons également des textes inédits et très-intéressants, relatifs A une 
antre phase de Thistoire égyptienne, qui se développa vers le xtv* tiède avant notre 
ère. A cette époque, des noms inconnus jusque-lA apparaissent parmi les peuples ri¬ 
vaux de l’Egypte; ils sppartienneut en grande partie A la race blanche, que les 
Egyptiens nommaient Tamahou. Les uns occupaient alors une partie du littoral 
africaio, les autres habitaient les Iles et les eûtes de la Méditerranée. Leur promière 
attaque eut lieu tous le règne de Ménephthah, flls de Ramsès II; elle se présente 
avec le caractère très-décidé d'une invasion. L’Egypte eut A défendre ms propres 
foyers; une inscription, composée de soixante-dix-sept colonnes d'hiéroglyphes, et 
mise au Jour par nos fouilica, a/Suiera beaucoup A nos coonaJssances sur ces peuples 
et sur la guerre terrible que TEgypte soutint cootre eux. 

Ce sont les mêmes ennemis, augmentés toutefois d’alliés nouveaux et appartenant 
aux mêmes races, que nous retrouvons tous Ramsès III, A Médinct-Habou. Les fouilles 
de cet admirable édlâcs ne sont pas encore terminées, et plnsieurs grandes pages 
historiques tout enfouies presque josqu’au sommet. J'si pu néanmoins copier ou 
saisir par la photographie de longues inscriptions inédites et se rapportant A l’histoire 
de oe temps. Il est impossible que Tétude de ces documents ne Jette pas un Jonr 
inattendu sur les populations primitives de TArcbipel, et peut-être sur les races 
pélasgiquea, auxquelles semble avoir appartenu l’empire de la mer avant le déve¬ 
loppement de la puissance phénicienne. 

Je passe rapidement sur les faits nouveaux relatifs aux dernières périodes de 
l’histoire des Pharaons, malgré les nombreuses inscriptions qui s'y rapportent, et 
qui complètent, éclaircissent ou rectlflent nos connaissances historiques. C’est ainsi 
que la xxi* dynastie de Manethon, qui était A peu près inconnue sur les monuments, 
a retrouvé son chef Sment/ér et plusieurs de ses rois dans les fouilles de Tanis. C’est 
ainsi que l’origine et les progrès de la puissance des rois éthiopiens, qui envahirent 
l’Ë^te ou viit* siècle avant Jésus-Christ, ont reçu de grands éclaircissefflents par 
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les iascriptions dtoouTertes à Gcbe)>Barkal$ msis je me b&te de terminer cette éoa* 
ài^auon'. 

^ Si noos descendons maintenant aux temps de la domination Krecqne, on pourrait 
craindre que les monuments mis au jour par les fouilles du guuvemement égyptien 
ne fussent'moins riches en curieuses révélations. Mais on est promptement rassuré 
aossitét qu'on a parcouru le temple d'Edfou, sorti entier et comme tout vivant des 
décombres qui l’avaient euseveli, qui résume tons les temples ptolémalques et qui 
pourrait presque les remplacer à loi seul. 

La première impression qu'éprouve l’archéologue en abordant l’étude de ces 
longues murailles toutes couvertes de tableaux et d’inscriptions finement gravées* 
c'est le sentiment de son impuissance. Il faut clioisir et se borner sous peine de voir 

10 temps s’écouler et le travail grandir devant soi à chaque fols que l’examen devient 
plus attentif. Nous avons copié, copié sans reliche, pendant qne la photographie 
multipliait ses épreuves partout où le jour édairsit suffisamment la gravure des 
tableaux et des iascriptions choisies. Edfou est le véritable répertoire de la mytho¬ 
logie égyptienne. Sans doute le génie grec se sera fait jour dans quelque détail, mais 
le fond de la religion aniiqne n’est pas sensiblement altéré; tout au plus pourra-t-oo 
attribuer & l'esprit nouveau un développement iousiié dos mythes. Si l’on en excepte 
les hymnes funéraires, les textes religieux d’une certaine étendue sont extrêmement 
rares sur les monuments pharaoniques; nous n’avions rencontré de développements 
analogues à ceux d'Edfou que dans le seul temple d’Abydot, construit par Séti I«, et 
où nous avons recueilli des hymnes très-importants. Edfou reste donc extrêmement 
précieux sous ce rapport; comparées aux représentations do Philœ, qu’elles com¬ 
plètent, les figures et les légendes de ce temple forment un sujet d’études inépuisables 
dans le domaine de la religion égyptionne : nous en rapportons une énorme série 
d’inscriptions inédites. 

Les soubassements des diverses parties du temple présentainnt égslemeot un sujet 
d’études attachant pour noua. Leur décoration so compose de véritables traités do 
géographie conçus dans l’esprit du temps et dont voici le programme invariable : 
le souverain olfre ses hommages aux dieux du temple, auxquels il ose censé amener et 
présenter toutes les régions de son empire. Dans les listes les plus étendues, chaque 
province est escortée de ses villes principales, donc les meilleurs produits sont souvent 
énoncés. D'autres séries de tableaux et d'iuscriptioos énumèrent les dieux vénéréadaoq 
chaque localité. Nous avons autsi complété la copie de ces précieux documents.. , 

Je me suis moins arrêté aux derniers temples de style égyptien, construit du temps 
de» Romains; ce n’est pas que t'étnde n’en puisse être praütsble, msis leurs inscrip¬ 
tions rebutent l’archéologue par leur tracé confus et le mauvais style des caractères, 
qui sont d'silleurs souvent eCTacés ou dilEciles à lire, parce qu’ils étaient gravés en 
relief sur des blocs do grès. Je citerai pourtant un souterrsin découvert depuis peu 
de temps dans la partie méridiouole du grand temple de Dendérali : la seule entrée' 
étsit dissimulée par une piem mobile et qui semblait faire partie de la décoration 
de la salle. Déplacée par hasard, elle donna accès dans une suite de couloirs et de 
petites clisfflbrea obscures où peutrètre s’accomplissaient les épreuves des initiations. 

11 est certain que, malgré l'état de dépendance où se trouvait alors le pays, on lit 
sur diverses portes de ce souterrsio la défense'd’y laisser pénétrer les profanes ; les 
Asiatiques et les Grecs eux-mêmes en sont exclus nominativement. Les représents- 
dons sont du reste snalogues è celtes qu'on voit dsns les autres parties du cempïe. 
Nous en avons fait une étude suffisante, en copiant toutes les légendes qui scoom- 
pagnent les tibicaux religieux, dont lès parois sont couvertes sur une longueur de 
plus de cinquante mètrea. 
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Telsiont 1m principaux rësnltau de nos explorations ; elles se sont étendues depuis 
^e.site de Tanisjnsqu’S l’Ile de Philm; les fouilles dirigées par M. Mariette n'ont pas 
encore dépassé cette limite. Nous avions pu d'ailleurs nous convaincre, par un premier 
aperçu, en remontant le Nil, que les trois mois qui nous restaient avant les chaleurs 
ne suflSraient pas it terminer la partie la plus essentielle de notre mission. Quand 
nous avons regagné le Caire, les symptômes de la fatigue commençaient aussi à se 
faire sentir et nous avertissaient qu'il fallait prudemment songer au retour, malgré le 
regret que nons éprouvions d'avoir laissé de cOté plusieurs localités d'un haut inté¬ 
rêt. Si le climat d'Egypte est excellent pondant les mois d'hiver, U n'en est pas moins 
vrai qu’un travail intellectuel trop assidu y devient bientôt très-pénible et qu’il Isisse 
souvent des traces fâcbenses dans l’organisation. On n’y dépasse pas impunément 
une certaine mesure : cette première récolta était d’ailleurs teUement abondante, 
qu’une longue vie de travail ue suOirait pas à l'épuiser. 

C’est un devoir pour moi, avant de terminer ce premier rapport, de rendre hom¬ 
mage au xèle de mes compagnons de voyage, saos l’aide desquels ma mission eût été 
bien iueomplétemcnt remplie. Ils n'ont jamais faibli devant lea travaux incessants 
qne nous imposait l’abondance des matériaux, et qui donnait souvent à ce beau 
voyage une physionomie trop sévère. Je dois aussi des remerclments à M. Mariette, 
qui nons a si habilement guidés et qui a souveut secondé mon dis dans la péniblu 
copio de longues inscriptions. 

M. Weseber a déjà fait connaître à Votre Excellence les bons résultats qu’il a 
obtenus :1a philologie et l’histoire y trouveront largement leur profit; Je ne puisque 
rendre le meillcnr témoignage de son savoir et de son xèlo pour la science; le 
déchifiycment des graffiti si nombreux relevés par lui dans les tombeaux de Bab-el- 
Holouk sera cité particulièrement comme un chef-d’œuvre de patience et de saga¬ 
cité. Quant à la collection des photographies exécutées par M. de Danville, elle a 
déjà réuni les suffrages des connaisseure de cet art difficile. U a su rendre les figures 
avec toutes les finesses du modelé, les vues des monuments avec les demi-teintes et 
Is vérité de la perspeaive, et les inscriptions avec une netteté dont nous n’avions pas 
encore vu d’exemple dans les photographies rapportées d’Egypto. Artiste jaloux de la 
perfection, et toujours en qnète du mieux, 11 a su approprier ses procédés aux va¬ 
riations de la chaleur et de la lumière, et à la nature même de chaque objet qu’il 
devait reproduire. 

Ainsi secondés et snr un sol aussi riche encore, nos labeurs ne ponvaient pas être 
inféconds : noos avons la conscience d’avoir rempli fidèlement, et dans la mesure de 
nos forces, la mission qui nous était confiée, et nous espérons que la science y pourra 
longtemps puiser d'utiles renseignements. 

J’aurai l’honneur de développer à Votre Excellence, dans un rapport plus détaillé, 
les faits nouveaux que l’étude des inscriptions m’aura succ^iTement révélés. Ce 
premier aperçu de nos travaux aura pu faire comprendre à combien de questions 
intéressantes U faudra nécessairement toucher dans cet csomeu : questions ardues, 
insolubles jusqu’à nos Jours, mais qu’il faut aborder résolûment aiijourd’liui, puisque 
la découverte immortelle de Cbampolllon a mis les éléments de la discussion entre 
nos mains, et parce qu’elles s'imposent à t’hisiorien des temps antiques comme un 
des premiers sujets offerts à ses méditations. 

J’ai l’honoeur d’être, U. Is ministre, de Votre Excellence, le trèa-hamblo serviteur. 


Vicomte B. ni Rouet, de l’Institut. 
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nota DE JOUI. 


Au momeut où l’ou prépare une expédition scientiSque au Mexique, la 
communication suivante oiïre un intérêt particulier : nous croyons devoir 
la reproduire avec quelque étendue. . ,, 

« Dans les séances des vendrccis 10 et 17 juin 1864, M. Gustave d'EicbAhal 
a présenté à l’Académie des inscriptions cl belles-lettres divqr^çs planches 
et des observations tendant 4 mettre en évidence les rapporta.,de^.L’^p- 
tienne civilisation du Mexique et de l’Amérique centrale avçiC jia .ciyi^i- 
I sation de l’Asie. 

La communication du 10 juin avait pour objet spécial de déntODtr.ej^, le 
earactéreasiatico-bouddMque de quelques ifos-reliefs de Paknqué.. i, 

Dans une note préliminaire, M. d’Eichthal a résumé les opinions émises 
par Alexandre de Humbolt au sujet des affînités.que présente .la cit^li- 
sation du Mexique et de l’Amérique centrale arec,|cs civjlisatjqns de 
, diverses régions de TAsie. 11 a rappelé ensuite les observations,. d’Eugène 
Burnouf; Guillaume de Humbolt, Crawfurd, RaCTes et, autres,, qpr, l'ql- 
liance du Bouddhisme avec les autres cultes, de .riode, notapamçnj ayec 


. pcopagande religieuse.. U a qoqqlu de {4, qu'une.pi-qp^g^pdq ^çuddblgue 
■en Améniquo..paurrait y a,ypir dopné qqjaî^ce,^ dçs j^o,outniéni^'quj,,|par 
leur caractère, se.,rattvhçj:ajjeij.t, .noq-a_euleipjÇq|,,aqx.,'dlverp, ii{üjt(|$j,de 
■ riudo, mais encore d caqx des,dji,Yerses.cên\r,4e? de i;Asié, 'où,'|,q~l>piïâd- 

.,..hlsmeA.pénô|r,é.. . . , ..... l.,, ,.,..7 

- .,1 II a ensuite présenté une.séi^e.de figurée .poippa.rf<^s,,leq 
.. caines (presque toutes de Palenquô), lee autr^.,|aia(louei;;.^.l,'ii,^,r|]ql ,.Res¬ 
sortir leurArfiqité.iCe sont ; ,„ .... . . 7 '7' 

:.i, , tl“:Tn)is groupes, de. chaeujq deux pérs9pp,^e8, ,figpVj5s 
du palais,4e Palanqjué (4), .cprresEo;a4aiUjatix, figures,(fes, jrqis Jjj^ç^ers 

‘(k) Voy. HfdmovrwdE la.SS«Vlsd« 9&prttpiw£iei?<»,,,,t..ir,,pj.OCVia;ISfepli«», 
> ^WHcjdwrfE^É/.O-awl*. fa Wnai.dmfTwo, p. 3à Jopj, g et:8i.Aii<iîwhqt«/JKM<co, 
t. IV, part. lU, tab. 13. 
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jniir« camninA dff ring jours. OU Panchawora. telles qu'elles se trou - 
vent dans un ancirn calendrier javanais, publié par HafTes'CBTisloi^ ofJcma, 
(. I, p. 474) et parCrawfurd (EiiUtry of the Jndian archipelago, 1.1, p.28Q), La 
semaine de cinq jours, habituellement importée par les Bouddhistes dans 
leurs migrations, était en usage au Mexique aussi bien que dans l’Inde 
et l’arcbipel Indien; 

20 Un des nombreux idoles monolithes de Copan (Stephens, ‘Incidents 
oftravels in Yucaian, t. I, p. 153, mis en regard d’une staluelle provenant 
de l’archipel Indien, appartenant à la Société de géographie de Paris; 

3o Une figure de divinité inconnue, csistant dans un sanctuaire. 
Casa, n® 4, du plan de Palenqué,-de-Stephens (Central omerica, t. II, 
p. 355. — Mémoire de la Société de géographie, t. Il, pl. XVI), comparée 
avec diverses figures de divinités indiennes. 

4® Divinité accroupie, posée sur deux lions acculés, recevant d'un ado¬ 
rateur l’oiTrande d’une fleur (Stephens, Central america, t. II, p. 318), 
comparée à un Bouddah accroupi, recevant d’un adorateur la fleur de 
Lotus. (Crawfurd, Histonj ofthe Indien archipelago, t. Il, pL XXIL) 

5® Scène d’adoralion. Bas-relief d’un sanctuaire, Caso, n® 3, àPalenqué. 

~ (Stephens, Central america, t. IL Frontispice.) Le masque central est 
presque identique h la figure du soleil, sculptée sur le calendrier de 
Mexico. La scène semble donc rcpréscnier l’adoration du soleil. Les deux 
- pêUis' pcrsonnages, portés dans les mains des deux adorateurs de droite et 
de gauche, semblent être l’oiscau Garouda et le ^ingc llanouman. 

' ft® Bàs-rcïief tiré du sanctuaire. Casa, n® 2, très-analogue au précédent. 
(Sféphen's,’Central bmenca; p. 345.) La principale dilTérence eoiisisle en 
■'’‘cé^'4tiê,'iu'centre du tdbicau, la figure du soleil est remplacée par une 
''"((^l)/,'pnjbablcment considérée comme hiéroglyphe du soleil. Hanauman 
' ée vbif enediré‘ddés les mains de l'adorateur du gauche. Mais il h’y a pas 
^ ’ù’e pérkJhnagè' à fêle d’diseab, pas de Garouda dans les niaiiisde l'adora- 
'■‘l'èbrde droilé. 'Par donlre, il y n un oiseau sur le sommet do la croix. » 

*'’'^'ï.*appebilice ■pla'cé aux exlrémltés des deu.x branches de la croix se 
' 'rctrôùvc à l'extrémité de rinslrunient porté par l’un des peisonnages du 
” Kli/loglyphe du troisième jour de la semaine. On le rclrouvo aufei dans la 
indin des religieux et dos divinités bouddhiques au Japon. C’est latlef 
^’sÿrnboliqne du Bouddhisme, signe de richesse et de libéralité. 

7® Dans la séance du Vendredi 17 juin, M. d’LichtliaJ a lu one note sur 
l’identité probable de la déesse mexicaine Chantico et de-Ift déesse-hin- 
*''3b‘ùe XHurndita, lin’c dtis formes de Dourga. La déesse CAonlibo avait-dans 
" 'ife’^rand* temple île Mexico une chapèlio dans laquelle on offrait' des 
^laves en sacrifice lorsque régnait le signe appelé CixuMtl.'*' • 
'ft’iprÜs'ün'fenseigheriiehl dtt'd l’ubligca'ncc de M. ‘Attbiii,-re'iltim de 
^^iÿHiâncÔ'ési étrdnge'è à’ialabgoé mexicalriè, et nepéUt pkÿmMla'b’é^Pire 
complètement avec les signes figuratifs mexicains. 
usticfla.'Enfln^. d’-Eicbtbal a annoncé qu’il avait constaté chez.les Peaux 
.b-tfoUges l'exirienice de croyances et.dn pratiques eeligietues bindouas. .Chez 

zi .vàj ,111 .ne J , /] I 
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l a Iribu aujonrd’hul détruite des M anda ns, nptammepl^. or . trouvait .les 
mythes hindous i^alils au dâoge, et la pratique ascétique du Chorak- 
pouja. 

D'après les données que l’on possède aujourd’hui sur la géographie et 
la n^téorojogie du nord-est de l’Asie et du nord-ouest de l’Amérique, et 
diaprés la relation chinoUe ^relative au pays de Fou-sang, M. d’Eichllial 
aoEhet l’opinion que les communications entre l’Asie centrale (le pays de 
Kipin) et l’Amérique, ont eu lieu par l’intermédiaire des missionnaires 
Boudbistes et par la voie des Iles Aléoutiennes. Conformément à la rela¬ 
tion relative au pays de Fou-sang, ces communications auraient com¬ 
mencé en4S8j elles auraient cessé à une époque inconnue. » 

Celte manière de voir, si nettement exposée par M. d’Eichthal, n’est 
d’ailleurs pas nouvelle : la question a été déjà soulevée, il y a plus d’un 
siècle, au sein de l’Académie, et résolue dans le même sens par de Guignes 
dans un excellent mémoire sur le pays de Fou-sang, que l'on peut lire dans 
le t XXXVIII des mémoires de l’Académie (1761). M. Gustave d’Eichthal 
continue la tradition académique. 

M. Lenormant lit une note relative à quelques fouilles exécutées par lui 
sur la Voie sacrée, pendant son dernier voyage en Attique. Cette note 
seca publiée dans la Bevue. 

‘M. Egger commence la première lecture d’an mémoire intitulé : Obser¬ 
vations sur les traditions relatives eux deux héros athéniens Sarmodius et 
Âf^^ogiton. 

A la suite d’un rapport de M. Leclerc, le prix Rordin, sur la question 
des Bonians do chevalerie, est accordé à M. Gidel, professeur au Lycée 
Bonaparte. 

L’Académie a fait upe perte regrettable dans la personne de M. Curelon, 
associé étranger. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 

ET CORRESPONDAJSrCE 


Le Sémaphore de Marseille annonce que M. le duc de Luynes est de 
retour en France. L’exploration scicntiQque qu’il dirigeait a parfaitement 
réussi. 

— Le Collège de France avait A présenter deux candidats à la chaire de 
Gracoinaire comparée. M. Adolphe Regnier, membre de l’Institut, a été 
présenté en première ligne; en seconde ligne, M. Michel Bréal, attaché i 
la Bibliothèque impériale, notre collaborateur. 

— M. Carie Wescher vient d’étre attaché au département des manuscrits 
à la Bibliothèque impériale. 11 seia spécialement chargé des manuscrits" 
grecs. 

— Les fouilles de tumuli se poursuivent dans le Morbihan. M. René 
Galles nous annonce un rapport sur le Mané Lud qu’il a fouillé dans toute 
son étendue. La fouille a donné des résultats très-intéressants. Nous pu¬ 
blierons ce rapport très-prochainement. 

— Nous avons requ de H. Férand une curieuse statistique des monu¬ 
ments dits celtiques de la province de Constantine, accompagnée de plans 
et de dessins. Nous publierons ce travail dans le numéro du 1" août. 

— On écrit de Rome A la Gazette d’Attgsbourg : L’année écoulée se dis¬ 
tingue des autres par sa stérilité dans le champ des découvertes archéo¬ 
logiques, bien que des fouilles eussent été entreprises snr différents points 
de Rome et des environs. On avait lieu d’attendre les résultats les plus 
importants des excavations pratiquées à Prima Porta, dans la villa de 
Livie, qui, au printemps de l’année 1863, avait donné la statue de l’empe¬ 
reur Auguste dont il a tant été parlé. Effectivement, on y découvrit bieniAt 
après une chambre très-remarquable, parfaitement conservée, avec des 






^ .RH'WtTOBiiBOHBOIiMIQUBo/' 

JüSntdWs'fl'hWfte, tfelWwry et de rrui1S, )P»fmi lesqaab volUgeot des oi- 
èfékux.'d’crfa tlravitl adraîrable: Les rouilles furent totalemeut interrompues 
J)ebdaiifieécrtaléafS‘do Tété-, puis reprises en hiser, nommaient au bas 
^ 1d colline'esoai^ée sur laquelle esLaituée la villa; mais on ne (pouva 
^Ub des'lrràëMantB deistatues; parmi lesquels un nombre cotisiddraljle de 
letei d’tHH'travail auimoins passable, et depuis plusieurs mois dit]! l’entre¬ 
prise a été complètement abandonnée. . .. i. 

•Jf A:OB»la)c*i<*au8et,’iftKbji\qi!, pftvrsuvri.l^fpjjUlfS apnue/lps,ijjais princi¬ 
palement dans l’ancienne nécropole, où naturellement on de,-pq|tya|t 
guère s’attendre à recueillir que des inscriptions tumulàires. sur la nve 
opposée du Tibre, à Porlo, TSRCIëll émplatiernent du port des empereurs 
Claude et Trajan, le prince Torlonia a fait foniller le sol dans le but d’en- 
ricb|^^y^^^e^^q]^jpJi^,g<^’o^,déocuvrirait, le musée qu'jl est en train de 
former. Indtlpendamruent'^e 'diversés siUtués Irôs-fi^àgrhén'féd^, bri li'A’oavé 
un_^b^;rpHer ^ui rcj.résente l’intérieur d’un port richement orné de sla- 
'lues colonies, qii'au'phSre àppài'ëf^nt 4 l’arrière, bf à sa positrodi pâr 
rapport aux jetées, on recoiinàU' aisément pour uné représentation du 
port de Claude, tel que les anciens nous le décrivent; en avant, se trou¬ 
vent des vaisseaux; l’un, 4 droite, qui vient 

i 4e déclMfgery l’autre, 4 gaqcbe, .dopllt^y)ilp.jponli^ Tiffiage de et 

cdea^euxjumeaux,etqu|.por.lie4làpoupe lastalliç de)aVictoire, vaprendre 
t'U' mer, SuB.le poqt.,de ce nayixp 9 a,(|{rr,e^ un sacrifice, et une fenaine 
la,poiirpye,,^qf,/lan)e^ port^ le.,(^tuine de la fin du ii* du du 
commencement du ni^ siècle ; c'est 14 un détail pri^ciéùx pour la fi'xatidli de 
trépe(^e.. Ai.r-dfipr;d d««Nfoul|les,,fiq^ 1^Juq Grazio|i _fail prallqui'er|‘8iir 

Jdei.rivngft.tle Iq, niçr„prè!S <fp To,r Pftç^np, l’anaenne^ Laurenti^mj on 
..epprcsad'qu.’pn a.décopvprt lce,p|ty.ÿf.f|e,piosaI(|ue et de marine ’d’unè Villa 
I.foœainpj Cftiqw fail.p^péref.daynqlagp par iî^.sr^ile. A Ôornélo^'lJànclcDne 
. Tarquiçii, qQpnuq.dtSM,dcpnjs iong^eidps.pay, sey to^bcau^'j»_èin^,‘on'a, 
..TJ’anipqsB^j .qt «l“COV^,pe,llç,qppéq, découvert|jlcyx,nouvèllfçâ|Vÿüles'ïu^^ 
/■laiff»,Hlyÿja::Wdomqyiig}^, ,i^,eÂl,vrai^,|»aif qui nk ^ 

0ijn4érôt_,j.l’yqe,n«tppé?éptfi.dfls,flppstÿf ay^son^dy^ ja l^re: rnyl^ 

i;;«i’»n cojlégp>reç.flpçqit)Btigff.çmcpt <^e|ii^us(gye. La.ddcouyerfe’^^^^ 

.;:prfll«blp«^,«.Ji'<bjM«ilfftcbWÏ>.*i^>'Wr'Ji‘YÇ,y.egôuvernymy^^^^ 

•,.,5 seront.,^igqHr.wsp,Oj.eA^.ppu^qjv/eji, . 



i^de.^Sèyvius, 

iila4ire(üiMx4<»s,ftqciwftesj(9i§jft,^ulKf»,9bl,.fl,P*5,qViçn>'a]i)Dqncerg^^^^ 
Mal«tfaelion,faiiftflal9rellctmppl)dep’Jrop^jlMgrandj9sep,.syr’lW^ 
se poursuUiqnl.fqns e^Lqui 

attirent en foule les étrangers et les gens du pays, les jours o'ù l’âccbs^ en 
eât)^6«AM<yiiî:B#|ié;(.„..\f. ^ y u »h ja ,.t7 -i} 



NO0V8LettJOXBOHiaEO83qDBS. 

riéictis '&’i)CCcipe.(l'br^nfs€bun MJ»îiîe 
^rtfHUIh'fa'btifbi'é'tlë sDUsc^}pfXùre>Üirti-'<l^ râ^ôniiiii^.ir«ipi{)ejb 
Iè‘*s6iift Hiîi âî'la'téte de''CèttB'utHi9',eBUi*prise:>l.e.®w*(}(Jjde)B«fq}f, bien * 
^ â^Ifélé à dëvébii^, efl petÿ de téTnps,)un des piu»- ioiÿre«s4pls t>t 
'des plus ridhes de France. Nous espérons que la municipalité de JReims 
c'dntprendra l’importance da nnaveau Musée et>ne se refusera pa» a aider 
largement les fondateurs. '.i )(■'..<. ,t.,j, „ 

'''■L_‘'ta ^uàtrtème ïïfrâfson'déiia Vdie saetié/de M. François Lenermant, 
vient de paraître. .. ' • .. ' -.i.. •• 

' -ti .|.i .... . .., .•,t> i;. 

' ‘ « •'nn-.T-Wl-.. , ..-,.,.Tohy. n,;j., 

■ '• r ••.(V.I'I.'.I O .( l.f fl' .hufj'l 

-, .FQDII,ieS d’aPTÈRK. -n DÉCODVBHTE D’iNSCtllPTioNS CRéTOlSEfe.' 


-I •. •.' 


•.■..f'Sr.l 

Il i.... .... I . '.jn I . ri. 

(LetHtadrfsseâàMi lediretleurde la Rerop.arFhéoloBOua par M., Carie',W b8cb^, 
r i , 1 . chargéi'unafClmUfijue^d^i’ile de Cril^. 

' ' ' .. i>, .... , (.1 

. . .-Mon cher directçnr,.. . , .. . . 


Vous m’avci àèjnnandé, ^oiir votis et poux* nos lecteûVs,'quelques ( 
sur la découverte cTAptèrë. ’Jo.m’ëhiprcsse de vous lès don net i ùe -ti 

^ nouvelles archéo(q^iqûés^ én 'àttèWdhn'l 'qii’utie'puMldaltèn'trégnli_ 

définitive fasse connaître' lès l'ésültéts scientifiques ' de ' mes''derniers 
travail^:' ' .. 1 “ ' ‘ ’ in! '(r,.,! r ..-.f.i . . 


C h 

détails 
titre de 
puMidaltèn 'trégnliôre et 



.f.i 

fois dès 
énrplaceniefat 
ïpyUBdkuttto 


^ une^ aplique cité _ _ _ __ __ 

' et siiuée.sîsséz de ià'ditrV'‘feurïèy‘ hèill'è'àl‘i'li^ül'tè6¥ttn'iltent''le'%oTd 
miVidional ïu co/fë'dê' l4'’4ij’dè/.' 'tii^‘'i|oyilflB^’dMlèWl"tltttr dhjét'rté'diiî- 
blaiemént d’un niur'heftèn^^ùé*,'' sÜp l(!if‘lllèi,Tl'^dilqtld’Jéf fftoUWtPiInl'e'dr- 
_ .t'ajn'nomWre‘'d'lnscnpiiqè's;gr'ëé^[ilèil.''^6”’d^icKîinâtilt"è'M’fti(SCriÿtiOti9j' j’y 

a>AMAv%f\as0 la!d fm rwrWAws Ict* fl* ■« Il A il jéiaéütiklA ^IkllA 1a ^ là) A 


.. prêté, f^es *d’ëcreU’èôhriir'â'iè’ni‘fii'»yi‘±WiiV'â‘âiy ^Sblthdfè* tïé‘ttWerSi5é*p4r- 
^'*tVé8'’du riioiVd’è grec/KbtiitniHéfi't a'dè4"ëflo'fW4’a’fliéi'ajièifcs;‘dfe'Ft^oslon, 



és'IMieéltlIiè'O^S 

f l’biplîefiiidlli'd e^ü nsKiftp • 
'k'éÿÿdPt’èdréssié<dh>tDthia(re 

kvÿi.'ildTa?r‘éA'’lhlijlàn'l'fefiVfï^<Jli“c8’qèl‘èèii?iW *>. 

< .-.ifc. i.f Mu.-i K-1 .é/cq ni. f-n ..3 »-xl jo iii.jincilv -o! oliiol nsimnillr. 

(1) Voir DO rapport de M. C. Wescher, ioséré an Afowtêil'iiHllii'oWôWM’-Wda.'' 
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i iAvestig^tio^s.laissaienib iolacle .ane question de grande 

ij^ji^riaqç^,,Riep ne nous disait encore quel était le nom antique, le nom 
T^;;jta)^l^,. dp, la„pUé, doqf i’tSTajs commencé à explorer les débris. Les 
s^yant^,|oiV.aDjl,iqMpireSv«oit.géograpbeq, qui ont consacré leurs travaux A 
^ mff)ci,lê, élude do. la.,lopograplrie créloise,* n’avaient pas réussi à se 
mettre d’accord sur ce point. Selon MM, Dumas, Gauthier et Lapie, au- 
teprs ^’une gf^pde carte de l’ile de Crète, ces ruines répondent A l’ancien 
Qippocoropÿum. Selon Pockoke et d'autres voyageurs, elles marquent lo 
site d'upe. vil le appelée par euxMinoa desCjdoniens (Aftnoa Oydcmiataenm). 
Selon^la tradition locale recueillie par le savant explorateur anglais 
Pasbley, cait;iuioes étaient celles d’Aptère, mais cette opinion, dénuée de 
preuves, restait A l’état de simple conjecture et n’avait pu être admise 
défiai|pement dans la science. 

.Au mois d’avril de cette.année, A l'issue de la mission épigraphique que 
je yen.ais d’accomplir en Egypte, et au moment même où j'achevais 
rexplara|jon d’Alexandrie, je reçus .de M. le ministre de l’instruction pu¬ 
blique l’autorisation de me rendre en Crète, le résolus d'en prUfiter pour 
interrf^er de nouveau les ruines de Palseokastro et chercher dans une se¬ 
conde fouille ^ solution du problème qui me préoccupait depuis deux ans. 

bette foi8,|ia r^opse pe s'est pas fait attendre. .A une certaine profon¬ 
deur dans le sol, j’ai trouvé, sur un bloc hellénique appartenant au mur 
dont il.^’a’git, un grand décret en dialecte crétois dont voici, en peu de 
mots, le contenu., . 

Ce décret, rendu par le sénat et par le peuple, a pour objet de décerner 
des honneurs particuliers A un roi du nom d’Attale, pour le remercier do 
sa bienveillance envers la confédération crétoise en général, et parlicu- 
lièrpmeul envers la ville d’Aptère. Le nom de la ville est écrit en dialecte 
dorien, Aptara pour Aptera (vèk tûv ’Amofoiidv «éaix. dit formellement 
l’inscription). 

Les dispositions de ce décret sont A remarquer. ’l ' 

La ville décide qu'elle fera ériger une statue de bronze représentant le 
roi Attale son bienfaiteur : le roi sera figuré soit A pied, soit A cheval, 
selon son choix (et Tèxa[poé]Xii)taim!;Av, citéxaAç’tinvul. Remarquez en pas¬ 
sant cette particule dorienae xa pour Av, que j’ai constatée si souvent 
dans les inscriptions de Delphes et que nous retrouvons ici. 

La proclamation de la récompense décernée A Attale sera faite solennelle¬ 
ment par la bouche du héraut dans<les jeux publicA (xofùxAîjptv tv tcvî vAv 
AtAvwv.vûv cTt^ivüv). Remarquez la forme crétoise pour 

xT)puxl^nv<u. .. ‘ ‘ ■ ■ " ‘ 

■ Le soin de veiller A l’exécution de ces mesures est confié Aux magis¬ 
trats appelés xAt|ioi. On sait que les de la Crète remplissaient les 
mêmes fonctions que les épbores A Sparte. {Sirab., Geogr. X, c. 4.) 

En outre, le roi Attale jouira de tous les privilèges accordés aux bien¬ 
faiteurs de la cité. Parmi ces privilèges, on cite la proédrie, le droit 
d’asile, la franchise ou exemption des droits. A payer, et surtout la sécurité 
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en temps. guerre et en temps de'paix. Ce privildgé'det sétfuHté titéfend, 
non-seulement à la ville et à son territoire, mois encore eiix*pdi'ts'qui en 
dépendent (xol iv «éXi xal h voïc Xt(«votc). Remarquei encorè' ce' datif plu-' 
riel Xi|ijvoK. C’est un nouvel exemple é ajouter aux formes de ce'genre que 
j'avais signalées il Delphes et que j’ai retrouvées plus tard dans le décrét 
dorien de Carpatbos (I). ’ ’ ' ' 

La découverte du monument épigraphique que je viens d’anàlyser 
termine le débat soulevé au sujet du Palœokaslro de la Sude, qui 'rej)rend 
désormais son nom antique, retrouvé dans ses ruines après deux mille 
ans. C’est bien l'ancienne Aptère, en dialecte dorien Aptara, célèbre 
dans la mythologie grecque par la yictoire poétique des .Muscs sur les 
Sirènes. 

Autour de ce texte capital se groupent un certain nombre de monu¬ 
ments analogues, d’une étendue moins considérable. C’est, par exemple, un 
décret en l'honneur de Prusias, roi de Bithynie; ce sont des actes de 
proxénie relatifs à des habitants de Lkmpsaque, de Magnésie, de Malles, de 
Pruse, de Nicomédie. 


L’ensemble de ces proxénies créloises indique des relations étendues, 
non-seulement avec l’Archipel et les côtes voisines du Péloponnèse, mais 
encore avec des villes situées aux extrémités du monde grec, dans l’Adria¬ 
tique ou sur les rivages de l’Hellespont. De lels documents sont précieux 
pour l’histoire politique et commerciale de la Crète au ni* siècle'avant 
notre ère. Ils diffèrent essentiellement des actes du mémo genre qui 
existent sur le soubassement du teniplede Delphes. Voici le résumé ée mes 
observations à cet égard. A Delphes, le titre de proxène semblé avoir été' 
un simple honneur. En Grèle,>ce titre a une véritable impoitsînce ÿoliti'-^ 
tique. Les villes crétoUës dé lîantlquitéj comme les'républiques ifélibhhc's' 
du moyen ûge, étaient souvent en guerre les unés areé les ahtbes; elles' 
avaient besoin de se ménager des auxiliaires, des alliés, des agëi/ts': lë 
décret de proyénie devenait dès lors une sorte de pacte réciproque',''et lës 
privilèges aceprdés au proxène devaient être précisés avec sdin.' Parrai'cts 
privilèges, on remarque l’exemption formelle des droits d’imporiatloli ët* 
d’exportation, faveur qui pouvait devenir pour le proxène une source de 
proSts considérables dans un pays commerçant et maritime placé,'comme 
rile de Crète, au centre de trois grands continents et visité'sans" cesse' 
par le^ vaisseaux de loulee les nations. A .celle faveur s’ojonte le: drott 
d’asile, non pas vaguement indiqué comme dans les actes delphiques, mais 
formulé avec une intention évidente; le proxène est déclaré inviolable 
même eu temps de guerre, même sans libations, c’est-à-dire sans quMl soit 
nécei^re d’iny,o,quer une convention préalable, (elle qu'une‘su8peDsion 
d’armes,.une trêve, un traité; privilège précieux an milieu des rivalités 

, ..... 1 . I . -l’ .1 >1 


(>}.-Voh% dans la Rewi* arehgologique de décembre ISes/l’s^cle iniitûïé 
et expiieatiim d’un décret en dialecte dorien prounant 'fie ftle dé ' 

M. (;i,Wescber(p. 15 du tirage à part> " '• <" ' • •"'* " 
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souvent san 
appartiennent ces inscriptions. 

Parmi ces cilds, la ville d’Aptère paraît avoir occupé une position poli¬ 
tique et commerciain|a-|ÿp(yit!!M£^|é&Tuki^;|A'|a fois cyclopéennes. 
helléniques et romwnB7DicOTprortftreVt4fithieéc»midérable. Elles com¬ 
prennent, outre des débris de temples et d’autres édifices, un Ibélltre grec 
bien conservé, des fortifications helléniques imposantes, deux ports sur le 
golfe de la Sude et une vaste oécropolel Les inscriptions que je viens 
d'analyser ont été trouvées au centre même du Palæckasiro^ sur un em¬ 
placement que je crois être celui du prytanée de l’antique cité. 


soit intégralement, soit sous forme abrégée, la légende AIHAPAION. Le 
‘i6iblid'ébl'l''di?â(eVtéé<d^tftresia«{es<delpna'aénresordeslragmon;»di>tincts 
dà mW^fitppainenant'par'éonséqsenktàrdcs iBonunientfi difTérents. Je ci- 
Hétü übirdÜV'titr'attttfe de prodénie- relatif è-uu Lncétlémonios. €et acte, est 
'^ié’iWt-'iiti YM cyliodt-iqpe-éHivnontéi^’mi' Ade grande dinnension repré- 
’^'dtafiYléléltréiuitHilefiU'Mom aIIITAPA<^ De méme,-i Deiphe»,i Jes.acvles 
'Idd’p'rti^hlo éb'scMt'léoaYés'^raviésjoeiiucoloniont msile soubaqsenicnt dn 
■fWiip'tt'.'Wtfté'létfceï^'l^ur'deWt'agtWehisié eisaosammentisun^Ti marbre 
de forme triangulaire qui parait avoir servi do support à un trépied-.!! ■ 
^'s Afrd'ibshKpVieliah'pvoTéoaAt dee-ibuillUivslajcntenb plusieurs documents 
tttfiyvéit^ihnsldiversee parties de Ja, ville,antique, Jeiciteqai a- 1^, une inscrip- 
' l{bd'bdnOiri0qu«-en>Pboanenrid'Hemüas,ifiÜ4’lspébasjtos,..eurieu$e.par sa 
'téâadftdn’él'par'la formule-qui. la-teotmioel; 3*..u«ei0/Ira(i4iy faite .par. une 
femme'à‘la déesse Celte déesse était parti oaiiérqraept vénérée 

'dàns ftle dé Offite, 'eérellé avait un eanctuaire cité pariStrabon. Llortho- 
’'^rbphbdu''hom-de cette déesse, ^rit en dialecte crétois C£.Vfi£6)nA}, est 
'ÿaHicullèéettient â-remarquen...'! jm,... , 1 !, ..i .n m -jiiuu, ji,-i, i 

' " Je bi’àri^të"icl‘,'ihod"éheD directeur.-'A-bientét, pour de pics amples 

J'TT ':» - isH.'Wistte'. 

il U. ei. .li il V. . r J. . .. J., ,1 
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D0 Aristoxeni Tarentini Qemeot’a Dis^atio phiiolnfica' 

defeudei Paulus Marquera, BêrolfneusU. BoHnas, i86S.lD*8« de 
■ 

La question Iraiiée dans oa Icaraii^roup d’essai fort be^reux.d'dq.jepi^e 
docteur en philologie; intéeessedila fois le.bibiograpîbeo<Jie.puiJçolQ^n{^. 
H s'agit de savoir, d’abord'; si.le luailè des JBi^ments 


garanties d'auilicnlioiié; ensuite,‘si ccl..ouMrage^ Ipiplus ancien ,ç^ve,l’.aQi,- 
tiquité grecque nous ait h'gué sur celle matière, nqns est parvenu soiù 
la forme que lui aurait donnée son auteur. Voici, en résumé, |a mfuièro 
dont M. Murquard envisage coUe.double.queslionj et les.conclusions aux¬ 
quelles il arrive. ••• . *. . t .; , . I ,. i -.i / 

’Aristoxène a écrit des Eléments harrRomqu(si''NoDi-sculenaènl|roiivrago 
06 8*651 pas,conservé dans son enlier^'mais encoce, rordrejdeailrois l^vrps 
que'nous avons, et, dans èh8queilivre,*rordre des Objets irpilés, a,/fl(^ p- 
lervèrti. M. Marquard, pour démontrer tccUe thèse,'est ei^tré ,daps ,uac 
foule de'détails qui font botuoeur 1 son-éradilioa et à sop s^ns C 4 ;iljqu,q. 
Il s’attache eosutted. prouver^ et, aeion nons, il prouve q.qa Iqs 
miers livres^ 8i gràndosaju^.soient lies analogies, ne peuvqpti.^r^ ^tjs 
l’un de l’autre, ni même d’une source commune.;tnl.Ci’e|t, 4 i^ qqjij^og^ 
amène ayep lui è.çqlle QQnfiJuîiqq,j 4 q 9 ijfi asWigtJjvr^d^jjjps 
harmoniques émane d’un autre ou de plusieurs autres ouvrages d’il^is- 
toxène, notamment de son Traité de la musique, cité par Suidas (^‘Jirts- 
(oxeRU5),’el''les deux'âcrniers, de scs Elémaits hamonijUes. Il suppose qu’è 
une époque assez indéterminée, mais antérieure à Manuel Bryenoe, 
c’est-A-dire avant le xiv* siècle, un compilateur aura extrait des ouvrages 
précités et de quelques autres, uu certaiu nombre de passages relatifs à la 
théorie de l'harmonique pour en composer le corpus que nous possédons 

aujourd’hui. -:— 

Celte hypothèse n’a rien d’invraisemblable, et nous n’aurions qu’A nous 
tenir pour complètement satisfait si une pcliio critique de.délail ne venait 
forcément se mêler A nos éloges. L’auteur s’imagine que la question est 
restée entière jusqu’A lui, et il croit être amplement juste après qu’il a 
nommé Meybom et Mabne, qui cependant n’avaient fait que la poser. 
Or, les lecteurs de la Revue archéologique, ceux du moins qui suivent 
avec ioléi'él les éludes de musique ancienne, n’ont pas oublié que la no- 
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iMfr-sar .Arisloxi^ et son école, insérée an quatoraième volume de la pre¬ 
mière série, contient une note développée, la note 24 (pages S28 et 529), 
où sont relevées quelques observations nouvelles sur la contexture des 
Slémenis harmmiqrtes. Ajoutons, pour tout dire, que M. Marquard aurait 
pu tirer parti, comme on l’a lait dans cette même note, d'un passage assez 
long du Traité d’harmonique de George Pachymère, texte publié pour la 
première fois par U. Vincent, de l’Institut, dans les Notices et Extraits des 
marmerits, etc., t. xvi, 2* partie (page 463). Nous espérons que M. Mar¬ 
quard, après s'être mis un peu plus au courant des publications faites en 
'France sur la musique des anciens grecs, ne négligera pas de comprendre 
la lexicologie des textes auparavant inédits que renferme le volume pré¬ 
cité, dans l'Index in omnes musieoe scriptores, dont il déclare s’occuper acti¬ 
vement. C. B. R. 

Duché de Montmorency. — Notice historique et ginialoçique avec le tableau des 

trois demiires branches. Paris, au bureau du Cabinet historique, me des Graods- 

Augostios, n» S, et à ta librairie de Didier et C*. la-S*, cari. Prix : 3 fr. 

Sous ce titre vient de paraître une brochure dans laquelle se trouve 
exposée, avec toute la lucidité et l'exactitude historique désirable, la ques¬ 
tion du duché de Montmorency qui excite en ce moment, à un si haut 
degré, l’intérêt et la curiosité publique. Le tableau généalogique, en trois 
couleurs, des trois dernières branches de la maison de Montmorency, dont 
l’auteur a fait suivre sa dissertation, jette un jour éclatant sur les intérêts 
respectifs de divers prétendants au titre de duc de Montmorency, S. P. 

Nota. — Les auteurs qui désirent qu'il soit rendu compte de leurs ou¬ 
vrages dans notre recueil sont prévenus qu'il ne sufdt pas d'envoyer au 
directeur un article tout fait : il est indispensable qu’un exemplaire, au 
moins, de l'ouvrage soit déposé au bureau de la Eevue. 
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SUR LE CALENDRIER ET LES DATES ÉGYPTIENNES / 


(Lue à l’Académie du inscriptions dans la sianee du l" juillet) 


Mon savant confrère, M. Vincent, a semblé s’étonner de ne me 
voir donner qu’une adhésion irés-restreinte à la date proposée'par 
lui, d’après scs nouvelles observations, pour l’établissement ou la 
correction du calendrier égyptien. Je saisis cette occasion pour expo¬ 
ser à l'Académie les raisons de mes doutes sur la valeur rigoureuse 
des calculs de ce genre, et en général de tous les calculs rétrogrades 
appliqués jusqu’ici, soit aux calendriers égyptiens, soit aux dates 
historiques conservées sur les monuments. Certains travaux de ce 
genre peuvent être très-séduisants; j’admets volontiers qu’ils soient 
exacts à tous les points de vue et qu’ils puissent même donner des 
résultats destinés à prendre une place définitive dans la science, 
mais à une condition : à savoir que les premiers éléments de ces 
calculs soient à l’abri de toute critique. Eu fait de calculs rétro¬ 
grades, on comprend que la première condition nécessaire consiste 
à être complètement assuré de la solidité de son point de départ. Or, 
il m'a toujours paru que la base sur laquelle on établit les calendriers 

X. — Âoit iiu. 6 
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comparés, n’a pas reçu de preuves irréfragables. On a admis, à 
priori, que le point d'attache du calendrier égyptien, usité sous les 
Ptolémées et au moins sous les derniers Pharaons, était connu d’une 
manière certaine. On trouvait ce point d’attache nécessaire pour 
rénuméralion rétrograde des jours égyptiens, dans la date du pre¬ 
mier Thoth de l'année alexandrine ûxe, par rapport aux jours de 
l’année julienne. On reconnaissait que l’année égyptienne, ainsi 
disposée dans les jours de l’année julienne, n’était autre chose que 
l’année vague antique, rendue fixe par l’empereur Auguste à un 
moment donné et immobilisée ainsi dans la position que ses jours 
occupaient, par rapport aux jours juliens, au moment même oh 
s’opéra cette réforme. 

On suppose encore que les dates publiques de l’Egypte ont été 
notées dans l’année vague : tous les calculs rétrogrades ont admis 
jusqu’ici la certitude de ces deux propositions. On ne peut pas nier 
que cette manière d’interpréter les témoignages des auteurs sur le 
changement du calendrier égyptien ne soit la plus simple et la plus 
naturelle, mais il n’en est pas moins vrai qu'elle aurait essen¬ 
tiellement besoin d'une vérification à posteriori. Or, jusqu’à pré¬ 
sent, je ne vois pas qu’une seule date des monuments égyptiens, 
même du temps des Ptolémées, ait été l’objet d’une de ces vérifi¬ 
cations rigoureuses qui peuvent établir une base inébranlable. Les 
doubles dates relevées jusqu’ici n'ont pas fourni le point de repaire 
certain qui serait ici nécessaire. Mon savant confrère, M. Brunet de 
Presle, en a indiqué la raison: c’est que le calendrier macédonien 
n’est pas lui-méme connu dans tous ses éléments avec une exacti¬ 
tude suffisante. Il y aurait donc lieu de rechercher, sur les monu¬ 
ments du temps des Ptolémées et peut-être d’abord sur ceux du 
temps des Romains, les premiers éléments nécessaires à l’identifi¬ 
cation du jour égyptien avec le jour julien, dans le système de 
l’année employée pour les dates publiques. 

J'ajoute que le premier résultat de cette détermination, si on peut 
la faire avec certitude pour quelques dates antérieures au temps 
d’Auguste, sera de montrer immédiatement dans quelle sorte d'an¬ 
née étaient comptées les dates publiques de l’Egypte. Or, dans l’état 
de la science, il est permis d’entretenir encore sur ce point quelques 
doutes sérieux. Tout le monde convient, et c’est un point que 
.M. Letronne a mis spécialement en lumière dans son dernier 
mémoii-e, que les Egyptiens, à côté de l’année vague, ont aussi 
connu une année fixe de trois cent soixante-cinq jours et un quart. 
M. Lepsius a signalé, dans les fêles égyptiennes depuis les plus 
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ancienne’ëpbqués, les commencements de ‘deux*années dlstin'ctèsi 
Il serait parfaitement possible que l’année religieuse eût été Constam' 
nient maintenue dans Tuniformilô du système vague, sans que 
iiéanmdins les dates civiles eussent été énumérées dans cette fnimc 
d'année. Une vèrillcation d postmort est absolument indispensable 
pour trancher définitivement cette question. Une date monumentale 
é^ptienne, idenlifièé mathématiquement avec un jour dé l’année 
juliennë, voilà ce que j'ai réclamé Vainement jusqu’ici dans'tontes 
lès conversations que'j’ai eues sur ce sujet .soit avec té vénérable 
maître dont la mémoire m'^est si chère, soit avec les divers savants 
qui s’occupent du comput du temps et qui ont sondé toutes'les diffi¬ 
cultés de ces questions. 

Telle est la première raison qui m'a fait suspendre mon j'ùgement 
sur tous les édifices de cliifTres les plus habilement construits, tant 
à l’aide des dates monumeniales qu’aprés la discussion des listes 
chronologiques. Dans une publication qui va paraître au premier 
jour et dont M. Brugsch a bien voulu me donner communication, ce 
savant soutient que l’Égypte avait même deux années fixes diffé¬ 
rentes, dont l'une aurait conservé la date et la forme d’un plus 
ancien style. On conviendra facilement qu’aucune partie du comput 
égyptien ne peut être élucidée avant l’éclaircissement de ces jmints 
essentiels. 


Quant .à |a question de l’origine du calendrier égyptien et de là 
date'dé sa dernière réforme, il y avait encore une autre condition 
obligatoire à remplir et sur laquelleje i^emande à rAçajd^mie la per¬ 
mission de m’expliquer. " Lés récherchés ^dé M. ^iot,et'd^^M. ;( 4 - 
tronne sur cet objet tendent à soumettre* aux calculs plusieurs élé¬ 
ments empruntés à l’histoire ou à l’archéologie. Le preinier est 
l’énumération continue des jours de l’année vague, à partir du point 
d’attache dont je parlais tout à l’heure. Un second élément tout 
aussi nécessaire était l'appréciation exacte de la signification du nom 
dès trois saisons égyptiennes, parce qu’elle entraîne leur'place natu¬ 
relle et'originelle dans l’année solaire. Or, il y a déjà q^uelques 
années que M. Brugsch a énoncé l’opinion formelle quéCbampollion 
se serait complètement fourvoyé dans celte partie de ses reclîerches. 
La réunion fortuite d'apparences trompeuses dans |a c»mposilioa 
des trois groupes qui désignent les noms des saisons,' aurait^ sujvai^ 
les ingénieuses conjectures de M. Brugsch, égaré ici notre illustre 
maître. Les raisons apportées par le savant prussien à l’p|iptu de 
son’systéme ne m’avaient pas d’abord paru convaincant^ If* 
reproches qiië M. Biot fit alors à sa manière dé' raisonner sont cer- 
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tainement justifiables sous certains rapports (1). Cependant une 
étude plus approfondie de la question me fit bientôt penser que 
A(. Brugsch avait mis la main sur une rectification fondamentale 
dans la manière d'envisager l'année égyptienne. En interprétant, à 
côté de lui et d’une façon un peu différente, le sens étymologique du 
nom de chaque saison, je fus néanmoins entraîné à reconnaître le 
mérite absolu de sa découverte et à disposer comme lui les trois sai¬ 
sons égyptienifes dans la révolution de l’année solaire. J’ai déjà 
consigné cette adhésion dans un article consacré à l’appréciation des 
travaux archéologiques de M. Biot(2). Si j’y reviens aujourd’hui, 
c’est que j’ai fait, dans le cours de mon dernier voyage, une 
remarque qui apporte une sanction définitive aux raisons qui avaient 
déterminé mon opinion. 

On sait que les trois saisons égyptiennes sont notées sur les monu¬ 
ments de toutes les époques par les groupes hiéroglyphiques sui- 

vants : TIT|T Sa, ^ pre, èmu. Champollion interprète le 

premier par végétation, le second par récolte, le troisième par inon¬ 
dation. M. Brugsch traduit, au contraire, le premier groupe par 
inondation, le second est identifié p.n' lui au copte npai hiver et 
le troisième au copte cycLlJU- été. On voit que la rectification est 
fondée sur l’identité de ces deux mots coptes avec les deux mots 
égyptienspre et iemu, dont la véritable lecture est également le fruit 
des travaux de M. Brugsch. J'ai pensé, quant à moi, que celte iden¬ 
tification, excellente comme renseignement, n'était pas néanmoins 
sulTisantc pour apprécier la physionomie originelle de chaque sai¬ 
son. Les noms des saisons que les coptes avaient eus à traduire dans 
les textes grecs se rapportaient à une division de l’année en quatre 
parties; il était donc impossible qu'ils eussent été ajustés exactement 
dans une langue qui ne fournissait que des noms de saisons se rap¬ 
portant à une division en (rots tétraménies. J'ai donc cru qu'il était 
nécessaire de déterminer par des exemples le sens primitif que 
chacun des trois groupes en question recevait dans les textes ordi¬ 
naires et en dehors de leur emploi pour les dates : cette méthode 


(1) M. Biot était sortent frappé de la contradiction que présentait l'énonciation 
même de M. Brugsch pour la saison sommée rêm», que ce savant désignait comme 
Veu, tout en niant d’un autre cOté que ce fat la saisou de l’inondation. II est 
néanmoins constant que l’inondation commence au solstice d’été. 

(>] Voir la ffenue confemporafne du SO novembre 1802. 
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pourait seule aider h reconnailre la véritable étymologie de ces trois 
noms. J’avais déjà trouvé, dans le papyrus contenant l’histoire des 
deux frères, que le mot pre était appliqué aux grains dans le sens de 

Semence. Il reçoit alors le déterminatif des grains (sic) ^ ^ ^ ^ 

pre-tu. Quant au terme Semu, il figure souvent avec le sens de tribut 
ou revenu annuel, dans l'énumération des richesses que Touimés III 
tirait de ses conquêtes asiatiques. Il prend également, dans ce cas, 

le déterminatif des grains . En suivant ces deux indi- 

I I 1 

cations, j’avais interprété, dans les leçons du collège de France, la 
tétraménic pre par la saison des semailles, et la tétraménie semu par 
celle de l'impôt, qui suivait les récoltes. Mais j’ai remarqué tout 
dernièrement ù El-Kab un tableau des travaux agricoles qui nous 
apporte une traduction directe des groupes en question. Ce tableau 
est divisé en deux grandes bandes horizontales, dont l’une repré¬ 
sente le labour et les semailles, et l’autre les occupations de la mois¬ 
son. Le défunt Peheri inspecte les travaux. La légende explicative 
porte ce qui suit : 

maa ateru 

t.:. 

hentu 

c’est-à-dire : « il voit la saison de la récolte et la saison des semailles, 
toutes les périodes de ce qui est fait dans les champs. » 

On peut dire que ti le texte était destiné primitivement à com¬ 
menter les ubleaux, ceux-ci complètent aujourd’hui pour nous 
l’explication du texte. Pre répond exactement au copte c^pE grains, 
semences : comme la saison des semailles est placée, en Egypte, à 
l’entrée de l’hiver, elle a pu être facilement assimilée dans les tra¬ 
ductions à l’idée grecque d’hiver. Le mot semu a, comme le prouve 
notre exemple, pour sens premier : récolte, «loiason. Le second sens 

tribut, impôt, qui s’est conservé dans le copte dérive natu- 


• sma oferw pre-t 

neb arit em sese 
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reMemeDC'<hi premier, i’ai remarqué' plusieurs autres exemples du 
motiemu‘dans*16 Mnsde moisson; je me bornerai à citer une phrase 
très-claire qui est tirée de la grande inscription du tombeau d'^apt- 
tefaa à Esiout. Le défunt y parle à plusieurs reprises de l’offrande 
qu’on doit faire au temple des prémités de ses récoltes. 


'V • 


cza ... m c-3 _ ^ 

III I 




em ope en semu en per ha ma arit 


V*V O 



netes 


neb en saut em ape en semu-f. 


C’est-à-dire « des prémices de la moisson (1) du chef, comme fait 
■ chaque petit de Siut, des prémices de sa moisson. > Cettre prescrip¬ 
tion est répétée plusieurs fois dans des termes à peu près identiques. 
Nous voilà donc parfaitement Bxés sur le sens primitif du nom de 
deux des saisons égyptiennes, reste le nom de la première ou 



: H. Brugsch y reconnaît l’inoudation. La composition du 


signe, qui représente des plantes s’élevant au-dessus de l’eau, se 
prête à cette interprétation. On peut objecter cependant que l’inon¬ 
dation, assez fréquemment mentionnée dans les textes, n'y est 


jamais, au moins à ma connaissance, désignée par le signe 

n mu ab, l'eau sainte; 5 " Hapi, le nom du 

^ ^ Atur, le fleuve. Tels sont les noms donnés 


Nil; 


ordinairement à l’inondation, que les Egyptiens de nos jours ap¬ 
pellent encore le plus habituellement Ennil. Si le nom de la 
première saison eût réellement signifié inondation, on ne compren¬ 
drait pas pourquoi il serait absolument inusité dans les textes. Sans 
attacher trop d’importance à ma conjecture, je ne vois jusqu’ici que 
le mot sa (2), commencement, qui puisse être rapproché du nom 
de la première saison. Il est au reste à remarquer que ce léger 


(1) Mot i mot • de la moûson de le maison du chef. • 

(3) La Tojelle varie beaucoup dans ce mot; ou rencontre les formss sa, saa et sm. 
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dissentiment sur la valeur étymologique de ce nom n'influe en rien 
sur la place de cette saison dans l’année naturelle. En effet, la se¬ 
conde tétraménie étant celle des semailles, et la troisième celle des 
récoltes, la première tétraménie correspondra forcément au temps 
de l'inondation. Ainsi se trouvent justifiés tous les témoignages 
anciens qui accordent à l’étoile du Sothis l’honneur de régir le com¬ 
mencement de l’année égyptienne, en même temps qu’elle annonçait 
l’arrivée de l'inondation. 


Vicomte de Rougé. 
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Il y a quelques mois, à mon retour de Grèce, j’ai eu l’honueur 
d'èlre admis à présenter à l’Académie (1) un plan et plusieurs vues 
photographiques des fouilles du Théâtre de Bacchus (2). Je demande 
anjourd’hnila permission d’entretenir quelques instants cette illustre 
comj)a^ic de mes recherclieâ peisonnelles dans le cours du môme 
voyage. ' . 

L’Académie sait que mes travaux'portent depuis un certain temps 
pmque exclusivement sur la Voie Sacrée d’Éleusis, à l’élude de 
laquelle j’ai consacré un ouvrage actuellement en cours de publica¬ 
tion et qui formera deux gros volumes. C’est pour compléter des 
recherches sur ce sujét, ébauchées en 1860, que je me suis décidé à 
faire une troisième fois le voyage de Grèce. J’avais pu déjà établir la 
topographie de toute la portion de la voie comprise entre Athènes 
et le mont Corydallus, mais il me restait des lacunes considérables 
dans la portion qui s’étend depuis cette montagne jusqu’à Éleusis. 
Arrivé sür les lieux, je me convainquis rapidement qu’il était imposT 
sible d'arriver à aucun résultat positif sans faire de fouilles. Malgré 
l’étal de révolution du pays, qui faisait croire à la plupart des étran¬ 
gers qn’bh ne jpouyait sortir d’Athènes sans danger, j’entrepris ces 
fouillès''d'‘mê'a frais et j’eus le plaisir de les mener à bonne ûn. 
Comme les résultats ne pourront en trouver place que dans le second 
volume de mon ouvrage, qui ne paraîtra pas avant une année, 
j’ai cru nécessaire de prendre date, en les communiquant à l’Aca¬ 
démie. 

( 1 ) Oite note a été lae en communication devant l'Académio des inscriptions et 
belles-lettres. 

(31 Voyex le numéro de la Revue du mois de Juin dernier. 






FOUILLES SUR LA VOIE SACRÉE ÉLEUSINIENKE. 


89 


I 

Pausanias (1) mentionne dans l'ordre suivant les édifices religieux 
échelonnés sur le bord de la Voie Sacrée, dans son parcours entre 
les lacs Rbiti et le Céphise Éleusinien : 

4* Le tombeau et l’hérotlin d’Eumolpe;^ ** t . "’H ' i i 

1.2*' L'héroüm d’HippoBwon, éponymè de la trfbü HIppdtiobntidi; 

3* Celui de Zarex, fils d'Âpollon et inventeur de la musique. 

Ce sont ces édifices dont il importait avant tout de retrouver, au 
moins en partie, les emplacements. 

Le seul vestige de constructions aniiques de quelque importance 
qui se remarquât sur le bord de la route dans la partje oÿ il fallait 
les chercher, était une sorte de petit monticulè de terre, couronné 
de grands blocs de marbre pentélique dessinant le plan d’une petite 
chapelle carrée. Les paysans des environs l'appellent ioicpo iwpYo, 
t la tour blanche, » et les érudits Tombeau de Straton^k cause du 
sarcophage d’un certain Slraton, fils d’Isidote, du dème de Cyda- 
thénée (2), qui se voit à l’intérieur. .11. Rliangabé (3) a émis la 
conjecture que ces restes étaient ceux d’un grand tombeau en forme 
d’édicule. Mais On pouvait objecter que là forme des lettres de l’in- 
scriplion caractérise la sépulture de âlraton comme antérieure à 
l'époque de Pausanias, e^ue le silence dupériép[éte,’'s^{' up,.|ombe.au 
de cette importance',' eût été étrange, quand il mept|paq|i spigheu- 
sement tous les monuments funéraiires considérables siûiëf a||^ bords 
de la Voie Sacrée. J’avais donc eu toujours de grands dpûtçs sur la 
conjecture de M. Rhangabé, et, d'apr^ la manière dont les blocs de 
marbre étaient employés dans les murailles, ainsi que d’après des 
inscriptions funéraires chrétiennes, les unes grecques (4), les autres 
slaves (8), qui se lisaient, grossièrement tracées, sur les parois exté¬ 
rieures, je tenais (6) les ruines' de l’àîtmpo mpY® pour celles d’une 
chapelle byzantine, bâtie sur l’emplacement et avec les débris d’uu 
édifice religieux antique. 

» t * 

(1) I, 38, S.4. .1 

' ' (3) Voy. notre Reeueii dts interipiions d'Éleusis, n* 00. ‘ . 

(3) Mémoires présentés par divers savants à VAeadétnie des inscriptions, t. V, 
part. I, p. 283. 

(4) rfer ifucripfionr d’jfi’/eurw, n" 130-133. . «r 

(5) /ôid.,n»l3S. 




^ .BEVUE ABCaÉOLOGIQDE* < 

^ (iq.uB.pqrtÿrent .nies pretnièresj fouilles. Jle Qs ouvrir la butte ' 

jusqu'au niveau du sol antique, et je pus constater l’entière exacti¬ 
tude de l'opinion que je m’étais formée d’avance. La chapelle est 
chrétienne et d’assez basse époque, mais elle a succédé à un petit 
temple païen dont les marbres ont servi de matériaux pour la con¬ 
struire. Dans une des murailles nous trouvâmes un petit autel carré, 
portant sur une de ,ics’faces, en lettrés postérieures à l’archontal 
d’Enclide,' mais ‘'éncore de la pleine autonomie athénienne, l’in¬ 
scription’: ^ ^ 

K A A . 

AY2ANI0. 

. . .. .PIA2IO . 

..E©HKE. 

., •• •■ • jfX[*«Yop]«[î] Auoetv(o[i) @}pi^o[( dv]f6tixs[v, 

qui confirme entièrement le caractère religieux de l’édifice antique. 
Plusieurs grands blocs de marbre employés dans la construction de 
la chapelle proviennent d’une frire assez haute, qui a dû appartenir 
à un temple d’ordre corinthien. Deux portent des fragments d’une 
inscription en grandes lettres; sur le premier on lit : 

EïêAAE2IN2TE 

Il faut réslituer t&éoXiaiv '<rTt[ 9 âvotç,’et ces deux mots, d’où l'on est 
en droit d’inféfer que l’inscription dédicatoire du temple était en 
vers hexamètres, ont cela de curieux qu’ils forment le commentaire 
d’un antre fragment de la même frise, où l'on ne voit plus d’inscrip¬ 
tion mais une grande couronne de feuillage sulptëe en relief. 



iî . ■ ' ! ■—■■■ niüu 
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• Le secendidébHs de^’i<^9cription'aédicaw}^6l!s€> dom^DSô'de tjuafre 
lettresséalement';" i <'i i -h) i* ii. lo- ni hi khi m.ni -.<i 

, ■; ( 1-. / 1. 1 n :!‘| ti' 

.J -; . , ^ v 1 i‘ ■•' n II'O 0''"“* ' *’< i ^ 

.• •!. • ’i;:* 'i; ‘.n.'i, * ; il-*' 

. . , 1'.')•• •*'i!";, 

mais ces quatre lettres ont une,,vënlable lonportaitce. Jllles ne peu¬ 
vent avoir appartenu qu'au nom jiê la'tribu’ Hippoihoont|de oil| a 
célui de Son héros éponyme Hitîpôihoon.’llfais trouvant','du cété oâ 
Pausanias dit qu’existait l’hérotim d’Hippothoon, les débris d'ùn 
monument sacré avec les restes d’une dédicace où se rencontrent des 
lettres dont le complément et la Irbétitiyiiônlai'plus naturelle est le nom 
môme du héros, fils de Neptudé ét'd'Alo{)é, n'est-on pas pleinement 
en droit d'en conclure que ce moi^iiùile^l, dont la chapelle byzantine 
minée de r({(rxpo occupe la place, est riiéroûm qientionné par 
l’auteur de la Description de la Grèce ? 

■ : i"' '<l'f'n I- I 


Nous voici donc en possession d’un point fixe, qui nous servira de 
pivot pour établir la topographie des autres*monuments signalés par 
Pansania^ le Içtngde la Vqie Ëleusinienne, dans |a traversée de la 
çiatne de,'fh'ria. L’hérpûtnide Zare^, ,quj çs(.,|ndiqué,(wpin|e tréjs* 
voisin d® ,VjWiigéSi 

de maçonneries hel/éniqûes'qui. se,^oifiqf’apr pe^^,nattes 

trente ou quarante pas après I|jalhçurégâfflaj|ç| ^l„|qe 

m’a pas été possible de fouiller en cet endroit. ' 

Connaissant désormais le site do l'héroûm'd’Hippothoon, mes 
recherches se trouvaient plus circonscrites pour retrouver celui de 
l’héroUm d’Eumolpe; il devait être entre le lieu de mes premières 
fouilles et les lacs Rhili. Mais sur le bord immédiat de la route 
royale moderne, qui suit exactement en cet endroit la direction de 
la voie antique, il m'était impossible de découvrir un vestige antique 
de la plus mince importance. Enfin, à la hauteur du khani qui 
marque la moitié du trajet’sur lequel portait mon examen, non plus 
au bord môme de la rou^, mais, à ceif( cinquante pas environ de 
distance en allant vers la'mêr, je rencontrai, au milieu des vignes, 
les indications non équivoques de l’existence d’une construction 
antique. On étail'en automne et la vendange était'déjà'faite; j’obtins 
donc facilement du propriétaire du terrain de pouvoir y fouiller. 



' > REvue archéologique. 


Bieûlôtilp'pioohe des oovriersy eut mis à découvert les restes d’un 
petit temple Rvcc une portion de mur de son péribole. 



Le temple était biti tout entier dans ce calcaire grossier que les 
paysans grecs appellent, comme leurs ancêtres, les colonnes 

môme étaient faites de cette pierre de qualité inférieure, ruais proba¬ 
blement revêtues de stuc. La cella avait sept mètres quatre-vingt- 
cinq centimètres de large sur huit mètres quatre-vingts centimètres 
de loqg; l’édifice était prostyle, à quatre colonnes de façade, mais 
nous n'en avons plus trouvé qu'une seule dont la base fût encore en 
place; elle est sans cannelures et à base atticurge; nous n’avons 
malheureusement rencontré aucun fragment du chapiteau ou de 
l’entablement qui permit de restituer les parties supérieures de 
l’ordre. 

La coïncidence parfaite du site de ce petit temple avec les indi¬ 
cations de Pausanias nous amène à l’assimiler avec une .entière 
confiance avec l’héroûm, qui, h l’entrée de l’ancien territoire d'Éleu- 
sis, s’élevait en l’honneur du personnage considéré comme le fon* 
dateur de l'institution des mystères. 


Un peu avant d’arriver à l’antique cité de Déméter, on rencontre, 
à gauche de la route, la masse d’un monument assez considérable 
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construit en grandes pierres de calcaire rougeâtre enveloppant un 
blocage de maçonnerie romaine, monument que les payss^ appel¬ 
lent xjxxtvo levpyo, • la tour rouge. » Un certain nombre d'assises 
horizontales s'en élèvent au-dessus du sol jusqu’à hauteur d’homme, 
et au ras de terre on apercevait le sommet des claveaux supérieurs 
de (leux grandes voûtes. Entre ce monument et la route était un 
puits de construction moderne, dans lequel, à dix pieds de pro¬ 
fondeur, on trouvait la seule eau potable du village de Lepsina, eau 
excellente et qui paraissait avoir un courant souterrain. 

Beaucoup de conjectures avaient élé émises sur la destination de ce 
monument, et on paraissait d’accord pour le considérer comme un 
tombeau. Voulant m’assurer complètement de sa nature, j'entrepris 
une fouille pour le dégager. Le résultat de celte fouille fut très- 
inattendu. Âu lieu d’un tombeau, je découvris un pont de magni¬ 
fique construction romaine, analogue à celle des arcades du post- 
tceniutn do théâtre d’Hûrode Atticus. Il a vingt-six mètres de long, 
y compris ses culées, cl se compose de deux arches, chacune de 
six mètres quatre-vingt-dix centimètres d’ouverture à la base. Les 
piles sont défendues par des contreforts semi-circulaires. A dix pieds 
de profondeur, les ouvriers rencontrèrent les fondations et le courant 
d’eau du Céphise Éleusinien, qui, enfoui sous cette énorme masse 
de terres, coule encore sous la deuxième arche. Évidemment aux 
temps antiques la rivière était profondément encaissée, comme le 
Céphise Athénien l’est .encore dans la partie supérieure de son 
cours. Dans les invasions du moyen âge et surtout sous la domina¬ 
tion turque, la barbarie s’étant répandue sur la contrée, les monta¬ 
gnes voisines, le Parnësetle Cilhéron, se déboisèrent; U terre végé¬ 
tale qui en couvrait les pentes fut entraînée par les torrents; elle 
vint encombrer et remplir entièrement l’ancien lit du fleuve, qui 
conserva cependant son cours sous les atterrissements nouveaux et 
passa à l’état souterrain. Ce sort a été celui de presque toutes les 
rivières de la Grèce, et je voyais dernièrement dans un journal 
d’Athènes, F Abeille (Mftiwa twv ’Aôt,vwv), que, guidé par ma trou¬ 
vaille d’Éleusis, on avait fait des recherches autour de la capitale 
du royaume hellénique et retrouvé les courants d’eau de l’Ilissus et 
de l’Éridan à une assez grande profondeur sous terre. 

Le bois ci-joint contient le plan du pont antique d’Éleusis, avec 
l’indication de la manière dont ce pont est situé par rapport à la route 
moderne, celle du cours souterrain du Céphise et de l'emplacement 
du puits, ({ui, par un hasard extraordinaire, était venu tomber 
sur la masse d’eau même de la rivière. Celle-ci n’avait évidemment 
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dans l’antiquité que deux bras, celui sur lequel était jeté notre 
pont, et un autre un peu auparavant, qui arrosait le lieu nommé 



£rinéos, où les traditions locales plaçaient le théâtre de rcnlèvemehl 
de Proserpine.'Aclucllemeni, outre son cours souterrain, elle'se 
perd à la sui'face du sol dans la plaine, dans une infinité de petits 
lits torrentiels, à sec dans l'été et remplis seulement lors des'frandés 
pluies de rbiver. ■ ‘ • n. • -t:. •. | r. . ■ 

■ C’esit nh fait assez original que la décourerte d'iin pont actuelle*- 
ment au milieu des champs] enterré jusqu'au sommet de'ses arches, 
et il est rare de trouver un pont antique aussi bien’ conservé 
que celui d’Éleusis. Mais ce monument est encore plus précieux en 
ce qu’il a sa date certaine, et que la construction en est mentionnée 
par plusieurs auteurs. On lit dans la chronique d’Ëusébe, à l'occasion 
de la seconde visite d'IIadricn à Athènes : XtiiMtsof tU xat 

(MnriOtlf ‘ck ’EXfuvivta, xal ’EXfvffîva xaTocxWétïoav &it& Kti^cc^où 

TtoTajjux». Ce passage pourrait prêter à l’équivoque, car 
grec, a quelquefois la siguiflCiUion de dtpve aussi bien'qüe celle de 
pont, etx’estavec ce sens que le colonel Leake l’a entendu dans fé 
passage d’Eusébo. Mais la iradiiclion do saint Jérôme ne laisse plus 
de doutes : Cephisus fluvius Eleusincm inundaoit, quem Hadrianus 
PONTE coNJU.NQENs, 'Athmis himm exegit- ùn lit de mémc daus la' 
chronique 'de Cassiodore : Gallicaniu et Sitianus. Ilis consulibiis 
jxaUi Eleusinem dvitatem in CepAiso fluvio Hadrianus pontem 
coNSTRAViT. 4’-ai ftit remarquer tout-â l'heure qUe la construction du 
pont découvert dans-mes fouilles de l'année dernière à 'Eleusis 
offrait la plus-frappante ressemblance avec celle du théâtre d'Hérode 
Atlicus 4 Athènes : c'est donc un monument de la -première moitié du 
second-siècle- avant notre èie, et,' dés lors,-il est bien difficile dé ne 
pas le considérer comme le pont même que fit construire Hadrien 
dans l’année de son initiation aux grands mystères. ' " ‘ 
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Le Céphise, à quelque distance au-dessus d’Éleusis, se divise en 
deux branches principales, formant un delta triangulaire, dont la 
base est occupée par la colline rocheuse qui supporte les ruines de 
Gérés. Une simple inspection du terrain, on même seulement de la 
carte, suffit pour faire voir que celte disposition ne saurait être natn- 
relie. Le vrai cours primitif de la rivière, celui qui correspond à 
toutes les indications des écrivains antiques, est celui du bras qui 
coupe la Voie Sacrée un peu avant d'arriver à Éleusis, celui sur 
lequel s’élevait le pont qui vient de nous occuper. Le bras qui passe 
de l’autre côté de la colline, et coupe les deux routes de Mégare et de 
Thèbes, est évidemment une dérivation creusée de main d’homme. 

Lors de mon premier séjour à Êleusis, j'avais été frappé de la 
direction régulière de ce bras du fleuve et du remblai qui se con¬ 
tinue sur toute la longueur de sa rive gauche. Dans tous les endroits 
où il n’a pas été effacé en partie par la culture, ce remblai offre la 
plus étroite ressemblance avec Vagger d'un travail de fortification 
romain. De plus, le second bras artificiel du Céphise correspond 
exactement par sa position avec ce que dit Appjen (1) du fossé que 
Sylla, pendant le siège d’Athènes, ht creuser, depuis les hauteurs 
jusqu’à la mer, pour couvrir son armée quand elle vint hiverner sous 
Ëleusis : Kal J^tifiûvoc, imifvTOf vrpoiTdiMSov .iv. ,%Xcu 0 Îvi. éfpirwoc, 
Tdfpov £v(oS(v lià eoXaTtav ^ad<Tay,. ffOÙ| . tmcMf 

tàfxapüç IwTpfj^Hv ot. • . _. ' ■ ( . 

Désireux d’éclaircir celte question, j'ai profilé de ce que le second 
bras actuel du Céphise éleusinien était encore à sec, comtqe il l'est 
toujours après les chaleurs de l'été, pour le faire couper par trois 
tranchées verticales à différents points de son parcours. Les trois 
tranchées ont donné le même résultat: aux différents points où j'ai 
fouillé, j’ai constaté l’existence d’un fossé à fond de cuve, profond de 
deux mètres cinquante centimètres et presque entièrement comblé 
par les alluvions de la rivière, fossé en arrière duquel s’élevait sur 
tout son parcours un fort vallum, composé des terres qu’on en avait 
tirées. Cet ouvrage formait l’un des côtés d’un vaste camp retranché 
triangulaire, où l’armée de Sylla tenait à l'aise, ayant comme réduit 
les remparts de la ville et de son acropole. Il la couvrait, ainsi que 
le dit Appien, contre les attaques de la cavalerie de MUhridaiej 


(1) Belt. mthrid., SB. 


I 
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campée en Béotie, qui ne pouvait déboucher que par le^ gorges de 
Mandra et du Sarandapotamo. L’autre côté du camp était protégé 
contre l'agression de quelque corps descendu au travers des sen¬ 
tiers du Parnès, par le lit naturel du fleuve, qui, avec ses berges à 
pic et sa profondeur de dix pieds, indiquée par les fouilles du pont 
d’Hadrien, formait un fossé naturel et un obstacle assez sérieux pour 
ne pas réclamer d’autres travaux de défense. Le sommet du triangle, 
au point où le fossé s’embranchait dans la rivière, était garni d'un 
puissant vallutn, qui subsiste encore. En outre, il était couvert par 
une petite colline rocheuse, située en avant et couronnée d'une 
grosse tour de construction hellénique, qui avait été évidemment 
occupée par les soldats romains et faisait l’ofllce d'ouvrage détaché. 

Appien rapporte que de nombreux combats furent livrés, pendant 
les mois d'hiver, sur le fossé du camp retranché et sur les lignes de 
circonvallation qui inve.stissaicnt le Pirée : Kal TdISt enkû 
xa6’ fecâffnjv 'f||xfp«cv ôtyûvtî • ot (*iv, tJiv ot 81 

ica^ toï$ l'ice^iévTUv Oa|xivli tîôv 'RoXtp.tuy, xa\ Xiéoif xal xa'i 

|ioXu6Safvat« xp<^|ifv<»v. Dans mes fouilles, j’ai retrouvé les traces de 
ces combats. Âu fond du fossé, mêlés à la couche inférieure des 
terres qui l'avaient rempli, la pioche de mes ouvriers a rencontré 
quelques deniers consulaires romains, des débris d’armes, des 
pierres arrondies pour être lancées avec la fronde, enfin cinq olives de 
plomb, les [W.uS&xtvat dont parle Appien (1). Trois ontdes inscriptions. 
Sur la première on voit d’un côté un grand A et de l’autre un foudre; 
sur la seconde, d'un côté 1.1 A, abréviation du nom propre du 
frondeur, 2[<o]9«(v8poç), et de l’autre la figure d’un serpent; sur la 
troisième enfin, je distingne clairement d’un côté T030T, et de 
l’autre je crois entrevoir les traces fugitives des lettres MI6PA..., 
qui appelleraient naturel.lement la restitution cc serait 

alors l’indication du corps auquel appartenait le soldat qui lança 
cette olive de plomb, avec celle du souverain sous les drapeaux du¬ 
quel il combattait, indication dont les exemples sont fréquents sur 
les monumenu de ce genre (2). 

Les travaux exécutés dans les dernières années autour d'Alise- 
Sainie-Reine ont fait retrouver tous les vestiges des ouvrages creusés 


(1) J*ai rapporté A Paris ces diSéreots objets, dont J'si placé «ne partie sods lee 
yeax de l'Académie des inscripUoos lors de ma lecture. Us seront déposés au Musée 
d'artillerie pour y demeurer A la disposition des savants qui voudraient les étudier. 

(2) Voy. de Hinicis, Disterl. dtl Acad. Ponttf. d'arcMol., t. XI; et notre Rt- 
eueil des inscriptions cPÉleiuis, p. 313-320. 
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par les ordres de César pour le siéf^e d'AIesia. II n'est guère moins 
intéressant de retrouver à Eleusis les rortificalions établies par Sylla 
pour couvrir son armée pendant le siège d'ÂlIiënes. J'aurais voulu 
pouvoir éiendre mes fouilles et compléter l’exploration du fossé de 
Sylla, qui semblait me promettre des découvertes iniéressanies. 
.Va s, fouillant à mes frais, l’argent commençait à me m.nquer; le 
temps d’ailleurs me pressait, il y avait déjà deux mois que j’étais 
absent, et malgré l’extrême obligeance que M. boulin avait mise ï 
prolonger mon congé, il fallait revenir pour reprendre mon service 
à la Bibliothèque de l’Institut. J'ai donc été obligé de laisser là ces 
travaux, quitte à les reprendre dans un autre voyage, en me con¬ 
tentant pour le présent des premiers résultats que je viens d'avoir 
l’honneur de signaler à la bienveillante attention de l'Académie. 


François Lenoruant. 


ITINÉRAIRE 


DB 

BORDEAUX A JÉRUSALEM 

a'Afltt CH KAHOHCtIT 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DU CHAPITRE DE VÉRONE 

Siâvi tftme description des lieux saints tirée d’un manuscrit de la 
Bibliothèque impériale. 


■I 

‘ • PRÉAMBULE. 

On Mit qa« l’itinÆraire de Bordeaux à Jérutalem n’a été donné juaqu’id que d’a- 
prévle maootcrit de Paris, n<> é808. MH. Panbey et Pinder avaient vainement 
cbeKbé un second manuscrit qui pût éclairer et compléter celui de la BibUotbèque 
impériale. 

’ H. Edouard Aubert, notre collaborateur, nous signala l'année dernière un manus¬ 
crit de Vérone,..od devait se trouver l'/liReranunt Burdigalense, eA se chargea de 
nous en procurer une copie. Hais au moment où cette copie allait être commencée, 
H. Léon Reuier nous apprit que lui-méme connaissait depuis longtemps l’existence 
de ce manuscrit, dont il avait une excellente copie faite par M. O. Deüefsen, qui est 
bien connu des lecteurs de la Revue, et il mit, avec l’obligeance extrême que tout le 
monde Ini connaît, cette copie à notre dispoaiüon ; c'est donc la copie de H. Dot- 
lefscn que nous donnons aujourd'hui au public. Nous avons eu soin d’indiquer au 
bas des pages les variantes du manuscrit de Paris, que notre ami H. Anatole de Bar¬ 
thélemy a bien voulu collationner pour nous. ' 

C'est aussi à M. Anatole de Barthélemy que noos devons également la copie d’une 
description des lieux saints, qui, après avoir appartenu A Pitbou, arriva dans la 
bibliothèque de Colbert et fut reliée dans le même volume que le manuscrit de 
l'Itinéraire. Cette relation n’a pas encore été publiée, du moins A notre connais¬ 
sance. Il n’est pas sans intérêt de la rapprocher de l’/iinératre proprement dit. 
L'écriture de ce texte est au moins do u* siècle. C’est une relation analogue A celle 
que l’on trouve dans Bède, sous ce titre > De locis sanetis libeltus quem de opusculis 
maiorum abbreoiando Beda composuit. Hais nous nous sommes assuré qu'elle en 
diffère sensiblement. 

Il nous reste A transcrire quelques-unes des réflexions dont H. Deilofsen a cru 
devoir accompagner la copie envoyée A H. Léon Renier. 

« Le manuscrit dont J'ai fait copie, dit-il, est le codex nn (èO) de la bibliothèque 
do chapitre de Vérone. En voici la descripûon exacte. Le livre est in-octavo, d’uue 
forme un peu obtongue et contient maintenant S70 feuilles chacune de 38 lignes. 
Je ne doute pas que l’écriture ne toit do viit* siècle. Les lettres sont tantôt des mi¬ 
nuscules et tantôt des onciales. Le manoscrit est composé de trois parties qui origi- 
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nidremeot étaient séparées, mais qni, par la forme, l’écriture et tous les accessoires, 
se ressemblent si parfaitement qu'on peut assurer qu’elles ont été écrites dans le même 
temps et dans la même occasion, quoique pebt-étre par des mains dUTércutes. — La 
première partie comprend les feuillets 1 à 09 et contient quelques homélies de saint 
Grégoire et d’autres Pères, arec des sermons ecclésiastiques. — La seconde, f. 100 
à 335, est composée de 15 quaternions et un ternion; elle contient la règle de saint 
Benoit, quelques sentences de saint Ephrem et d’autres petits écrits ecclésiastiques. 
— La troisième, f. 336 à 376, est aussi composée de quaternions et éontiend ^r les 
feuillets 336 h 398, VUintrarium Hierosolymitatum; tut les feufKeê ilM hi2i0, la 
Notüia Provineiarum Galliarum; sur les feuillets 3è0 à 360, une épitre du pape Da- 
mase à saint JérOme et la réponse de celui-ci, arec l’Ordo epùcoporum Romte. La 
série des papes y est conduite Jusqu’à Grégoire 111 (ann. 731), puis sont ajoutés de la 
même main encore trois autres noms, dont un est presque effacé. Le second et le troi¬ 
sième sont Stepbanus et Paulus. Le copiste a laissé des intervalles libres entre las 
noms, pour y ajouter les faits de leur histoire. On peut présumer, d’après cela, avec 
beaucoup de probabilité, que le manuscrit a été écrit vers le milieu do vtit< siècle, 
ce qui s'accorde parfaitement avec la forme des lettres. • ]■>;'<' < v. ’. 

• Deux feuilles manquent dans le manuscrit; c’est ce qui explique pourquoi l’on 
n’y trouve pas la partie de l’Itinéraire de Cessarea et Terrueim. » 

M. Deilefsen itjunte que, suivant lui, le texte, dont le manuscrit de Vérone est copié, 
a dû être écrit en lettres longobardos, très-tortillées et mal faites; cela résulte, dit-il, 
de plusieurs fautes qui s'expliqueraient diRlcilemont par une autre hypotlièse. 

Nous ferons remarquer enfla, avec M. Detlefsen, que le manuscrit de Vérone con¬ 
tient, pour l’itinéraire do Bordeaux à Jérusalem, plusieurs variantes très-importantes 
qui, nous l’espérons, feront bien accueillir du monde savant notre publication. A. B. 

ITINERARIUM A BORDEGALA IlIBRUSALKM USQUE 
ET AB ERACLA PER AULONAM ET PER ORBEU ROUAU 
MEOIOLANIUM USQUE, SIC : 


Civitas Bordegala, ubi est fluvius Garonna, per quem facit mare 
Oceanum accetsa et recessa per leugas plus minus numéro G. ^ ^ 


Mutatio Stomatas, 

leugas, n. VU 

Mutatio td Vicesimum, .i 

miliaiXI 

Mutatio Senone, 

VUU 

Mansio Eleusione, 

VUU 

Civitas Yasates, 

vni 

Mutatio Sustomago, 

"vnir 

Uotatio Très Arbores, 

V 

Vicus Ebromago, 

• X 

10 Mutatio Oscyneio, 

vin 

Mutatio Caedros, 

'VI 

Mutatio Scotio, 

VIII 

Castellum Carcassonae, 

VllI 

Civitas Tolosa, 

VIII 

Mutatio Trecesimum, 

.vm 

Mutatio Vanesia, 

XII 

Muutio Uusuorbas, 

. XV 

Civitas Auscius, 

VIII 

Gviias Narbouae, 

XV 

Mutatio ad Sextum, 

VI 

30. Civitas Beterris, 

XVI 

Mutatio Hungunerru, 

VII 

Msnsio Cesaarone, 

Xll 

Mutatio Bucoones, 

VII 

Mutatio Foro Domiti, 

XVUI 

Mutatio ad Jovem, 

vu 

Mutatio Siistancione, 

XV 

Civitas Tolosa, 

Vil 

Mutatio Ambrosl, 

XV 

30. Mutatio ad Nonum, 

milia VIUI 

Civitas Nemauao, 

XV 


1 

1. Bordigala. 3. Heraclea-Alonam-urbem. — A. Burdigala. — 5. numéro deert. — 
7. Sirione. — 8. Vasatss. —VilII. / .. 

10. Oscineio. — il. Sciitio. — 13. Elusa. — 16. Uungunverro. — 17. Bucconis. 
19. Tbolosa. — 32. Elusione. —38. Sostomago. — 3A. Hebromago. — 37, Tricqo- 
cimum. — 38. Hosnerbas. _ 

30. Biterris. —33. Sostancione. — XVII. — 84. Ambrosio. ‘ ” 
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MuUtio Ponte Heriirum, 

mliia XVII Mansio ad Fines, 

milia XII 

Civitas Arelaie, 

,VIIII Mautio ad. Octdvn, 

VIII 

Fit 4 Bordegala Arelate uaqae milia Ciyitu Tàorinla, . 

VIII 

CCCLXXIl, mutationea XXX, man- Mutatio.ad Dêcimum, 

X 

40. aionesXI, 

Mansio Quadraiis, 

XII 

Matatio Arnageoe, 

miiia VIIII, Mautio Ceaie, 

XI 

Motaiio Bellinto, 

X 80. Mansio Regomago, 

VIU 

Ciriins Arinlone, 

V Motatio ad Médias, 

X 

Matatio Ceprei.ata, 

, V ' Mutatio.ad Cotiias, 

XUI 

CivitM Arauâione, 

XIII MansioXaumello, 

XII 

Hutaüo Novéncrarea, 

X MuuUo Dunis, 

VIUI 

Mansio Acuno, 

X, Civitas Tieino, 

XU 

Matatio Baütiooia, 

XI MuUtio ad Decimam, 

X 

Motatio Uriibeniio. 

Civitas. Mediolann, 

X 

50. Ciriiaa Valcntia, 

Vlin Mansio Fl .vio Frigido, 

XII 

Matatio Cerubelliaca, 

XII Fit ab Arelau usqae 

Mediolano milia 

Mauaio Agutu, 

X 90. CCCCLXXV, mutatiooes LXIII, mao- 

Matatio Darentiaca, 

XII siques XXU 


CiTiuia Deaiiocoiitiiionim, 

XVI MuUtio Argentpa, 

milia X 

Monaio Luco, 

XII Mautio.PoQteAoj^Ii,. 


Matatio Vulucaies, 

VIUI Civitv l^argamo, 

.XIII 

Iode atcenditur Gaura mona. HolatioTalIrgate, 

, . XU 

Matatio Cambono, 

milia. VIII Mutâtio Tetellas, 

X 

Mansio Monte Seleuci, 

VIII Civiyu Brisa, 

X 

60. Matatio DaTiano, 

Vill, MaovIo ad Flexum, 

XI 

Matatio ad Finem, 

XU Mttutio Brne Aveotam, 

X 

Mjnaio Yappiuco, 

XI, 100.; Civitas Verona, 

X 

Manaio Catoricas, 

XII Matatio Cacllaono, 

X 

Manaio Ebrodimo, 

XVI, MuUtio Aureos, 

X 

Inde incipiunt Alpoa Penninae. Civitas Vinceatia, 

XI 

Matatio Rame, 

milia XVU M tatio ad Finem, 

. . XI 

Mansio Byrirooe, 

XVU avitas Pauvi, 

X 

Iode asceiideos Matrooiam 

Mautio. 

XU 

Mutstio Gesdaone, 

milia X , Mutp^io ad Nonum, 

XI 

70. Mansio ad Martem, 

VIIII .Civitas Àliioo, 

vm 

Civitas Segocio, 

XVI,, MpUtio Saiios, 

X 

Inde incipit Italia. 

Civitas Concordia, 

vm 

Matatio ad Duodecifflum, 

XII 110, Mautio ad Paeilia, 

, vim 


36. Ponte aererium.— XII. — 37. Arellate. — VIII. —38. Bordegel*. — Arillate. 
39. CtCLNXI. —41. Arnegine. — VIIL — 43. Avenione. —44. Cypreweu. —' 
46, XV, — £nlre let tigiitf A5 et 60, Uucatio Adletocc,- XIII. — 46. Movemcrorla. 
— 47. XV. — 48. VincJanis. XIJ. 

49. XII. — 93. Augusia. —‘54- Dea Vocootloram.- 56. Vologatia. 

01. Fine. — 67. Vapiiico. — 63. Caiorigaa. — 04. Hebriunn. — OS. Cottie.— 
07. Byriganlum. — 68. Aacendls. — Maironaïu. 

71. St-guuiooe. 

84. Duriia. — 87. Mediolanum. — 88. FluTio Frigdo. 

89. Arillaio. — MedioUiiuœ. — 90. CCCLXXV. — mutationes LXin deeet. — 
02. ArgeiiUa. — 93. Puute Aurloli. — 94. Vergauio.— 95. Tidlcgate, 

99. Bi'iivveniuffl. — 102. Auraeos. — 106. Mutaûo ad Duodecimum. 

108. Saooa. —109. VIIU. — no. ad PiciJia. 


itiniSrairb de bordeadx a Jérusalem. 


101 


Matatio ad Dadeciainm, mllla XI 

CiTitas Aqnilaia, _ XI' 

Fit a Hrdiolaoo Aqailèia'ùsqde nitlSa' 
CCLI, m II tationea XXiIII,maiiai6nés Vini ' 
Hntatio ad Ondecimain',"' ' ' mitlà XI', 

H< tatio ad Furnolus, ' ” ’ ‘ XII 
Mutatio Castra, XI! 

Inde surgunt Alpes Iuliae , ad pirum 

auromas Alpes. ’ ‘ ' *' 

120. lUansIo Loogatico, ' ' milia X 
MatnloadNonum, * VIIII ’ 

CIviiaa Semonii, XIIII 

Mutatio ad Qoartodeclmo, X 

Fines Iialiae. ’ 

Mutatio ad Médias, miüa XHt 

Civitas Caeia, ' ' ' ' XIII 

MotatioLotodos,' _ XII 

Mansio Ragendone, ‘ ‘ ‘ ‘ XII 
Mutatio Pultovia, ‘ ' XVI 

lao. Civitas Potovione, trnnsis Ponto, 
intras in Pannonia inferiore, mutatio 
Ramesia, milia VIIII 

Man io Aqua vira, _ VIIII 

Mutatio Populis, X 

Civitas lovia, VIIII 

Mutatio Sunista, ^ VIIII 

Mutatio Pcrltur, XII ' 

MansioLerioies, ••• •' i xil 

Mutatio Cardooo, ' ‘ ' X 

l&O. Mutatio Cocconet, , " ^ Xlf 

Mansio S'rota, ' “X 

MutiiioBolpniia, X 

Mansio Maurianes, ‘ VIlIl ^ 

Intra'. Pannoniam superiore. 

Mutiitio Serena, ' milia VIQ 

Mansio Vereis, X 

Mutatio lovenalia, VIII 


Mutatio Mersella, 
CivilM Mom, 
ISÜ.' 'Mutatio L 


milia Vm 
X 

. Leut^o, XII 

Civitas ëfllclales, ' . XII 


Mi'tatio Càelena, 
Mansio Dimo, 
Mutatio Spàneta, 
Mil alio Vida, .lia, 
Civitas Sirmium, 


-‘'J'";, 


XI 

XI 

X 

vm 

VIII 


Fit ab Aqiiiloia Sirmium usque milia 
CCCCXII, mansiooea ' XVII,“ nâutatio- 
nés XXXVIIII. 

100. Mutatio Fossis, , milia VIIII 

Civitas Bassianes, . X 

Mutatio NoWciani, ^ ; . ' XII 

Mutatio Altiiia, ' . * XI 

Civitas Siiigiduno, .. ' _ VIII 

Fines Paai.oniae et Miaie. ' 

Alutaiio ad Sestum, “ ' ' ‘"^'■njllia VI 
Mutatio Trioomia'ùiàtra,' * ' . VI 

Civlta* Aureo monte, . ‘ ' VI 

Mutatio Mingrio, _ ' VI 

170. Civitas Margo, ‘ ''' VU!! 

Civitas Viininacio, X 

ubi Dioclicianus oecldit Carinum. 
Mutatio ad nouum, ^ milia VIIII 
Mansio Munecipio, ’ VIIII 

Mutatio lovespago, ' ' X 

Mutatio Bao, '' \ ^ ' Vil 

Mansio Idomo, ^ ' VIIQ 

Mutatio ^ Otitavom',''' '* Vllll 

Maiido Oroihago, Vlil 

180. Mutatio Caminita^, XI 

Mausio Ipompdsl ' ' ' ‘ ' VIIII 

Mutatio Rampiaoa, ' ' Xn 

Civitas Naisao, ** XII 

Mutatio UImo, vn 


111. X. — 113. Mediolanum. — 116. Fornolus. — 117. Ligne tgouiit par ime 
teconde main. ^ 

118. Indesiint. —119. Snismas^Alpes milia VIIII. — I3i. Emonal'— 134. Mansio 
HsdranieSnesltaliac et Norci, milia XIII. —120. Csalia. 

128. Ragindone. — 129. Pultovia. XII. — 130. Pe ovione. — XII. — Pontem. — 
131. in defsl. — Pannoniam inferiotem — Ramisia. — 134. Popolis. ' ‘ 

138. Leniolis. — 140. Cocconis. — 142. Bolenu. — 143. Maurianis. — 144. Supe- 
riorein —147. lovalia. ' ’ ' 

140. Mur»a. —140. Leutuouo. —151. ClbaUs. ‘ '* 

ICI. Bassianis. 

Bnirt 107 et 108, Mutatio ad sextum midiare, mil. VH.— 169. Vingeio. —172. Dlo- 
ctecianus. — 174. Municipio. — 175. lovispa^. 

Entre Ml etMi, Finis MyssiaeetAsiae (/tour Daciae). mutatioSarmatorum, mil. Xlt.~ 
—180. Cametas. — 182. Rappiana. —Entre 183 et 184, mutatio Redicibus, mil. XII. 

1 • — .eut 
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Kando Bomansiana, i 

milia Vnil 

Mutatio Latina, 

vini 

Haildo Turribus, 

viin 

Mutatio Trsntlites, 

XII 

Matatio Balianstra, 

X 

190'..Mansio Meldia, 

vira 

Mutatio Screteaca, 

XII 

Civitaa Serdlca, 

XI 

..Fit a Sirmia Serdicausque milia CCG- 

XllU.fflutatloaesXXUII.manrionesX 1II. 

Mutatio Extuome, 

milia VIII 

Maudo Buracara, 

vrai 

Mutatio Sparata. 

VUI 

Mansio BiUca, 

X 

Mutatio So. 

vira 

300; Fines Daiiae etTradae. 
Mutatio Ponteugas, 

milia VI 

Mantio Bons Mansio, 

VI 

Mutatio Alnsore, 

VIIII 

Maosio Basapare, 

XII 

Mutatio Tugugero, 

VIIII 

Civitaa Fllopopuli, .t 1 . 

XII 

Mutatio Sernota, 

X 

Mutatio Paramvole, 

VIII 

Mando CilUo^ 'j..''. -.. . 

xn 

SlO. Mutatio Caraasura, 

vira 

Mando Ano, 

XI 

Mutatio Palae, 

vn 

Mando Castosobra, 

XI 

Mutatio Rammea, ' 

vn 

Mansio Busdicta, 

XI 

Mutatio Dapabe, . < 

X 

Mansio Nicae, 

vira 

Mutatio Arboditio, 

X 

■Mutatio Crido, ,<• 

■1 vn 

*3^0. Mando Virgoles, 

••■-VH 

Matatio Narco, , . . - 

VIII 

Mando OritioparA, 

vnn 

•Il . 



Mutatio Tlpao, - milia Vni 

Uansio Tonorollo, Vin 

Motatio Beodixo VlUI 

aritas Eraclca VIIII 

MatatioBraaonae, XII 

Mansio Salambria, X 

Matatio Eallum, X 

330. Mansio Atesra, X 

Manaio Regio, XII 

Civltas Contiantinopoli, XU 


Fit a S«rdica CoaataaüDopoK milia 
CCCCXIII.mutationea XII, mandones XX. 
Fit omnii lumma a Bordegala Coaatan- 
tinopoli vicies bis ceatena XXI milia, 
matotioDea CCXXX, mansiones CXU. 

Item ambalavimas Oalmaticoet Zeno- 
pbilo consuUbus d. III K. lun. a Calcedo- 
330. nia et révérai tumos Constantino- 
poli VTII K.Ian. consolatuanprascripto. 
A Constantinopoli traosis Pontum, ve- 
nis Calcedonia, ambulas proviodam 


Bitioam. : > 

Matatio Narsitae, milia Vn 

Mansio Pandida, VII 

Mutatio Pontamos, Xin 

Maasio Libosa, Vlin 

Ibi positas est rex Anaibalianas qui fiiit 
2S0. Afrorum. 

Matatio Brunga, milia XII 

Civitaa Nicomedia, VIIU 

Fit a Constantinopoli Nicomedia usque 
milin L, mntaüones VH, mandones III. 
Muuiio Biribolum, •' milia X 
Mansio Libum, , •. X 

Mutatio Liada, ,r , XII 

Civitaa Nlda, VIIII 

Mutatio Schenae, VIII 

360. Mando Mido, VII 


188. Translltis. — 193. Siratinm. — IBS. Extnomne. —>ISO. Buragara. 

•fl'4S8. Iliga. 109. SoneJd.' — 300. Daciae. — 301. Ponteucasi. — 307. Sprnota. 

’’ 313. Rbontis. '^21S.;Burdi8ta. — 316. Dapabae. —XI. 
ils. Arbodieo."— 220. Virgolis. — 222 . Drisnpara, — 933.X. — 224. Tunorullo. 

XI. — 235. Vin. — 220. Heraclia_237. Baunnae. 

238/SatÙBembria. — 330. Atjm. 333 . Constanlinopoliffl. — 235. Ornais — 
Burdlgala — ConstantinopoBm.' ' ~ 

t SSB.'ZendRIo.—28B'.>d. tU«$t — CSlddonia. — 240. Constanünopolim. — 341. VU. 
— 243. Calcedoniam — Bithiniam—345. Narsetae. 

348. Libisaa. — 351. Brunca. — 353. XUI. — 254.'milia Vin. — 355. Hyribolnm. 
JA.oM'.iXI: .eJTlî'n’. ... 

258. Vni. —259. Scbinae. iifl.: - «.iic.v.i .'te — : — 
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Mntatio Chogla, 

milia VI 

Mutatio Tbateso, 

X 

Maosio Tutado, 

Vin 

Mutatio Protoniaca, 

XI 

Mutatio Artémis, 

XII 

Mansio Doblae, 

VI 

Mansio Caeratae,' 

VI 

Fines Bitiniae et Galaciae. 

Mutatio Fines, 

X 

370. Mansio Dadartano, 

VI 

Mutatio Trans monte. 

VI 

Mutatio Molia, 

XI 

dvltas luliopolis. 

VIII 

Mutatio Hieroopotamum, 

XIU 

Mansio Agannia, 

XI 

Mutatio Peirobogen, 

VI 

Mansio Sloonizoos, 

X 

Mutatio Trasmon, 

XU 

Mansio Halogordis, 

VIIII 

280. Mutatio Cenaxempalide, 

XIU 

Civitas Anchira Galaciae. 

Xlll 

Fit a Nicomedia Ancira Galacia usque 

milia CCLVIII, mutatlones XVI, man- 

siones XII. 

Mutatio Oelemna, 

milia X 

Mansio Curveonta, 

XI 

Mutatio Rosolodiacho, 

XII 

Mutatio Aliasum, 

XIU 

Civitas Aspona, 

xvm 

.300. Mutatio Galea, 

XIII 

Mutatio Andrapa, 

VIUl 

Fines Galaciae et Cappadoeiae. 

Mansio Parnasso, 

milia XIU 

Mansio logula. 

XVI 

Mansio Nitalis, 

XVUI 

Mutatio Argustana, 

XUl 

Civitas Colonia, 

XV 

Mutatio Mummoasum, 

XU 

Mansio Anacliiango, 

XIU 


300. SlutAtio Cbusa, milU XU 

HsLn&io Saaema, XII 

Mamio Andaviles, XVI 

Ibi est vUIa Pammati nsde veoluat equi 
curoles. 

Civitas Tbyana, milia XVIII 

Inde fuit Apollonius magos. 

Ciritas FaustinopoU, milia X 

Mntatio Cooa, VIIII 

Maosio Opodando, XII 

310 . Mutatio Pilas, Xni 

Fines Cappadociae et Ciliciae. 

Mansio Hansocrinae, milia XII 

CiritasTaiao Ciliciae, XII 

Inde fait apostolus Paulus. 

Fit ab Ancbira Galacia Tarso usque 
milia CCCXUn, mutatiooes XXV, mao- 


siones XVni. l'i ' 

Mutatio Pargas, milia Xni 

Civitas Gadana, XIIII 

350. Civitas Mansista, XVIII 

Mutatio Tardequela, XV 

Mansio Catavolo, XVI 

Mansio Daiae, XVII 

Mansio Alexandrin Scabiosa, XVI 

Mutatio Platanua, Vmi 

Fines Ciliciae et Syriae. 

Mansio Pagrius, mill* vni 

Civitas Anchiotia, XVI 

I FitaTarsoaiiciaeAncbiochiausqnemi- 
330 .liaCXlJ,motationeaX,maasiones VU. 
Ad palatium Daine, milia V 

Uuutio Stadata, XI 

Mansio Platanns, VIII 

Mutatio Baccaiu, VUI 

Maosio Catelas, XVI 

(Uvitas Lasdeca, XVI 

Civitas Gabala, XIU 

Civitas Balaneas, XŒ 


381. Chogeae. - 563. Tutaio — VIUl. — 564. Proiunlca. — 366. Dablae. 

360. Finis. — 370. — DadarUo. — 273. Milia. — 274. Hyeronpoti^um, — 276. ^ 
trobrogen.— 377. Innlzoe. — 278. Prasmon. — 270. deeîl. — 280. • 

— 2817 XIII deest. — 283 Mutaüones XXVI. —286. Corvounta. — 287. Bosolodlaco. 

288 . Aliassum. — 280. Arpona.— 204. logola. — 207. XVI. ■ 

— 208. Momoasson. — 290. Anathlango — XII. — 301 . Saslma. — 302. Andavilis. 
303. Pampali. — 804. curules. —305. ThIana. — XVUI det^. — 307. XII. . 

308. Caena XIU. — 309. Opodanda. — 310. XIIU. —313. Tharso — Ciliciae deut. 

— 315. Tharso. — 318. Pargais. . - ... 

U 819; Adana-326. Pictanus, — 327. Pagrioa. . * ^ . 

3M. Tharso — usque milia deest, — 332, Hysdata.— 334. Bacchaias. ^ 335. Cat- 
telas. — 336. Udiea. — 337. Gavala — XIIII. U ' 



m 


'' I ‘ ' ' HEYtE' AhÉttÉOlOQllQOE'.' ' ' •' 


t-Fitv^ SyrlaeCbelll «t t'‘< 'Mutaiio AtexMdfDMbeoc, millb xn 

S)0..|Mati^o/tf,fraccw, > il! «omUia X/;Mutai^4aAc4«Pi>!i.l üi XII 


Mansio jtptvadua. J 
Estciviiâs In miû' 
Hniatlo Spfdin,'' '' 
MaUtio BatellSW^ 
Ifensto Areu, I ,• 
UuUtio Broitfu, 
Ciïius Trepoiy ^ 
Mùtatii) Trecln, 


ai(ipaniilla U , Mutatio Calom^n^ 
: v- 1 . 1 . ai 

, i <•!• 




,1 

XII 

;«• > *•. J,J 

Xll-'l i lbiieét'iiion CartDelus.’Ibi ReliAsaier^* 
.1'•! MIIl!..> ftclnrn factebdt; / -ii i-,,'!; 

j< 1111-1*1^1 Wo‘Mio,Clrtha, . , iplUa.VIU 

. , . ?in ,379. Finip Sïrite FIni(^ et Palea^inaç. , 

’ " ' Xll’‘ CiïîtaiifcaieiaréaPâlMtmilocitilaioiiVri. 


M KftroWp t.' ‘jf* 1 - ; ,Tt ■ • UtflVaVpfCIJ 

itioJEMua,., I lb<ia,**.t,ÜI 

itfo Parpinon,' . ViII (nii!arlémo'naSyna,ubtfoaaeatiôqttem 

aàSIdonil; “ ‘ Vni ‘''miilièr aî'liVcrtt gravedaflt.'''.. 


MiitaflB Brrattà8alfa;-'''"l' " ''I -in" Xlf‘’ "Fîi a m Cüiarea' PaMeitrnÀ’ 'itiittà 
3W. 'H«taUoAloo«ile,'‘' <•' ' «'&CII Ji'-'LXiXIlf, MuMübnea n, mMUoneHUiti 
Ciaitaa Qiretp, i. ; .ti .XIIi-!l^iaat.baliKuaC«r<)e1iaa9t0riaDea,qui.ipu)r 

U^iatioEMna, I, . 

Itntaifo Parpi 
(ifaitaà Sldooii. 

Inde Sa'reptai ' i-vnil CitlUïa MaiimanopoU,’ ‘ mUia'XVin- 
•'Ibi Hebaa adridnam ascendit et petiiti; Civitaaladradelat ‘ . ■ •< ‘ ' X 

aibi,clbBra. i > 380.1bia«ditAcaprexetHeliaspi^pbeUT^. 

Mptatio ad Nocqin, . milia IIll, IbleatcampuaablDaridGoiiapa pcddit. 

ClTiiaa't^i);' • ■“ ■ ^ , .^*0 

Sd0‘. Fit àbl'AHciydfa Tiï6’uaqnb' urtlîA Aaéi’,ôVi'PiR'Tii/alb'b, "’XVl 

CLXXini,mauUaaesXX,maanai4eaXIl 'CIHtaa Neapblini;'>' ’“;1 li'''|i'’ ’XV 

Ibi est mobs Agaîàm, ubi dicubt Samâritani Abraham saenfleiu 
obtalisse'èt''asc'eDduntar ad aummuih môntein gradi numéro CGC. 
Inde ad pedem.monlis ipsius locus est'cai homen est Siccm. Ibi est 
monimentum ubi posilus esl los'eph ih'villa quam dédit ei lacob 
pater ’eius‘. Inde rapta est Dina'filia _Iacob a llliis Amorrebrum. 

»().Inde passus millêlocus esl cui nomen Sicar unde discendlt mulier 
Sama'ritana ad eundem locum ubi lacob puteuoi fodit iit de ëo 
aquam impleril, et dominus fliesus Christus cum ea locut'us est, 
ubi suntet arbores platani ()uas pïantarit iàèob 'et balnëaë'qu^ deo 
putco lavatur. Inde milia XXVIII éuniibus Hierusalem, in parte si- 
nistra est villa quae dicitiir Betar. Inde passus mille locus libi lacob, 
cum iret in Mesopotamia dormivit. Est ibi arbor amigdalae et vidil 


*339.Foonici». — 3t4. Bexiliïcnin. — i47.Trlpoti.'—343. THclil. 

S49-'Bnittoeilli- 350. Alcoblle. — 351. Birito. — 853. Heldua. — SSS.'Rerplii- 

rioii. — 357. cybum. 

3'iO. Antioche. — Tyro. — 3S7 Bedeppa. — 354- Ptoloffltida — VIIL — SfiS. Cale- 
mon. — 360. Siceoienoi. — 367. Mons. 

360. Certlia. — 370. Finlwi »/efti;^j7-"à7l'. Palretlne — ,Vni.’S7a. TyTd,\—'.9fî. Cen- 
torioai». — 375,,,lnaun'«ude jDdee»t. —'3tS. Maxiànopoli —.\vn. 

370. Str*doJft.“i- â'éi._AcJjab. — 381. Goliat, — 38S.' Sclopoll. — 383. VI. — 
884. Neapoli. i .. . . . , i ' 

385. Agaiareij.— 3S6t aaceodnnlur atque.—387. Srchini:^{bi poeitam,—388. mo- 
numiMiium. — 380. ctt et. — 300. Secliar— diiscfndit.' — 393. Aqua — iœpleret — 
dominuenotter. — SOS. tant arborea. — quoa — qui de eb. 

SUS. Bethar — est locus. —306. addormivlt et est — amigdala. 
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Tismii£t angeJiist ouiB. eo; lacUtos est. IbUifuLb rcu'^ittorobidaro, ad 
(yuem tnissüs fuiL'pro^hetâ'al oMivèNR^etur ad d<w»hiutt'V!iC€huni, 
èViüssum fuerat pro^hebe'né’cu^ séÿdoprophetamQrf'diif'sÿSlj^ ha- 
♦M.oébat rex maaducar);|,’pt .qmV^^puljuÿ ç‘^^,pV5âopb^ïiç(^pj.lc«fu eo 
nuadiicat^it reüiens.orcunriipi'opliqiac ieo in via et occjAUtieuip.iiinde 
Hierusalem milia XH. FiCa-"GaesaiWPalcslina usque i&Hia'GXVIf 
niânÿiones IIIL Surit iÀ inel'DSàYeiil'*|piscinae magnae diibe'dd'IüitK 
teippli, .id esf 'iipa.^d àexfefa ^r^liîjl^d sinistra quas 
laleriu3 v^^o civiiate,sm)il'pi^nae;igemillares quinqjt^q;'|iip^ùppjs^^' 
benies,'quae appellaütar Veitaklae t:H)i aegri multqvuitbamBorum aat- 
nabantuT, aquam antdm' beiVllie'fyisdiriae in modum coeci<nRttii'a>V‘est 
i6i cfipkà'ubi Salothort’dSifitoqtï^ toFi^^^ebat. Ibi est angujÆ'thlfj^fei^ 
cclsissitriâe ubi' doœinüs ^W^ii efj^ixit ei bis qui tèm^b^’-ÇHïîb 
Aïo-el ail ei dominus : non temptabis (ienninum deum tuum s.edvUi^ si9>li 
servies. Ibi est et lapis angulari» magnusriSrpffaoudiietuta osl'lilsÿi* 
dem qnèm reJirobaTeront ae'diïlcanles hiç factus est, ad caCM- Hiï^fili 
et sub pinna turre jpiiiips.sùnV (^u!^'|‘^(d''(fluriina ubl'^a’l’4b]|^n'j^âtlÇ- 
liuiu habebat. Ibi ctl,aipbop,?tât-pubiiçw|uSi.|n,,qun;Sçdjjf.cJ 
discripsit. Ipse vero cubiculusuno lapide eat tcelus. SunLibimtsaep- 



marmorem apte aram sanguinem Zaqcbanae Uyi dicas pqdiae,fusunL 
/ ' r'iT.ii! ■ i>,‘t ^ipx.iTf'ni5'i)i '.ftiioiir iil'iu'i'iTu;plîiTr 

H ,P,v% I/?. 'U 


ludaei .^inpplif ani^.i.sft uwu<jn^,fu^t.,lam^{.ÿ|}l,.s^ 
yestimepuj spa sçfnd^rl.^^a fip 
rcgisiudae. IiqiU,excun|ibp^îf™^^^^ 
sinislfa epacoi^uii^.imjra^.,u^^^ 

$iio^, te-.fer 

.^x diebus.ijlque i^octibus.çiurrjit, s^i^^jiraa y,ei;9.,difi.,ç^ 
totum nec nocle nec die currit. In éadéni ascendilur Sion et parèt 
ubi luit domus Cai(ae sacerdods, etjx}.^u;[Qpa a^dbuc jb|,e$t .jq .qua 
lao.ChxistDin nageLlis"cedcruut^‘!iDtus autem intra muxum ibiop .'p^rit 

ff:- — .i;oh 

J..— . — ./.•'"•‘V.a . — mvT—. .ml-.-'i'.»/. u l 

i.i: 


J RS. gein(>l1&4t — pofiico»'—‘VPC,^ V^ttùdae.—lillif.VùiçBî'flS^^'‘^ÿh»ë,tf^^i^J^ë— 
clnl'—' tûrbâtmèhj'dB tteli âë nktur'a: -dîiOS'Cn'iAi. —'lifî 5 îc 
item ad — capiid. — ilS- lurri».. „ 




làiéft- 


’t 

;ui «U <|Jd« RUI«' 4 »» 

4ftf/-rxdie-urjà î|dé-I^»iL’.i;''IÜV'6iadalftDTrÆ^ü^ - 

426 . grandis. — WP. .é^acruni — ^ i,. 


Reyi}Ë AACH|ipl.PGIQDC. 
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locus abi palacium babuit l>ayid et septe eynagoge qnae illic fuerant 
una tantam remansit reliqueiautem'aranlur^et semiaantar sicut 
Esaias propheta dixit. Inde ut eas foris muras de Sion euntibus ad 
portam Napolitanam ad partem dextram deorsum in valle sunt pariter 
ubi domus fuit sive practorium Ponti Pilati abi dominas auditas est 
anlequam pateretur : ad sinislra autem parte est monliculos Golgutta 
ubi dominas cruciûxus est Inde quasi ad lapidem missnm est cripta 
ubi corpus ejus positum fuit et tercia diesurrexit : ibidem modo iusso 
Constanlini imperatoris basilica facta est, id est dominicum, mire pul- 
uo.cbritudinishabeos ad latas excepturia unde aqua levatnr et balneum 
a (ergoubi infantes labanlur. Item ad Hierosalcm euntibus ad portam 
quae est contra oriente ut ascendatur in monte Oliveti vallisque dicitur 
losafath ad parte sinistram ubi sant vineae est et prata ubi ludas 
Scariot Christum tradidit, ad parte vero dextra est arbor palmae do 
quam infantes ramos tollerunt et reniente Christo substraverunt. 
Inde non longe quasi ad lapides missum sunt monumcnta duo mo* 
doviles mire pulchritudinis facta. In unum positus est Esaias pro¬ 
pheta.qui est vere monoütus et in alio Ezezias rex ladaeorum. Inde 
ascendes in montem Oliveti ubi dominas ante passionem apostolos 
4 M. docuit. Ibi facta est basilica iusso Constanlini. Inde non longe est 
monticalus ubi-dominas‘ascendit orare et apparaît illic Moyses 
et Helias quando Petrum et lohannem secum duxit. Inde ad 
oriente passas mille qaingentus est villa quae appellatar Yeiania. 
Ibi est cripta ubi Lazarus positus est, quem dominas suscitavit. 
Item ab Hierusalem in Hierico milia XVIII. Ocscendentibus mon- 
tém in parle dextra rétro monumentum est arbor sichomori in qua 
Zacheus ascendit ut Christum viderit. A civitate passas mille D est ibi 
fons Helisei prophète : antea si qua mulier ex ipsa aqua bibcbat non 
faciebat natos. Âd latum est vas tictile : Heliseo misit in eo sales et 
4i».vdlnit et stetit super fontem et dixit : haec dicit dominas sanari aquas 
bas ex eo si qua mulier iode biberit lilius facüt. Supra eandem vero 
fontem est domus Raab fornicariae, ad quam exploratores introierunt 
etoccultaviteos quando Hierichoeversa est, et sola erasit. Ibi fuit civi- 
tas Hieriço, cuius muras giraverunl cum area testamenti ûlii Isrbael 

tas. wptem—syo&goga».—A33. reliqu«e.—&33. Ittiaa—manim.—A34. NeappoU- 
tanam. — iSS. Golgotba. — iSB. resarraiH,— S80. mirae, — S&l. lavantar. — 
aqa, orieatam. -r SiC- peua..— 434 . Scarioth — a parte. 

-U6. tulerunt.->^447.'''monttbiles— mirae —Iiaiaa.— 44 s. Ezechiaa.— 440. asceo- 
dia.443. orieoum — quingeatoa. — 4S4. pesitua fait. 

456. aigomori. — 457. Tideret'^'paasoa mtlle qdingentaa. — 458. prophetae.— 
459. HelyMO. *-.'461.'fitioa. — 463. Racliab.-— 463. ffiericlio — muroa — laraot. 
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et ceciderunt mûri : ex eouonparet nisi locafrubi fuit area testamenti 
et lapides duodecim quos filii Isrhael dedordane levaverunt. Ibidem 
IhesQS 'fllius Nave'-circumcidit iilios Isrhael et circumeisionea 
eonnn sepelirit. Item ab Hierico-ad mare mortuo milia >V1III. Est 
aqua ipsius valde amarissima, ubi in totum. nullius generis piscis 
Aîo-est nec aliqua naves, et si qui hominum misent se ut natet ipsa 
aqua eum versât. Inde ad lordane, ubi dominus a lohanne bap- 
tizalus est, milia V. Ibi raptus. est Helias in caelo.rItem ab Hieru- 
salem euntibus Bethicm milia YI. Super strata in parte dexlra est 
monumentum ubi Rachel posita csluxor lacob ; iode milia II, a parte 
sinistra est Bclhlera, ubi natus est dominus Ibesus Christus. Ibi ba- 
silica facta est iussu Constantini; inde- non longe est monumentum 
Ezechiel, Âsaph, lob, lesse, David, Salomon et habet in ipsa cripla 
ad latus deorsum descendentibus Ebreis litteris scriptum nomina 
supra scripta. Inde Bettasora milia XIIII, ubi est fons in quo Pylyppus 
tto-eunucum baptizavit.Inde Terebinlo milia Vlll, ubi Abraliam habitavit 
et puteum fodit sub arbore terebinlo et cum angelis locutus est-et 
cibum sumpsit. Ibi basilica facta est iussu Constantini mire pulcbri- 
tndinis: indeTerebinloCebron milia II. Ibiestmemoriaperquadrum 
ex lapidibus mire pulcbritudinis, in qua positi suntAbrabam, Isaac, 
lacob,-Sarra, Bebecca et Lia. Item ab Hierusolima sic : 


ewitu Nicopolen, ’ miU» Xxil'“ Fit a Capùa usqat ad uV-be Roma mi> 

CWKas Udda, I' - ' X Ha CXXXVl, ntütallonM'XIUl, mantio- 

Mutatlo Antipatrida, , X SOO. Des vnil. i . ■ 

Mutado Bptunim, X Fit ah Racles per Autfoa ift urbe ^ma 

AOO. Civitas Caesarea, , .^Xyi,.j,„as 9 u<^ nUUe Û ejenteaa XIII mUia, 

.mutaWoDcs CXVII, masNones XLVT. 


Ciritas TanraeJoa, XllI ’Aburbelledoliailiiiiii^'^ 

Hatatio ad Médias, ■ X< Hutatio Rabras/^Jit’)'’*:-! - mllM Vini 

Matatlo Appiforo, VIII Mutati» ViowIoiDin,. ' ^ t , XI 

Hutatio Spontas, . ^ VU Matada AqpavlTa, . ^XU 

CtritasAritia et Albuna,' XUH Civitas pcricolo mansio, XII 

Hütatio ad lonum, ' VII Ciritai Uarniael '' XU 

InarbeRoma, VUII 510; CiVhAs Interâniha, ' ‘"'VII1I 


Mutatio TribusTaemis,. I . • 'i '<III 


665. caedderunt. — 666. Isrie). — 667. Israël. — 668. Blêricho.'— 670. narjs. — 
671. a lordane.— 473. ibi est locus super flumen, monticuUs In ilia ripa uUI raptus 
est. — 67S. Betleem — IV. — 476. a dteti. 


675. Betleem. — 677. Ezechhiel — lob et Icsse. — .478. Hebraeis— litteris deeit. 
— 470. Bethasors — Phtilppus. 480. Therebinto VIÏI. — 68I.*terebIatho.— 
682. «ybuto— mirae. 68S. Tberebiotho. — 686. mirae. i;. <. . > i» - 


685. Hierusolyma.—486. NIOOpoU.'— 6S0. Bethar.-^’'400. ki il manqyà deux 
feuillets dans le ms. de Vérone : iis se trouvent tUtns'le ms. de Parité r— i99.\ini. 

605. Alboaa. — 606. Ad Noue. —1607. Urbem Romam.-— 501. Aeradea-i-'AulO' 
oam. -t: 503. Au lieu de.Xi, undecies.—503. XVU. . , 

506. A(f ricesimuin. —soa, Bfcriculo ^ manâiodeesl.—51t. Tabemit. - m> Jit>ll .«‘'i 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

i.<l » P sd UiIliM .'S* 


Mutatio Pani Fugenui, 

milia X 

Ciritas Foro Cqnteli, . ... . milia X 

Giditas Spolitid, " ' 

!• » 

CirltM CtatArqoj ... , 

xra 

Mutatio'Scraria,-'’' 

... .. ,.i 

Civiùù Rononia, ^ 

X 

CiVitas Traoes, 

• ; • nn 

Mutatio ad Médias, 

XV 

Ciritas Fulgibit; 

il-..' i '■'■y 

Mutatio Victoriolas, 

X 

Cifitas Foro Flameni, ' 

' in 

Cirilas Motena, 

III 

CIritas Noeeria, 

‘ '• XII 

550. Mutatio Ponte Sedee, 

V 

Ciritas Punlas, 

vin 

Ciritas Rrgio, .. 

VIH 

520: Mansio Erbello, 

VII 

Mutatio Canneto, 

X 

Hum’o Adesee, 

X 

Ciritae Parme, 

vm 

Huiatio ad Catoe, 

• xiin 

Mutatio ad .Tarom, 

vn 

Mutatio Intencisa, 

vnii 

Mansio Sidondae, 

vni 

Ciritas Foh> Semproni, 

viril 

Mutatio ad Fontecloe, 

vni 

Mutatio ad Octarum, 

VIIII 

Ciritas Placentia, 

XIII 

Cirilas Foro Furtunae, 

VIII 

Mutatio ad Rota, 

XI 

Ciritas PiaSuro, 

xxini 

Mutatio Tribus Tabomis, 

V 

Dsque ad Riminum, 


550. Civlta.s Lande, 

VIII 

Motatio Cenpetu, ' 

XII 

Mutatio ad Nonum, 

VII 

530. Ciritas Cesena, 

VI 

Ciritae Mcdiolanlum, 

vu 

Cirilas Foropnli, 

VI 

Fit omnes suroma ab urbe Roma Medio- 

Mansio Foro Lid, 


lano usque milia GCCCXCI, mutationea 

Ciritas Farentia, 

• ' ' X 

tl < 

XUIII, mansloncs XXXUII. 
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DtfcriptUm des lieux saints tirée du manuscrit latin n* 5808 de la 
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DibUothique impériale. 



OirltM Hieru&alem haben» iMrtas majores sex ab<(|ua potticia, id est porta Benja¬ 
min exiena ad Jordanem, habens ab Biericho milia XVIII, inde ad Jordanem milia VII. 
De Hieridiio uM|ae Galga'a miliario uno : ibi est agêr domini ubi dominas Ihceas 
Chriaiua anum aulcum de mana sua aravit ; ibi suot duodreim lapides quoalerave- 
runt fliii Israël de Jordane. De Hiericlio usqne ad inontrm Helysaei milia II : ibi erat 
domiit Raab pablicaoe que excepii exploratorea. Item de Hicnisalem usque in Betb- 
eaida milia XII, in que Bctinsida vidit Jacob in soronla aogelos atecndeniea et 
deseeod«ntes de cielo. De Buibsaida usque in Samaria quea diciiur modo Neapolia, 
milia XXVIII : ibi est puteua qnem rabricarit Jacob, ibi suot osas sancti Joseph. 

De Samaria usque in Sabaeiea milia Vil, ubi domnua Johannes decollatus est. De 
Sabastea usque in Cynopolim milia XXX, ibi domnus Basilius manyritaïus est. De 
Sritopoli usque Tyberiada milia XMllI, ibi domnus lliesus Christue pedibus ambu- 
laviu D« Tyberiada usque Magdale, ubi domna Maria nala est milia II. De Magdale 
usque ad septem fontes ubi domnas Cbristus bapüzarit apostolos milia II, ubi et sa- 

512. Tani Fugitivi. 

5li. Saoraria. — 515. Trevla. — 517. Flamini. —520. Horbelloni. — 521. Ad Hesis. 
— 522 Ad Cale. 

52A. Siinproni. —525. Oetavo. —626. Fortunac. —527.XXIin dHit. — 528. Ari- 
roinum. —531. Fompopnli. — 532. Poro U»i. — 533. V. ùan» Ums.de Vérone, U 
chiffre X a éUojouié par une seconde main; auparavant il paraU ÿ avoir eu UH. 

538. Victurielas. — 530 Muteoa. 

555. Fideniiae.—5A6. Funieclos. — 550. VIIII. — 553. Omnis. — 555. Mediola- 
nium — CCCCXVI. 

555. XLII — X.MIII — après la ligne 555 : explicit Itinerarium. 
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laravit populam de qainqus panibus et duqbus piacibua. De aeptem fontibos uaque 
in Caphariiaum milia II. De Capharnaum uaque Betlisaida milia VI, ubi auot aaocti 
apoaloU Peirua, Andréas, Pbilippus et fllii Zebedael. DeBeibsaida uaqne in Paniada LT 
inde exit Jordaiiis de duobus lacis lor et Dan. Ipsa Paniada in inedio uiiteut, et aab> 
tua civitate conjungunt adpurei ubinde accepii nomen Jordanie, indo fuit mulier 
quâm dumnus Chriaiua iiberavii du fluxu aaiiguinia, oonien ip lus mulieria Mariusa; 
ibi est statua douini «lecirir.a iu eccleaia quam ipsa Mariosa feciu Ibi liabut capud 
mous Libaiiua. De poriu Burguis usque ubi pugnavit üaeid cum (îoiis lo monte 
Buzana quod interpretatur lucerna. De fiuzaoa uaque Eleotopori milia XV. De Elioto 
milia XV pori uaque in loco ubi (Jacui) sancius Zacbarias milia VI, et de ipeo loco 
nsque ad Ascaloua milia XX. Do Ascaloua uqquu ad Gaxa milia XII, inter Ascalonam 
et Gazam ciritates duas id est Antionoda et Mazonia. De Gaza uaque ad.Hada mi¬ 
lia XXIJIL Du Rafla nsque ad Betuliam ubi Qioferuis mortuua est milia Xil. De 
Hierusatem uaque in Sidoua ubi fuit area testamenü domni milia VUIL Oebidona 
uaque Emuiauaqui nuuc Nicopolis dicitu^ milia Mill, in qua Emiuau aonctus GieO' 
pas cogiiovit domiiuin in coiifruciioi.e pauis, ibi et martyrium pertulit. De £mmau 
uaque iiiDiopolim milia Xll, ubi aanciueGeorgiusiiiartyrizatuaest; ibi et corpus ejua 
est ei multa luirauilia Uunt. DeOiospoli in luppenmilia XII, ubi saiicuis Peirua resua- 
citarit aauicta 'i'ablM (Tj; ibi et cueiusjaciavli sevictivona (t). De Joppe ad Cusaruam 
Paleaiinam milia XX.X, ibi'bapiiiaïua osl dumiius Coruedua a donino Peuu et luarty- 
rizaïus est. De Laisarea uaque in D.ocœsuiea milia .\XX; indo fuit Symou umgus. 
Do Dioemsarva usquu in Cbana Galiiew milia V. De Diocaesaiea uaque in batarelh 
milia V. De NazoreUi iu Syceiabuii milia Vil, ibi domiius post reaurreciioucui apoa- 
tolis apparuit. Do Hieruaalem usquu ubi bapiizavil doiunua Pbilippua eunuclium mi¬ 
lia XVI, inde usque Tbereb.utuin quod appeliatur elecem uiainbru milia II. De Tbo- 
rebinto uaque ad speluncam duplicem ubi rcquieacunt patriarcliie milia IlII. De 
speiunca duplico usque in Cebron milia II, ubi liabiwvit sanctua David septem annia 
quaudo luglebant (ne; ante Saul. De Hierusaiem iu Rabanu ubi requiescit Samubel 
milia'V. De Hierusaiem usque ubi babiiavit ssnuta Uelyuboib mater domui Jobaauia 
Baptisue milia V. De Uiurusalem usque Anato ubi naïua est douinua Hieremios pro- 
pbeta, ubi et requiescit milia VI. De Uierusalem usque Betbauia milia II, ubi resoa- 
citavit dominus Cliristus Lazarum. De Hierusaiem usqqe in moniem üUveii quod 
scribetur siadia septum miliario uuo, indu duumua aacendit in coolis, ibi sunt fabH- 
cataa (sic) numéro X.MIII ecclesias (ne). De monte Oiiveii uaque m vico Uermippo 
ubi dormlvit Abimelecli sub arbore ficus aunis XLVI miiiario uno, qui Abimelecb 
discipulus fuit sancu Hitrcmiie; ibi fuit Burue propbeta. lo dviiate Hierusaiem ad 
wpulcrum Domiui, ibi est Calvarie locus, ibi Abraliam obiuUl dliura suum bolocaus- 
lum et quia tuons peirous est in ipso moutu, hoc est ad pedom moniis ipaius Tecit 
Abraliam alurio ^«ic; super alure vmiuet mous, ad quem moniem per grados collo- 
caïur, ibi domoua crucillxua est. De sepulcro domni a»que calvaiie locum suui pansus 
nunu-ro XV sub uno tecio est. De caivarie locum [sic) usque in Golgutbam passus 
numéro XV, ubi crux domni inventa est. De Golgutba usque in sancta Syon possna 
numéro CC, quoi est mater omuium ecclcsiaruiu, quam biun domuus uoster Clirisius 
cum apostulis luadavit, ipsa fuit uomus soncti Harci euvaugoiist». De baiicta Sion 
ad douium Caiphe qui est modo ecciuaia aancii Pétri suui plus minus pasaus nu¬ 
méro L. De donio Caipba ad pruioriuui Pilati plus minus pansus oumeio C, ibi eat 
ecclesioi Sepliiai,Juxia semissus est sanctus Hiuremiaa; lO iacum columuaquu fuit in 
domo CaipbcB ad quam duinnus Cliristua flogellatus est modo in sancta bion, Juaso 
(sic; domni ipsa coluoina secuta est ut quumodo eam dum flagelJaretur ampleiavit 
aicut in cora, sic bracliia ejus mauus vel digiti in eam baaserunt et bodie paret, sed 
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et fax offlnUi'ineatiis, nuoi, eel oeoli ejus eicai in cisra désignant. Sanetas Stepba- 
noa foras porta fialile* lapidatas eM,’ ibl et ecclesta eJUs'est qDam'fabricant domna 
Tkeodosia uxor Theodotii imperatoris. Pisoir.a Siloe a laoa ubi missus est Hieremias 
.pTopbeu babet passas vaiMto 'C, que plsdoa intra morum est. De domo Pilati 
(tsque ad piscinam probaticam passas plus mioas namero C, ibi damnas Christus 
paralyticum cui^vit oujua lectus adhuc ibi est. Juxta piscinam probaticam ib! est 
ecclesia damne Maria. Sanetai‘facobus quem dominas manu sua eplscopam ordi- 
narit qui post asconsum dornni de plana templi predpitaïus est et nibil ei 'nocoit, sed 
folio eum devects in quo reportare consuererat oocidit et positns est in monts Oliveti. 
Ipeesanctiis Jacob et sanctns Zacbarias et sanctos Simeon in nna memoria positi 
■ont, qoam memoriam ipse sanctoa Jacobos fabricavit corpora Ulorum ipie ibi reoon- 
didit et seibi'Cum eis precipit poni. Ibi est vallis Josspbatb; ibi domnnm Judas 
tesdidit; ibl est ecclesia (ifc; domne Marias, matris domini ; ibi et Oominua lavit 
pedes apostolorum, ibi .et caenavit; ibi sont quatuor accubita obi domnus cum 
aposiclis ipse médias (sic} sccuboit, qus sccubitu temos bofflines recipiunt, modo 
aliquaoti pro religiosiiste. Ibi cum renerint eicepto cau'nis ibi cybaria sua eomedere 
delectantur, et acceodent iaminaria ubi ipse domnus apostolis pedes larit, qnia ipse 
locus in speluDca est et descendent ibi modo CC monachi. A pinna templi subtas 
monssteriam est dscasta (sic) et qusndo aliqns eorum trsnsierit de seculo, ibi intus 
in mOQSSterio ipso reponitur, et s quo illuc intrsverint osquedom TÎTunt iode non 
exsunt, qusndo aliqua de sanctimonialibos illuc conrerti Toluerit ant aliqua posniteni 
insc tantumtsodo ipsas portas sperluotor, nam semper clause sont, et rtctuslia eis 
per muros deponuntur nam aquam ibi lu cistsmaa babeox. Ciritas Cersona qua est 
ad mari (rte) pontom, ibl domous Glemens martyriaatus est: in mari memoriam ei 
cum corpus missus esti cui domno Clsmeuti ancbora ad oollum ligata est et modo in 
natale aius omnes in barca ascendant popubu et sacerdotes et dum ibi venerint ma¬ 
ria (ne) desicoat milia VI, et ubi ipsa area est tenduntur super se papiliones, et po* 
nitor attaris et per octo dies ibi misses cselebrantur, et mnita mirabilis ibi domnus 
focit, ibi dremonia escludunturi si qnis vsro de ipsis ad ipstm aneboram adtiogere 
potuerit et eam tetigerit sutim tiberatur. De Cersona usque in Sinope ubi domnua 
Andréas liberarit domnum Mactheum eofangellstam do carccre, qoss Sinope iUo 
tempore Myrmidona dicebator, et omnes qui ibi manebant homioes pares tuas come- 
debanl, nammodo tauta miserieordia ibl est ut ad strutas sedeant peregrinos ausci- 
pisndos. Inde Jam Armoenia et In /Egypto. CÎTitaa Mempbl ubi Pbarao manebat, ubi 
et Joseph in carcere missus fuerst, Ibi suot mooasteria duo, anus e religionis Wan- 
dalorum, et allas Romanorom; boc est Waodalorum ssuctJ Hieromiss, Romanorum 
sancti AppoUeni hesemitss. Cmssrea Csppadocia, ibi est sanctus Mammes beremita 
et martyr qui stulsit agresda et (ecit caséum, et sanctus Mercurius martyr. In ipsa 
provlnda est oÎTitss Sabastea obi sont numéro XI martyres qust est in prorincia 
Gappadocùs. Cititas Cangra, ibi est sanctus martyr Galeoicus quie est in prorincia 
Gaiatia; ciritas Evacita? ubi est sanctus martyr Tbeodorus, qua est in prorincia 
GaIstie;:CmiM Anquira qua est in prorinds Gaiatia, ubi est sanctus Platon martyr 
De montes (a'o) Armoenia exeunt flumina doo, Tygria et Eufrates, et inrigat Tygris 
terras Awyrlorum, et Eufrau (rtc) inrigat terras Mesopotamia, Phison autem inrigat 
omnem terram Ætbiopia et perrexit ad Ægyptum. Geon rigat terram Erilatb et 
transit juxta Uierosalem. De monte Olireti ascendit dornnos In celis, et ibi prope est 
spelunca qua didtur Matii qood intsrpretatur discipulorum, ubi domnus qusndo 
predicabat in Uierosalem' requiesoebat. Ager dornni qui est in Gsigala inrigat de 
fonte Üelisai, ferit plus minus'modios-sex, arator mense Auguste médius ipse ager 
stoooorrit ad pasobam etin cens domni et paseba communicatur et aUa medletaa 
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eam iUuc ractom fuerit antar et eam alia messe oeeorrit: ibi’est.et ritia qaam 
domoas posait qu» vitis ia Peatecosten rructam dat et inde commuaicatur Cod* 
staatinopoKm, et eiinde tam de agro qaaia de vite transmitiitof suo qaoquetemporël 
Civitas Levida traos Jordanem habens de Hiericho milia XII, in ipsa Lervida Hoysea 
lapidcm do virga percussit et fluxerant oquas, indo major aqaa exiit que ipsa Levida 
omnem inrigat : ibi babet dactalam Nicolaum majorem, ibi et Ho}rsea de seeulq 
transivit, et ibi aquas (ti'e) calidas (ate) sont abi Uoyeea lavit et ib ipsas aquas ca« 
Udas leprosi curantar in loco nbi domous baptixatua est, ibi est una columna roar- 
morea et in ipsa columna facta est crax ferres, ibi est (ecclesia) sanctj JobannU Bapt' 
tisUB qoam fabricavit Anaatasius imperator qua ecclesia saper caméras majores 
cxcelsa fabricata est pro Jordane quando implet, in qua ecclesia monacbi morantur, 
qui monacbi senos solidos per annam accipiont pro vita sua traosegenda. 

Ubi domnus baptizatos est trans Jordanem, ibi est mons modicns qui appellatnr 
Armons, mons Abur in Galilea est, ibi sanctus Helias raptus est, memorla saned 
Helysei ubi fontem ilium benedixit ibi est, et saper ipsa memoria ecclesia fabricata 
est. Ab onde domous baptizatos est uaqoe ubi Jordanis In mare moituo (sfc) tntrat, 
sont milia V, et ipae est maris (sic) mortaus (sic) obi Sodoma et Gomerra dimera^ 
runt corn aliis tribas quam (sic) quinque civitates fneruot jnxta mare mortaam; ibi 
est uxor Lotli que facta est sutua salis, et quomodo crescit, Inna orescit et ipsa, et 
quomodo minuiior lana diminuit et ipsa. In montera Oliveti domnus toper lapidem 
bameros imposait, in qua petra ambo humerl qjos desccnderant sicut in cera molle, 
qui locus Ancona dicitur, ibi et ecclesia fabricata est, ubi prope est ecclesia ubi 
saucta Tecla est et ipse locus dicitur Betliftge. Inde poilus asinss quem domnus sedit 
adductus est, cum quo intrarl t de porto (sic) Ben jamiu in Hierusalem ; uU legitur : maris 
quareconturbatuses, et tu Jordanie quare couvenus es retrorsam, et voamontes quare 
gestistis (sic) sicut arletes, et vos colles sicut agni orlum; nbl drca Jordanem est boc 
est moniicelU sunt multi, et quando domnus ad baptismum deaoendit ipei montes 
ante ipsum ambulabant gestiendo et hodie valut saltanita videntnr. Sarsplia Sido* 
niœ qood scriptum est in ipsa felix„ secunda Syria Juxta montem Carmetom XII miUA 
babet. De Sarapba nique in Sidonam et propter hoc est dicta est Saraptfaa Sidoni* 
quia ipio tempore metropolis erat Sidona a Saraptba et modo Saraptbsestmdtnd' 
poils. Ubi sanctus Helyss missus est ad vidnam illam qui eum pascerss’et Slium ejus 
suscitavit, ibi ecclesia sancti Helei est, nam nomine mulieris non dibhnr ntsi tantdim 
modo vidua Laxarum quem domnus resuscitavit scitur quia resudcitatus est secunda 
mortem ejus nemo coguovit; bac in Betbania contigit secundo miliario do Hierusalem 
et in resuscitatione saucti Lazari in ipso loco ante pascba domlnico oronis populos 
congregat, et missas oslebrantur. In Arabia sunt ciriiates qnas Hiesaunave deatruzit 
ubi mauebant Amorrel, Gergesail et Ferezoi tredocim id est Vincta, Yolumta, Medeva, 
Musica, Filadclpbia, Gerassa, Genara, Vostrada, Mascoga, Dara, AvHa, CapituUa, 
Aatra. Ubi est Hierusalem provlucia Palcstina dicitur, terra Cbanac, inde Galilea) 
Inde Syria, iude Mesopoiamia ; in sinistra Armœnia prima et seconda Armoenia, 
et Persa (sic) Armosnia, qos ArcDceoiœ sub imperatores sont. In proviocia Asia civitas 
EpLeso ubi sunt septem fratrea dormientes et catulus viricanus ad pedea eorum, Do¬ 
mina eorum id est Aciellidis, Diomedis, Eugenius, Stepbanus, Probads, Sabbatis et 
Quiriacus quorum mater Carativa dicitur grcue, laiium Feliciias. Ibi eat sanctus 
Timotheus discipulus domoi Pauli, Juxta montem Syna infra civitatem, ibi sanctus 
Moyses cum Abimelecb pugnarit. De Hierusalem in Elusath mansiones Ul, de Ghi- 
tiarinalia mansiones VU quam ille Alexander Magnus Maeedo fabricavit. D« Ula 
usque in monte Syoa mansiones Vlll, si compendiaria volueris ambulare per berei 
mum. Drbicius dicebatur prepositus imperii qui ad septem imperaio/es prepoadtds 
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poneb«t et ipse et» castigabat. E«t locu> teriia miliario de Hieruaalem cJritate. Dum 
domna Maria matrr domiii iret in Beililerm descendit de aaina, et «edit super peiram 
et benedixit eaiii Ipre vero preposjwtJJtbiiwt ipsum lapidem incldic et récit cum 
quadrum in moduni aliaris, volena Hui^Usmtinopoli.ii dirigere, et dum ad portam 
aancü Steplmni veniret Jam ampliua eum niorcre non potuit qurm lapidem unus 
iugua bovuni diicebai, et dum ridèrent quia imlUienus potiiemnt enm in aniea mo- 
Qé^’r^oejriTa’jëï^dGWcirudrpdîKrii ^tJal^i Je ip^p^ip fajtpremetde 

U^ik^illartLclnuJuy/^iiijXimqDjbA» 

prepositna aub Anx«tasio itnprratore Conaianiinopolira moritur, et obrierunt quem 
Urbtcium terra non repepii. Tertio eum tepulcbrum Toris jactavit. 

Fabricarit AnaataSâiJnH^k^où(raIaI[i^ii((â q^lciVlfra Dara dicitur, tenet in 
iongitudiiieni milia III propter Persos quando in prorincia imperatoria ad predendum 
veniebant, ubi fosaato Qgebaut, quia aquoi nuliateona inveniuntur niai ibi in qua ci* 
Tiiate lluviuaïii^-Sty 6i5ÿ(ld.'titiiiiUirmerg|itl9dbiT(ltSk quiaipiieOuTiuaomnia muro 
dnetua eat. Ciriiaa Meirtlini in Peraa Armmnia fat, ipse e>t metropolia, alla dvitas 
Arcaoao, alla Cocureu, alla C<‘rmai) cia. In Piaidia ibi Jacet corpus aaneti D.mielia 
Suaa dicitur XXX de Babyllonia ibi sont, c^tjria pueri, io qua ciritaie habiiatio 
hominum non eat propter serpentea et Êpoceniauroa. Hoc Eodoxiua diacoiiue dixit 
qui de ipsa prorincia eat. loveiiiio aanci» crucia quando Invunia eat ab Helena 
matre Constaotlni XVIi kal. octobria, et per septum dioa in Hierusalem, ibi ad 
aanctum domiii miaaaa celebraniur, et ipaa crux ostendltur. In proviuiia Cilida 

iii |di^ mvpiui fuent n^otium gere.re oicAh féaon. Id proVioaa CIlicia 


civT^'^lîam, inde kppÜTHuft'(k^ fdli'iie 

^'l)^ï(ail(à''àbhdb*ild''Hiitéià'Xkxiwé<U)istata'sisqiaii4d Aaaata uaqbe Ægeaa CX.De 
Ægeaa-iUqa^ad Alexandria Graviosa LX. Ab Alexan4n% fq^to MUiM,djnÜ)Jocbin 
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SUR UN AMAS DE COQUILLES 

* . . ■ t I 

MÊLÉ DE SILEX taillés' . ' 

* h , 

SIGNALÉ SUR LES CdTBS DE PROVENCE 


Nous avons demandé à M. Gory quelques détails sur la découverte 
d’un amas de coquilles mélû de silex taillés signalé sur les eûtes de 
Provence, découverte annoncée par M, Lartet. Nous recevons de 
M. Gory la note suivante. A. B. 

1 ^, « M. le düc'‘de Luynes, qui, depuis plusieurs.années, a pris l'habi¬ 
tude de passer l’hiver à Hyéres, avait remarqué dans les promenades 
qu’il faisait au bord de la mer, à un endroit appelé la Fon San Sal¬ 
vador (la fontaine de Saint-Salvador), k six kilomètres environ de la 
ville, et dans rescnrpemenl de ta route qui mène d'Almaiisrre à Car- 
queiranne, un amas de coquilles qui ne lui paraissaient être ni à 
l’état fossile, ni à l’état récent, mais plutôt altérées par le feu. Il me 
ât part de son observation, et quelques jours après nous y allâmes 
ensemble. 

« Au premier coup d’œil, je reconnus que ces coquilles étaient 
semblables à celles qui vivent actuellement sur le même rivage : le 
cardium Lamarcki, l’arca barbota, une grande ostrea, les trockus 
articiilatus et fragarioides, les ceritMum vulgatum et mediterra- 
neum, la nassa reliculata, etc., etc., etc. Des débris de charbon, de 
calcaire et de grès bigarré, des tubes formés par un calcaire incrus¬ 
tant nommé ostéocole, sur des tiges végétales dont la substance a 
été ensuite détruite, des os de petits ruminants, sur quelques-uns 
desquels on aperçoit des entailles qui semblent avoir été faites par 
des dents de carnassiers ou plutôt par des silex, sont mêlés à ces co- 
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(frtt l isnltfuir uuq l i imu hjiiuui» d'uu 'grino i r) » t fmui B u t 

un banc qui peut avoir un mètre cinquante centimètres dans sa plus 
grande épaisseur actuelle sur vingt mètres de longueur. Quant à sa 
largeur, elle n’est pas pcit^àrrai^tC^car, d’un cdié, ce banc 
s’étend sous un bois de réouvrent, et, de l’autre, il est 

coupé par la route. Son élévation au-dessus de la mer est de vingt- 
cinq à fg^^èfÇfs. Ae^rigrms^J^çHal ü 
garré altéré, fracturé et relevél peu prés au sud-ouest au nord-est 
par des mëlapliyres qui, à quelque distance de ce dépôt de coquilles, 
et en suivant la êd'lSJïÿSdlil àtèféi'^âf'ftJ'^ofcRS^rfSï^ont enfin recou¬ 
verte à Carqueiranne, à deux kilomètres environ de la Fon San Sal¬ 
vador. _ 

( Cet amas de coquilles a dû être beaucoup plus considérable; 
mais le terrain est incliné, et les pluies si fortes dans le Midi et qui 
descendent des montagnes du Muschelkalk et du Lias moyen, qui 
i}ébi#eiibdRRdBssuH4e èotmdfoit,^ ant)iiés'ipnid)ablem8ift efnpUrtë 
àclaianer laiphK'gcaiidctfianlie/iiob êiôli uvri knn/i: >> 110 /. .noiJKiîio< 
of'rvûbinQipâktri^djlsvillIpiiser'queiiet cdqiiilieRiaientiété'déposétapiÉf 
U i lûep Snesoii 1 tilagti,i: quiv mitsui to^. aurait / é té 1 colevéi par l Véiilptiietl 
des méUrpUjoep ;i!qae ad' oeitnaoiveaveoieUnslnLfa'Ide^.nijgaleiSMfieS 
d]ttmD^l0hBli>Odajdlo«id;qqfnKJJKidff.«3)4Ain9:iy^l^ kt f9R>/>Q' 
diquent, au ct^traire, que ce dépôt n'est pas dû au hasard, mais bien 
à la main de rhomme. Une seule preuve manquait encore, et je fus 
assez heureux po^ la trouver a^uelauesjpurs aprte. En continuant 
mes recherches,4e ratk^m'Via •Mi^hty-du'^oF^t sur le terrain 
même deiRUéèÛteîiijjp^ sltox, tayianoxnsiblemeiu subi>41action du 
feu, et, un peu plus loin, sous les pins, quelques bouts de flèches au 
milieu d'esquilles nombreusus'de- s il e x pyromaque. 

< D’après tous ces débris, ne peut-on pas voir là un de ces lieux 
où nos ancêtres, lorsqu’ils étaient encwolàoVSIatlsaimgejl&e réunis- 

‘i’ :ib i;i Piiimi pi/i 

.'ilr.U t»b (iiiii.iilj'iiiq iiu lUi ’;fiil -'*iyl .K. •mq'ôni'nl 
«oli oîtuco B ;fi-jiMilv Ui.'jOiimJ iiii'h jtijnljiii ri !rjil(ii>;ib 

omiîilsii/'ri ^uit niuiu tiii hIi luului; liii!7t>. ol 'jr.'i 
.oiikitir.iJ^hii-i ut» r.’i/iiitiintj /.iic (luii iul'i i-lUiil iuii • ;-‘jb 

jju'Ji ufiii;J‘iuijiiij i'uU\ »:1 '.!j jr.q tl jji.k, i:;j •./(.•hini • juui '..1 

2*^11 Oü() tiiûii Cil y//,. .iji l:. .Lr' 0»lloj 

-iuii'jl jicjûO .a-jlqiu'ij a-iual ob ayiUul-jtuis mt: ju'jiuiuoi» amcwo/l 


.}IU 0 IOO.Ioi[H 3 flA HQyafl 




Huk] CK Kiicl) ■''nlûjniJnao o)nf.ii|>ni.o onJâni nti liovc Jiioq iop oncd ne 
BK i: Jniiiiy .'ijioii^jiiol al) îi^iJàin J^niv ‘lua ullouJac luoKaicqà oljnng 
OIIM.I '»•) . iiû-i Jii) b ,n:'i'VPil^i«Tlâ'C 1 i ,Q 2ia( iKa'ji alla .luagncl 
j«i li )‘j j/i'AniiV^i -A-ii4^'iSî^ il. aiwl nu suua biwlù's 

•liiii'.f '>b I-: Il cl <ili i-ii-.>'ib-ui; lUiüc/ jlà 1108 .aJuûi cl ’xcq ôquoa 


^ ‘RÉlÀtlVjÉJà' X 

it), <iiii iiU (■•nq icKj c. .170101 J'* ••lüJ jni «oi^iJlc ânes 
-J' i>':| jij ).T ab <i‘iiii;l'jl) aui.loiij) r. .lep Kai^ilqciâm fcab icq 

‘U'iJ-il IIÜllM Jdiy 


•IcTi 111:8 no J i.l ob iiüimio KOilàinuli/J /.ual) é .annciiaupicD c aJiav 


* - .loLc-' 

.'alilmôbiKfK'i «nl.j quo'(iii;')iI aiJô (il) c eollinpo*) ob acme JaO * 
•DI» J'» ilnl^. ol >iii;Ij koJ iûI in aoiulq aol J 9 «ànil ini Jao xiiciial si eicm 
iiij. nov/iiü -;;ij nli h Jli:-!l')i|.pfrlf xjb aaii^clnom aab JnobnsDaob 
àiiMpde Rossi^né- tel Irompxûti pais.ftà-ÿoiuant ■4uaj8eTbavt2dleDféilàU 
sensation. Nous avoift reçu déjà deux'COrofHinicaljQttdiqni 'ss(oajbla 4 
chent'dipeclemèntiàicattikitiplei i’uaâipst-ideiI|b>Hti^rff4i|inniukre>de 
Itinstitulvrautreestiadonylnc^iinaiElbniatecjdnpajUqatfàeilxuBant qalnlle 
ènlaneid^unisiiraM.panfaitliIinontraa aouiiaot dw sujet; qu/rkitjaiiex aa.i; 
-‘•'Ydic'l h dommutifcatiOû'ileiMl' UitioviïpttàiutM'buiiidihi&tidiaikeaisfX; 
xxviil aient .iMC'-ntl iii! nb acq Jko'ii Jôi|ôb an oxxp .oiicilijjjiagc ,InyiJiiib 
sol ai, la /riiioixa Jicii|iiii:iir a/ijaiq aluaa onTI .ouxinoil'l'ob xiicia cl é 
tncuiiitnoa uH .aâ-nii: finui^Koonloun ^vijob cl '^q xxxaiuail saaaa 
iiirual al ^u>. v.pP^^Joiv^iZtiOih’ibiboi eoxix 

nb nintai't>ireo*et)ur'<ilbdlèi<RB;iVffJ!E,AIRjPWll!QEli£>l)UAUjBtJOb oxaéxn 
or. r >(l>‘..ii t-b. Jji-ji! Koni.loini .«niq aol axxoa .nio! aixlq iioq nu Ja ,i)a'. 

. j.iîi-iinriMj /aliK '(1) wiiaiilrnon aalliu|iaa*b uoilixL 
XK ii| S’il -..b h!) cl lin/ >i;i] no-)iiaq ail ,Kiiilâb aoa aixüJ aiiqs’O » 


'•.jiwiâi 1 jitonsiear le Diiteéteuevxia iii iinià ali'i)|)KxoI ,aailûanc aon üo 
■'’i:i''féiîw’r»^ablë'ïùéiâofrVW’y''fci^^ 

nier numéro de la Revue 

Î8 iMmlni 

trouvé par M. Kiessling sur un parchemin de Bûle, poui'd^^HïPTà 
chambre s^ulcrale d’un tombeau chi'étien; ensuite, à cause des 
preuves^^irnDllte par le savant auteur du mémoire sur l’existence 


des cimetières chrétiens aux époques primitives du christianisme. 

Le mot Ce//o, employé ici pour la partie la plus importante d’un 
tombeau, désigne clairement, en clTet, ce lieu avec le nom que les 
Romains donnaient aux sanctuaires de leurs temples. C’était l’équi- 
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•iïh üJy/iûJHi!'! -ijij'iJ Jifnlin'nj 

VAlATll ^A* l'AWVMwAAAiAn AnAAiw«A aTaa* 
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Wi 

m 

des modernes 





memés'.üMpsinons * aDMqllée^'«àaûfe Ites 'Nàôs 'ét 

gçj/o'jî^ès tèrotlJsVgr^’^i rpmam^^^^ ' ' ' 
jS rappelai t ce’suji'lfun tb'WÎeifÜ’Sie lc5Hljsaj"Dfil‘'^uti^'3'‘A'iil6Héyî 
où se voient.imitée les .charpentes,apparentes des couvei^tiïrÜ'é’lilèt 

âÏBie&.œmbjes^ 'etjiJ IciliiV^lîlnémüÔMtirWdré'ïioti^fttlete'éBi:^ 

hôrtmlo.' ou, av^ec^ies i^llîibfe.dt’s'’ plllféji'dü'lfoKîdàtâfb* ^t 
irou'^ileriï.*làîi' èt^cifiralés* IjV’sl'Tête'érqtt'itIfèis'iléiritürés 

lÿ^rdtMïnèliWi ^W'. ÿrijete 
mïtholoeiques et historiques.peints sqr les parois dcë’tonîjlèî'üe'la 


tfuiit ta luaiiicic la utUD ii 4 i|;paiitc vübic lu&uiiw «luuiiiunui^iiv 

ê^P^â'x3;,‘'à'4'iï>{)dlrf,'lp'dF |rluâi!é^ 
cïlÿftp 3&''tM';^'coMH, ‘{jflBJr' Wg'Mrii'' ‘lÿ'>iélfl6aWdh*aés 
*BS 5 ffi"é^?t’‘jl^dî'fafdtiÉn^'' 5 itfWr^é^j'‘li^biyâ‘’tùuri*'l’aa 6 t)t<to^ de* ia 
^•rae^M^œîRy^lWrTfes'toHiij^ïfira \ÿhe''dô^'s‘é^bltW nâia- 

rellp chez des peuples qui regardaient i'ièi“ÀVcrfts (fc3‘dâ^k,^iJi5Bte 

èëüf‘iitté'fa-tti»ft'j)GSsê^‘ïiBient 
oinnnoiii iiu'iiii ^.<j|i|(ii-j/-< <.ih ir.i) -lililcjM'lj 

fe'felftiiifléi'ÿiiteÇ*îi“i*é8SMWiftÂJë‘'é®tfé'^ génesside 


üfc ^W>^«^^Mh;^<o/ofl^r«U^l^J 8 ^y 4 f uiSaWjiftiaÇ 3 »Wui 8 igi^ 

(2) En 1S51, <]&M mon Areltiteelure polyc’trome chez Us Grecs, pl. Xl^ jj. ^ 

(3) Jtevue arclUologique, toI. VI, p. 1 ei »uivanM#, année 1862. 

(i) Cicéron, • De legibu», * II, IX. 
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monnments, d’une si différente, n’a ]jJ|f 



cetn&ni'et 1)6' 
à la o^'ignaiion 


is[i«iismô"”en tromUâMt 
80 f 



aypci^l)^ ^ 


tables .(fi¬ 
xai circonstance, 
i. dÇ'|i<^?i.appaiÇ, -T, 

^t..(}5tch(s^, ,W?^,.suf,.|ç,,8ç| 1liP^l%^?«fu?iesJ^4)a^^jn{jid.sc^ 

^.,1 .JIJJ, ^,J,|ji„r j.jUHj.,rtl«iJ J.J >.,|ji,r^Ol(jllJ/f(C 


nom de Basilique fut dflnçA'À 


n’iqsisteraÂ. pap .3Ur„/;pt ,Rfîgfiort’it}Âm\i9f^o^*® 
liens,i.pomTTie 

est permi? 4e le. dirç, pour de^.çéj^flfiRnie^Ÿ 
rente?, (fans, 1(», Toi^S^re}.lej.fîoip^ 
construction,Xaüe au,çop?pçnceflîfint ^4b,,vf.‘^èc^,^,upe 
dans i’enpelnle de Jaquoü^ ^t^ient,cf{jm)rif,,d^ çim^i^pf.àé^^m- 
més aussi jor^'w, fl? pe,^,tflu^,AeI:>;^i:,Jà,.^^4ppf<■}p^teT^A^ 
des textes par M- de Rossi. ,,,,..j,.,.. 

.. .Je n’ai pas besoin, aupt;?s^ fie? fç|]tepf?l,iij),if 
d’établir par des exemples qu’un monument,éley|Bi^l,c^(fg,l^j[ji^ 
•léioignée de;:èse.iiqm^wR^ifl<w.T^uf?in^t,4ç.y^}j,^^ 


' (i) 'Volr lto Wies 'parole* «l'Jiistea'et'él vraies U* M; A.:M««»fy,.'no*.'iB«iafltm le 
chapitlréi de' la'Morale rellgfcuse diins son Sùioiri dtt r^ÜffUMi de 'là^keaitaifae, 
ull/, p.eSl^ 1:| 'f'.ÏVlV ■■■ . ..'■ vV ■ .lO-.llA- Vj. llfJèll flIKt. ,JC<il Ii;! (S) 

fl>ûl it'iiiiKi ,<.|-Ii,./Ii;s I I f .(( I / . 1 '!/ .•■. yi^..tjn\ïiu SV»'!'*!! (8} 

./! ,)i ,Mli)i^'.l 0(1 • ,(. 0103)3 (a) 



â«iMtcA{ni9illinoflnciI«FiMdtK$^aKen^ a^x<pT^ini«rs 

Mtflps,fisi<hihiiôtrrdImrrefigtotT(r>3nà9if9C0kievi(ittJii derait prëssiitét’ 
^^iïilir»l#(l«nctôbifen)^là8laDcltfniito‘3nonfrn^ y|i «fioUrJ nu Jir./o/ 
ôlCQe^hotoiB^otldQt )0i«einl jMiÿlstoaJéaist&vèi'fièlkrihevi'etlfiuSiqig 
pubtttanirbiislenladrossa: la.dc9u<ip(k>à^.e<|<)e 
KWit eoll%XittqpIijlrttotlréstâ(u&'n»i*iûurit)d»Fâ'iJütotüvi3tàl^ 
i«P^|^,û{}Uiril0(vii)âètiiüir«g3Uil»l£oiHib9pt>>’^'P^d4$ngiUré;'dà^ 
îiâil elSiorta'Kwraf*âii«i«TinoJ>ij^'(Jialoli'idé«iripiionl:'n^iir!‘i(I .(I j «iJ 
âdn»éâdtMHd>-{biP(iiriipfÉl0viîëopad:leilcâUdDTQH‘BéIi{- 
iâdiQ^H'M^’ftbdè«{03%'^fi]rpt)OO{}{ia itusdolrrd idfci Iruntei pabde ètoqdt 
â>t<â, ‘U(»qcDèiirc|^rdalU r^XÎDdaers, ielle<ikvatt'Utoi3ipprtesL 
La principale conduisait dans la nef, et les deux latérales^ans lè^ 
^iuüdtéK ^licfjr iBKWnit pKilt^pDimacchiéSYphtiqu^so'paTUe’en 
d^»^?s$'|i^ip‘«a*Itkdrprs;^lLle^idàlId»l^%üsb'ét)^t<M)ia1lssé;d'êl'pea 
^èfe>sîip|ipatâifesi^>l «ain-.Kir.-ri aul .ü'jVjIiü r'il ,î!liin;ifr!i)/î ^-i! .yiia 
si ¥igb f^ndsliirélait |MtiiiifrdiiMiMp«ftnt4ti<dii^liiKJaiheffiGtii^ 
l0\étfa}ént'4:ib^<Idtbllt<Msiilè àtut^^niiiieid'tfnsHèd légtisetr>laUn«b,^l6 

ü'itiitididë ‘dBslteiap|e^ipadeh 6 .,^i>ll 0 était 
construite avec des colonnes en pierre de plusieuhs/qébreslniknët 
éflite)W>8é1ÿrbffAei>dMrné oérèfiieidelvaitsBeaull»). > 
ii£-^il^Ioiliÿ'«f^iifdeg]aU%Q étoltdtjeftnlelliiisetleideiila «leË/:tpiri''0<antneil>- 
çait au'G$élbf^i^tirâ<{llioldflgdai^jU6qù}aU'|6uy<'Sb)iteii(>rHmaU‘-^ 
traversait, du levant au couchant et dans la longueur de trente pas, 
le titre ou la croiV'y^'*^*l'^fi2é“‘ôï,^1^égW5/'6llrait la forme d’un T 
latin majuscule, qufé<Bilrt‘ uM i |i i fU Pvéritable forme de 
la croix. T „ T ! \ 

c La nef,^aliP tuninRt iln mAmn llipHai de sept pas e|^,^ 9 ii,à 
peu près, mais la Ion ajeur était différente, les six colonnes de la 
ÿ ^ tqarwdfts, tétajeni élov nées l’une de Ij’^^tre 
de cinq pas, tandis q e des cinq arcades'dê'^ïi croix celle du iniiréu 
était de la largeur ( B.la inef,*les deux‘des c tréraités étaient irès- 
*gR?d3tô,'J^^^^CTC&de entré ces dernières et l'î ■cade'dè’là^liëff^^cht 
une largeur peu p ès "binfl^n^s et dgàL' Cètt largeur était pareille 
à celle des ailes, le quelles avaient, comme la nef, ')ïl!t‘‘CdWBnes 
et cinq arcades. Mais i cét4*dd chaqSe ^le S( trous'aient de vastes 
cimetières ou jardin ^d^^tjartsygui i^aie^ entourés d’une haute 
muraille élevée d’environ vingt^atre^palmes (4). » 

>(PS«M, Kyhr^T.'üitHmMHrtü'ïi) zâatti,! pl S.l I î t) 

(s) i Teito ae'lc|bfUliik^lb''iire>(bfl(W%krffiK'#^ '><> » lovolds cal »b 

(t) Dn peu moins de six HètlrtP®!» eopsot »Uai8 us ounooo sùinn jiiomola^è ;Uiî 
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eioirfhats/ter. titce ^«eDil[i]^t»iâil1> [pU«és$>Ietf idtiWiSilitVTnotiiitoe; itr9ÂI) 

{klnkdtt] Dûtieb $^ébÇiVsHl^payé!!COJItl^^lkk|nni^ n>èridi(0n4U--qŸii!(e 
voyait un tableau de rannonciati)on'i%oeIiMl4Qt'laiGbaiid«aletQjriPii^jiie 
6 a^tBi[IIitriode8>âi1â<iesrii^itf:C0ntr^ loi >mut; jorientelt<iiat<>ijM'>Pil!^té 
obpos6<à!eâlui>di, il yav/itit l'autel du Gi|udlx>avdc nu awiail ttttilpajf 
Deÿn&sen<iaat.«e>3Ujetipei«il^ÿe:rbur.i0e'iableaai6tile6 duu^ stbiUrPf 
{iiaitiéi&.4ransportès.daiis.i)’âglis»<deMllEinaiipré£. db/lalpi9i)te 4uj'GefI' 
tro(l). Derrière leiiw^rjméridional'iie trouvâS)ettilU. aftwisitiei;et»l|# 
piëdeaipèUr■Je.ichapeUinppuiuda'neb etiled*ai4sa«de oMta>è|g]i^e,iQui 
éèaimt aDcieqaemeotÿltiTilPDgueH qu’oorneileâttr.ayeitidâ'moft 
puhque:jaaeipartie.lèB ,»vaitj/dièiil itôrilètirnûèi-.poiu' ,fai«fi larrquidp 
Æas8ecb.i;-ili;'Cji).l /ivAn^^ii lo ,'l-tfr r:î Jic-iul.iio!i nlDji-iniitj nvl 
iio<(>OrwipoaUinpei.InTegôa4i«0ttei<ègliMj diumexAi ÿaute abtiT|Wtè< 
poqstfiiitft,!«nib¥iiipRrJ4iiiÿ1’èbs6 Dèüzsi'èé-adn^firiÀi'pan'Jjeÿ^.Sarirar 
sins, les Normands, les Suéves, les Français, le$èAikg9n^<^.0f 
:AUtricliiPn>4ifijtl,>aÿlle!deot-trei«ètaoeiè^'iapjFèq $(ri0iwl9tiPiBl le 
iJi(MS.d«ittovemhre l646iidâtr-uilfiide^/ond e»MV0inblBipafl;i^j/wdj9Sil 
:'SDiyultiiOv«toeHroiv>ppuntfaii!e dulaiplace AaXi^npu^eap^itoHlATaKile 
xlu.6aloier&oyalv.-ii;tii|i| oii •iriai't ii'i ^'-jnii'-foo e'ib aovfi oliinJ%iio„ 
€ .«:jlu9.w)m jileilaiPinta ajôlôdoftnôi^ pe^âgliw» Kçawilaiifij^S 
4e nl’nonoiajqiaCH» rAwimflrveiUeus^Bnt-) peirHi'^tetu/qs’çfft.iMèpéfait 
.‘di«3joenefnâme>églâ9eu0ppeli&p4qsaljSttnt4eMpm^TllijaMtij*ii£ jic^ 
,«C(f ‘jJnïiJ :il» iirjiuiiol kI aiiiA. Jo Jtif,!l‘jino ni: Jiicvôl ub Jirsiovtal 
T Iiü-b ooriol tl El 1)0 o-ilil el 
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Olli'jicq Jii.J'i Hi'ivir.l 

cl 

-d» JdüiE/inril 
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({u'iqVT»iii” j{-iEl'iau 
•il fcûli sillü’j JÎ 

hicM .ê'ibcTif. pma la 
)io avf'tiiaiwh 
yma'b o'j /ülè tillicmoi 


aoinictf ninfff-J 


(1) ii.esi(iB«Bgs 

de les enlever et de les 4DAif<)*i 

éuit égslemeni restée connue en Sicile Jusque dsijijlfjSi'ii^gitÿvaioai iisq oU ()) 
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REVUE ARCHéOLOGIQUB. 


Il ne serait pas impossible que des causes semblables à celles qui 
avaient occasionné les mutilations de cet édifice avant Inveges, et 
qui, selon (fJ;^pr,:iFpiq« ou bas- 

cétés, et par conséquent les cimetières aussi, aient pu diminuer 
antérieurement leurs dimensions latérales. Ils auraient ainsi formé 
à l’origine ces jardins, ces vtt-géré' et vignes que l’auteur du mé¬ 
moire rappelle : < avoir été souvent assignés aux cellæ ou chapelles 

Il est, en effet, important de ne pas oublier qu’Inveges se sert à 
la fois des mots cimetière et jardin (1), et qu’ainsi cette dernière 
désignation vient affirmer la très-haute ancienneté de l’usage relaté 
par M. de Rossi, comnî?îfSs^ t4if5ei^ilfe4pÿication traditionnelle 
de cet usage. Il se retrouve encore da::s les cimetières modernes, qui 
n’ont pas cessé, à quelques e xceptio ns prés, d’ôtre placés à l’entour 
des églises. 

Outre la réminiscence des usages antiques que l’on retrouve dans 


ce monument, son plan reproduit, comme cela eut lieu pour presque 
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.H'iohf'iiiijiiaiu su f ia 
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-.ul Ii. -SUR'L’ATiTlCLE DE Ml' DE'ROSST ■ .^‘1» 

I* ! J !:. -..-iji, ' ri |.'j - i) -Vikv) •lini l'; 

î'i.i ,•<! 'I ■■•I l hllf.! 

••!.i i irii •• «a-. ■ '••11-” AD.' v/j .'.üîl.’iri, ‘-j'i •-•ii:j'; 

i i'.i -i-i -t /)•< 'ifi'i'I”''•.‘J•>'ao/i; • : •iii-H|.|i. i •l'noiil 


[Î?E- "A“'' 




ÜLll 

: i". ' ' a '•) 'uü'ltKi i ‘«i! »•!. ,KTi3 >•, .u-i )l 

•i«r: «I Ci ,(1 1 ]•> ‘••l‘i|i‘nili i iji iil r-.l <\ii) {.[ 

î):iî'/i 'ti'i '.j- •.li'jiiii (i'jiii. i.l Jii'ii / n'it- 

! .'i. ..l 'a K'I SÎéS Q-:iii..'3 .i-.-oJl .1^ 

i f ■riil .iiii'. '.-li £Î.» •rai'iiir» -jViKal ji ’ii-. H •■•i 

•.lii-iii, ». al.iA-i ;/;K !.• .«•. »:<! ^u«iil»;-/jy> ^•juijIohi» j; i:r.i] Jiio'ii 

<s >li 

•••: a, • 1 . ; : y.lji --U'I à’ifl I.-IÎ r ifi •jMIVj'-.initll-'r I.l •cilll t 

Il-'-.1! I ! . 1 •,•1 ■ .ai'; • .l.i.>-]i;.' !l'.! J .IH' ... '.Il IjO 

’^Quahd M.'db Rôssi'jirinÔAçal l'Ihtènti’on dè^’Hhi'iKêff'îi ce'rfê 
des èctàli'cïssèmenlâ sur'là (ftcoiivbrte dck tbllârb'êa\ixî‘âii^ !S'J Piiotàfi'e'f 
de'l 

ddtfiât't, 

ifrtm'é'6ï>6tlÜe,‘'èl'dBnt‘'/a ^aWïÀ'dtlilpdir'^arliFîi^t 

sîblèî: ..' .. .' ' 


Jiild: Dans ïè (iiittiHiënl'dirë’*ljÜW‘d qBÎjâi^’-tfircëAè^ttinrat',"^ 
lë'^Bifll'tfe •TOè'àuiÿûéï^if’s^esï'IJridé'Ma&lTOi^yife'^Ba^’yè'^^iiVàéy^ 
éÿàTêMëtit’ s(if' "Ibudïék' «5 




plus que lui et d’ajouter quelque chose à ce qu’il a dit. 

La Bevue,aiKiiâaioÿique, en donnant dans son dernier numéro la 
traductioKUdeiftaïUiet^dé M. de Rossi, a reproduit intégralement le 
texte du testament, et nous pourrions nous contenter d’y renvoyer le 

lignes, ü ept, 

plus simple de les répéter ici. 





•buraRfîaiK jeB6W«iw»Gr(ïtrKt/>ï«aT .<j h jh 


t»>K»lwi8ïïütfeïtt'btolW^fe^8ffiièritûhi‘ Bjiwiniriîfaba'adf'Vendiïdam ,it 
toauwpâhQVÉ''^'Vlîl rtib«iwwemàiri}iWiirioI*nceSs-«laflcfls éuittrra 
diHèniid^'^blfis tâtittiât» iihsliriBte^tabdttnt'ra'K» IbHnfdinlbuà/bhliieaU 

taabdteindlto fët] 'i<i^tmmente 

ücrtHüfe isWflfîi/’evbdVéffl'<nbtttlÈrtCiaW-'Wi-ficlPp«Jrdta'i[o»]i i(fidéitt^^^ 

€ subidâbattthjt'bi véiMfe'pbl^WiV''|)âà]''eli ïrtdinàite-qüidquMi'Mliçuero 

<bl'<8Jëllb5'oiibes3e®tor4îifc\>s!‘.alfcuii3i»'kV:\''.*)l! ii'iil iit:.r!‘i-j^'Viiii;i< 


-«'Dâttd'éd^‘Whi^€l‘lidie'fl*{iBjfeWiqûd*l«'pi>t)priétal|ie.votftaîddéiniiret 
flê:i^ü>?dbtaei'«i3i^ittë'avec>IUl,:'Mi;'def’Rdbiln€J4i!ghdl0doMiWëâwt 
4^’dAbSeM h(i*tii>t50U^'l'è<qtidl(>il mdi(r«$inirë<reëtiiiitr(^iyi4ytl'4ul'ti 
eteléu^tiâï» «aài^ail^ei^iliidmb^'atfb'dditeii 

proposer, et j’y reviendrai bientôt; mais je m’étonne qu’il n’ait rien 

Mw sficflAilpp'îîfqiMjBp 

pnlendB pari>«{«^la» ex cQmbmÀkimriUt.mQk-^ttttla» qqaad ^iL.»’p^ 


^jqQdstibnPtfH'‘Oielr)est> employé par il es-agronomes latins-- datls<une 



•jiLrxiaiîD!/ iimjsïl Ku«r wto/uoq <vcit i •/T:nniy7q lU ': ’*t> 'ifH*ror.Lti.vnc<u 

uijete (tiioiuiva)isu<$)ar'ressmple,'’-dmM->lâ' test^menta d’uAeifem{&e;-:j£ 


MSmWW Bsagç,,é,t,ppclp|f a^,lors Je, ^pinéraie 
nAro;(jL^(Ai.kiwmi)ô,4e«iCord0S(iesiiné»ea,à,:sout«t)ir. les rets, i,former 
d8é'eDoeinte8,''efv«ient aussi besoin d'étre-pelotonnées; mais pour cela 
ûtf’yiiûpfô 'bBtbnftef''îtflfisait;"'eôïnme'll siiflït'eïïcôre à nos enfaniss 

li'.oJaiiv:; -.l'jUL' iiî'-iVV'.--v v-:;■•.'ij .'"l i-i._ 


jé.lé\lrs éërfi-volants;'Cbèrçlions dofic un autre einiploi 
ppjir |^.,çflrfle§i,(}.’^Un» 

•SJ--) ;:1 -ili -SH il.i.-:l i i-i,'ü r,U;.‘t> ii<.-i.-> • f-trcl-, Yiu tl j-.i-.q 

«11 Je «eirapfjelto'jLvoirtvu'è iPaiisvi-danS! la boutique-d'uw coutelter. 



ft8WP,.W) 9e?'^WWl)Piii?i !AF»?»-A'}9-Tseiul«ip),6Atipeu,ûqfyjr a 

oeiiviisage,.-ma ifi(ipottBi8avoflB-qa!jeUe:.yjâ, servi «uiitit'ü.:'■uiq . il'* .'Ilit'rii - ,*1 
‘VoldP^tf'eflfet^è'qifei'fidtid'àppf^'b'd Aïbertfè -firandi- Dans sob-hlsi 



i.liinio ,)ii- »ii)8v>I o)a‘>sw)ri)S's't s*s\)>;u\ il Su Jjri’i’-dili «ti Oii!« -■-•i l 'iifj'l .l'ifiiJ j> 
?>fW.»\.V!-,; iassuJUMiiUiio} ni£»-il ,)fi^iii)-i9q mmniiio ibiilil I . i:ln-xiliiil<iii « 
m^^-iBionidùaDMi dtitaiimiintitne- nons'iMM-pitniein» pacaoc lr«n;miastoti.àoii 
iitulMa]prit)iq«UiIaipl«pplnsip’oitt pâa-deitjimiéaMttipoprcobaMater laur-ftUKiiâaii 
dlaaapeaviplaa^Vorlaa^ tnt-axoata'i pMce 4)uisjlbs--li]iite. ils -he^unt pas-tnivaiciin^ 
bietc'-âlItsB *ndrac(to9i{f.mi«i8/itf»pbn|>^umà|Ms<jiaùipetsoaiiilyii^0i'pcpse7Jiiese 
jrefutera à Tolr la Oroderit au plumetit^bovi ia A'{st «tiuaila-)) -jli J8 odoi -alites es 



SUR LE TESTAÎ8!JÇ(l.iOa(WÏ»»A KIES5LING. jâÿ 


A, Ittïtfsntei W)ia-4«Wfe^ufW«t 

«TtrtÀ ae.dcmier.:artlctartiuç« ii:emf>rii»4i^‘lfti Blv#fft|SittYfln{^«PfiOi 

<li»iiâit4Mu«Ileta)«i»t(>'i «iCoTAUAietius^^9jlÂd)(,$^^^pg9 ojprp^po 

«fSW».^iAein«ep8!lata,,|QhleDRi»fAfi(5p#^Minstftr!iAl!ifiFpajflftff3a 

D'après cela, an lieu de Sfeilo^^ije jisS5Uita;ui«;7aamii>t»alHNi»j(i)t 
PAltèiP»liWlioo,)qUii«0iprèyn|la,fl^8,l{»ReBwA!?pl>i|^»l|igiifciiWftQ’a- 
wif^»fi(lc^)appé'ài*^»lde.aa^9ii,et^fie,flHi:ppn^Kprt,i^,ÿ^îPlql^^JQfr,^^^^9R 

enioerJii^nd«(,.ie[estAUfluda»^.Hiifi no|aiqf>frQ?pppdwi «bWI«’4lP¥Wii 
ii..dèPlAri»iD’ayon3,pa8rnetaé(;« das^QWiWirs.,!^idçnîfl8 eepin^uftiais 

ijvi i iii'u li'iijj ai /ir-ut :JiiJn-)iil irilwiai/in /'[ J'j .’ia^ivjrriq 


aiita d^Oîk 

^i'Uoiis aVkb,itM>bHUoU«irT'«m'ba\itonM^)tl9^ 44 Wil'vâptiiiigt oidTUUj^î 

SMio iullci>0D9»cr4ê b'ja«!MP)'nn>iRi Ipovtfa^rei i|a-.pçP^B>RiioflrPUljiittf tatai 



li^êy ^fiüK liéftîr 

iipIaMMdeiijMtlOB eiUMiépiem d*lcNiab4is, àisuapexdretoiguittindBi'lfb flfeoilés 

iDOnie afee le reeie de rameuDiement. lu font eux-memée partie ne rameublemeot 

irélâbl d»nniiidlMiM^d:mM>M/milh«nitiM:>ViHfcLÛUÛM/id&h[|^ 
c})«toiwaqu4«indl<iaeo6ia«cdsilQipo»M^ mpvwpPvdwt: Ifcatlv/prçmièrHWPpttoi/ 

pas U une cIsis^Gcation digne d’an planteur de la Caro(fPe''du'(A‘'’ll'*6è(rf^?%^ 
ne Vtntipaa taoptéedifilIeriMl itj lieppUquentiiHi êawwi(ncivips#l<afip[i<in]fln oi ils 



« tinet. Porro lise duo ita différant ut iifundut cum instrumenio legatas ait, omnia 
« instrumenta que ad (nndi cnltaram pertinent, legato contineantur :si rero fundut 
m tnrtrtieiariiiMa tantana; agnoiiat:^’****"^™’'^' aedintipiiopiituè Kuam àAtnodleetbm 
MiiégaMe -videtnai-n C'estipiabsbietneet: (lar if oiJq d&‘queljqMIiTeibatapi& dejtabtiliiin 
qnbiatnitaaiteteiiiea.dirBtt miubéssdlB'legaoufiiiiOr/taatfoiet ^rartrymé^fç^-j^ruih 
■teaiatent, <|ui seqiblait<n«lpecoptr plaa<He>dq«on,ataiBadl fle cbacae^M aoitirteaaidd 
sa gorde-robe et de tes habits rayés et brodéa.Atai<uiV^ uo analioté si liot d sissulin 
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ce gui né°®^i^al'cliMcuitii^i^ùr‘T^^*s‘a'flin(’^^^ éS'pour bien 

Sf^uri^é'i^Ôü'flàtS^è ftisèitfii^UBleltiPbWïdï ÂflW/îerçoirfeësaïiQlaç 
*sWiÿé ft' Sèîi<é',y y i WéiiU jbsiplf au moü e»t oïiJm’jBGt-t'.eiTanu 
eÜ'im'étbSifre'^élpleiiiigè 4'AMï€riilelGir^HdV'^-juiâtifiéiCÉt empUiides 

'a) (iiitinu-cette>'indi(latù}nir.ilia r«u,4ort 
dëi/i''i^as'ïi‘i^p^ëilM'!! j l'^•>lll•Jb <10 i>j!'!iji i'''>1i no'•■t/in'tli!<>ti in; 
Dans la queslion que je vais aborder maintenant, je>suis'bien sdf 


iicu 


It6i6/‘^ef'jh‘ÿi^tli/à'àl ifÿ'rfél4''dW'Étttomüti' îfWb'deHë^iïüUli^emW® disi 



« amis pi'6Bwe’aè|ëti,h'^^ SoWiirtViiSyët'^'Sépat^i'feë motdé'fec- 
^t^tiCMl' mieifi'i'si 



'ripj)jijoç^eijiie'i{|'*iI‘ MfMef'dil'e;‘fl'ést tieÀ iû'ôinà'iiuë'décislf, 
pliisquèm liidt ui^dt’cflùieniytm'ÿ iiiU'iéns biéli plus' général que’ lie'mdt 
français correspondant Vil s'a dît dé‘'t()die é!#pêfcc!'dé drogue salutaire 
bu nuiisibjéi'S f’uskgè^déi' geiiy bÜ 'dés'bôifeiV ët'botïiiflelbl lé^testaieur 
se’râBpellc ^les'sbite^iil'irà‘'pri'8'nôtf'l^oàr'iS’'ÿin(é liiais' 'pbuir 
plaisirs’,'Vl'n'esl'p'a's doüteui''qû'é’'l'a àoiït"lV'plirie ù'é soïtr'dc 

celles qui servaient à empoisonner les flèches des chaSSëûrë.' C’est 

'daDsc4sèh8‘A'ÿ(ih'(ii^dVè’(e'’M'Ml[iloyô'jièr^ 

^m'd. yè'.,tt'ii.WéuOT'iiëf)iil'hjâ^irtiWh GÜlW'^'ûasitÿUt’aü in'benettàtu 
linçuni inWŸc^aménld'(l)',' çûô'd'câHMüm•cét^ùàHÛm ■boc<tjW.''s‘'r 
,j,^,^q^reviepdrai^_ur la question des fltelies empoisonnées, mais pour 
i-iq moment jemloçcuppm,(lu mot feofhèartftiis, qhê M.de;Ro&ivieuŸsé- 
.'parer du sqiYaat ieciios, et que le traducteur de l’article pèfqîsfe à 

..IS •■.; Tl..,, ![;• firi i .’ii,' i,; , i, , i j, ». | • 

‘ '(!]' Un l> 0 U(ii»<»,’môrt «en H en Uu itif siècle; AagatUtta, dit qpe de /ton . temps 
onfsfsMt'eoCbtven Piémont,%«•«■]«'/imsum^'un poison pour les flètlies qplpa dtei- 
gtndt sons ie'Pom'‘dé'ki^plsiite «Ue-méme ëisit appelée vulgairement 
Aerha terrà. Il y-à lU saaA d(y«ie'une> fauée d’imprestiori'et^ comme Je le piPOtràni 
t)ientOtdt;'c'èst/rtrb& («en'tpruraut iii«;<'.l 1.1 . ' t 



y.rajtacAërrpour Jnoil, j.’iy< wuq quÿliftflatjjÇ.iijij j;jofl|,firMdçxa./(jri^ 
mûim(ÿtM,iet je.leidi&iQQn 'p^s eBALE^I^US, n^i# 
c'est-à-dire iFoWartfrusvii^’/eraploi de-Biwrur ¥ esi.deipjn^^ri^^epj^, 
et doue cti aroasdati& ceiiaême'article juu.'eiçmpleiburpi-par 
cription trouvée en 1785, quand on démolit l’églisq ,S^iAte-yal^ij, 

àt&t/POUr )ti. •'l■■Ulil ()• ,• !i-:;> I ■■;i’ * 1 . j- j,î;.l, ,;iT. , ! (.(ri II 

■iiXiue'fautnij.enitendrei.ceReA^aot p^r iva,i/pr,^.. f,? P, 9 *}Jj: 

cais apporter.ipi diyers-pa&sage 9 ,,,eiAprunjtés aux. pqëf^,pt au^,][aQ^- 
listes, qui Dxeraient cqraplél^mçnl le 3 cn$,d.e^onu^o ç|)mtaaejyqri^é 
mais J^orpi^iini,ayàpt pris (j^éjà cette pçip(Çpj|j (5 boùy^'p^lui 
;hoppét 6 ,4e,renvoyer à sqn, ar.liclp,,ptijp'l|}f. emprunterai 
Jîk.#lii3âiiQn.d.anS'laquq|Jfi.i|.T^'9,irni«t lp]4tçs,Jes^ip‘dicat(()f^ qVi}!^’|e- 

/mei^epsur.cesuM ' ! Vml.! 

Fomuu)i>'Eu.i(y>pe<l(ïnt ^ertofc|r«f, 

:«jitfçtani,.ii. .ç. funiçu_ltjm CÆlenfiiiti^^et uonfi aew»^^nnis^nV^y|im 
.» ad.terundas coerçenclojs qufi fcias^et ffi retfpjmp^îenclijs^ ^ ^ 

i.i Formido,, dans le .çens.jd[’4ppûvanl9il,.|n’^laitj p’as Jsiaqleméni ^in 
terme de. citasse, mai^.a,u8si uq, içrine.de jardin^gf 
satyre d’Horace (c’est encore Facciqlatï q]uijnpusleraçjjielJç)!^'eslÆU^ 
■Wié^de': « 9 . 6 ^ 8 , pas^en 

dérober des fruits, mais ce dont je suis sigr,^^p^^t,qjr§île 
,^jrt jRour.^iAiwfif ^e^/ojs^ftpx , 4 :pa.^ 


Jbpuqne^ .4e dt\wnu^.|t,cftqj^uç,ypj(f^^,feifôÇîl?, 

.Jette idev4je»(i?Ÿr.tacqHR.plj?fi 

•n,.dH'éPPU,Tan{aAl,40,jardw^q/is,r^çpr*^'^l,TOi^‘î^"^^^^ 

vchassem'&,deyatl,4«fSA%..m.la,.fl?r^l^,4H.^« 

-postés les çltasseurei .4 fp.i^pi^ft ,i 5 'en/j^n;{),..pj.jÇ e^t ^{|u‘jm«. 3 Lue-,Té 

imut vollarw.:)., 


J, PAn,t4pnii tpn,s)es4!iips,itld!|p,^^^^ 

Aé A 1*M ATM «\1/*>«*>• <4A«< 1MA«4AM0 AM<\lAin«A«» A An* AAM^ 



sont 

ïe 


■"■' "i •'•'■'U'io^Ki liii.'ifiil-f’ifl > ,j, iii,ii-*,i(j, 1.1 •uj!-,,n;iinK)i.7v;‘jL 
> ^ (U. If* tpc4s, 4&ns lept* chaises annaelJçs, surtpqt'qu&na ell^ hvsléht uhtt oan 

les pays alxûdan’t' èh 'vigoà’nes,' ^'éuilWb’lj'imiii6jtil(iüi'‘éU]lMé'irétittlMUl¥ 3é 


aia 

_ _ „ „_, - , - - - _ 9ia 

liih‘(l^iyêy'cfuiyl]'âUiid''U)^St'tksslii'U^ InaUiiéeeMdB lau-jfijlc, ttteerrtiBft 
graduellement le cercle et finissaient par enTermer dans un mur rivant tous les aoi- 
^îtmtix‘d«itlbi9 VouldH ÿtadf«Li«DA t/Iatia, tioBaàa ;flarbnar-«an QfirtdAntÿs ..4iû |d.|)Çdté 

*ifié-ha'iiibire a|ipartsnàttiaimfamUia<royalei' ne.Cedsait/point.tom içes.^ip^pafnlttPff^ 
-’W-ptilSîrdd rMitiperdajpaurrBSiliâtâs qa'abiaaenaU «a<)uel<|uq;|Kirta;à IK)* 
‘H'Vdfi'VoVfidlt pointa lhur>*ie,.waidUi'teull dilpoiuU«4> liijtPQtp faum jlt«AMt 
partir, ménageant ainsi le revenu des anaétt nulrWitfs 
ReaUt, lib. VI, cap. 6). 



.OWIJZSHIH nA^3ÎÎFa*S*^S^flfl*M'yî&MATZ3T HJ /lOZ 

ter»!!??..™ lae|lffiV#^.Çp^.‘iïi 


lioYc X .ililiii'jz no zii;iii :'i‘itiii\j <»t. s.inm; >o! moi] ti'>{«i<|iii-i oniiî 

eOiMtt«s|>eupIt()é«i9i'ii bs(vl«lt*»'l«Bii>Q6sin’«vai«Bt!pi9‘eiicare ét«ailu-leur]<locni»] 

PM ti} toate iaisoQ aQ^i diclq eûTiina^ et. sans otro atcocnpMnées a uo semDlabié 

éllè»*éliWr'4w'tii¥MUx’yifiy<lè?w:Billè' L'JWl'dyj/Sna'lëôttV^èJwrfÀiiy 

aâttO(t6ki^^iAilltB^il>‘.U«iyqM}^ti«lgtfA^ ((eia’9uiMÜeoAU&^üal imiHtéi 


KÎVTÆIÎHÏ! 


BîiK5Mr 


racîfffîi'jï 


.-puM^ea ■troinipttj rm a tandi] dcb <cardea r^i Irol^ mitiguturi» piciii dd tlauv,; leilann 
!!<«iW'îWh*^ |jjw9/>H'^ 4rp»)i/w v'aqBpgsjflw 

« bea^jk agités par le veni| ou elles n^osent. pasMr ^ela oi ou elles s attroupent M 

«’3fiSliAWinï'éJ*fWaJè’jÿi'’»ii<4*^'in6tWé^li!l<fe*Jâ'\ütt‘'eo’gJAhàV!iWj6tt/.*.. 

■ikl ÿ^ulrkalfi«ûb(s(«eftl/ 'g])i’ moMMU bitUM i ni' (laHWdb, %l>Winéit‘Ki I^Mtlpels il» 
nrtPfP)^pf»«»jM1<î|<WWqqç4*)fWi^iM(gHll>/4pPA<1»irilïiin'>4 Wip oiù,}W<}c MW» rp(qr 

dénaoca déh anti^pqs, qui parcourent comme eiu ces déserts. .Les rapieaux sont si 
liimitemyi 'i^^idlds q(ie'‘reiiitiiil','’^r'irtjlt’y’ldaôgé'é'lM'éginidrâ,’se 3in^ Vers il' 
iM'tidi'lMëM^Vib sM^«^MijcMl^e(d|A>lAoddliy>iy4<iid'éUyii]ji^^ >i.;i'rili < o 
.^■iâJtVsii(ratpartie(|Ü HA/riquahustmleiod l4ipeiptB/)].siiis«aiKrdélpIus<d«'sA:a' 


ls> < I ■ <'* ii> ' «'Mi/ >111 ,Aiiiiii\i|| NUI 'MM J» ,>■ 

On les dispose sur deux liênes convergentes en les rapprochant de plos eo plus et en 

idÜWttip lyyUivBdiU biéldiH Aisànei'qÜ lÀMlient ini l<â(iÂttà!t' 

sont engagés dans ce piège, où leur conrw est hitée par les cris que>]péuisMt£ilil) 

wiP^^wwn 


<IiUsJLtvUg^oU)(id±]i/iirdir<M ttà/ürittUtiêtan M itHdMtiM) 


française, p. Si, la description et la représcnution d’une de ces chasses.) 

Un procédé aussi compliqué, s’il était obserré dans quelinic autre partie de l'Afri- 
({lJé',°rhS«)i'akfflV«iMi^pMPè H«réM‘,%l9fltnÛIÏ(itié'iiiLiPc!éH!!ilâeS i«nB'%é&iUad<]lf^iiVes 
rfé'9»iMftUh{dillidrii'<^iitcléh^<3oH«1és'dhb)i^ fé i^‘éi<iis'-i>1illM(]i%tâl‘’'4b*éb'' 
aiW^ti^WW^ 'BMM'ItJtfito' ttièuVd' klébrt^ ' ddhd' Pàc(i*h*ias''fPlifed*.'> XJ’ ¥») « 
l'dtMüili'dftmiité tMe-di» lds(:hk<(^ii’'j>'éVhk dontaM^''(fii rdl de 

pgmêi'*i*Virtt!ij aft4l,’ cÜHfmébl’tiH^élÀijé OA"d 11 tils{( û^’^Üoféatt'qUr.ÿae' 

éS88,iébsdM'd'diia»V«Wiy'j<e!'Poh y'tédi'd'tie'i^ Éhriflili, dÜtiMÿ 
rld'>^tW-(l(i-'éotiiti%JM4éMil MÜ'ati’<t’iaioii‘'Vtt‘éifehb '(IKll'tN:ith]t‘âé'’tMeurtôhtdl-' 
.i'^idv'beti'.'f..‘,'it!dt4 aé'-'oè'i!Oié^lJi': 

«^>abi'iUa14fa^^lcfiét'bVl%irÿt«^sdP«ts^^'^dé, à g)isterra’lls’'i«éeK'‘ 
« pite en bas.. -rjH^tr. e .'.r.-. 3 .. I; {id ■mii 
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«rtiëPayiiV 

gine employée pour les armes de guerre; mais ou semble y avoir 
promptement: reuoncéfd’uu'commun •abedrdv'ei k’bistoirmodiemelas 
|îouriiotne;vieHle Buriopei- ho Tappelfe‘4^3iceptionsi^üé'Hoift^te'*l!W‘ 
âè/popülations rùrîiléé'p'bas^ëés’* àü'‘a'crtStêV‘a6s'é'â'p*ôîP.‘ter?(lt\é‘’îâS’ 
4 e la guerre des.Morjsque^ sou^ pt^4lppclT.,%!p4pz^,,iqftl^pI^ .^lAçr^îs 
l'histoire, nous dit qu’un aOlcier espagnol, don AloosoP.ûnU>rQaf{^ri>/. 
blessé de -flèches .empoioonnëeSj iDë' bessa pas do'-cénibattfe'/tir^u'dep 
moment où il défaillit sous l’action du poison! të pbîsPfi; aj(fülté2lr-îl‘," 
a,flé, ^^.les'lemps j^^pï^f 

comme. dopms;.riiiventipftJeft,^»r!q»efeaŸefi.i:i*sâge,.^’-qflii6a PiWidami,. 
je crois utile- d'en dineioi- quelquesanotS) pour^ enioouoèrver-la'iné-' 
moire. Il y eh a de deux espêces'dffrdrente!! rlhtiyiiqttî'iJe'ftii^lé'tt'ieîli- 
tille', dans les montagnês üc'Kjar' et‘tfè' Çrijîaday^^^ 
l’hellcl3Ôr6,noir. Cvedega^hré} épaissi j àq' tç,u,;;raWp.aA"^!;W‘/êlfiÀi;c 
de la môme manière dan&.lesmontagnes ncigeusesi pt-às-de fîrenade, 
avec une plante que les-Maures nomtnenl-cvÿoJjrer ^orpimetttypefqufl: 
nbus'^nommons simplemèhi'ÿirîio (î'*herbë)/c’ëStVAdïlh]t'')îcbittoii‘^ 




cés drogues 4ajnsjps,AbcPMè5>4apS-.lfl« 4ft/^!gyp4iPi 43i«i 

eeUa&deiaiEensoj-aujoard’itui eaconev-dana^nos Âlpes;<ajCLmoat!iG<ntfi, 
ffti e/mptoifti'piyùr iffcha^ét ime"*ïèTlif^dHflt‘’les '«flief#st«H<>àr‘pé<n)i^S’ 
icsiil-ô'iflé^.'’ér m" 

I ,, jiTi V . : * » •j;ii r-.uio c’ViîjLn rifvl) lut »tO«;>ib au 

contre-poison, soQ.diçtoWfte.i, j^Afirg ,8,Je,.«i9ft 

ditoautora. < ^ oic-l ;>>'> -./■MUdo ùo ,u'r,'jig ao eiwu «■jysjjiiu Jnot 

-' L’usago'de l’arbalète, qui aVait PSvàhïâ'gètiS‘'nlé''iS^ifS’teïïrtl^llS'^ 
ttferi së* malhllh't à’, oûlé flë raëqu'qli(i 5 e"^d 1 i’gtgjàp^"ëh'yfë’'apŸës‘ 1 ^^^ 

II .i-’ii -I l 111^ : • I! •-Il ■■ ■ 4;-“-nTij iilî -v.jSUflMtiirfiiui JiTn/iKjt viU^ruqn 

ppqqe Qfr dçnv^iit J\jqndftza,,tA 

empoisonnen-les caiToapncilancés par cetto'e rme. .Phllippe„lV-iaiHâLjuB> 

.-«V'»:»: > .‘O »Ij 'n'u't* /.î .q ,*jAi«ync*il 

-i **/.*! vi; jiq-l 4 n‘ ciijulJ ■ J -jiilù JiV. ^ i-.i'lJA MrV'S/iq u J 

J. ^ri.j»0(iu,ja',4jri?4s.plii» ,aft4re,ii.mi ?irof}in;fiçcipai/»«i L94t9Xlkbiôe*rtrfTi4p>i?iflojiÿE)j, 
i;«itMmPlar«u9p<«c^, a* «J^4»W!»fbPWI^?^|'ÎWSl99'«. 

|TO«s up ca»,^dw*éIpl)^4tl9^K«^“Jft^»r4’tHîivAa^^-flH«klP^■PSniV•.4»4•P'»4A^>A■|ji^ni 
ggup, «p,cpi^iD gfriqAi9.d4,^}aq,<}iSPi^Çp, 

iïPt» «i‘‘V‘WÎ 40 .tê»''BwieRSph, 9?’pB 

L’erpèpp plu» .^Scsœmeot d^<ÿ>a)r9rte,(Jpii»,Ie>, dS> 

(jlivK»fi.'^»»*eeSMV?pj«fji IM ÜWWPî 

coufoïipjw„car pow PrtTepic jft w 9ùil>iaiwJ, BBBfcpT^ ,«SW^-W 

teTea^HMMr.,i?8 C»^ 9'bi“i;*/®!5PfMSAft 

une fou làocé, U ne peut l'arrSter. , ng ,,|q , 
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. . REVUE ARCHIÉOLOCIQUE. 

;l 13 Jdfiuv '' •vnic -i. iii Miimo» 


13 JdfiUV .<■''' 'Vi' ic -i- in >tnn«> • tii t '«. nv )••< , 

SÿlW^FitnèïrbîlWô h ejctcwiwCfesUMW nous,apprend 

P*ïiiWregft.inôdjJi pur.la,l)ota9jquei.ded’Ariragon, 

i^if,Yqrft,mSi M.n.GoflUPbwî dq ^onlbret, p.lrpuvé .ce.rensôigne- 
iT )p py (iai\!{ ufli.SÿpppsU sUrpium Ajragooiffi, publié dans lasecoade 
ipoitiA.dUiiJfvUH't^^iéçJpj qUi’ili donne.d'aprèai,lui- CelUi expression 

ïaiVsoq.correapoadint en grec dans le 
jla diçpgue.de4’arqber, ei ,le latin u<m«ï«m pourrait bien 
a,Yoif,unp WgiiW.senil)lable. )En passant dans les languesnovo-lali- 
.nfiSj .îl ,n,’aii'Ypcjfi-.d^dêoiient i’n que. par. les.soins des puristes; le 
Pfiup^,e,4ii OftWfc cbe» nous.»ett»;.oeleno en. italien, et beleao&n es- 
pagpo}, softt.encore acceptés; or, ce dernier reproduit tout à fait le 
gr.ee, suivant Daleohamp, aurait été un des noms du 
iMasiiTn^Çé qui 1© rattacl?,e avec graude apparence à pfXoç Qècbe. Je ne 
sontiéPa pas-cette opinion, qui peut paraître hasardée, mais je n ai 
pas le même scrupule pour le nom d’une autre plante vénéneuse, le 
ojj, lér non) du, javelot est resté parfaitement en évidence. 

ijiiU’S a. .p?s„plusde,dpute,ànvoir relativement à l’aconit, quoique 
lefi.anqienSnÂ»i.-.ayaie!nt oublié cette ancienne application eiqui n’é.- 
laiqnt.,paS|.{orts,epL .étsmologie; aient embrouillé do leurmieux oelle-ci, 
tirant le nom de la plante ou de celui d'une, ville : porUM Acone ve~ 
f^ppfi,^a£qpi^çy^irus (PUpe. VI, .1 ,§ 3), ou doison habitat préféré : 
lypfnrur .iip quas aconas vocanlr ou enfin.pour une 

r2sqR..plW.sqbtU4 titfWfwow «sef ?u<b coiibus 

<tcwu,dster«^tlauki-1. iu.ii i.! 

I iQeriain&mentil y. a bien un rapport entre le nomigrec delà pierre 
à aigai&en,iii>»>vTi et celui- de;llaconit,.<îxoveî«v; tous les deux se ratta¬ 
chent à l-’idéa de, pointe de txanohant (fattî <w>«r; act«,'etci, et de même 
le nom.iduÿavelût «xdlunxav.- J’avais peasô'un moment à rapprocher le 
nom gaulois-limaum du.bas bretom leai>», aigUÿ pointu, .tranchant. 
Mais.'CO» wnt.iOSt ieoLôiet'.n'a point de*ruprés6nlant dans les autres 
branches de la famille celtique. Je n’ai rien de .‘satisfaisant non plus 
suc Ja aigiÿûçajüqn primitive du mot fora ; il ressemble d’assez loin 
à torolm,‘nom qu’on donne dans quelques cantons du Danemark à 
l'aconilum -lycoctonum, mais on m’objecterait d’une part qu’il est 
diffidlé’’de’Se' t'éhdrè èdinpté de'I’arnvée d'un nom Scandinave en 
Piémont,. 4fi,)!(î,V|if;6,quç. les. botanistes en général s’accordent à re- 
connatirer.-danS' k tara une renoncule (Ranimculus thora) voisine 
de celte qu’on nomme renoncule scélérate à cause de ses propriétés 
malfaisantés. Là prèmière ditHçuUé est trés-^éelle, mais elle existe 
poÜt d'àutrésèâ's oUil n‘ést pas pqssible d.é.l’ècarter; ainsi, Jusqu^au 
milieu de l’Espagne on trouve des noms d’origine danoise sans qu’on 
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puisse dire quand ni côiiitîîêiSt'îls w‘nl arrivas là. Quant à 

fi’è^'pliiâ'îHsïàWénéi 
efietqirc 'lâr' nomeaul&fArei d 0 =l’liikwii*e'U 8 V<#èlI 8 ‘fc!lëilléJ?à'rtâfeiiï 8 ^ 
on peut arriver à’déiflrininêi**rà^plds ^ôfad'tts'ibbfé d^’jJfantesf il6W- 
mées par des auleofrs ori0aau4 Wlÿ'qüie Tlrtt){il«^s#é', BiesCoi‘idë| 
Galien t-si l'on a a(raipe*àiiiA'Compiialè^!telq\ré'PlîfW/én!b‘a^el^li 
.bientôt que le* mêine'noiïi is’sppHcÿieià-plüsSettfS'êspîéeés stobŸ'è'ïH 
.très-différentes. Sans sôpUp dù bujéi'l]Ur n(ms 'dûCtl^fe*êlt'dü‘payi 6& 
nous avons-d’abord signalé'l'emploî'iu pbi^îporà^Ùa'èhasèë, tféte 
•y voyonsde ndm dffterée d'nrl»a/((S<Wef*,- otl ‘èiïW’plenietil<d>liërl)ie,%pt 
pliqué MidifféremTnent àiPabodit' ét'i'l'helléftcfret'si'tttftfS’sInSVoirà'lei 
ES{^nols en Amérique, Inous-lesî'vôyoés'-encoïiè’lë"hdni 
d'Acrée'aux poiBonfrdob'flôcheaidèS'lmiièhsi'détit'îisteUrent ôccasWÜ 
de dccoPnàltre la redoutable'acliVliÔ^dès'te'rféS prebilferes' renétihwei 
avec les Caribes de la'cOiié»fermA”OviedOî*Gohiara^j|) efTés'éhriiïï 
queups contemporains ne l’appdllonPpas atiWenieiiti'’-' d «tq 
La plante qui, suivant Mertdoza, portait chës lés'’Màurèsde''tioiÂ 
de réÿalÿflr,' ou comme nous l'écrlvonsv-rtfé'/ÿnr/'étaltjijcn’en dôül4 
guère, le ranttncttlsM tAora^^dont la'nenr e8t*'d’'ün'Sautfé 1111118011 
Le nom donné au végétal rappelait à la'lois’tat'CoÜileûP'èt lés 'pfod 
priéiés délétères duiminéralî’arsenlcsul^ttrA' '*! • ' '*•' m iiii.iii 
. 'Mendpza,' dans le-passage qüe<j’ii .éHé,‘'p»He des- rdri»édes'<]fa’oll 
employaitipbur essayer de sauver» œux’qui'avaieni'Élé MesJJéS'paf 
de» ftéich<R empoisonnées{lies principaux'étaieTit lé''sdb< dtt'oojng'ë't 
le jus de genet, c’est-à-dire d’un fruit à cl»li*l‘JaU'i>é''et'‘d^’0'âl‘bVfeti 
seau-à •flôursijaunesu» Gènojuejà otqtpnépoqné'l^dobtilinendes'istgéa- 
tures (2) étaitencore.ea-.viguAurvâLestlpiiobable quarié^veoiniebdiré 
lequel on a vain d’abord imiigiaé dâ:domari(kr'>tioirembilé'bi'deà Jdeiiio 
végétaux.lui-mémeià'flouri jaüne^'tcomme àeit(jr*Aiôt‘*domm8 lé 
boutoaid'ior.de nos| prairies,.<fu1 a3t.ua6bi'UéaircnovrMlfé.<!i<>lt')';; mou 
.;-jL’antora,.qui eâl.RussiiindiqbéiU){npaeiicéntré->pDison<dv ivrOfieU 
'•■i.j .iioi .'ili irii'i il. I. ’iL .••ii|.ill'.'i tdltiiu.l i.l ‘A> ^'iil-iULid 

< ' »ll) OviMop SMit\ii>'de ta iÂitlàrlir HàMfit 'toPOlAifa:^.* *ft3fSaej 


HSl 
l’autre ob- 


eIiap.<:9>^iTT'GctiiM«, -«tupitsiiatsii OMtoCcuiaraïquI 

è-l? IWM®8 W'.» ep.çv«p>Héfiy ipcopfpçtioq 

du poûoa (jt (jui devait eq^au^W^l'excatle^ 111^ "P propn p^qrt duq^^ux vap^^yf]^ 

(t)' On'rtooimait aiguataVé, les là'dicés pdr Ibsqnels 'oo crejraléiSlttiroii'r^'nHàt^ 
que.tel>produitivégéul'OU vnlodiU avaitiâuiüdoetlneipal' talnaeurWB'ioiiibtétMIttâ^S 
tslpe,ipfyp{d|ct danqAa J>iyove^Ian<e,p»ivpyapre„|Aipan>raÀ’nT«it tnarqqé pAhquef, 
qyey^ne ijUé S^rqcpuQ 
en nvoe \'m filantes qui i 
ibni mâréliéei db'taclies'â'l_ _ 

.T . iiimiioTi 'Uioif a-jI» 'i/mril iio oci}jctia3'I ^ 





4¥iTm^Wf.W ^Bi>j^ij(ltt/P«il;a«n«fc.\î|»l9, p«*tei!cii:(îoB6taDCe'de la 

(Wi pesWtmilai pau8..jiÀportalilôi!llty 
^kV«j!»Wi0 @ftirP,MM«avmi4ft)AQai*WiTs>*i«ufl«libfl!W60upivplaS de 
PPj<}ftf«^9i4'}üWr/ftipf«ig0P*, fltiiiîWieîi)e}iprM|aéû pati-l’aplioritemâ^ 


ounol, ,. ii)|. 

‘vvvUwn lo/iîjcfi^!) n‘» ’^•ll•l iiii/riL Jiin(l<iiii'i< mi|< f> .«>• • i» 

A’Aieij,,(Wîiip[W>odiIV?wra ie,wij;,panie 


«H jlDiif' 
*■11 uni llrti 


irfe i’aoonU iiuffoc 
fp. ^oio 

-iffMMm. pmfhM.qwm 

per te mbo 

'tft/ÎHM'P*/pÂ’l‘^ifSif.?p 4 (?iPAÔ 7 J*ft)î.cçinm<fnuRilMf, m hoipo. supersU.» 

• .«r 

>iii)Uî!)W4ti|4«>,;Jjufi.MwcpoMM‘iqi(e, a,picn certainement.été pour 
,<iué#flqft,ç.hp^. d;ptnpj(o(yer„raçpnM çomroa conlreypoison 

riin,g^nÿ<ftUfflai^,.i;applic3M9iiî,flarycpl>èreap’(«i ema f^iiUJ.aïu.pi- 
Wdiqp^ip. RarJ^ dopItfipiÇudes signatures qui 
,flîit^ftû,rtfil}j,ap.,tçpips. 4 q,.pliqe,, 9 UOiflj|:p)Jle,,Ji’eûl, pae encore un 
.<?p lit,i(Uqq,4.qnônqc. cljapjlie,, au .para- 

^iV'i'cHia i'iiuM»'‘’| i.i 11" * ’ ' 


'ili n.f{ckiW tvmf^QtMfoP(tv,kvfk.4Corpionmt<'modQ guare et acor 7 >ton 
.^ittkgpi qflPAUaoe'ieMi»!JüoAvait .(wôcédemment'.comparé cette même 
•iïacinpiiài(^a^jPWia>(lu,Uproaf<J//ça»wrtrus.mann!(a;..6t dii.qoe ponr 
meUp n«<VHDtiW iH.i aKait.quelqutefoîe donné, le-nom-de emmaroluA 
‘II) dia.wiw A’#i^prdlJrpconna(itFej.ce imotj dansuleeidBuxdnrnbôree'syl- 
.iaJae#,di4i «¥)B!ir Rftïi.léqnfil'A<Wkd.qïa/dé^gno 1«. piantoidootiles-iehas- 
^eHVyrfti<ÿisiiltAJtf lie,i§^riV»iPnti poumwipaisQnner/leurs Jlèchee.mais je 
n’ai pas tardé à reconnaître que ce mot signidA simplement drogue 


dHJatin wrd»co»i«», dont 


ir.i|L’itplisaiftiOûns«*'vâmiie bnnneipaotile ‘des<iipois-Iatins terminés-en 
men et il les a très-.peu-déûguréâiiLeeifarmaatida nominatif sinrgulfer 
'•parifci;âô«lp>süptprn9sion dé li'n<'dnaI;rite<-pdotagais a fait-dc'mdm'e le 
'ipluqiseuffoptv.'léiCaaiJfaBi et lO' pFovenÿat'-qttelqQerois. 'L'espagnol a 
vagi.U>uti.t|utlïaentillil eGéipaittiildeiila^latiflet'iàloiiangëimtdPén'mére, 
appliquant daiméme.négtei.AuxiinomBi fémiginsiiterminés 'enimma. 
■-Aintii>leâtlU)tSj«^rii(«tl<(Bniaintfnqffix»ueRl(es6aimjlv/uinsiu Minen,-etc., 
delieHusleaiÿalMD-Aliumfi, ^m£nesPiileVilaaiie4)nome,'-Bont en'ospa- 
irgUnliialutoliiifinmlinnpPâ* ieasMnbl'«pliQmbiæ 4 i'<nombreii'iir ‘llait'‘de 
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ra'înke i(kiiAwnï>M tiôtt(Ur8;iidli /«n»{ha'hétntftMi{ côrtitHè IMaH’harirbffe 
dülba^'leün'i/bfntftbj pduri'fattesi 'La iririéfdi'iliatioii* ?&'€)■■ de 

nie<(itl( 9 nt>i 0 is 0 ravi mais leà'leltres 

M eliiS8'Su66Ütaenf»qtiïel(ïae»foiS li'utie àirautréi'sùrtctutiau commen¬ 
cement des mots; c'est ainsi,q|;i(;,|e,latji,q^t>,ttR<ni (osi^r), qui a donné 
au portugais vime et qui semblerait devoir être en espagnol vimbre 
(SM'b'kfïàt'é, •sé'mbndrb’feéttlèWtènï SûWà laifome ïûimbrél’Ces sdbsti- 
tutions ibtfidiilrebt'dyhfer’d'afutriss lango'es efrbri'peuiconstilter à'cte 
ShjEb la'sa'vânile note'dë'M.'Wàddîngtbn & iWalàibn d’nil passagë'de 
l'édit dé Dioclétien'ôü'le' hôiii dU'nafet pduMiiî est écrit (ioùvwSixdç; 

J’eW ^à'î'èni’'avèt’ l’éiyiUbrogle' ët’ si ]è l'èviéhs' aux' pôvsons, c’eSt 
seülenlebf'potrp faii'e''rbfn3t'qüér Iquè la question des armes empoi- 
sônnéeé fi'est' pës’ ëusSî''filrarigèrb qu’on pourrait croire a des 
r^hfer4hbs''Vèt^ lésqilèrtfèS'l’ëitbéolo^yé'à'e porte aujo'urd’Hui avec une 
certaine ardeur. L’application du pniso'n'aux ârmë's'de jfet estuhe 
invention‘de-sauvages, tel quoique son adoption par '!(*}'chasseurs 
l'ait - perpétuée faiblemënt jusqu’à une époque irês-voisine de la 
notre; on peut dire qu’elle a disparu do l'Europe aussitôt que'la 
civHisaiion a commencé à y pénétrer’, elle n’a pour ainsi dire pàs 
‘laissé'dé souvtcnirS'hislofiques.'-Quand on la li-oüve dails un pays ün 
■pôttbvàincé ètaihiUurë'j'c'est'dans lés moiVlâgnes,'’demfei^Teftige des 
habitants primitifs. Partout où nous la pouvons observet' dans le 
ipi<êV5Bnt Or la.'ronstdtwdans' Ieipàssév'elle'CoïBôidô avec 'uB état de 
soOiétèifopt arriéré!,•>etiBUa’'pdut eniêtre-confeidérée cbmme l'indice. 
<Ao|jK)an4-’h«l donc que-'lton'réuniravtee tanVdd'soin'lës'prodaits'de 
I’in(iuatr»e-de8-4noiens'posses8ears'dei hoirehsol; 'jd VOudra-is' qu'on 
examinât aveuoitention leà pointes des flètehes fàbriqüéës en osj jë ne 
serais-phsisuppris qu’on y<découvrîl',ientre'dei rkinui-eetransversales 
desiioéesià mioux'Oxer'eetle-pointe ài la hampe, d'autreà éntailles 
«ervalnttà'logcr‘le poison.' 'i* '-t. -ii' ■ - -r*-:) ' • r. 
"'“le wieteutà-tort’écarté dd'mbn texte, j’y reviendrai'-en terminant 
pour dire deux mois dé’ la'barqiie de 'jbrtC qui's^'trouvé irièniionnée, 
sorteidiembaRcation-que’-le lectenv-Bans doute’ne-connaît'quelpar 
-on'iri^re^ictidoiutij’ai-eiiiiQooasien de-faire‘Usage. ' “ 'i i' •• r '>• 

-lûnaiqufonria déaignàteods le inom dé radeau éafsayl-n’était <uoe 
'vraÂ%0{toelie,>Bveo!ë4)Sjcdtés<vele<réS)! ëa poupe,-et sa' proue qui‘-Se 
redR£yiaaiUoammn'teollO)d’naipetit<hebéque.‘ Elle-n’Ataiti-pas dfassez 
grendB-ivaleum pounfigurat sur<>cin testavùent, >8t-selon itouto'bppa- 
.ranQftnétaU nonatruitniaveo be»uooapiTno*n8"d’-ar»"qote-belle de-nnKre 
-g^ulQiSitmais,-elleiiie)tai(lcédaitreo'viea, jeine’erdinë-ipaM'dnileidiÿe, 
-.aousde n3ppoT(>d6iifélégQho0<desfnrttes<et délbiodmmotllviÿidnlnfeût 
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pu rien imaginer de mieux pour naviper sur des eaux peu profondes; 
rsüri j'accômpâp'als Bans ceiie promisTiaàe'i^sraiTT^Wstrmi^ 


pour la chasse aux canards, trës-fruclueuse sur un lac voisin de son 
domaine; les joncs de la rive qui étaient fort longs (2 mètres 1/2 de 
longueur environ) en avaient fouciii les matériaux et déterminé les 
dimensions. Pour les assembler, il n’avait pas fallu plus d’une demi- 
journée de travail. J’ajouterai qu’elle était si légère que notre bate¬ 
lier l’avait a cliemi- 

uant gaiement devant nous. 

Pline (VII, 57, § 15) a parlé des bateaux du Nil c expapyro et 



• « • 


H»a/ f/A Ta v^aiMOu aiaajAiu f.A 


tiItjI nu 'lUü ,rnii r.l nfi IncNl iru ,‘>;i;'.i-inrtilcirij ... rtiiti i 

In-r/lKril ;« .x<tisl‘»*ii> <«ii vt.iri> f»it|ijviv i •llinint. li:!' ’il.i-! 

.'>ii|<iliii: nu l'tnpib.ti ln’i»ii"irq iii|< n-uiiin n ,• 

■liiuTuiiil. |•^l|Ir. mi >u>i*i<(n‘i r-illli;>'iiinil >-il> U'iilim in ’ii|i ri lui i • 
irjl) lii'i|ii.o*!'ni|-n ;:'i'iii)iiliri;t r-ûl .i;‘iiul<|lu*i' ')|. mu |t> ■Mii:til Mul ti.ui •' 
‘il) <'-HiiniiM| mIi .i-ii'iiir.l mI) Jy M<lliii:'ii;'li H'illiiuil ‘il* '.‘•'•in inl <m| 'ii.l-it)., 
,ul) frilMl wi •|i;ij •l'uir.l^ili iim •j'iiirUili nli j-.mm/mImi Jm ,-.|.i;ii*r)^; mI. 

'-*>! 'iii^ 'i'riu;:ll i: lii'iii.iiiii. '.iimi iiii: >m1 mui» /.’)*>»> vm 1 >•. 111 .i( >1 / 

•lillM/Jll»- mI IMMItIImiI llUHj MIIIIIUIM , l'IlM^ Ml yli '.)U'ilUIIUi)li' 

!iit'inlil nii I<i8 ni ■iii> liü uinl un/ .«i'iMitii •iiM ()i iii;i*' / iup •i‘i''ilii i>'-. 

XT)/ U't itoilqi'i'i'iii Miiii xiil ’ii 1 iii|i')l lU' ,‘Vn'*'iiiii u •!<) •.i.I'm» 

<iir.(l ,X‘iii"il 'ixiio liu'i'iquiuI .•‘•>ii<.:;Mri ■|■)<^. •i;i/r'V .ll•'|l.|l•l^.tlt ■ 1. 1 
•Ui:ll ’ili î'‘)'ll'Ullllil i‘» /Il lii Jlln Am(I' i1 -m! .i’.nî^iî - ’i’-nir ,n.| riiiii 
IIII II Mili] 1IM(| nu lilo r-iIlM ...mIu. *•!!!' -Mlljtl 1)1.1 X Ù î^. .* 

-juin'-Ui'x Im '.inni'! il* M'•i'i*i-i! .1 .n, ïi-. 

I‘) .•iii'ie'ü.loli lui lin; ,iiiMii;?ii‘'t‘ili x'i'lMiuiin II / ' •.Nh/mi 1 „ 

nu'in:b tifcx .lar.liii 1 x 11 II .iU’»*’.'ii:i|M 1 -tiImiiiji,. . •mi„‘i.Uj.' ii'ij/i 

f.'ilMU'iui'. O' »• >1 11,11 M'iji l’ihi'i >.| 'il) Ui>. 




4ar/Jia £Cl 

r-.lun)>oiii “'“l '11^ rui jwijâi iiioij /u'iini‘lOinnigcmi n'iii uij 

tli.» 'ili itv.l-i/ i.i ijti llii •(>l(’iil|‘i|ill-vVll .>lil':in;‘( /ni; <i'>r.il'i i;l ’iuoij 
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r. .îi ii'i II -,ii,, ,i!|) I >| ij ijt.n; 1) li rililii.'i-r.-. ,••,1 •liiuM .riiniiin'iiiiib 
•1 ,| l'îU 'i iiii. 'M'I'i .i| iii|i iin'iiiMii, i. .||i',/r II'lii •,'',ii-iiwii 

■••"•"JN S'GR'l'P'TIO N- -PN ÉD'IT'B" Pli, lii /r'f Hil 

. 'liiiil Iiii:/m|i iii‘iiii-,ii inRji 
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EN DIALECTE DORIEN ET EN VERS 


A une demi-lieue d'Halicarnasse, an bord de la mer, sur un tertre 
isolé qui domine l’église grecque d’Hag ios Georgios, se trouvent 
quelques ruines qui paraissent indiquer un emplacement antique. 
Ce fut là qu’au milieu des broussailles j’aperçus un autel funéraire 
de marbre blanc orné de sculptures. Ces sculptures représentent des 
guirlandes formées de feuilles d’acanthe et de laurier, de pommes de 
pin, de grenades, et relevées de distance en distance par ces tètes de 
victimes appelées bucranes que les anciens aimaient à figurer sur les 
monuments de ce genre, comme pour perpétuer le souvenir des 
sacrifices qui y avaient été offerts. Non loin git sur le sol un bloc de 
marbre bien conservé, sur lequel je lus une inscription en vers. 
Celte inscription, gravée avec élégance, comprend onze lignes. Dans 
les trois premières lignes, les lettres ont deux centimètres do hau¬ 
teur; dans les huit lignes suivantes, elles ont un peu plus d'un 
centimètre. Le bloc lui-même, de forme rectangulaire et sans orne¬ 
ments, a soixante-dix centimètres de longueur, autant de largeur, et 
environ quarante centimètres d'épaisseur. 11 est intact, sauf dans un 
coin de la partie supérieure. (^Voir le fac-similé à la pa^e suivante.) 
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Voici la transcriplion du texte : 

Mûp^ov Eù€oûXou 
MvnSta, 

Xoûft . 

IlsT^ fUv MiivSoc • Ytv^rwp Sè fuù fttXiT’ ’lâouv 
^'ffTopYfii S" Eù^oûXou xoûpa àj^pocŸ^fiav . 
Tixv^ S' dpTi^^Xax'rav ^aova |Jio^\ Xiitoûffa, 

^ }-• üwSf 2aVtp<i|JWv ^^aucaiS()^({ . 

%lo(X^v SI. 6uY^pa xoTUŸcvdcj^ffe ^Tpaxcta., 

^ ^ oTeé -tiç dxaXi'a Sâx^^atvÇàXxtovC; . 

.'ïouv4Xa tSiv x^i oùSjîffavrsç 

Ce moreeao peiS se^racWire^ina : ri 
,, V •■) . îJ ■ J ît 

“ ù.' 1? «"TilyrUi, filTc d'«ubMus, 

J» . N-^ .1X_ 


r )•■ V «{He Myndès, e^ellf^ite, 
i. ' ,-- “,. - P 

«.Sfa patrijiesQiyngos : Jas^ fubnioa père; ^ ( * 

<rla tendresse jd'Eubutu'a'’fit ^ nvü sa fille ac^ptive^ 
ô^Je laissât à ma mère Jasonjiiotrflls encore ^ bei^au, 

»‘el je pec'àis Ijt'vie.i l’âge de.dix^cufans. " 

Tsiratia le malheur de saillie, ^ y* 

«‘coÀme pleure rBicyoTf surles'iners. ^ — '' 

^ Vofâgei^, ^uefedu ifernfér a^jeu Myrto a^x^s la tiarre, 

«*et puissies'Vous dh retour bblenir même faveur I H 

!.. V ^ < r -O 

C’est, comme on voit, UQe éfégier en Astiques, gravée stxr la 4(;mbe 
d'une jeune Grecque de Myndos npmmée Myrto, morte<>à dix^neuf 
ans, et ensevelie prés d’flaliearnasse âur le rivage où sè lit ^core 
‘ aujourd’hui son aûm'(l).f.^ > v 

Mi^rovlf^fe rnyrte') e;t un.de .ms noms de végétaux que les Grecs 
employaient çomme noms propres, tels^ que'AxavOoc, Ibkpuc, Aaipv>], 
Baûo?, etc. On net ler4rotive pas dans te Lexique de Pape, mais on 
le rencontre comme obm J3e iemme dans une inscription d’Aphro- 
disias (^et hans ]e ^Iiâ|te d’Ar^op^ane, qui, à propos d’un pas¬ 
sage des 6e^oipopuxl^>(rai, c^ les irqis noms suivants : BofStov, 


(1) La transcription littérale de ce nom serait ilyrton, mais cette consonnance, 
dans notre langue, déplaît k l’oreille. J’ai dû préférer Myrio, bien que ceuo dernière 
orthographe réponde mieux à la forme féminine Muprû, Sluproûc, qu'on trouve éga¬ 
lement. 

(S) Corp. Iruer. Grae., n» 2817, ligne 2, AùpriVEa ’Aïqiia UCprov. 



Xpûffiov, MûpTsv (1). Les qp{Q$,f4,ÿ'!fewtine6<>i(^èiiile6i’/]lnsosÿ>'ètaieDt 
souvent au neutre. L’emploi de ces noms impliquait une nuance de 
dédain en même tempÿT|ue'dfe‘talafiïè>N!': âvfôi’Tfès trouve-t-on 
fréquemment portés par couriipnes. Les^ noips de. c^. genre sont 
nôtebreux ];\krmi‘cJéM*life"ïeiA'A|es ou ftljlés' esflavqçyflù^ .jâepfion- 
nent les' aClèfé d’aiflràric1fiîssyràept\ex{sta'nl|à^ (2J, Oq les 

rcncoritre aû's^i’liÜei Feë pertotfnWhe condAion Kpre :^p,otrç.|ÿijc/ip- 
liûn''d'Hàlfciil^a'^è‘en‘foutfiVt îc^ün excmpïcl’, 
Lèà huit vers nom se,compose,cette in^cnptmn sont préeétdte.de 
trois li^es én caractères p]o| gr^ni^s e^ .(ji^^ppçt mopqipep/el,pré- 
seifÜlit la fd]rmùle'liab'ii'ùeîl|ê ipscy^ipUqos fyjiéra|res, Le, nqm de 
lâ‘ iildrtè',"^iflaiôÿ{ioïi*àè"' ^ôn père et'dé'éa,,'p^jçie,.„e.i puisil’pdjeu 
suprême sous la forme louchante usitée chez les anciens, voilà ce 
qui remplit ces trois KgnèSi- La morte est appelée/îiled'ÆttàulTw, bien 
que c 
ïiim> 

l5i‘ fôVëlà t)ci'ïè'clï6'il'^)lïj^i*qul’ ^lia^er^ecUon *mon/ç, sejôn ies,habi-i 
tddW‘l4'bslJ^ll‘'&èir'Gfei!i^ Aui’ hè'’'séparài'ènt jarimis çcs ch.o^fô. 

c^^moTl^eijf ^jpsqipblç 

personne nuMe el personne bmueuse : il ne s appliquerait pas à une 
enfant. Il ne faut pas,publier que de xf«o(««, et que son 

premier sens est opfuj, ulilis, S’agit-il d’uiic épous,ç, ij .marque 
le regret q^y’li/iikè^*^’'fe^tSSnhè'.'mi^ sW 




était sans doute un citoyen d’Halicarnasse : ainsi s’explique la pré¬ 
sence de ce toip|b^y qi^ gip^i/p;^ jC^ftp. deriu^eLviUe.- 


xw- îwieét •/ 


•.\.\i . /! 


■/! 


(1) Scliol. in ÀristepA. thesmophor,, r. 289. 

/•«/>•« ’dt. femmes 

libres ou esaaves'adnt Us odes êraffranehissement de Ùelphes. • «jr 'i' ,iî ■ «•■>'• ' 



iNSSRn*tlO>»'D'*fi)flAC)i!tW/îftE. 

jnLesecond wrs indi^C'le’fatt Ü’a(4o^Ubil':'‘*‘* ■<*' X 

';(• l'iilM'H iiM • •. •l't'ii til -Mll'U ■'•'l 'i' •"l'Illl'» .1 .'•■IlllMll tll J(r,l/lll>î! 
■I, ' .(11 ■! ‘’i’Viiii ni 

, , . ,' uiuii ' 1 * •«III '• iini'. > «1 III I lll'iiillll'.lil.'i’t) 

L’adoption avait ;icu en,Vertu d’un contrat jDçcrH.,dans^ps.i;çj^;^ 
1res publics: Cette Circonstance ^st marquée, paf le iqijjl.iwfpây^^iv^ 
qui désigne ordina^rjBmen'O’jnsçriptiq^ d^ns jç^ ^j^qbi,vç^yPflm:.,çftr,n 
tains actes civils, tels que les contra^ 

niens, tels que les atTraiicKisscments dl’esclaves à Deipiips,e^,aj)Iemi's,’ 
l’inscription était s'ouvént'ré^étéê sur le jparbré|Ou' sur||a i)|prjçe,, ç^^^ 
pour cette dernière 'dpérition on ’'disàit'ég!afem'en't ijvay^paiijtiv.’^in^ 
dans le testament d'Afcé'slppî^'àe‘feaiydôn,'grjiv^' au^j,lf,’ija 
dionàl dé Dèlphesj'ih’jit'? ''' ' ‘ 

! i, • ^**''*¥* ‘ 

I ./ I., I l .,1 I . «i.i-..Il . Ml-, iii.’ri ii‘i imii>’i-ji| >•»'iliii 

Les rapports d’Eubj^Ids et de Mp^rto. .sont,carftç^rij>é?.,p?i; ,le^ fltql 
vTopYot ou dans la langue' pommunè,(rc^,Ÿj(.JLq raçijJe, rcpoii^ 

au latin diligere. Le vers’ èsi‘'r!ônstrpii dç,,teite: faççu. que le gépM\t: 
EùSouXou SC rapporte à la* fois à’ o^opYS et à xwpq'jCe d.oitpjc r^ppQp.l,- 
qui est si coiiformq aii génie de la langue, ^pecqqe^^ne jurait,Lit(;9i 
facilement rendu en françajs,'La tradpcijon,serai,t^:,., 

ri .. 1 .. . AmpraiEubuli.puella itfscrii>ia*Sinn;‘l 



mariée.' . 

peine sevré au mWéni''iù''MÿCfo ;i[nouiûL,^y 
son grand’pére, suivant un usage répandu che^ Içs* qui,,(|^- 
naienlau petit-Qls le nom de l’aïeùl! !! ësl sfn|gulier ^ssurep^çni'^pj^. 


-- - • i"",' ,".ïP/i:r ,. av-;i 

tel, femnie d'un tel. Qtièlanefols, il est |Yrai^,le pqm dq^^re qsl SjUJp- 
primé,-comme, par ex^ple‘,‘'daps' ,uné''des^ msçi-iiéM9,bsJ^^ 
qui ont été trouvées l’ali délier jirès de la'|)o^jlc„liipjiç'AtbénejS, 
et que'j'ai publiées ici'méntel On 'y lit'i ‘ ' ‘ 

I.-II, >r'lM • .. I.,î ‘I lUl. 

le 6 P A A A f 6 ri A TÀ e A' ri b £ F V'rlVi*'’’ " 


KopâXXiov ’AYot6(i>vo< y**^ 


.".a.wnK »> loiîie 11 


(U'Liàne'S de 1 » tramcripflbn quo'j'ai ftdti d’iprti'inolù Wt8mp»i{ë.*^(/ititV&<50«(» 
de Delphes, n- 4 W.) ' '■ 



4^ 

‘ C9D^<Mvnrj;««iiMSü#(?WTp6(ii})l^Rf(.fP<)tW! »iA8cn»plj(5« 
4ia4iWeftsfiQofl4'-qo«<ir(»jr,«rti«’rt*frilpprOP4nr^i*i»»ciiwUei^^ 

Pfs| geiToaij neiHaHr^H^#iÇi«llPhM4ltf^wJiWr<»>flH^J»«aiol lîTfNH 
IVÎ» japMj«P!tii(5t6<e#,,WJ9 ^eri’wÿc.vjpi^nj (QnwÂiSiPiarW/qM <ei ipot 
KjCirPArfïi rieuütoif y^js^’empIfijMîwwilQiSeparipj^Wflietpon'^aQs 
qejui iBifftswi QplHjd^npÆ^ïki A}fW>S<^«e 4 wjwî^W'; 
,Sqptjpcleii-|^y4»oK 

^wjpitte,: iIWîft«wi I W?Wi( ((3)fc ‘ïlftqfta Cf?ii flçe.BOfi [j^ij pipptHnWa. 4-1 la 
i9#gi«.def,(^r^giqpps».wi^lr^n,V:qpijljn:S,.Sj,«u‘u,pe iaî)Wèrft,de im- 
4uirpJî:pÇf)(^.x,çqpp>(]ft:pft,lft-/Jfie,j|;A^ iii.l u ii-. »n 

iH-^’Anfenh4* 4fjrftiftwl a#iwi^.’AK'Wi%«f^wfiTf .Ui.wî,'4(^Y<!ir- 

(09i|j;q«x9 dîip» les 

fllo^H«^/4(tTSYi4^ç..i»î!^ui)rtitp/^op4efi,fprp^ • 

naison ài.'C^irdei;lUl,ti5(}i6H!mq §6t;flP/ç„d?^iflastj(a;iMrite^>te&iPlfis 
QVjrjgapea 4?|.lflul«Pgj^a,i^q|frÆof|q#^MAqiïW‘ les inPCrÎBlÎpns 
devPpljii)eaN(%w<>^P‘¥iriM4ft^,'^!i^ 

(fftrPAltJPfMHqwftij'^i DHbMA«l 
»AWjilj:y.>j»«qwl«W5> ssipif«ij’M:£A.Wia44 •lai.fftÇiM.PWvo.’fitfiPiv 
<iYC<ri(4). Cq?irfflii|i}^lçqp;r.qîBft9AlPeS|.flajt||^8fMl«txaFt{lW^^ i^P* 
}m 4.(^è(ift,(5). 

Grégoire de Corinthe eue comme exemple du môme fajf,,^, 

.ç|flÇOp^re,jpi ,,,, .î „...!. I ..... 

SPidas W-Ce les 

seuls exemples connus du féminin. Ailleurs ont vbi^ |^ fo.riDaQ„ip[ias> 
culine, iwcaxaiS«c£T>ic, appliquée même aux femmes. 4insi, dans une 
épigramme de l’Anthologie PalâWÿél '()ft'‘lVt'‘:' îw^lèWAc^;' i^'jJttSc- 
xfrfof (9). .t'.nxil ,y..-/iy 

Dans Euslathe et dans Suidas, lafoeme qui nous occupe est écrite 
par un K. Dans notrui inscripilionv aunoqatratFe, le K est remplacé 

.'il'» ,T‘iilijll c.'- 'Iil.i.l o.s;*.v: 

( 1 ) Ætcbyl. v',i,|-|(i) >.<ii, vm. j j'iidi.iitt u/. 

(2} Soph. EL S et Æd. Chl. iO. 

(8) Eur. -jï J.. 

(4) Voir la RtvM archéologique -^écefa^pp. i-TLvO^PoWiSWfi. !'*• ’ 

trouvé, dans les inacripilont erétolMS d’AptèK, lA.^etif pluriel Xipévoic. (Voyez la 
feuueareAéo/flÿi'^ue du !•'juillet, p. 77.) ’•' '* 

(5) Eustaih. in Hom. II., II, v. 537. 

(6) Greg. Cor.stspl AloXlSae, § I7a:,vt .KTït • •■.t v'*'»** 

. v4^))EHttadi.iâii>itanio/Aupsi'aiAi»S.',ii •.ii|moii/;iifji.-iii,) i,. i.,.. i.. "l> t '. 

■:i (SXi&ailLcat vjo'i(pijttau‘><| ■tal^ si ^imb rou .ill/.'li A*i>'i-<ti'| ■•'l . ‘'cjulkii'.,'. 

(9) Anth. paUil9tjlfW:^lG& t^.,Hj'UO^.H'.isi,yS. «■..'.'.;iV' Jii-.n»; 





m 


tM)(H 0«pirtl(Se<m6O'®arf8i1^'^bW^ialri3rtTttèii^ttli|onBWT^a PEh 
TH Pi 2\i6>-»0l»Jd^âWffl8 éôl«|Uë«,'«»|iole!rfè l^0plWiAlM^®ai«'!ék fdi 
■«r{ptioüsi-dô''âi)drfdj‘'»ôrtjHréitfite'Jü^'ima^!^<'»^ â^M'aliAftetYlîSi, 
iHWv5el«A‘'B«fl£»j'Ariè^t<4^feifiehv\ibnÉ'T^ ièitK^ 
'g«rtiiHa^l):«Gétte'STte^ii»«o»fdîiîi‘es{friM»a«teirtt<w|)rit‘dau‘i<a»jJei^*fe 
^ad's ayjbift^^itrt'^ferfGrêèaiJpWit- 

tféro;. On en a fait l’adiecW'il^i^3i/»l^Û'6h'^i^<wèe?‘(fftft^^^ 
tréS-'d’AHWnU d9w4BaT#liVW»’‘et>‘tf«W lêÜi%lT6lfriVitiil‘i'^8ftvtnl 
CfWëèUldh iHûtHë'0'id0«i&ènS«plfJè(fèô?‘«A9ViV«PA’tfv^^^ 

fÉUe^alspakÿlli<é''Ü»'ifl[if'<ferîéUSt PHlâlôiP8)déllaf'làriîÉf<«^'(2!i.n'»'ifîn 

'‘•'i^lKnüè WWîti'ifde 

ddi'tft è‘tJotfe înseTîpfidii'J lf-fS\if-y-~d)«ü7«‘'le^)Fndic-‘!xiirrt4tfe^^ 
(Hgiaé*8)! Ce men sHTSpBfeJ 'dïl 

conhu'. On n’aTaiiiqtiP. xli-tii6<^|;ciÿj'iqB7-*S0 ctWyih#ll’aPe</ld' gêtfftW. 
Au conli‘alréi'xâ¥i»«J^<W esrïbWsWüft'aV<te^ra'eblj«Éi >•' » »?""•.•; 

’ Rèsù'ùlohk ïcs 'iJl^AÈ(iY|)illx ''iyfls^itlïiil(ll<f|^Ui3y‘'q'iifef't)fé^fcAtt 'étilik 
idsèrtplidH’’ *''' ■''(|<ii‘.i/*t Miiiiiii-) <i1i>'(ilHirm:» <i|» viio'x nî* 

dans l’adieu funèbre, appaT^èîit'¥1aM!iyfcïïë^fîfiStfhê.‘ lleï'rasiiKl?- 

ms’he'ïffib'Hey.'UlWatYip^iii^^^'bijfPrdRTAffreM 

èüYrs'ii/s'^iinip^ ipif^HY‘diïtlHrtftf là'ifô’i^Ail^'^'idtî^vgm'rès 

■fdribeè"à(iÂ«li&V/ liin ^.lu'dji/. .riinuiril ub ainino-» afilqiii*»/') alici»! 
••r .irl; il'”./, -•iitiiii .1. /iir: ‘iiii iiii 'i'’iiiiiil(jnr. ,:.'rTij<iÎjrxxiv»i .'inilu'i 
Parmi les formespoë^f 9 }ffi* Qi.}p, 9 g,},q ob on.ff..n^iqd 

Y*v£t«p, ligne 1. /(>, 

lu .‘i 1 '-, v|ir. nt .-iifuJiewp •iiiiètrfj;! .'i.liiü^. anr.h 1” ')(lli;l>.lKl >nrl| 

!’ il-|ii(->; 1'') À ul .d4al^iàiipouP<>fvdlAyj|ÿigtl0 Oj'iIoii piitU .A nu im| 
TO&nexa pour T«ü ^vexa, ligne 7, etc. 

Au premier rang des 

ivvuouuStyvdi 


formes tlmlIttîjëSJ’ri ir 

.M .\iVî .M, lu C .iii| f! U-i 

wtiSextTi; et dprtYaXoxTOv, llgnej^.i|îJl..,„H f,,j 
■’ ' Citons'encore ri'«‘Jbffa‘'Tj6nr'<k<jat^pt' ■<*■»*» w>»h ai 

al iMVO/} l^iiulq litib.^j] ^'liqA'b *o»iolî>i3 aiiniJqiT'Mni «»I m 

•riv Çtfiff ■Sfv, ^ J -.h^ içoNo-,* 


'f.) 

no/ .|t,. 
m»b ,-jTU(Ml 
i^\oiA ir<ii la-nH 

.Tr.ê .V ,11 ,.'\ .ntoW tu .ilJalüuri (ei 
(1) Corp. Itucr. Grae., no'lîW, 1273,1432.71 8 .>oSj(oi/i jçi» .itO ,snO *; 

(a) J’ai déjà iignalé platieurs exemples de SonièlètiqnsMwua'liuaii.itellieHrtCises, 
introduites par les parisies d'Athènes dans le grec popotairtf'etv taadiis#iâèl de 
l'Orient. (Voir mon Décret dorien de CnrjtftIAdèfÿl ÿ'dt-i'Aiqtefldicàaf .dinA (C| 



•'î'iy.HAOl.iAii a 

l40 RKVnC ARCHEOLOOIQDE. 

il 'in|»»ini| ,i'»i ’ill'i' jiijn i !i.i<ifyLUiiiii’> * ïOiiür./ >>'■*■ tni"' m. ii<w. 
•il ‘l’jr.'/'i il akir.^'n iirtilffî^'^^iîÇîYPiiii )vi l'iiii'’ji ni- in: l'hn”' 

•ll‘j-i njii-iii P i|}i“%iPiTffi*iiî*S1T^’-latr/cij ijli fjuv i.t i-’jl) ’i 
xoûpa pour xdpYi (le dorisme ici esl double : oo.pour 

.vi'^'ii'i ••: ci' :Vii■iii^'jetio.fioan^»' II/, iii-iiiilfri su i -l l'I is 
■ /HS. i ■'i>iv/|i.iii.|A«;rpèi pour' fAiiçpi (ce derqiei'dorisineia'donnèfmV 
Mil ■"•l••||| gance''«ui laliBii;m<li/erj dont oH’ remarquera 
1 sil’ideatité-aTeo lÈ vocatif dorien jtôDrip), ik >•»)> s 

.• 

TfSç pour pi<, j. ..y., ,.,M 

alaxticv pour alocxt^v, 

•TCHni îedtâdquisïtitjnè'que le Thésaurus ibvTi-ï notre inscriptidn, 
ilïrfUt'^ crit«r'll^iV:ni-‘ f.-..) n- . .tsh ; ‘ • .'!♦ •< .lu'i.t. 

'i*'llte'deût fbnn'eÿdori’éDii'ès dû*y£liexW‘èt'itive«x«tSe)(^^ ^ 

'I a.'V'" ') •lilo'! Iili ' •! liK 1 II'I •<• '»■ ' - l't' f ’ 

2* Le venJe nouveau xaT«rrtv«Y»i«e, , i „ 

,‘1111 'S.! • '.il.iil'l): /Uii'i'l*' '"Il ili ‘»‘isij.'‘i M)l> ‘ll•iMlllll l:||»''.. 

tSous 'te 'rappafit < àUiéiiair^y cette- élégiet éo fa it iremarquerit par une 
simfhoiiëi-éli^ante'' qui perraettldei las.haagerpà 'Côté des> .ineil-> 
leoiies ipiëeeil-de i’Ântllologiéigpeet^uei Ellei estupteine â'ertj ceiqni' 
n’eat pad icanei danésL’itothoIogie, et 'pleine.'aU3siié'tine"seB3ibiiité' 
vraie, ce qui est un pou moins ordinaire. ■' 'ii’ ‘ 

'iCéfnlést>pa^4ii»èi des.idées àUatog!oes«ne soiint exprimées’ailleurs. 
Pour h'dn-citer'iqu'un -exeinple, nous lisons dans le Co/yuai.une 
inscription de Pholét'andros où il est dit I • • i. 

■'« Étrangerj^Salue Diogènè enseveli sous^cetiè terre : va ensuite h 
• tes'affaires', et (rtiiSses-tti voir tes souhafts accomplis l 'J’SVais 'flix-’ 
« ùeüf'ansqffciaiilf jé rtiedorapiêpartin mal c^el, ((ui m’à'fai'i quitter 
« IS'floübé'iunii'ïèi'e’dü jour, "il "• 

■ »> ^n..î. yci/.’l.* -si i-, nlsl lj iiin’.' 

1 üit... ....... .r. 

' ...is ..1 

.1 i. Vj.|.|iUl'r>'iyWi-?!»^ WWj'ril1;,Y>^ ..i/ • .• ...:vll 

' 'Cë‘itfnl"|>ééi«itie lyii'inttêWe^ pféÜbeei'. 'Mlnli'it'V toë's'eriiblèîi'^tin' 
charme particulier dans l’accent plaintif et r^sigilé’‘dè 'ffbféfe ’jëüiib 
MJVî«ien‘r»?,'*tffoH«%1a'ildli^dd'-rïgc',iaa'ttiolil<^nt6{rlà’ViëSeihrtlblï'l'ui 
sourire. Du fond de sa tombe, Myrto se souvient de son berceau, et 
compatit à la douleur de sa.i&ere<qui.gémit cti pleure < comme'ral- 

■'0AU03 Jnw sn’jtluliâ'f. *<»'\nno7<|ii<t' •.•■iiiins) .•uiîhk ••r<’ • • •• il ' 

'nniiii«>i! !vl Anf.ti JO-l’ii 1» t’î") O I ' .•/ ' .t »”aI/ r ’ji 
(IJ Corp, Inter. Grete,. n° 24ts. 


iH •i'iii . 
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•■ijymi T'7l 

cyon au sein des vagues. » Comparaison naturelle ici, puisque le 
tombeau sur lequel est gravée ncfire.InsîWWion'ïlgarde le rivage de 
la mer. C’est la vue du paysage 'éilWrAüniiTf "i^i a inspiré cette 
image.'•‘«IdiroO i?-'.'! l'jJ 3iu«i u>li yi . •iiii>'| r.,vx 

Toute cette poésie rappelle Andi<é Chéniert^Pénétré du génie grec, 
il setnbleavoip.doviné ie>poéte anonyme don^ bous analysons l'œuvre 
inédife. Lui avssi prête des iacmesrausioiseaux des mers; lui aussi 
chante une jeuneiBlIieaiàmmée 31 yrtoi moite avant l’âge. 

Pleures, doùV alcyons : OToü^.oi'scàùx sacrés, 

Oiseaux chers i TÿdftlsV&üx'lilcJroiisV’fleurez I 
Elle a vécu, Myrto (1). . . . '."Vl : 1> . . 

.—.•. •v lllili) . r- ,x ■ 

Aidait. mUle ap$d( 5 vdiplî>«<;«.'C’ççt.,ja.imômeiÂqgp/wtion-,.André 
Chénier, Grec par sa mère, connaissait peut-être 1& lûgqqde ftrioQtale 
qui explique d’une fat^n si naïve et $i,touc!fi,aD)^e,le^.(jr^ plajii^tifjde 
certains oiseaux de mér. Sur les rives du Bosphore,, on lrouve,en 
grand nombre une espèce de ces oiseaux appelés elicovàM. lies Turcs 
prétendent que coisont ies émès des épouses qui,- soupçonnées d'infi¬ 
délité, ont été précipitées dans;,les-Qots (S). Ces âuses errantes vien¬ 
nent, selon eux, gémir pendant la nuitaux lieux où elles ont aimé 
et où. eues ont souflert. .Quelqucilégendo semblable^ se rattachait sans 
doute à l’alcyon antique. .mii.iiiI*'!-' .lu.-m nii i-.-. n-p ■ p‘>i:.u 
.. ii’*itouefaittjei<Ki)?l'iBn.- rencoBlraniirépitaphe- de^MyrialacMyn- 
dienneuSfar.'.iette Q()ilinâidédeptm<iaux dpnuersirayans i-dit. soleil oou- 
chant, en -vue de cette meri^leuei et«de ce<.hôaH.''golfe>'a.vqc'les 
grandes,ruines d’Il^ltçappagsd e(..lp%/|plejndiiJq?iriy.?ges^#.CoSiùt de 
Cnide,po,ur,hori;îqps„.j,’éf«pH\{al u^^|émqiioû,jdO|«^ iq'mftSQUviaps 
enqure. Lc:r£gret.tuéié de. ré^igaaimo-cette.é|(^gie, simple 
et touchante me rappelait les plus bejles producimo^-dq la muse 
antique, et Antigone, et Iphigénie, et les plaintes d’Ajax dans So¬ 
phocle. Ajax aussi,' tout néros qiTlI est, règrètté ce beau soleil et 
cette lumière si pure. Mais cé qhi ihe toucha davantage, ce fut le 
commencement mémé'de ^Inscription : •» Ma pati’ie’élt'jlyndos, » 
norpli; (ièv MiJvSoc. Il ^ a U Comme uDe plainte discrète échappée à la 

tQnd)(>, ^ftémpjgnaqt /a,rçgijét de jemia.fiUq epseYeUéiaiUeurs 

que sur le. spl nata). j.^., j,, pj,,. i,... «''iii'i -Mni 

OéçidûmenL, .je suis.deiL’ayiq de Bernardin de Saint-Pierre, quand 

I 11 I >■’Il • 'if !<i l'.'vi..'- •' '• i-:! lii îi'1.; 11| '1111111. 

•(l}'P«)tii«»d’A<i4réiCMnter,i4iit/«un4i7|ar(»Mir.wi-lii il i. Jucuu'*' 

(2) D'après la coutume turque, les femmes soupçonnées d'adultère sont cousues 
vivaniei dans un sac de cuir et jetées dans le Bosphore. 


I rft* .'H'-'t I 





il üPJiétofibieÿsiaeafliÿtiâaai ja^is^ktfMkicààiiri&iideu iiaitliquUâ->i(t). 
Quelque aurait que paisse avoir la vue des monument* de l’art, 
j'aime encore mieux une inscription bien faite. ll"seT!fbfe alors 
qu’une voix humaine sorte de la pierre. . 

^ .(i-JOl i>} u'XilVA 

Carlb WEscwiat * 

Ancien membre de l’École Creaçajsi* d*Aüiines. 


.(•toi C) va*;<:A i)o <wis'>/. ' 
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DES nOKS KtUTRES DE 
DANS LES 


FEHUES, SOIT LIBRES. 

INSCttIPIIONS DE DELPraî . 


.•4ubS a9<Melt«siniKltfptiMUbitalDttlp<iM9nii>trtte«bid«srD0CM4wpMBsle>fBBi|ud%n 

AaMi-grAndinoM)tr*u^ai d<!piii/riwM U»<c«xie«|:|’»i releirA «Tec-MÎa ces noms, dont 
Wwde-estipJeiiw-iis^rdeÉUtipiiit/tJMsieuseiif B#»ucouj>..<l’o«te6' en* oût- la forme da 
«*iio»,’«oeWji»Jo>«ni»*iiwiiseO|<V«»«i-We<^lAui(»nom4iriei»'femine» deeendiiioo 
-Uif»S)ii{^saDSi{&d»UbnwH^ dA>;e«ariiib>a’«en(iioi>F(i^t.dLA’e(i étonoerTAristote^ 
tout en Adinettsnt une distinction nsturclle entre U CMUiie.i«i.tfescl«dey.leaiddsigM 

ir.i^uuq t;<i * 

JS SwsiBnimniioi dw^vdes.idéalltqi» «i»uïer*iit toir.j>Upeisilleo«(;|etrae contena 

di(ainUraide<mes>i:«bMC»;«e»di:«i'edri«Side.inotnt<pn|i(«Bi4»>gttnFBi>cutrst>eÉidia^ 

slncueRt pMiifliitilMtdsiseuei^i^ !fleoXidai««#nlbi»ftNiuii»*tse AndçTent pneriitnt le 
Lexigut de Papi. ■'■'■V ‘ 

wrVeidld’sbasif Jeivfiamx-decfiBàmes nndues'JMrdiüu de Delphes eonjoie esetived : 

« wiivoi-, .cis.ie .. V.-|| 'T .-n.,..*-» 

eini'iiiu vi>Jop(stsAnp|)rT lea/ir'hns jW 'ii .itinniirtecii r‘ .vii.k vu'M 

• iw\. ,ln\>>^u\ A fMi'M'‘< •» '.'ti' "•‘U JO 

• 4 ûp>yt 4 ... vetvd ;t»:i;r.tjcv .otrwr .tj •ns.-r.^nS iTT» r*. i’ ’.'l 

vi|, iisij fA sup uoiiBiis 'iila;» ab MiihiM» -vl ;ii>-liK'iiiuq o/' 

liiiaie siru’ttWWHi^ifjWk.eK .TiütJ :i(>iiil.iius ni. e-iniili-.i «*>0 ' ..T -i.ll•.u,.l•lt)|• «^1 ■ ' 
-liM *s'îiAjipWw.n/b ««f. iwiil li*ilà uo Jii-b 19 oastLlvs ) JiU9«|i|fl i ;<ip 

• Aûoiov. .siioiï 9 < s rwioll'f sfilni;« »D«“lr*T iinita;' ■■> 

• ITspSévtov (J). 

• .SJa/.’) 

«iitAdJA'J R^ÎI|ïï’!ilo)?i’l ftliyidm'un iisInnA 

• bUiov (8 foU). 

• £l|iov (2 foie). 

• £(p<ov. 

• I&Sopov. ■ 

STpÔTtOV. 

• lûvccov. 


i l) Bernardin de Saint-Pierre, dans Paul et Kirpinie. 

2) Arlstot. Po/il.,I,i. 

SI notpMviov n’existe dans Pape que comme nom géographique. Il en est de mSme 
de sépd'nov qu’on trourera plus bas. 



INSCAyvttOflOitlMMiACAIMVMSSt:. Ui 

foict'iÉUipiéiliiii ao4jU««Ub'>k)iii«i)^Hrumat irSctir^littieiUe^iidftMjiiUfe 
.iii.'l ‘ifi'At^antti Kuiri »!‘jij 'iiiY d iiovi; ‘»t>.nin ‘iiip JiinlJi; -iiii'loiiti 
'I*'Ik •>!<A!w®î’ 1 .*1)11.1 11‘JiJ aüiJ>|iTi^ni -iriH /ii'iiiu ‘mtii'*» •tiiii.'i 

A(i<<mov (2 foi»). .•iCCiitj I.l *>1) ‘tlliuillllll /!<•/ ‘iliu'ü|.. 

• Apiuïov (3 fou). ' 

• Aûp*HS<u' ' 1 la/r» 

'»■! ■'!/*l)’Epi4n«Ai I •■u : 0 ()nrwn ItbhrA 

• 6aû|iiov. _ 

• AifHov oa Atlpiov (2 fol»). 

•S?»;. TDlif/'IMqA 

• nàffix®'' (4 fois). • — — 

. -' .'ifü.-f.»!' ni ^■^ltr'1x ‘Vfin ' 

• Ttlmio* (2 foUl. 

• *£8 lo mu >:/on'Uii:ii-<i i-a.i 


*i.ÛB'peaflTair'^iie>'p|a»i6aM«4iil» Nit»bin«in<WlH01tih*mbtiMtaii* Itü itttinc K»4es, 
ainsi ceua'de ’Af£irRov{/Aw(n]|ia, A(piov{>£;)iaWDAaQUp»kt''tel« ^u<'oiNra<dA'>k.'<4{>£bt«m 
(petit<eAar6on) et de frôaiov »«rrMie(mtrentplusi«ursfi>i$'Cliek J«s«s<)l»«es, 

Jamais chet lea'fdfflmes UbMs.< Quelqaed-oia',Y|ui seiiDbtâieiMid«>raii< etMrétertids«ax 
courtisane», ainsi 'Epàtiov (petit dmour) et-Sdn8toV>(pe£«0 d/onl/ejjispot portés ptsk 
de» femme» de condition 'libre? • ■ "•< ■ ''1 ■’.ii'r-i lU-. u • 

Une circonstance poartant'est-k' rém'arciQèr.'dans hœ'CUriédite'tnicripUbii 'de 
Delpbe», l'aflrancbie qni-passe 'de l'esctava^ i lia ■liberté' dépesb leiuoa><'neutse et 
eerTÜe de ICpov pour preodrw levpm fémiidn' et nobia de Oesv teseuf eniaple 

de ceigenn» que J’aie tromé)- m*ia’'il mérité'd'être pi)i»'<(Br.«oD«idéi*atloa. 'Voici le 
texte grec : .-■•,«*1 .ii i. iA.'') 

’Apxetsoe 'Aa|iM8r«oci'|(iréil'fiduamlnuil «iri .rcgadi Tàné i ioioiiKiefcfeûJti' AeXyic'tÿ 
AaéXXuvi ttf DuNip eû|ia pwaixatov ^ £vopa Z(d«ûpa,(x^^8g\rq)^fSip<W^V'£I|iav)... 

Plu» loin, dans la même inscription, ce fait carieux est rappelé'onoore une fois. 
Il est défendu de toucher i 2opyra, gui t'appelait prudemment Simaitl. ' 

El Sé tfc xa Simpat Z&invpoc; tSc apénpov xaXxipivac ££pou.. 

Ne pourrait-on pas conclure de cette citation que le* nom» ‘iàaülfb, bien que 
portés quelqueroi» par des femmes de condition libre, sTaieiN'cépenMid une signifl- 
cation qui rappelait l'esclarage et dont on éuit bien aise d'effsceV IÜ^traeeT L'in¬ 
scription ci-dessus semble autoriser à le croire. 

•'rrii 

CaRLE WESCRSKi 

Ancien membre de l'École fr'àSieatiH d'Athènes. 

■',»!< I:, ..•.•iv*i 
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lipîpTION DES DOLMENS 
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.'fliiitir.îiî l'i'" I m’SURFA-CE iDE; LA FRANCE • «-i i.Ki■ 

<ii«| il*-, ji!. ii. 1 . • i . , .. i • ' 

... '\Vout)^&-nîie aoéc CaHe,"par’ALEX. BERTRAND ' " ' 

-• * I-- I • 

•‘jli'.i’ I- • ■ ’ •• 

- - ■! i •M',.-.:- 

î/JIÜ'Ji/in:’ 'ji.-i! » . .i., • i ' ' 

'.niciÜli'lJj.l. Jll' .(!: I* ■ '• .’M- 

•È'.* li'i Tj"-x1-i rt‘»! 1» •! !!.<.; . r-'-ii 'i lii' . .iM 'lU. l:!!' ii-| I 

^■'‘Délirais ISl'tJobHcation de nos conclusions inr les monuments priml- 
■âfc'do'ia Cfaulé, bbn-nombre d’observatioirf dé toutes sortes nous 
'ébt -ëté ’dik'èbtemcnt adressées ; nous les avons notées avec soin. 
Elles ont' augmenté notre répertoire de quelques faits nouveaux; 
èllfes fa’ont'modifié que très-légèrement notre manière de voir. 
Ces Observ.ilions étaient au fond, en effet, plutôt des approbations 
dite dés critiques. Elles avaient pour but de compléter notre travail 
^utÔt qué'd‘’eii"atiaqiiêr’ltes bases. Un article qui a paru'dans le 
'dèfnier‘'fascicale du Bulletin mommental, et qui est rédigé d’ail- 
iélqrs avec une grande blenveilifancé pour nous, a un tout autre 
èal-âctiVé.' itbiis' né pouvons le laisser passer sans réponse, tant à 
iïàUsIéxle rknportànce du recueil où il a été inséré que parce qu’il 
ëst'jiréserilfi conime’ lé’résumé d’une sorte d’cnqnôie ouverte auprès 
dés s^iéfés'savantes des départements. Nous ne cherchons que la 
■'fiériié'. Uhé jlèireille enquête-eût été chose précieuse pour nous. Mal- 
heuréWsèûlt^in nduS^né voyons guère, d'ans le résumé que nous apporte 
I^bU1létiii|"4^b>deS'assertions vagues et plusieurs alQrmations qui 
nbusfprouvent'l^uéinos'ldèes ont été mal ooûnues ou mal comprises. 
Nohs éroyond donc nécessaire de nous expliquer plus clairement, et' 
d'bpponer déschiffrds précis, afin de donner à ceux que la question 
Itltétessé'eUtqût veulent contrôler lés bases de notre travail, des élé¬ 
ments de discussiûns'plas positifs que les propositions générales que 

m 
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nous avuus p rér cét h e i mu CT it publ t ees-rntHi - g l è y erong agMl, digmln 
faisant, quelques erreurs contenues dans l’article du bulletin, erreurs 
que nous ne devons pas laisser se propager. 

Et d’abord, nous lisons en téte'de^l’arlicle que la question suivante 



acceptées sans modification? » Nous eussions été très-heureux que la 
commission de la topographie des Gaïiles eût complètement adopté les 
idées émises dans le mémoire couronné par l’Institut; mais ni la 
commission, ni l’ÀchdéUiél tfofal vyulA'bfe’Afrdcblle responsabilité. 
L'Académie a reconnu que le mémoire qu’elle jugeait digne de prix 
avait fait^^ire up^ p^s l|ij(;|uestion et l’avait^ sur plusieurs points, 
élucidée; elfe n’a'pas cru en devoir ’aàopter toutes les conclusions. 
La commission de la topographie des Gaules s’est contentée de dé¬ 
cider que les monuments dits celtiques ne pouvaient plus désormais 
être représentés par un signe unique sur une carte de l’ancienne 
Gaule, ni confusément mêlés les uns les autres dans un dictionnaire 
de l’époque anieroniainc; qu’il était nécessaire de les classer par ca¬ 
tégories disripptes, dq fftÇPU.à cp.qpç.l.’qp pie fiopfpp!(m.p\ps.8(9.wpne 
tlflp iWPP,mpalft.î,us^,diflÇ^ir,qnjt(S gttp.iqs.dolmqp^ 
lésnpenlws, Içjs pic^rjç?,.braplapl^, les.çroiplécbSplçs.tqp}H'>i|Cha^- 

RVix^p,<jqiCO.(«t;pct^q,,^La,çofflfliiss^pp 
a,ég^lenjep(,,déçJprô,.dqngçfio,^]t,dp^jqQm,ju8flp’it^,pftPç?cr^,.4e,»?fOr 
num^nt^ cfltiques jjonpé à q^s diyer^; 5 ,cft^égç(ripq.de,p)flpppiAPtsjpr 

distinçteptppt, QuejHp,e§! pxçjp^fîWj 4P-.l?. ,ÇonmjpsiDp ^p,vpnt, sqn? 

doute, avpjr,été pl.ps,Çî;pjjci^es en pprlapt|dfi^,,()^qciijQn8,,liré;ep.d'^ 
l’élude C9tnpai:ée que nous, pvQAsJC?Âie.dq Sm Cfi?.L 
1^ çflmnpissiop, offiqiîHputpm, 'ftûfiVnq.d^isipR. à,.pAi égard 

et p.’p,mêipq, pas,éi^.sai.sip de,la,flpe:5ii(ifl..d^pgjSes,(ilétai)6 : elle,p’est 
conlenlAe ,^c jtfpntrô.lçp, lep,faits, nrat^rj|els,p\^r iiwpsaient nos 

dédwçtions. Nous d.evpns donc p^:p^p?te^•„çpntro,ja qpi .atjp^bue 
aux'viembres d^ la çpmtpission les,^duci}çns tirées,dq la distribution 
actuelle^ des dolmenq. Le nom de .lacommission n’a pq^t à intervenir 
dans cette alJTaire, l’autqrité à,(liscuter e8Lbeapcoup pins,humble. ,, 
Passons aux faits, et renfermoosrJmus, pour aujourd'hui,, dans la 
question, des dolmens.,,en rappelant do nouveau.que,nQps/DB faisons 
poipr,.n^,{/tdort> et.que.,pous résumons simplement l’élat de nos 
connaissances actuelles; les conséquences viendront après- Or,..npas 
avons ajKnnôet.nous,pQirmons encore que lespropQsiUpnssuivantf^ 

sontbién,r,expcessifln 4 b V* nclvelMa^^u-Hm» u. -Jnam 

X. 10 


/REW-. . .. 

n l» Lea'.dolmens et allées couvertes sont généralement des tom¬ 
beaux. Cette proposition n'est plus attaquée par personne. 

^ 2» Les dolmens et allées couvertes se trouvent actuellement distri¬ 
bués sur la surfàce de la France suivant une loi facile à saisir, et que 
son uniformité,et sa constance ne permettent pas d’aitribuer au ha¬ 
sard. Cette loi est celle-ci : Let dolmens se trouvent dans les lies, sur 
les côtes Sfptentrionales et occidentales de la France, à partir de l'em¬ 
bouchure de l'Orne jusqu'à l'embouchure de la Gironde. Ils se grou¬ 
pent surtout sur, les pointes et caps s'avançant dans la mer. Dans 
l'intérieur, on les rencontre en majorité à proximité des cours d'eau 
navigables. Il -est à noter que la rive droite de la Loire supérieure 
tout entière, le cours inférieur de la Seine, le cours entier du Rhône 
ft de la Saôni sont privés de dolmens. 

^ 3* Onpeup, dire, d’une manière générale, qu’il n’ya point de dolmens 
dans l'est de lu France. 

iàtmèns sont r'arii dans le centre de la Gaule et ne parais- 
y^^^ pouvoir être attiibùés au ÿrôujje de populations qui ont fait 
ÏÜ 'g^aMès'Mpëiiitiôns i''italie,'de Grèce et d'Asie-Mineure, c'est-à- 

kont ’^’ItTÔjs àera\érés'proposili^ ont surtout été aita- 


ïèfS. , 

‘6n lés/à trouvées'ou eiTonées, du au moins trop absolues. Nods 
niè'croybhs'pii's qu’elles soient erronées. Sont-elies trop absolues? 
'CÜ^a dépend.'de la‘manière dont elles sont interprétées. Une propo- 
^ilioni géDéralê',"dans uii ordre de faits qui admet des exceptions, 
péii'^t'toujours paraître trop absolue. Le tableau suirant, rapproché 
ci(! la'ôaiHe que nous joignons à cette note, indiquera mieux qu’au- 
^ciine'discussion dans quelles limites nos propositions sont vraies, et 

.iV l'Xj.4--I V... _,1.. I-...: _......IA... ^1.. 


ills pourront désO'rmals nous rectifier en connaissance de cause, 
‘'"liste dei' dolmens observés en France, classés par départements, 
’iclbil leui'ordre dïmportance numérique. 

c. lio)i' ii |» I,' 

Lot. 500 Morbihan (3). 350 Aveyron. 135 

; 500 Ardtcbe. 155 . Iterdogne. 100 


a? unlement aoot eignalAt nominalement. Mais H. le doctenr Halléguen, qui 
connaît parfaitement, son département, noua affirme que ce cbiflro eat loin d'ètre 
exagérO. . ;.. , 

(3) MM. René et Louis Gallet pensent que le nombre réel des dolmens encore exis¬ 
tants dans le Morbihan dépasse sensiblement ce chiffre. 
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Vieone.'!'^ 70 

COtes-do-Nord. SO 

Loire. . 03 

Eure-et-Loir. ÀO 

G»rd(i). 32' 

Aube. ' 38 

Indre-et-Loire. 38 

Cbarente. 36 

Creuse. 36 

Cbareote-Inférieure. 3& 

loière. 10 

Vendée. 17 

Loire-Inférieure. 16 

Sartlie. IS 

Deux-Sèvres. 15 

Orne. 14 

Indre. • 13 


Mioche. ' • ' 

Pprén ése-Orientatei t 
Iliote-Vienno,, Ij, . 
Pnj-de-Dôme ( 2 ). 
Oise. ' * 

Nièvre. 

Tarn-et-Gironne. 

Ariége. 

Cher. . 
Loiret-Cher. 

Aisne. 

IlIe-et-Viliine. 

Gironde. 

Hérault 

Pas-de-CiIiis. 

Tarn. 

Loiret. 


• 18 lB.-isSiriidfÿrÀéé8)-I 3 

-ul ’t 

2 

'Lofrè';' "'' <••( 111^ wiitj 
Mimé. iinii'xliiMi n»i% 
Seine-et-OiSejii'-.'l Jiina 
Scino-etrHvipe- >. 

i .Vx •- «XA .110# 

Vit. 3 

Aude.' - 

.0 ft 

< 


■ 1*; 
10 
0 

’8 
. 7 
G 
0 
0 
5 
5 

5 

6 
4 
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Côie-d'Orj' 

Corrèze, il 
L«u)(|e$... 

Mayenne. 

Nord'.'' 

'8''Y6nne'(3)i'"\''‘* 1 

Nous savons bien que cette liste no peut être cbm^l^^ 
tains départements nous n’avons eu que des renseignements trê^* 
incomplets. Toutefois, nous croyons toujours pouvoir ^nsiderèj: 
comme un fait acquis qu’il n'existe pas de dolmens*, ou (^u’ii'n’en 
existe au moins qu'un nombre insignifiant dans les dêpartèmenis sm* 
vants : Ardennes, Meuse, Moselle, Meurthe, Haule-Mafhc, Vosges, Hau^t 
et Bas-Rhin, Haute-Saône, Côte-d’Or, Doubs, SaônercM-oire/Jura, 
Ain, Drôme, Vaucluse, Hautes-Alpes, Basses-!"" ‘ ‘ ■- 

Bouches-du-Rhône, Haute et Basse-Savoie; t 

d’un seul dolmen dans le Bas-Rhin, un'dans _, . 

risére et deux dans le Yar, il notiSj a paru vrai*^4ire.^mrn’ejt|^^ 
pas de dolmens dans" l’est de la France, où, si on Vàîmé iqlëux, que 
• les populations qui ont élevé les dolmens nous parafssént D’avoir 
pénétré que très-accidentellement à l’est d'une ligné'qu|,'parlant àe 


Marscillect suivant le Rhône et la Saône, s’élèverait jusqu’à ÔruxéJïpsj. 
nous avons tracé cette ligne sur notre carte. On ne’noüs^à’jtîsqd’ict 
communiqué aucun fait qui infirmât, sur ce point,' qos assertions. 
Nous les maintenons donc, et nous appelons de nouveau ValfènV'on 
des archéologues sur ce résultat important, qui peut être, 
de temps, parfaitement éclairci, s’ils veulent mettrè la quèsuon'à 
l’étude. 

Les teintes que nous avons fait reporter sur la petitd'carté'‘4ii^ 

(1) Nous ne coDcaitsions, lors de U rédaction de notre mémoirey'qa'aah fètble 
partie de ces monuments. Leur existence noua a été signalée, depuis, psr M. PeleSo 

(3) D’autres dolmens nous ont été siguatés depuis dans le Puy-do-Déme et potéeat 
le nombre connu 4 13. ■ .U ttv. 

(S) Onnoosena depuis signalé on dans te Bas-Rhin. ' . - v-'k.!/. ul ,ui.hs;asi 



1(4^ /tR6Aiê(ir.oû<QtfÈ.' ''■•■ i ' 

pùblic et'qtli sont beaucoup plus élo- 
ùWè cà'i^'a'&rafaàe échelle, teintes indiquant là positioa 
a’és '^ujfife'liWHjiipâni ■dans''cflaq'ue’‘dé]^artement, font voir suifl- 
si‘ftiâynVÿ(jiir(^àôi’'non^'hb&s somdes cru'aiâtoi'isé à déclarer non- 
iè\iféindnt'%6 'lë4''dolihéns"étaient des mdnuments particuliers à 
îuailt'dh’la ïiViÏÏcei ‘tnais èdfcore'qu’ils se trouvaient presque uni- 
ë^ht’^r lès'cldtés 'èi le long des ghVids cours d’eau ou de leurs 
ruëBte. yébib'ih'éDcer pat‘ l'OCne et à finir par la Gironde. 

jâîià;âis'ailf,’'d’àilienrs,‘que ces monuments se trou- 
|méHr«ltf*’fe' <?arâ' di lies Htitéréi. Nous avons môme fait remarquer 
^i'f? è'xïslaiëll.l.éh'^rahh ribniblnë sur les hauts plateaux voisins de? 
wufiiië àë'Bjaelljuës'-'un’s des’^^ d'éau à proximité desquels nous 
l^aj'lbi^Vd^ëb'brd'réaconVés, étnous ajoutions: Les populations qui 
Wi"éï^té%i'‘à(iM^'doitênt'avoir remonté les fleuves sur des ra- 
deai^ ou des barques, pu sutin leurs rives et pénétré dans l’intérieur 
îir'iü''yàli/eé qÜ^ÿllescai^à'ct^i^éHt. jtés dolmPns sont au moins dis- 



"igtiëiVnaâW Bblilraire'à celüi qüe nous exposons, peut seul int- 
ir''ïa'M'^è'iiéfale. Aucune’des observations faites jusqu’ici n’a 

isiènl'im't^bjé'cticiris poriant''^r la quatrième proposition, aux- 
npe^l^ jt^ih^ëçe q^', dans la deuxième, est relatif au cours 

^.^IpD^n^ijlsdil ;yoas''afflrmeyqu’il à pas de-dolmens dans le centre 
^ a pBs scir là rivê’dnoite de la'LOiréj’mais- 
*“““Vz-vo’us.àonc' qu^li existe dé bëaiix dblmcns entre Vendôme et 


l^ocez-yous donc qu U existe de beaux dblmcns entre Vendôme et 
. ffiois.'^qü^ifèn éiism'aaris‘rii’^^^ Xjiiartraio', dàns'lé'LÔiret,' dans 
l’Aube et dans la Côte-d'Or? (P. 433 du Bull, monum., tome X de la 


[ .♦m l \ 


droite de la Loire, ajoule-l-on, nous voyons ep 

..rivé di*6ite (p.'432 du môme Bulletin), le dol- 

jQESUkeu allée |Çftii*verip,^'',^aint:^loine-du;Rochcr; nous y trouvons 
dDoere-tes:dolmens d&BeaamQni-la-UQnce, de.Vaujours, de, Réstignè', 

f f’ehàù^j'i 'dlà''B9at-guoiil, deiNeuillé-l©-Liarro, do Marcilly-sur- 

Sftwffi" contradicteurs qu’ils-ne ^ nous 

,appEcnneitt:Jà.riem#. p^i^'0.,.^QW aaVipn? parfâitcment, cominé éh 
'ftifRil outre:cariie.(qai estia.reproiductloa dé celle que pous^arpjis 
él3fiSJIê“3'ffiW6fut)'ét neltPô 'mémoire'mannscrü, qu’il nxiste’vingt- 
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huit âoli{ie;i& data-le.i 4ép9r)lj9qtOD,| 
et.Loirj Mais quel,rflpwrt.|CO|ii 4 çy;c 4 ^art^r^^^ 
riiies-dt la Loire 



, ^ r-TJi Iimj JII!?nï'7TlPi8 

quaires de ces dépariementei ppus,^qr.io^<ç,^lé.,iflÿ/if^oflfi^|§ygô 
ne pas connaître ces .faits,, Mais tout qçla ^tru^-jlî.i^q^ 

Nous ne faisons d!aiUears.aucunu.dij(fipuité d,'aYii^,)j^^q,^ê 
ont lu les diverses propositions qui: résuç^ent nofre 
connaître les prémisses,, aient iÇhX-y. iropypr quelqû^,^ç^ag|éi:0oj:j!.^ 
phrase où nous parlons,de ia,riYé droite «tôjfff Xtfifjé, 
d’ailleurs, en tout cas, ipexapie;; un,flaot | éié.,oubli^,,,nb|jf^ aum 
dû dire le cours supérieur de la IvoireXriire,<^qitêJi,tf^|ii,iCi^tje|^X^^^ 
A cela près nous maintenons nos cop(ilusipqsi,u*()){&,^i^,^^ri|^n^i^ 
surtout l’esprit. ,. , .. ^iy'^ 

' appartiennent 
Gaulois qui 0 

de Tiie-Live et de César, c’est-àrdirc aux Éduens, aiu^Çienqns^yj^ 
Lingons, aux Bituriges, aux Arvernes, aux Cénômaos/.aux.JBoie.^^sj, 




de ces feuplad,6s que sur.qwlqa^ pairits^ 
rellement le cours de la Sarthe, celui 


smbletù tes porfe^ t 
r!Êüre‘éV'cefui «.ifi 


les Lingons? combien chez les Bituriges? cpm^ep^j:^e|'ifés^Senp^ 
combien chez les Ambarres et chez les Boiens ? Leur ^omt'i^ en e^t* ÏÂ'^- 


jij,. 

> ri '.iii.li j-.i . ijj/i’l 


( 1 ) Le pasMge suiTant de notre rodmoire manoacrit, p. 363, expliquera eaffiatuitr 
ment notre pensde. a Si l’on anit le conra de la Loire, on troq^t 4^1 
embouchure dans l’arrondluement dp Savenay d'un eCté, daqa celui de PaimlMiir dp 
l’autre, aur tea cOtea d’abord, dena la presqu’île do Gudrah’d'e el! ‘àüx’ ebeltoilà'ae 
Pomie. Puis le long de deux petits cours d’eau, dont l'un du Itfofd Witliid*‘malilédit 
geux, l’autre au Sud, le Tenu, sort du lac GraridTiéü. Noua trouiMlMleasritejeitTlt^ 
rire droite, l’Erdre, l'Oudon, la Mayenue, la Sarthe, le Loûqt’miisnei; qt^e,les d^ 
mens accompagnent Jusqu’à leur source, chez les Céoomans d'un edtd, 
Cemutcpde l’autre. Sur cette rive los dolmens ne dépassent guère la Brehofe'. 'lA 
,Blois aux sources de la Loire, ils disparaissent comj^Idteméàt.' Ild‘üe"élt rêtrbdtent 
non plus que très-Bccidentellementtar la rire gauche. Mais èd revaocbsilél'LayqK, 
la Dive, la Vienne, le Gartempe, la Creuse, l’Indre, te Cher, le ClaiiKiSein 1* 
et efflUenta des afflueou de la Loire, en possèdent de leur 
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gAUHahlIi s'en.trouve sans doute chez les Cénomans et les Arvemes, 
mais là encore ils sont relativement très-peu nombreux. N’avons- 
nauBidonctpas te droit de.dire, en présence de ces faits, que les dol- 
Bde'na, qui sont si fréquents sur les côtes occidentales de la Gaule, 
sontiune exception si l’on ne s’occupe que du cœur même de la Cel¬ 
tique.- JfoQsi n’aronS jamais prétendu qu’on ne trouvait aucun dol- 
menidans lOicentre de la France : nos cartes et notre mémoire nous 
eussent donné'iun flagrant démenti. Nous avons dit qu’il était fort 
singolier qa» ies'oponuments dits celtiques par excellence fusssent 
en si petit nombre dans-les contrées que César et Strabon nous 
indiquent comme .le>d 0 maiae particulier des populations celtiques; 
oVtet lè 'üassertion.qu'il:faudrait renverser. Le fait qu’ils diminuent, 
pour-ainsi:dire>i> graduellement quand on s’avance de l'ouest à l’est, 
oorrobore oette remarque. Le fait qu’aucun dolmen n’a été signalé 
j.itequ’ici'ni dans la haute Italie, ni en Bohême, ni en Galalie (Âsie- 
lUno^re)^. où les Gaulois ontisëjourné de longues années et où ils 
eAt .ponté leur civilisation et- leurs moeurs, achève de donner à la 
prppQ 4 ition<.«ne.singuliére vraisemblance. i, , 

’i-'flkiasajoutMiBsoK Les dêwa grandes voies de commerce de l'antiquité 
patiip IÔt6ne!,:>lù Saéne et la-Seine, ou par la vallée du Rhône et la 
Laineûu-iddsseus de Roame, ne troicersent point le pays proprement 
iitdes\iManena', qui eont ainsi, à un double point de vue, en dehors de 
la iCeltiqut\ comme iis sont étrangers aux Gaulois par les objets qu’ils 
renferment,^ puisque les Gaulois, bien avant la conquête romaine, 
earfnaissaünt non-seulement le bronze et l’or, mais l’argent et le fer; 
tandis',quosous les dolmens on ne trouve presque exclusivement que 
de\laiipierre-et de l’os. > £t nous nous résumions en disant : < L'tm- 
pnesrïo* -g«ei laisse cette, distribution des dolmens sur la surface de la 
ûattldiic‘\esUfuè les,populations qtei y sont ensevelies n’ont point été. 
oaqime oni lia<-cruiirepoussées de f est à l’ouest par des envoAisseKrs, 
miûisont i-enues du Nord,- le long des côtes ou par mer, et ont direc- 
tésm^'pééétré'dahs'ïintérieur, par les rivières ou les vallées de 
VOmpÿdwtBimétfide fa Loire et de tous ses affluents, de la Sèvre, de 
ia\Ohdreptei rip-iot Dordogne et de ses affluents, pour ne s’arrêter que 
svr/lèepiateauxaupérieurs où ces rivières prennent leur source{p. Ifl 
duitii'i^flpaptjti-iîtifi. • ! -.1 . . . ■ 

-iiNous'.iie^oybns'pas' que rien ait été dit qui infirme ces conjec- 
Uircsi'iN(jutii‘tlj(jtJterônà'‘quei‘.-qaant à l’âge relatif des dolmens, les 
deniiéresiftiwtlléS' fhites dans le Morbihan, où huit chambres sépul- 
ttfulehy-ÿsrlhiib'iiréwt invielées, ont été-tout récemment ouvertes, et 
ii'QùlsddÉfnèi<qnëî deltt''piefre‘-8t-dtf silex exclosivement, prohveut, 
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de plae en plus, que cette civilisation est bien-antérievnre l'.laf«ivUôi: 
satioD gauloise, telle que les Romains l’ont connue. ! ' <•*> mm 

Quelle raison y aurait-il donc d’attribuer aux Gaulois des ihon«4 
ments qui ne leur appartiennent ni par la nature des*objets qu'Rs 
renferment, ni par la loi de distribution à laquelle ils sont soumis>, 
si ce n’est parce que ces monuments sont en Gaüle?‘ce qui n'est p^s, 
un motif suffisant. Nous montrerons, en effet, d^ns un prbcbainiafff. 
ticle, que la distribution de ces monuments, hors de Ênadcei eonH. 
firme de tout point nos conclusions et prouve que ces monumenlfr. 
sont tout à fait indépendants de la race gauloise. - no 

Pour en finir avec les critiques du Bulletin monumental, nous dew 
vous dire un mot d’un Article'dfl‘M.'Delacroix-,-quU'ne voulant Voir 
sur toute la surface de la Gaule'qu'une civilisation'unifohneàlouteq 
les époques, conteste'les distinctions qüe nous- avonsi faitesvl'sous 
le rapport des monuments, entre l’ouesti lè centré et l'esbde la Gaulej 
Nous demanderons seulement à M. Delacroix,' et' à deux qui partaW 
gcnt son opinion, de vouloir bien visiter les musées de Vannes, "dé ' 
Saumur, de Poitiers et de Péri gueux.' Où trouVe-l^-on'datas'l’Esl'dô 
la France un pareil ensemble d’armes cl d’ustensilesdeëdiversi-Ages 
de la pierre? Comme, d’ailleurs, on ne nous signale dansd’Est qu'un 
ou deux dolmens, et encore des moins importants, soit pariéur dimen-^ 
sion soit par la nature des objets qu’ils renfermaient,’nou8Uv«ns le droit 
de ne pas nous rendre à des affirmations sans preuves.- H 'ert-daini 
sans doute, et nous n’avons-jamais eu Pïdéo de-nous lélflvcrHCoqtrû 
cette vérité, que, longtempé avant'G^aé,'un*sbrte d'onité avtistiqim 
et politique même existait em Gaiilei Les-'ohjeUi d©T4gft'dm>b»ta«iû 
y sont presque partout id6ntiquosv'Slais<e&lestdl-dta itaéra» de8'tnoiQtta' 
ments que nous appelons monoments'de l’Age de ia-pilerre.? Rioanq 
nous autorise à le croire aujourd’hui:•> 11-èst donc fauA>d’afliraiâr 
qu’il n’y a eu en Gaule, avant la conquèlev qu’une'.eouche- uni^e 
de civilisation, si je puis m’exprimer ainsii-il/y en>a‘.eatau>iïnoiiis 
doux : la civilisation- de l’âge de la pierre et la civilisalioRde i’âg&dü 
bronze; mais j’ajoute que, si la oivilisaiion-Üe lAge du Monze. peitaR 
uniforme, celle de l’âge de la pierre ne parait pas jusqu’ici^p^ésèdte^ 
le môme caractère. La oivilisation de l’âge de la- pierre'préson^eidivars 
degrés dont l’âge des dolmens est le degré supérieur, n présfcnyife 
aussi des dilTèrences trës-tranChées suivanUes .cuntrées/iiLa-iei-Vlli- 
sation de là pierre n'est pas la méme dans l'Est que.dAn^jliQuespiiIl 
y aurait aussi des distinction à foire,-sous ce rapport, ;lQiéaie-â'<t’'ép$h 
que où le fer était déjà partout en usage.:<Quel itMéirétiet)-qupl,:pri>fit 
peut-ily avoir à jeter un voile uniforme swrt^u.te^eljefrjimûsQéPQT 



lit.:-. 

i€l?wiire n’«t-il.|>,a8 que plus la lumièr& 
Ijù^t, i)luS|)^,nu^tt,Çies,(ijl,es.fll}jiç|^japj)arïii?s.ent.ueHemeiit. Nous:com-'. 

^i)Ç*icbAt.à Qaar.aciéri^Éff çes'nuances mieui.qnet 
qo^''^,fti;ax()nsi'ipu,(^nô^,nPUP“»B cnropjrenopVipas qu’.en-les.iHft..,!., 
•^ 5 ( 9 ^.^éij^^^l)gureu 3 f,si pq&,p\pliçat|ftps peuvent ramener la ques- 
iHft pr/éj0^s;e^/suggérer,^aux^ divers ipembrcs.'des 

s^j^l^_,ç9Tanle§*de,^pr9viÆce6, quiiVeulent bien s'occuper des dol-: 
toehs, rft“. rectifie .le norabre.des,manuT. 

'qp\ .jàp;us,|onl.^^,^g.j| 4 j^,.()pns dipqûei .(^parlement, inousien 
sgjrtns e^^çhîi^tej^ mêpip’.qu.âiid.^ xecü^ceillons .spraient d.ft patupd! 
à ,}f|toçÿ,,ÿc^^é ,peu j^5,.^és^ja^^ -fiÇqy.jsoifes auwuel^ nous, 
stojjl^ a^^\y^.|Que.yfl^ jnçus .fassc jcopnallrc^.la suite de fouilles 

le bropJte.à la 

p|çprq|'Âqus^ëj|i,erçiçij 9 f)^jequ'éi/^^ nouveauxt cer 

(^e,^ous ^fij^.ij.donp^.qle?; qfiç,};q]i,,pçxie ifiontenle pasid'afflcmer. 
sîPSiP'iffei-i^ui.Vftfl^i»? çpt»/;9bJ<lq.pa5>lies,qupeMoBs particulières, 
W è#,u^^ftA’qû|pn)blcdu prui; 

#;.iiêBfii^?ftr||j^,;fé§U^tate .qui, déçouleqt. dlune .stafisr^ 
toffl^Weinfî^^iigibaj^iusqulia^ .i-, .7 

^ous trouvons, p|j;.et!:eutpie,|)qffaUeme.nt ^^Udèe^'observalâon de 

qupfious 

lé^^^Tn^eaê,,gUj^orp|ib^R.nBciué(^ inpins. rare que.nous ne 
Tayoïps’^ç^lc^^ji daps |nolre piç’posè géij.éral;..J^ou8 avions raisonné 

Po?.silllP im?» ce? toits se raulti- 
p^.apt, ,ilj5p,irOj^y^ qujs^. 9 ,ps axon?,çu tort,: ç.‘e?l,Ià Je sort réservé à 

'■jlij\is;t9Û^.,qaji^,èWW^fl9 l’pbsery.etjwn./suivRnte, communiqués 

1.! .•.1"*' .d - .1., 

ç-rfî DflPISNi<fUft,<ilqp.Qq dqlqvçpp 4pmul?#res„vlecgeSdefouilles anté*' 
cift».9R/?>iff%l^?ira.,(j^.l\’crWra,'^ PU,4’ÛP?trqmei)ts en bronze 
ou en fer. Cette proposition, vérifiée par toute?,nQ? fouilles de tumulf 

,(p,rjneljie.ayçç,:les assertionsi'de 
m ^M6fir‘füP;di.!PPfÇmièr*.puÂ range les tuntulusi 

S“«« uunu^us, 
fJüPWtHfliW/prtof des-obietsien 

o.vuo'i'l “loi iiilo /-.'ili liiiiiiMlii.i't >, ' i)i 'f 'iii .••,< I. '!!•!,: 

■Jlât ^ifPdl? ifl:flufn3aU.de nous tire 

-pj^ Îl,^i9„daa? flpsiédPits.uw, 
i;Wf9p!W9r..wus aypnftpu.Bousi 

contradictoinesj. 
cela avecM/Woc- 
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saae) que la majoriié des dolmens avait été’primiÜVMen< éiJrotii^l’ 
J'al dit et répété que sous les dolmens on né' rèftdüiltrail; t/tfér* 
la pierre et très-exceptionnellement le bl^nze : cè n'est donc poin^ 
énoncer un fait contraire à nos affirinations'qùé 'dê"Héclàr(éf 
dans les tumnli à dolmens du Morbihan on n'a nndohiré jüsgwici 
aucune trace nt de bronze, ni de fer. Ni M. Worsa’aé, nî Aibi nqusf né' 
pouvons être étonnés de ce résultat. Nous'avons dit, 'àu 'contrâiï^i' 
qu’il en devait être ainsi, en général, sous Ids' tùmulwdhïmeni. 

I Mais M. Worsaae a dil,'et 'toüs lés archéologues du’N'ôrd lé répè-' 
tenf comme lui, qu’à côté ‘de cés tutmtli'dolmétis"exiiiixiii'é alud'é'! 
classe dé tumnli à chambrés moins vastes, ôü' l’on n'ehseveftt’plUs^'' 
où Ton brûle, et dans lesqu'éls la pierre ést raré^ le bro'nze, aq hô'ti-'; 
traire, très-commun. Tous né rclhouvez paé’Céé iümülryini’lè*' 
Morbihan,'soit; cela veut-il dire que M. Vfph'à’ëé'aïrthfHi^rt dé léîl* 
signaler dans le Nord, où ils èliStetlt'M; iTorsaad'a-V-ïl’Iln qA'è'iôüy’ 
deviez nécessairement* les trouver dans lé M'6rhih'an^*'à-t-il'hîé'qû'^r' 
y eût dans* le Morbihan"dès furnttli-dolména? Ndnj' àsàiïréÜieht. tï'Ü' 
supposé seulement'qn'à côté de ces sépulture^ de l'agé dé la pléfrB' 
vous en trouveriez d’autreà’, mais quelque' peu dîllérc'ùtes dé râj^ii' 
du bronze. Est-il sûr que voüs n'en trodverez pas? 

‘Onant à nous, nous'avons été, en effet, plus loin aue,M'; ‘Worsaae. , 
Nous'avons dit que dans l’Ou'ést (nous n'aydns pV dit dans le Méf-:' 
bihah),' à côté'des tumuli-iolmens, de l’iSgé' dé là ^l'ètré^ éiaïéni si-' 
gnalés'des iumuli é^àleihent à chainbres'intérfèures'|'mais .niôil/à^ 
vastes, où Ton trdrivait le'’bt'ofizè' ét'm'êWe''quel^àéfôïs;'le’%r^^^ 
Or, des tumuli de ce genre ont é'ié'cbnfe'Ütés' à notre Üitihaîssan'cM, 
si les renseignements que nous avons eus n'ë l^ôht p'às'é'rrènéà,"‘diiiis 
l’Aveyron, le Calvados, la Manche, l’Orne, la Vendéè',‘'là"CHarééttf/l 
les Côles-du-NOrd, le Finistère er*là Lozère. POlivions-tPbs iié'pas 


en parler? et cela inOrmfe-t-il ce que nous avons dit ‘dés 'fMÙitfli!*' 
dolmens proprement dits ? ’ ' ' : ''l :io 

Quels sont les caractères distinctè dé'''ces tumutî dû’se trôriy^le' 
bronze? Nous n'avons ipu le dire, nos'éonclusions né' p'ortàfrt qûésuf^ 
cinquante fouilles, en ' général, 'raaVdècfites ;'"noü'à''i^iVi^s' paS''htf! 
aller plus loin que le fait matériel dé're:&téd(ie’dàlis’l^(ÿnesl', 'flem-'' 
muli à noyaux en pierre, contenant des ob^e.ts de bronze en 
supérieur aux objets de'pieri^è, é!l disltWctè’pàl''ià’tfes'*ïumün-dom^ 
quime'contiennent'presqué qfiié dé là ^érre,'ét!.bù'ŸéâlcHà’M%ï'fe's6îiV 
formée^'de* blocs ’lftaucoup plus cohsidérablék‘jfféolé'''né‘’nîdnk'5pyi^ 
d’aifleurs-qu’il y ait là uné'questioioi'obs'GtlMe'él lhî^ilijprétlélàléi4f^.n5-‘ 
diée."Ndus y revienliréUs dans u'ii' àrtfcle!-éiiiéftai‘-‘éQp'1^4W&4^V‘^ 
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l’existence, dans la contrée que nous assignons aux dolmens, de 
lumuli, de l’âge du bconœ^tjun f<dt qaj,j(ïameurs, ne saurait être 
mis en doute. La seule question est de savoir jusqu’à quel point le 
fait est généful.) s i /,.» - ^ • ; u . u/t \ v<! 

En terminant, et pour couper court à tout malentendu, nous for¬ 
mulons de nouveau, en termes qui nous paraissent, cette fois, moins 
sujets à être mal compris, les résultats auxquels nous sommes arrivé 
relativement à la question particulière des dolmens. 

J Yoiçi nos,projp 9 siiioM modifiées (jlans leur rédaction : .. , 

!• Les dolmens ou tumuli-dolmens (car presque tous les dolmens 
ont •été primitivement enfouis ou recoui'erts de terre) sont des tom- 
beaux. -Les corps y sont plus souvent ensevelis qu’incitufrés. Us ne 
rei^fermentor^nairèment que des objets'de'pierre.et d'os. Le fer n’y 
dpparait jam(ûs,, L’or et le bronze y sont très-rares. 

.2° Les dolmens ne eont point également répartis sur la surface 
de l’ancienne Gaule. Ils appartiennent presque exclusivement aux 
(tirées de lfOûest. Ori ri'en rencontre que très-exceptionyiellement, 
qui, paiitea^t.jde.PrMxellfs, descèndrait'.à peu^ês 
perpendiculairement jusqu’à Marseille. .1 n-. ... .,m 

r'8*^En suivant les différents groupes de dolmens connus, on arrive 
à la conviction que les populations qui ont élevé ces monuments n’ont 
poihï été refoulées de l'est à l’ouest, mais ont plutôt pénétré en Gaule 
P(^, les rivières pu vallées de l’Ouest, à partir de l’Orne jusqu’à la 
Gtffotide. Ces monuments sont au moins distribués sur le sol comme si 
les faits s’étaient passés ainsi. 

' 4* Les dolmens sont rares dans la partie de la Gaule occupée atUre- 
fpis par les Senons, les Ambarres, les Éduens ,, les Biturigcs,. les 
Beiens, (es Arvemes et les Cénomans, c’est-à-dire dans la partie de 
la Gaule que l’on peut appeler, à juste titre, plus particulièrement 
la’Celtique. 'Les rivés des fleuves fréquentés par le commerce anté- 
rtéurmènt à César,^ c'est-à-dire les nves du Rhône, de la Saône, 
dft.lç Seine,.et,le çpûrs.de la Loire, spécialement lecoursde la Loire 
supérieure,sontscontrairement à la loi générale d’après laquelle les 
dblmens se trouvent surtout à proximité des cours d’eau, presque 
c^plétemênf 'pi^ivés'de dolmens. 

ïîoui'livrp'iif,,‘'[de nouveau, ces assertions à l’examen dés hommes 
compôlente.„ÿotts espérons que celte fois-ci, grâce à la carte qui 
accompagne cette note, nous serons mieux et plus complètement 
compris. N^èns'nous occuperons, dans un antre article, des tumuli 
qpî ne rentrent!pas,dâ|^ la catégorie dw tumuli-dolmens. 

Alex. 6ertra.nd, 
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Les Commissions ont continné à faire leors rapports sur les'prix & 
décerner et sur les sujets des prix à proposer pour l’année prochaine. 

Commission pour le prise ordinaire sur la question de l'cdphabet phénioiess. 
M. Renan, rapporteur, déclare qu’aucun des trois mémoires présentés a’a 
paru mériter le prix. L’un d’eux ceppdant, resté inachevé par des cir¬ 
constances que l’auteur déclare avoir été indépendantes de sa volonté, 
laissant l’espoir que le prix pourrait un jour' être décerné avec honneilr, 
la Commission propose de laisser la question au concours pour 1866. 
L’Académie adopte ces conclusions. 

Le rapport sur le concours relatif à la question des fragmenls de Derrnès 
Trisniegisto n’a pas encore été fait. 

Ont été adoptés par l’Académie pour sujet de prix à décerner en 1866 
les questions suivantes : . ' 

1» Prix ordinaire ; Eseplication théorique et catalogue descriptif des stèles 
antiques reprisaitatit la scène cormuq sous le nom de repas fUnébre. 

2® Prix Bordin : Faire l'analyse critique et philosophique des inscriptions 
ÏÏimÿaiites connues jxtsqu’à à jour. 

'"L'Atiadémie avait à présenter deux 'candidats pour la chaire de'grec 
moderne,.vacante par le décès de M. Hase. M. Brunet de Presle a été pré¬ 
senté en première ligne; en seconde ligne,. M. François LeoOrmanU > ,,, 

M. le vicomte de Rougé lit, en çomioupicatjon, une note intitulés : Çur 
quelques conditions préliminairts des caiculs qu’on peqi'tenter sur le calendrier^ 
égyptien et tes dates qui s'y rapportent. Ce mémoire; quf sè recomnèandé à 
tons ceux qui s’occupent de ces difficiles questions, est reprodoR dans'le 
présent numéro de la Reçue. \ >..••, ‘ 

M. Mantelicr, conseiller à la Cour impériaJ^e d’Orléaqs, fait une copimu- 
nication sur les'antiquités trouvées à Ncuvy en Sullias le27 mai 1861. 
Cette'lccture doit avoir une suite. Nous y reviendrons. 

M. de Longpérier, au- nom de M. Rrunn, de l’Instltùt archéologique de 
Borne, présent à la séance, et qui l’assiste, fait une communication rela¬ 
tive é une ciste représentée dans une suite de planches, -et dont le sqjet, 
au lieu d’étre emprunté, comme d’ordinaire, à la mythologie, se rapporiç 
aux plus vieilles traditions romaines. M. Brunn y reconnaît, avec ituc 
haute probabilité, Énée mettant à mort Türnus, et donnant la main à 
Latinus, à qui il montre le cadavre de son ennemi, tandis que le roi foule 
aux pieds des armes en signe de paix. Amala veut entraîner Laviaie.iUDe 
figure de femme, qui pourrait bien être unç sibylle, ad’altitudc'de l’ex^ipr- 
talio'h';'Ali-dessus est couchée une ^ande figure de fleuve,sortant des 
roseaux. M. Brtinn,' d’aprèè le style 'du monument,-pétfsè' qu’il‘pètit 
remonter jusqu'au iq? siècle avant notre ère. A. B. 


♦ 




.8auca»ojo?ijiMA 8u.uaVjo>^ . 

Jno^STnüÔu^^tiîïïÎT(Î^^Ü^ÎncÜlIO»l=;'JTI«^WI^^uT#:!^j'l e.~/f 
.'fOlIcO iuuM .U. ab js» O'iâiiua'ji] j,J .<liii><iijr: ty^tSiSu «••lüi! l'n/v^-.t >.i,(ii< 



,.‘)h‘jvit(>5 ii 

Cl^'ili; iiit Ijfiill 

.tiaifilob «Il a'jliji'l )in‘ij.>jV, 




.J<V'''I 


?' :it'.i'rii;iM .-.I I •ii)|)‘-i;!| 

■jiiu 'i •lililiiiii I j; ri ’i'ii.iil "1> 


.UlUüllr-i^ yll 

■iFi ^l'Iii-rii'i tl ‘ivi.-i.'il u.'L jiviin jij l ir.a J.-..'i,‘iii|j'(iipi : c,*, 

/il 'ii.lîtlu t. . llill- ■ i!ll I ill),!! 

antiques reprüentant lasc^e conni^.'fOfj^ If jwm^ dfirejfKsf fmibTe; .... 

^ pAiioâqpÀtÿu^,;^ it\scnptÿms 
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Quant au sujet du prix ordinaire pcpp()^,^p)gi .et ,qt^ n’â prq^uit 
aucvv.ïn4pu)«f^ en 

le prorogeant jusau’en 1866, TAcademie, adoptant cet avis, â décidé 
au'une rédaction %lj\iVè)fô'dÜ'‘lk’‘'ÿjekîc^'' idî 'séraié sét!itiii^'par ladite 
CooiiDii&i'dUHNo^ÿ'âodd^toiliA''i;etib"‘ilbUtellis réddctiâà d'adè nOlTe prochain 

b^iraéj^i. *'« ' ■■*n ,^il''ii >. 'iv.iilMi .U".! II - lll -il 

nïu'^ ii’dijs 'teÿlf 'de(‘jï."Mài*ielte'ùn' IréWntérèésé'n't mémoire Stlr la 
Ÿ(&||e”àèjTiï^^^^ddcohvèrte’ipdP luli'^éroft irolivè li’liste dés premières 

d^'às'tiês. te^'édi.olrë ';!^!*^ publi'é én ÏÔte d\] numéro de septembre. 
■;^^jii:'^deÔualre^^^ ^a'annôncé^àia'dérbidre séahce de TAcadétrité des 
sc^n(;os'qùe Üt, BpnciiérV,âé'Pértheà yënait de découvrir de nouveaux os- 
sçmenis ^umàms\i(nii'n.Wifl^)il''' '■ ' '•■••• 

' — L’aerojkiie‘àe Tnu. — P’pprés ünp ieliro Mrvenùe’d'ÀtjièneT prl- 

et/laraf /ta *nr\a^t*«al /ta /«Àalaaka la aanaalIlaiA acvliAiva ^a Dà^^îni. 


sident .de rinstitut impérial de géologie/ le conseillçr aulique de HàidiD- 
ger. ' ié " dciciepr dé ’ Matinjjahs l'infervAKe dii‘ ‘âlî ' ài^ir à'ù ' 'iîl 'niai 
de celle ^aônéê/'cmttépris', avéc'Webiè^ix Ira^itllrèbri','dès Jii'ulllèà slir l'e 
Baligdah, le lieu supposé de l’emplacement de la ville de Troie,' et, après 
'ùh œôlèt espacé âétethp»,'ia trifiené'éu jotlt'lbute l'enceinte du château et 
des parties dè lA-supérflbieéleT'hûieleone ineraifleC'yclopéon.ne, On ne dé- 
IcObviil aboMnbiscalptUtej.iuais en irotira des.<nonaaies helléniques, des 
Idthf'ei'et'dseveetM delfigunes ep argile.lOà'aririv»à ces reetes de l’Acro- 
pold'après atolr eéiievd mue coubholidaitoree'végétale d'environ 1.3i pieds 
'd'épaisseur, Stv<raee>lla,i|%ligda(),''près!d« .SeamhDdiie, «e.lrouvqnt égale^ 
métttideeTbsVée d'4iae<4|ncieonèiacropole, qui OBèiété au8si.explorésj''i ! -lo 

• iiimMi liJù lii-jiiwc ?!lfiiiniîiii?'j aj! ;.ii,i (Oajse(teid!J/ugisfy)ttrÿj) ii'<'"u' s-.io 

I'* iiyilelPvblIlrilfeSli'étWd^'iiîliv^es dë btthghésV viennent éeipérallre; 
•'••té'tomeTl’ébiili?éiit''dei'>idblés‘ Tallt!éi èvéb le plus grand ' sbin el qui 
iljobtéht'uii'hbiiVèàé‘'p('fxli‘bè'ljéloiuvhiget te tome III commence la 
âéi'ie des œuvres épigraphiques. ■ 'ii'=; . ■■> 
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— Nous recevoDg de nos correspondants du Tïôrbfhan deux lettres dont 
nous extrayons les passages suivants. La première est de M. René Galles. 



cour 

l'arrondissement,ai trppïé .un. couverte, 

offrant cette singdtame'qûl'la cfiàilmre'et'^'alléeTOrment un angle 
presque droit. Une muraille de pierr e sèch e séparait l'allée du dolmen, 
de manière à constituer une sorte de vestibule. 

La sépulture était parfaitement intacte. J’ai trouvé dans la chambre des 
o&sénie'iiïi hnàâins'j 

beau, tranchant comme un rs^oir, a vingt-dedx'^enlitiiSlréy dé'foh^l’da'nl 
lé'vestibule, contre rihé 'dès 'ùàut‘îHnesI"étaft'unè' hi%*-belfè^ jétle'ëb’tefrre 
cuite, non tournée,'pâUhifèm’éiit érilièïei.’' ' '' ' • iv''"" 

‘ ■'TJàùs la'galerié se'tfCùvët'èErt' dfei'orsébifié'nîs' éft dftMébttsdô'pOfétid^. A 
l’entrée j’avais tout d’abord rencontré i^bati'é ptéi'i'èlfe'ÿîàléS'dé grétili, 
ëreusées'en cuvettes féù pVbfdhdiesl'! jH"'*'!"'' ■i’"i l'b !v. 

*' Je vous enverrai bientôt'mon’râppbtVïüi*'là'foüllTe^ dn 

' . '• iii : ■•■lui •/,1 'ii-i liii'.lf'Hni oi 

. D un autre côté, M. le^doctegr Clpfmadeuc nous écr\t •, .j,i, 

«.Je viens de fairp,,f^ire, d«.cqnccrl.,av.e^..njp».frère,/upe_nf|flÿ‘ç]^lç 
fouille sous un beau dolmen à galerie, près du village de Kcrbock:, 
J^qmaria^e^, .(jolnj^ep ,déqpuyçrl qt ^n.;Çaf;tiej_dé^arni, de s*,t 9 ™'?epejg^ro- 
lèçl,ripe-..,Sops qij'i rpço4yyaipbt..\^ ^aiiea du dolmçn 


3° un grand 
belle grosse perle 

polie. Notre musée'b'cn‘àSnit'bas dé’éc’nibWbleV .. ,• 

Le dolmen était dallé comme celui de pavrinis.j^^qs avonjj spulevciiM 
dalles et nous nous, jomines^'i'ayurfe^qp’iryy^'avùl, 
jacqnte. » . , j ...i,, ,j •,!, u'>'l * i 

; —.- Nous empruntons' aui;dernie/r.tascicvilé .du-fluf/cliR çiÿf^^nJaJ, 

M. do Gaumont, la nouvelle ^ivanto,.qui méi?te,d''élc^.sififlal^ :„i „,.] ,,. 31 , 
• NousTcnbnfe de^faire. prôa.die.MacJcffiIlet.< 8 a»dUjirt)¥-dittiM*<lB oolopé) 
de Mnrlel, uoo'découvciitai.hàen. nôoiarqoabJaiJiUn. tumuJua'renfw'WP# 
au ccnttenn<petit dûlineo'eBtouréi)dei;deuK oesrctes.'dn grosses.;pier,ra% 
entre lesquels se trouNentdes'toflôbes-.disisaSées.parollèiemenl elrorifiQ^é^ 
de l’est à l’ouesti Les ténxbeainsnférauiieDiiunQo.ipaaidé&aqétéléttiéajili^ 
des linéaments iqUâ;‘exiéonçaient que les ossements avaient été décom- 
pQSés-iJc/es*plac«aieot doÿ,sqjMlottnaéiéil biB«|4Wr9P^Pérndf^.’<iPl.!r^ «1 
dns hrac«Ut*>deibrooiBf,!dont.Jg ^npqrLélnwnt flomwlbdé 
semUaUeaiaut! ftocgués .e[t .braee^igamipi», 

de nos musées. .»)ii|iiili|oijji<]'> eoi^uu» eon shôg 
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,•!>« Autour, do.toDulus seteoataient deux autres tumulus qui nerenfer- 
maieut ni le dolmen ni les cercles de grosse pierreymais seulement des 
tombes. La découverte de ces monuments est due au zèle infatigable de 
M. Reogel, pasteur à Diemcringen, membre de la Société française 
d'archéologie. »>: . I 

C’est le premier exemple d’un tumulus à dolmen dans le Bas-Rhin. 11 
est bon & noter qu’il ne contenait pas d’objets en pierre, mais seule¬ 
ment des ornements en bronze. 11 serait bon aussi d’avoir un dessin 
exact do dolmen avec ses dimensions. 

I -i*- éf 

—■ Nous lisons dans la Vigie de Dieppe : ' 

€ Dans le courant de mai dernier, il'avait été trouvé aux Petites-Dalles) 
au pied de la cOte de Saint-Martin, quelques sépultures franques, dans 
lesquelles on avait recueilli deux vases noirs et un sabre en fer. Déjà, il y 
trente ans, lors de la démolition do l'ancien corps-de-garde de l’empire, 
on avait reconnu cinq inhumations renfermées dans des fosses de craie. 

Muni de ces indications et appelé par M. le curé et par M. le maire de 
Sassetot, M. l'abbé Cochet s’est rendu aux Dalles le 29 de ce mois, et, le 
jour même, il a ouvert une tranchée. Dans une seule après-midi, notre 
explorateur émérite a rencontré cinq- fosses; le 'ploparl taillées dans là 
craie. Toutes possédaient un corps orienté dans le'séns de la Valléei h’uti 
de-ces corps n’a donné qu’un -vase de tercq, l’autre an vase de terre et un 
oouteau en fer; le troisième présentait à la ceinture une boucle en fer et 
un sabre coupé pau* la moitié. Cette particularité - do sabre coupé a déjà 
été remarquée ailleurs, notammeut A Sommery; en t^O.-Comme dans 
toutes les sépultures franques, les vases des Petites-Dalles étaient placés 
aux pieds. 

M. l’abbé Cochet, d'après la théorie qu’il a établie et développée dans sa 
üormandie souterriiine, attribue le cimetière des Petites-Dali es à la période 
mérovingienne (du vi* au ix* siècle). ' • ' 

C’est une chose bien l'cmarquable que toutes les vallées de la Haute- 
Normandie qui débouchent à la mer possèdent un cimetière franc. Depuis 
quarante ans, il en a été découvert successivement au Tréport, à Dieppe, 
à Tourville, à Saiate-Marguerite-sur-.Mer, à Youles, à Saint-Valery-on-Caux, 
Port et à Elretat.t Aujourd’hui, les fouilles des Petites-Dalles viennent 
grossir la liste; espérons qu’elles coutinueront d'étre productives. 

—'Uo habitant de Ménilmontant, aujourd'hui l’un des arrondissements 
de Paris, vient de trouver dans son jardin, mêlée à des ossements hu¬ 
mains, une très-belle bâche eu pierre. C’est la première hache de ce 
genre trouvée, à notre connaissance, dans l'enceinte de Paris. Nons 
exceptons, bien entendu, les haches trouvées dans la Seine. 

— M. Chsbouillet nous prie d’insérer la note suivante : 
a La Remu munùmatique a publié dans son dernier numéro un article 
de M. François Lenormanl qui attribue à Sané de Macédoine une monnaie 
rangée parmi ies Itueriaines du cabinet impérial. Malgré tout mon désir de 
voir la numismatique s’enrichir d'une ville nouvelle, il m’est impossible 
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d'admettre l’attributiAD de M. F. LeDonnant. M. Lenoraiant lit SAN figuré 
aiosi. MâN, là où mes prédécesseurs n’ont rien vu et bù je ne puis 
rien voir moi-méme. Je laisserai donc cette monnaie anépigiaphe parmi 
les Xncsrtoines comme l’ont fait mes devanciers, Mionnet dansison 
ouvrage (t. VI, p. 627, n* iOO), et plus récemment feu Charles Lenormanb, 
mon regrettable prédécesseur immédiat. 1 . , ■ i 

, CHABOCm.|tT. . . ! 

CoaMrratcar da Cabiset de* mSdanln «t antiquai, 
A U BibliiXhSqiia impdrtile. 

i • . f‘* 

— M. J. Quicherat nous prie de publier la lettre suivante, qui lui est 
adressée par M. Contejean, professeur suppléant à la Faculté des sciences 
de Clermont ; 

Clermont, le 12 juillet 186i. 

A M. Jules Quicherat, professeur d VEcole des, cJiàries, _ 
Monsieur, ; .. j • „a 

Permettez-moi d’appeler votre attention sur une découverte archéolo¬ 
gique qui serait fort importante, si je ne me suis pas trompé dans l’intert 
prétation des faits. II ne s’agirait de rien moins que d'un vtcus gaulois 
presque intact. Je veux d'abord vous rapporter les circonstancea qui ont 

déterminé mes recherches. .; i ■>... ) 

Le 26 juin dernier, accompagné du guide Thomas, de Ponigibaud, 
j'explorais, en vue d’études géologiques, la vaste cJieire (coulée de 
laves) du volcan de CCmo. Prés des limites occidentales de la branche nord 
de celte coulée, non loin du domaine de Tournebizo, s’élève' un petit 
plateau basaltique sur les bords duquel un tumulus attira notre attentions 
C’était une saillie régulièrement arrondie, déprimée en goutte dé sliif, 
formée de terre et de pierres rapportées, un tumulus^ en*ah' mot; tobt à 
fait indeotique à'ceux qai recouvrent en si grand nombre-tes collines ét 
les plateaux d’Alaise. Interrogé, mon guide ne sot d’abord>que me dirë^ 
mais quand je lui eus fait comprendre l'importance que pouvait avoir* la 
recherche de pareils monuments, il m’apprit qu’à quelques^ pas existait uû 
camp des Sarrasins beaucoup plus curieux que ce monceau de pierres^'Si 
je ne me fais illusion, ce camp des Sarrasins n’est autre chose' que le tifcus'(f) 
gaulois le plus étendu, le mieux conservé, sans aucun douté, qu’on ait 
jamais signalé. Mais pour introduire quelque clarté dans mon récit, je veux 
procéder avec ordre, et vous énumérer, sous divers titres, les détails les 
plus essentiels de ces ruines si remarquables. •. >L- 

Sttuolûm et abords. — Le oicus gaulois est situé sur le territoire de la 
commune de Saint-PieiTe-le-Cbestel, à environ trois kilomètres sud de 
Pontgibaud, chef-lieu de canton du départenmnt du Puj-de-Dème/à 
vingt-trois kilomètres ouest de■ Clermont-Ferrand. On.l’appello dans-le 
pays Camp des Sarrasins ou Camp des Chataloux. C'est sons ce dernier-nom 
„ . -, . N.-'. - • l- .i:- * ' .K '-h 

(1) Noua laissons à l’auteur l’entière responsabilité de ses idées.” (Hbte -dér‘là 
redactian). ,, ri jii'/ 
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parle de l’état-m^or. Ou parvient an:; ruines en suivant 
lii^içlIteii^RiTjqinal.^ui conduit de Pontgibaud au hameau de Banière. En 
fei(^4u dpmaÀne de Toumebiie, ce chemin est coupé à angle droit par 
|;ife avenue dirigée de l’ooest à l'est, qui part de la principale maison 
^’I)al)itatioo et conduit à la Cheire de Céme. En parcourant cette avenue 
OQ.ahputit & un sentier qui, après un léger détnnr à droite, s'enfonce dans 
la forêt de la Cheire et reprend la direction primitive ouest-est. C'est sur 
ll^ lisières même do bois que se présente le vieus des Chazattmx. 
^nçtQiQs,d'un demi-kiloonètre à gauche sont les tumulus, l'un, de forme 
r^ulièrement circulaire, ayant 10 mètres de diamètre sur 1 mètre de 
^>uteur maximum; l'autre, de forme allongée et irrégulière, mesurant 
^ mètres dâos sa plus grande dimension. En avant du vicus, principalement 
mr ^'droite du sentier qui y conduit, existent d'anciennes can ières aban¬ 
données, presque comblées par do menus matériaux recouverts d'une 
^ucbe.épaïsse de mousse. Situé en pleine forêt et bordé de toutes parts de 
ijoli^es^ et de vallons en miniature formés par d'énormes entassements de 
pierres qui proviennent de la désagrégation des vagues de la coulée de 
favà, l’espace relativement plat sur lequel s'étend le bourg gaulojs est 
démdfd par_ de profonds ravins et des fourrés extrêmement épais qui en 
l'accès'très-difScile, au moins de trois c6tés, et qui opposent è la 
^‘'‘^ê||et surtout i l’observation, des obstacles presque insurmontables. 
I Murnut être étudié avec succès que la boussole et l’équerre d'arpen- 
a 'la fnaia.' Le plan d'ensemble que j'ai essayé d’esquisser laisse 
a dé^rer, malgré tout le soin que j'ai mis à le relever; aussi 
plutôt une approximation qu'une topographie rigoureuse. 
1^ âètmjssônt exacts (1). 

'.^Userr^fe. — .Composé d'une vaste agglomération de murs en pierres 
s^fbes 4ui cirpascrivent des espèces, d’alvéoles de dimensions et de 
livrés ^rte-djyerses, dont chacune constituait une habitation distincte, 
If ,Cfa^ d» Chaxaloux est traversé de l’ouest à l’est par une voie 
^xp^use ^opV la'longueur, dans le périmètre des constructions, est d’en- 
^(jop 2|i() m,ÿ,trçs. Elle se bifurque à la sortie du ficus, du côté de l’est, 
Mml'ayqlp prprtagè, en deux parties è peu près symétriques et do même 
e^'naûe, La ço/iuguration do l’ensemble représente une ellipse allongée 
dp l’p{l^à'Vojii^t^.dont le grand diamètre serait de 250 mètres, et le petit 
éiwi^tre à'uD peu plus de moitié. Le périmètre serait limité par une ligne 
tr^;irré^ulièremeut flexueuse, les habitations ayant été jetées au hazard 



c^plé ùhÜ'ceàÜaine; et cette estimation ne me semble pas exagérée. 


^ll No^'n’àYons pd donner ce ptan, qui noos a été envoyé uop tard pour la 
gravure. . _ 
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Dansl’impàïsibiIîW'ye^lb61'étiidŸ^t%‘j€Î mél'sms Bdro^^'M^i^bk'^tfpcS 
îd’haMtaHoib, non pa^'leil'plus’ cüf’Fe«seï'4>èü_l^Wë,''iïiais‘1ês'p?W'fi<in6l 
inAni'.'*ir><'a«iKiaa r'<i'-*Ar>it''iac ’actViii» (Jônb''3'àtte‘ vioXjîd'fegtii'éfr'fék Sélatlsî 

i«crilèjs'’'iFaé ia‘ îigdé‘‘pbWtil!^e'hü{ 


mént afecessibles. Cè' sonl'les’scJülës 
■Néairtaoins-' toüîes 'les p4rtlei"lürcotiscrilèi'’1lai‘ 



T'oi'e. — Quoîqu’clle'ûrv'é'én'cbVe à rêijjloitSti'on‘'i'e. ï'â‘'Cft‘itV^''ïà''Vo1^ 
pendant tonte la travèrsde’Hii'efèiü'ei'sSbs ditité'ail'^déliî,'aoWwé'‘coW5ti 

_-i'• 1 


largci _ 

sés par lès roues sdnt 'ïdin dè présè'nlér là profondeur'liè *<ieux .de‘‘^ 
lançiueUne d’Alaise,'' püîsqu'üé' ne 'à‘eiir(jncénïj‘'''àù ’mtxia/iiDâj 
2 décimètres dansée roc, yt'ceia’drdipàiretù'é'ntià'un s^é^_cûf^,’'Jlais‘lc^ta 
pierre (lave feldspathique} est'beaucoup plus dure què le calcaire du Jurj^ 
et ensuite la voie, qui ne’conduisait' qu'a une bourgàde'dc''4ueiqv|es'çenj> 
taines d'habitants, devait être bien moins fréquentée que' cpltê qui, 
trait dans l’important oppidum d'Alcsia (1). L’écarlcmebt dû mi/ieu des 
deux ornières esl juste de I mètre 10 dans tôusieslieuxéjiélies sqnlqemeû- 
rées intactes. La largeur de leur fond né dépasse ,pas 5 ^céntimôjtr^: 
mais il arrive souvent que ces sillons, quand ils ne sont 
été élargis par le passage des chars actuels, qui piésurcnt ordinairement 
une distance plus grande entre le? deux roues'.’ Ajlnrs, T'l|caTlém'enl_ du 
milieu des deux ormiftrês 'déViehV f'’mèlrd’45'^'ql' wiiii’*^^^ b'p'r48|e.^]^ 
rieurs t mètre 30, tandis que toutes les fois que là voie résie bien Vpn- 
servëè', l’ëcaHémènt ' dêè êxfëiléu’^S' n'eit'*’i^''’de "t '.mèlr'é |2ÿ. 

Ce8 chiffres résuUcnt de mésûfes prïsês' aveK ]i‘édiiifcoi5^p‘'déï'!Boi^'8u'r'^^^^ 
de vingt endroit.i du pércouis. de^ce cb'é'itifàl Vohs'recônnql|rès^ lifonilieiîyj 
qu’ils sont précisément ceux que donhfel’pûurlià roüléSgqulplàM^ 
dans le savant travail qu’il vient'de publier (^j'èt'ce'jfjiitj Sltf lequel’v6ùs 
me permettrez d’insister, me paraît dè gradde valeur. îc'do'/s décïâ'r’ér 
néanmoins que l’écartement des roues des anciens cbajiS S'bœufs èncorq 
en usage dans le payk est aussi de t inèlre 10; diais la'Voie’,.»t'sf pèy 
fréaucntéc de nos jours qu’on hé'peùt'sèréruser à at'l’ribuérà.' ses orhiérés 

. . . : L'-'-liJ ■■ -1 I. ■' IJ ’ .'i- l’iiri 

SI profondes une origine extrêmement ancienne. , j ^ ,, .,.„n .. .,,j 

Habitations. — Ce sont des alvéojM,'dés cases en'pierres'i^ciïeà dq.iài^ 
et de dimension très-diveirs'es. Comme.il a été’dif, ellM sonrdis|fi'buéq8,Je 
plus souvent sans aucun ordre, tout À fait au capriçç’.de jeuré'çonsù^ 

“ ' ' * profit, autant que possible, les ^cc||ién,t8^du tfjrv 
l’éïcndue des murs 4, éleÿer. 


tédrs, qui mettaient A 
rain, afin de diminuer 


(1) Nos lecteurs savent quanpusjo'adœettoDS; point celte i.deqliflcsyoï^i 
d’Alesia.' (piote de la rédàetion.) .«inyi.W 

(3) Afémoxrej de la Sociéli d'émulation du Oouit, 3* série, 7* vol., 188â. 
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plus ordinairement celle d’un quadrilatère présentant toujours quelque 
angle arrondi. Asses rarement elle est elliptique. Très-souvent ce n’est 
qu’une sorte de fosse, étroite de 2 à 3 mètres de largeur sur 8 à tO de lon¬ 
gueur. Une seule fois se remarque le carré parfait. La dimension inté¬ 
rieure varie de i3 mètres sur 13, à 12 mètres sur 9,2 mètres sur 10,4 mètres 
sur 6 et moins. Une petite case isolée ne mesure que 2 mètres sur 
1 mètre 80. Quoique le plus souvent envahi par les taillis et en partie com¬ 
blé par les ruines des murs, le fond de toutes ces habitations était sensi* 
blement aplani. 

Afurs. — Tous sont en pierres brutes, en moellons qui ne présentent la 
trace d’aucun travail. Les pierres ont une forme irrégulière, mais assez 
fréquemment cuboïde, ce qui provient de la disposition des fissures de 
retrait suivant lesquelles se divise la lave massive de la coulée de COme 
qui les a formés. Leur dimension la plus ordinaire est de 3 à 4 décimètres 
de longueur, sur 2 de hauteur et 2 à 3 d'épaisseur. Llles sont empilées et 
disposées sans grandes précautions. Les interstices, rares il est vrai, n’ont 
jamais été bouchés par de menus matériaux. Néanmoins tous les murs 
intacts sont bien dressés, quoique, dans les alignements, les constructeurs 
üentblent avoir eu peu de souci de la ligne droite. L’épaisseur varie de 
3'mètres80 4 0*,GO; très-habiluellument elle est do 1 mètre dans les 
gtandes habitations et de 0“,90 4 0“,80 dans les moyennes, sans qu'il soit 
‘possible de rien préciser 4 cet égard, la même habitation offrant sou- 
■ Vent des différences très-grandes dans l’épaisseur de scs quatre murs 
Bt’même dans celle d'un seul mur. Dans les parties les mieux conser- 
Ivées, quelques-unes ont encore une hauteur verticale de 2 mètres 30; 
mais c’est 14 un fait eiceplionnol, la hauteur moyenne ne dépassant 
guère i mètre 50. Il est vrai que partout des matériaux accumulés 4 
leur pied indiquent une élévation primitive plus considérable. Tous ces 
- murs sont verticaux des deux côtés; une seule fois j’en ai trouvé un ren¬ 
forcé d'une banquette 4 l'intérieur. 

Disposition et communication des cases. — Quoique disposées sans ordre 
‘ apparent, la plupart des habitations sont en contact les unes avec les 
'■'aiitres; séparées seulement par des murs mitoyens et groupées de manière 
’ 4' Idrmer tin tout continu. 11 faut remarquer cependant que l'Iiabitation O 
sis' trouve isolée 4 gaucho de la voie, et que la grande habitation G, 

' ^ùi semble lui correspondre 4 l'autre extrémité du vicus, est pareille¬ 
ment isolée. 11 en est de même de la petite case E, L4tie au pied d'un 
escarpement rocheux dans un angle rentrant qui en forme deux des 
côtéb r circonstance qui vous rappellera sans doute. Monsieur, certaines 
' cabanes d’Aiaise construites absolument dans les mêmes conditions. 
Sahs'doute'd'aUlres demeures se trouvent pareillemeatisolées,enma- 
•'tiîèretl'avarfl-postes, dans les parties boisées de laCAene, Ce qu’on peut 
affirmer, ^c'est que le vicus n'est entouré ni de mur continu ni de 
‘'fortification d'auconcaorte. Le mur le plus extérieur n'est que celui des 
habitations de la bordure; et s’il présente quelquefois la disposition 
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d’an rempart de défense, cette allure cesse dès qu^.-,r 41 argiss 6 ine 9 t 
du terrain plat a permis de construire en dehors de la prolongation ,de 
la ligne. Le mur circulaire du groupe A ne me semble devoir sa forpe et 
sa grande épaisseur (3 mètres 80 à 3 mètres) qu’à cette particularité 
qu’il couronne un ravin asseï profond, dont les crêtes sont de pierres 
mobiles, sur lesquelles, pour être solides, les murs devaient avoir une assise 
fort large. 

Il n’est pas facile de comprendre comment ces habitations communi¬ 
quaient entre elles et avec le dehors; car, sauf un petit nombre de cm, 
elles sont en contact immédiat sans qu’on puisse distinguer rien qui,res¬ 
semble à un chemin, à un passage. De môme la plupart ne présentent 
aucune trace de porte ni d’ouverture à leurs murs. Dans le grand nomboe 
de celles que j’ai étudiées, .deux seulement font exception. La grande 
habitation F du groupe B, circonscrite par des murs d’environ 1 mètee 
d’épaisseur, possède une ouverture droite de 0“,60 de large, et la 
grande habitation G du groupe A, dont les murs ont 3 mètres.^ 8<), 
3 mètres et t mètre d’épaisseur, est percée d’une porte de 0",80 de.lar¬ 
geur fermée en dessus par une grande dalle évidemment contemporaine. 
Celle ouverture correspond avec l’extérieur du vicus, tandis que 
celle de l’habitation F a son issue sur une sorte de chemin aboutissant à 
la voie médiane, dont il est séparé toutefois par le mur continu qui borde 
celle-ci. Dans le groupe A une espèce de chemin arrivant jusqu’au mur 
extérieur sans le percer, se dirige vers la grande voie, et l’on ne remarque 
point d'ouvertures aux murs des cases qui le bordent. Est-ce un pas¬ 
sage, était-ce une habitation plus allongée que les autres? C’est ce que je 
n’oserais décider. » «i 

Puisqu’il n’y avait le plus souvent ni chemin ni passage entre les haW- 
tâtions, je suis obligé de conclure. Monsieur, qu’elles devaient communi¬ 
quer entre elles et avec le dehors par le moyen des murs, qui servaient 
de rues, et dont l’épaisseur était plus que sufôsantc pour permettre une 
circulation facile, sinon commode. Les maisons, que je suppose couvertes 
de poutres et de chaumes, avaient à leur toit une ouverture servant à.la 
fois de porte et de fenêtre par où l’on pouvait dcscendrq au moypn 
d’échelles ou d’escaliers do bois, car je n’ai rien trouvé qui ressemblât à 
des escaliers de pierres. S’il existait des ouvertures servant de porte, elles 
étaient percées à plus d’un mètre au-dessus du sol, puisque, sauf les deux 
cas dont il vient d’être question, les murs n’offrent aucune interruption 
de continuité, sur toute celte hauteur au moins. • 

ÂttTilAition. — Presque exclusivement occupé d’études d’histoire naturelle 
dans celte classique Auvergne, que je suis à la veille de quitter, je ne puis 
me livrer à des recherches archéologiques pour lesquelles le temps et sans 
doute aussi la compétence nve feraient absolument défaut. Je crois cepen¬ 
dant qu’il n’est pas difficile de combattre les deux versions qui ont cours, 
l’une parmi les habitants, l’autre parmi les savants du pays sur l’origine 
des ruines des CàazaJoux. ■ ■ > 
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MÜt-ilbiea utila-de à première? Beaucoup mieux que moi, 

Monsieur, vou8:savez qUo l'on’attribue aux Sarrazius une foule de monu¬ 
ments des- plus disparates, mètne’dans des pays où les Sarrazins n'onl 
probablement jamais mis les pieds; par exemple en Franche-Comté, 
où les Bief-Sarrasin, les Ponts-Sarrazln sont nombreux, et où la tradition 
porte au compte'de ces pauvres getis tout de qui s’est fait de mal au¬ 
trefois. -••11'. . . • t ■ I ■ Ml 

I la seconde version, qiii considère les CùasaiouÆ comme un camp raéro- 
sdngien; meparali également laisserù désirer. Sans doute les événements 
ne manquent pas- qu’on pourrait faire cadrer avec l'établissement d’un 
pareil camp en Auvergne. Mais s’il'était bien démontré, comme'je l’ima-' 
giœ, que les Francs,' qui dételslaient'là’discipline romaine, à laquelle ils 
n’avaient jamais voulu se plier, ne construisaient pas de camps retranchés, 
je serais dispensé de produire d'autres arguments au bénédce de ma cause. 
Dans l’in certitude,'je me bornerai à vous faire remarquer que rien ne res¬ 
semble moins A un camp que oet enchevêtrement confus de cases sans is¬ 
sues, d’habitations étroites et incommodes,'où dot: populations rustiques 
pourraient demeurer et se défendre, mais où les mouvements militait es, 
riotroduotion.des'chevauxt dés béles'de somme, auraient été absolument- 
imposeibJesi.Cn camp a-t-il janiais existé'sans plan réguliei', sans espace 
ioténeur pourilai circulation et les manfieuvres, sans remparts ni fo^s ni 
circonvallations .d’aucame sorte? Aurait-il présenté des logeroents isolés 
en dehors de. toute-enceinte de détense? Aurait-il été construit avec des 
dimensions aussi exlgués? On m’assure que des armes mérovingiennes ont 
élé trouvées aux Cluualoux. Je ne les ai point vues, et je veux bien ac¬ 
cepter le fait comme réel et admettre qu’il n’y ail point eu d'erreur com¬ 
mue dans leur détermination. Mais y a-t-il là.rien qui puisse démontrer 
l'onçine mérovingienne de ces ruines, et des armes de toutes les époques 
n’ont-elles pas été rencontrées un peu partout sur le sol de notre vieille 
Gaule, témoin de tant de luttes, de tant d’invasions? , 

Àu contraire, pour.quiconque.a ^vu, même une seule fois, des ruines 
d’habitalions gauloi^i Ootam^eDt celles du Châtaillon d'Alaise, leur ana¬ 
logie, leur idj^ntité avec les fuinps de Ckasaloux, s'impose comme une évi¬ 
dence. Ce sont les mêmes aspectsj les mêmes formes, le même mode de 
construction, Ip même absence de symétrie, et tout concourt à la ressem- 
blancë, jusqu’à cette vénérable mousse (grimmia canesoens) qui recouvre 
aui' Chazaloux coufimé à Alaise les demeures de nos pères de son épaisse 
codtbe blahcliftirc, et imprime d ces vieilles pierres un caractère d'extiéme 
antiquité. L’analogie des édifices des Chazaloux n’est pas moins manifeste 
avec les vestigjéà, éVidemmenfdrbidîq'ucsi'qué j’ai naguère obseiVés près 
du beau dolmen de Saint-Nectaire. A quelques pas de ce dolmén (figuré 
sur la carte de FélaUitrajbr, 166, Clenhonf), on rOmarqiie, presqde'au som- 
mfet de U.colUne, les restes'd'faabflatiOnr en pierres sèches dont j’ai 
esquisqé le plan. Ne diriez-vous pas avoir Sous les yeux un fragment des 
Chazaloux? t ; (; • ; 
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Tels sont, Monsieur, les faits principaux que j’al pu recueillir datas 
plusieurs explorations, et que je livre à votre critique éclairée, ün pian 
exact et complet serait indispensable, mais il n’était pas eu mon.pouvoir 
de le dresser, inutilement j’ai consulté les feuilles cadastrales des con».. 
munes de Saint-Picrre-le-Chastel et de Pontgibaud ; le camp des Chaialou» 
n’y est pas même indiqué de nom. Si je ne m’abuse, les ruines que j’ai 
essayé de vous décrire sont les plus entières, les plus étendues, les.plüs' 
précieuses que nous possédions dans le genre. La parfaite intégrité, de 
beaucoup de leurs parties, intégrité qui s’explique par leur isolement dani' 
un désert de laves presque inabordable, en fait un véritable Pompéi gaw 
lois, incomparablement plus vaste et mieux conservé que le village pour*; 
tant si remarquable deChAtaillon d’Alaise. Et cependant il est à craiodrè; 
que ces ruines ne finissent par dispai’aître de notre sol, ou dn moins nb* 
subissent de graves mutilations. • ' • ' 

Les habitants des hameaux voisins y trouvent, en effet, une carrière’de* 
matériaux tout préparés, où ils ne se font pas faute de> puiser.. Vienne 
quelque construction importante agricole ou industrielle à ^élever eux 
alentours, nombre de cases y périront pierre par pierre. Déjà plusicursi 
n’ont guère laissé sur le terrain que la base de leurs murs, notamment làl 
grande case D de l’entrée occidentale du otcus. A mon avis, touteai 
constatations opérées par qui de droit, le vicus des Cfuualoux devrait Ctre> 
classé au nombre des monuments historiques de la France, et précieuse^ 
ment conservé. Des fouilles seraient sans doute fort productives, et il y • 
aurait là une riche mine à exploiter. ’ Ch. CoNrajaiw. "ni 

— Nous recommandons tout particulièrement à nos lecteurs'la tradutf*^ 

tion que MM. Georges Harris et Georges Perrot vienneilt de dohner'dé là’* 
Science du langage de Max Muller. Ce livre excellent et très^bicn tradùif J J 
dont nous rendrons compte prochainement, est indispensable'à 'tous cetlx ' 
qui veulent se tenir au courant de la science. ' ' 

— Nous devons signaler aussi une nouvelle publication italienne qui 

s'annonce sous les meilleurs auspices. C’est le Bulletinù' delld'œmtnissiàitfi. 
di ÂJitichita et Belle arti in Sieilia. Le premier bulletin est tris-iùtéres- * 
sont cl contient une curieuse photographie de deux sarcophages phéni-, 
ciens trouvés près de Palerme. _ , , 

— Des difficultés relatives aux planches nous ont empêché de donner , 
dans le présent numéro l’article de M. Féraud suf les monuments dit cel¬ 
tiques de la province de Gonstanline. Nous sommes obligé d'ajourner çetj^, 
publication, 

— Nous donnerons le mois prochain le ra|)port,dCiM. Wesçher sur sa^ 

tniuion en Egypte. > . i! *- iib 

— M. Paul Bial, professeur à l’École impériale d’axlilleriè dé Bcsanqdni ^ 
vient de publier à la librairie Didier la preroièro partie del’bovrage 
intitule : Chmins, habitatùms et oppidum de la Gaule au temps>dei (ks»P.-‘> 
Celte partie, en 1 vol., est dénommée Chemins celtiques, '..liwlvüv)' i 



.VilM'fiîVi, T'I 


îai 


if l'iirit'ih'ifiii .'Jjrit ■*. );■. V . .-ti ..I If ■l-•.^l ! 
fil) tti ... 1»;. ••■1 ..I ••• : . , , 

-V)<' ■, I l 1 . , ! 

l.:';. ■; i;.. - 

I. 


Le> Këtanz dans l’antiquité, Origines rellgieoses de la métallorgie on les dlenx 
f"de laSnmothrace représentés comme tnéiallarges, d‘*pi^ l'blatoire et la géogra- 
...pbie. — Da l’orichalque. Histoire do cuivre et de ses alliages suivie d’un appen¬ 
dice sur les subsisiices appelées Electre, par J. P. Rossignol, membre de llosutut, 
'•■Iprofesseor de littérature grecque au Collège de France. Paris, A. Dursnd, 1863. 
t vol. io-és près de 600 pag. Prix : 6 fr. 

M.I>a publicatioQ, dont nous venons de transcrire le titre, se compose, 
Ainsi que le montre ce titre Iui-ra£me, de deux parties distinctes. La se- 
icdnde partie a été l’origine de l’ensemble. Cette seconde partie consiste, 
en'êlTet, dans un mémoire sur l’orichalque, lu par le savant auteur i 
iI'Académie des inscriptions et belles-lettres en 1852, peu de temps avant 
Aon admisaion comme membre au sein de cette compagnie, et publié à 
ipart pendant le cours de la même année. Depuis lors, M. Rossignol a re¬ 
connu, en méditant son sujet, le lien d’analogie et de filiation qui le rat- 
'tachait à une question plus générale : la métallurgie poétique ou mytho¬ 
logique des Grecs. Il a repris alors cette matière en sens inverse et a 
composé un nouveau mémoire qui sert nalurellement, au premier (de- 
•venu ainsi le second), de prolégomène et d'introduction. De là, l’ordre 
'dans lequel se présente actuellement l’œuvre de M. Rossignol, ordre que 
nous suivrons à notre tour, en offrant à nos lecteurs une analyse très- 
succincte de ce remarquable travail. 

M. Rossignol, en s’appuyant sur l’histoire et la géographie, s’applique 
' d’abord à montrer les origines religieuses de la métallurgie cbex les an¬ 
ciens. Dans une suite de chapitres ou dûssertations spéciales, il traite à 
'tour de rOle des Dactyles, des Cabires et Dioscures, des (kirybautes, des 
Curètes et enfin desTelcbines. Il fait voir que ces mots, appropriés, par le 
génie allégorique des Grecs, à des termes d’analogie divers, mais qui se 
'correspondent entre eux, ont d'abord désigné les inventeurs des métaux 
précieux, ou les ouvriers qui les ont mis en oeuvre. Il signale ensuite la 
'Poésie et la Religion s’emparant de ces faits, de ces noms, et leur com- 
muDiquaut un double prestige. 

'' 'Dans le mémoire sur l’oricbalque, le savant helléniste commence par' 
montrer que le cuivre, si abondant en diverses parties du soi de l’Asie Mi¬ 
neure et de la Grèce, a précédé le fer et a été employé, même pour la 
fabrication des armes offensives, à l’exclusion de ce dernier métal, puis 
concurremment avec le fer. L’orichalque, étymologiquement et dans le 
principe, n’est aulre chose que le cuivre en son gîte naturel, le cuivre de 
la montagne{de ’Opot et X«ù)t4«), c’est-à-dire le métal primordial des Grecs. 
Puis, sous la baguette magique de la poésie, l’orichalque se change en une 
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substance merveilleuse et imaginaire. Vient ensuite une deuxième époque, 
l’âge réel de l’oricbalque. 11 désigne alors tantôt le cuivre pur, tantôt un 
alliage de cutvTe et de sine, tantôt un alliage de «cjuivre et d’étain. Plus 
tard, en passant des Grecs aux Romains, ïe^nom'et^à chose subissent une 
transformation nouvelle. L’orichalque est devenu l’ouric/ia/cK/n, vocable hy¬ 
bride, et dont le latin, ainsi que notre français moderne, offrent plus d’un 
exemple. L’auricalque, dans cette,dernière période, finit par être l’orcbal 
et le talion du moyen âge. , . . , 

Dans le cours de sa dissertation, M. Rossignol r^ut accessoirement un 


problème analogue à son sujet-principal et démontre la signififcation poé¬ 
tique du XaXxoXieo^, employée dans le texte grec de l’Apocalypse de saint 
Jean. A la fin de son travail, il retrace, d’après la même méthode, 
l’historique de VekctTvm, substance dont la nature et l’étymologie 
ont donné lieu, parmi les archéologues français, à une controverse rér 
cente. Le nom grec de l’électre, se rattache à l’une des épithètes 

poétiques du soleil : fiXcxTwp, et aux racines etc. 11 aisuccessive- 

ment servi à dénommer : 1* une substance poétique ou imaginaire; 2° le 
succin; S” l’or, et enfin divers minéraux ou composés quelconques, parti¬ 
cipant de l’un des attributs de l’^>.<x-cup, tel que iédat métallique, ou la 
translucidité. > 

Par la manière dont l’auteur de ce volume expose son sujet, éclaircit 
les obscurités qui l’entourent, réfute les objections, dispose ses preuves et 
arrive au but, il est impossible de méconnaître en lui un écrivain souve¬ 
rainement maître de la question, un érudit et un humaniste consommé. 
Cette question, en eUe-mème, confine par de larges faces limitropbesA 
l’archéologie, à l’bisloire, à la philosophie... i.i..- im.i •.■s -'ti-M 
Ainsi, â ce dernier point de vue,-M. AossigooL, dans son introduction, 
indique le genre dei lumière que les résultats de ses recherches peuifent 
fournir à celui qui,'parallèlement à l'histoirepApstçve,et elÀnotagiqua. do 
l’humanité, voudrait tracer ce.qu’il appelle-le tableau des é^oqu^de-M 
nature, ou l’bistoiro des grandes conquêtes accompliessuccessivemenl-par 
l’homme sur les éléments, les métaux,, les richesses animales et végé¬ 
tales, etc. De nos jours, l’industrie, si longtemps tenue, fu dernier 
par les préjugés du moyen âge, tend â devenir l’objet d’une sorte deréba- 
bilitaliou. Durant le moyen âge, la profession des armes, exercée par,la 
noblesse, était considérée comme l’emploi, le plus.relevé djs l’activité h4~ 
maiue. Aujourd'hui, la préoccupation de l’opioion, les honneurs pub^çp, 
et peu 4 peu la savante organisation, passent ou passeront 4e l’état mili¬ 
taire à riudusirie. 0<', qu’est-ce qu’un Hercule, que-sont les D.actyles, .Ifs 
Cabires, les Curêles, etc., si ce n’çst de grands.;inilialegrs. aux,travaux,.4« 
l’industrie, daosle sens le pl^sgéaé^al.dex:eplOl?^'estrll<ionp pas cçtriejuif, 
n’est-il pas intéressant, lorsqu’on remonte au berceau, de, nos,origine;,pt 
do notre dvilisation, de voir»- aû-poial. do départ, l’industrio cosa(qO;,|a 
Guerre, Hercule ainsi.que Nais, glorifiés dans desitypesiabah'aitStei.eoAaf* 
créapac ia.poatpe de HAelIgion} ,; r.i '>.■ oupigiim -jUon^ulAt ^>je ,?iu'l 
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Hiltoire, arob<olo(^e, biomphie du canton de Longjnmean, par H. Pinard. 
In.8 de S7S p. Paria, chez Frédéric Henry, 

Cette histoire archéologique et biographique du canton de Longjumeau 
doit faire partie d’un travail plus considéraMe : Corbeil et ses cantons. Elle 
en est comme le spécimen. C’est un résumé de tout ce qui a été éerit, 
manuscrit ou imprimé, sur chacune des communes du canton. Hien n’est 
ouhlié : étymologie des noms, faits historiques, biographie des moindres 
citoyens ayant marqué dans la politique et la littérature, 4 quelque degré 
que ce soit; nomenclature des moindres monuments.* Tout y est. Si nous 
avions un reproche i faire an travail de M. Pinard, c’est d’étre une com¬ 
pilation trop complète et surtout d’avoir trop le carac|ire d’une compila¬ 
tion. Il n’y aurait pas eu de mal à ce que la pcrsonnalifé de l’auteur parût 
un peu pins dans son oeuvre. Nous aimerions à le voir porter un juge¬ 
ment sur les opinions des archéologues qui l’ont précédé et qui ne sont 
pas toujours irréprochables. Il se contente de les mentionner. Son livre 
doit donc être considéré comme un recueil de renseignements. A ce point 
de vue il est très-ostinr>able et peut éviter beaucoup'de peine À'tous ceux 
qui auront i s’occuper, i quelque point de vue que ce soit, du caàtqn de 
Longjumeau. La liste des ouvrëged oè U a puisé ses reUseigoeatétats imralt 

été un utile ippèndice èison oénvre. A» Bk : 

l U J j -v. 

Bas-fetUfs du Parthfoon et du temple de Phigalie, gravés par les procédés de 
M. Achille Collas, sous la direction cio MM. Paul Oelarocbc, Hcnriqael Dupont et 
Cbarlrs Lenomiant. 30 pages do texte, xx planches. In-A*, prix 13 fr. Chez Didier 
et O, éditeurs. 

La publication à part des bas-reliefs du Partbénon et du temple de Pbi- 
galie, détachés du Trésor de nttmismatique dont ils font partie, est une très- 
heureuse idée. Cette belle réduction, donnée à prix très-réduit, est un 
vrai service rendu à l’art et à l’archéologie. On trouve, en effet, dans les 
réductions des bas-reliefs de Phidias, non-seulement d'admirables modèles 
au point de vue de l’art, mais des détails de costumes et de mythologie 
fort précieux pour tous ceux qui aiment à pénétrer les secrets de la civi¬ 
lisation hellénique à sa plus belle époque. Nous recommandons les bas- 
reliefs du Parthénm et du temple de PMgalie & nos lecteurs. Cet ouvrage n’a 
été tiré qu’à un petit nombre d’exemplaires. C'est une occasion qu’il ne 
faut pas laisser échapper. Le texte, rédigé sous la direction do M. Charles 
Lenormant, ne laisse d’ailleurs rien à désirer. A. B. 
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TABLE DE SAQQARAH 


Il y a trois ans environ, en déblayant les tombes situées an sud 
de la grande pyramide de Saqqarah, nous découvrîmes une petite 
construction de pierre calcaire, ruinée en partie, qu’à l’examen des 
légendes je reconnus pour être l’édicule funéraire élevé au-dessus de 
la sépulture de Nekht et de Tounar-i, fonctionnaires du régne de 
Ramsès II. 

Parmi les représentations nombreuses dont cet édicule était orné, 
il s’en trouva une qui Qxa particulièrement mon attention. A gau¬ 
che, Tounar-i est debout, vêtu de la longue robe et tenant en main 
le papyrus roulé, attribut'ordinaire des prêtres de l’ordre des heb; 
à droite on aperçoit l’image d’Osiris; entre les deux personnages, 
cinquante-huit cartouches royaux sont rangés sur deux lignes. 

Cédant aux instances bienveillantes de quelques personnes, j’au¬ 
rais voulu depuis longtemps faire connaître cette intéressante repré¬ 
sentation. Mais la Table de Saqqarah n’est pas monolithe, et à l’époque 
où nous la découvrîmes, il lui manquait quelques blocs que je fls 
alors chercher en vain. D’un autre côté, j’avais toujours conservé 
l’espérance de voir une nouvelle exploration des lieux, plus heu¬ 
reuse ou mieux conduite, nous amener au but qu’une première fois 
nous n’avions pas atteint. En présence d’un texte mutilé dont il me 
semblait possible de retrouver les parties perdues, mon devoir était 
donc, non pas de publier précipitamment ce texte, mais d’attendre 
pour le faire que les sables nous aient décidément rendu tout ce qu’ils 
pouvaient encore nous en cacher. 

Je me hâte d'annoncer que cette opération vient d’être terminée. 
Elle n’a malheureusement pas donné tous les résultats que j’aurais 
voulu, et quelques lacunes enlèvent à notre liste une partie de sa 
valeur. Mais les décombres de la nécropole de Saqqarah ont dit leur 
dernier mot : nous possédons maintenant le monument de Tounar-i 
X. — S^embri 18t4. 12 
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daossa forme défioitire, etdea ne s’oppose par conséquent à ce que 
je le IjFre à lîélnde des égyptologues. . ■>. 

L’économie de la Taile de Saqqarah est très-simple. La scène qu'on 
y trouve représentée est disposée de la manière suivante : 

• ■' FIOURE d’OSIRIS, 

' [OUaiion faite aux rois de la Haute] et de ta Basse-Égjrpte, aux Osirieos ‘ 
{R^ée supérieure.) (Hanjrfe lu/ifrifMre.) 

Qeni Ra-ouserrMa] m(Ra], dit , SO. le roi Aa-sc/ut-ne^er j dit juste, J 
Jatte, . _ < 

ï. [le roi Ra menj-lfa, ditjutte, 31. le roi Ra-ases-ké, dit Juste, 

3/ [le roi Ba‘'peh-ti]-meo, dit Juste, 3S. le roi Ra-nefer-ari-ké, dit juste, 

A.'fie roi Ra.se>Kbeper-ou sotep]en [Ra], 33. ie roi Ra-sahou, dit Joste, 

. ditjuste, • . . , • • 

5. [le roi Ra-neb-Ma, dit Juste), 34. le roi Ouser-ké, dit juste, 

8. pe toi Ra-men-Kbeper-ou, ditjuste], 35. le roi [.. ditjuste],^ 

7.' (te ^i Ra-aa-kbepeiM)a, ditjuste], 36. [le roi.dit juste], ' 

6. [te roi Ra>jnen-kheper, dit juste],' ‘ 37. (le roi '. .'..... dit JosteJ, 

9. '. peroi R»aa-kbeper-en, dit.juste].'' • 38. [le roi . . . , ;'.''.-dis juate), ' 

19, JPftBojRar^.k^epi^lte, dit juste], s», (le roi f(<M»«n4:dy)u, dUjMtel.n 

11. le’rdiRq-s^r-jki^Æt juste, 40. le roi Ao-scAou-/', mtjufte], ^ 

12. le rot Aoi’pé^'^ned, dit'iaste, ' "■ 41. lé roi Ra-tet-ef, dit juste, , 

Æ.le roi Ra-9Airrt*«(Â,'dit juste, 42. le roi Khefou-/', ditjuste, ’ 

14. le roi Aa-tHnA/^d, ditjuste, 43. le roi S-neferou, dit juste,)i> 

15,.le roi^AUf^/Aeteip^Aof, dit juste, 44. le roi i/«ni, dit juste, ( 

16. le roi Rst^hhepêryké, dit juste, 45. le roi Ra-neb-ié, dit juste, 

^7. lé roi'Au.èûu&.kd,"dit juste, 40. le roi Ser-teta, mtju8te,‘ 

18. le’Voi'Atf'reAà'^per, dit juste, ' 47. le roi Sér, dit juste, '' 

19. leiroiilJo-scAuJid, dit juste, • ., 48. le roi Aeét, dit juste, !< 

10. vlf rpi Aq-’en-lAr, dit juste, ^ 49. leroi ..,..<‘0...... dit juste^'.''. it 

2ü lie rot A^mo^^-ou, dit juste, 80. le roi $[eAe»Mt«[«-Ad,. dit juste, 

22i *l'e roi i^a-sebek-ké («e), dit juste,. ' 5l.‘ le roi RcHtefhr-ké, dû juste, 

25.‘'fc'rol À8‘-ne/‘erljSd, dit juste,"'* *■ ] 62. le bol Sent; dit jusW, < " ••• 

a4l‘1eroi'AawHf.«»i;dltjii8te,‘'‘‘ 53. le roi Oal'a-nera, dit juste, 

291,derodAspt, ditjuste,. .. i,;. i-. i 54. le roi. Au-neter-ou, dit juste, 
je rw r^, dlj Juste,;,, . , 55. Je roi ^d-*d-ou, dit juste, 

27j roi Ornas, dit juste, 50. le roi Neter-borou, ditjuste, 

is! le roi AÔ-Aftl (ûcj -'Ad, dit juste, 57. le roi Kebeh-oa, dit juste, 

J9;'le rôi flié.wten-As,’dit jiiste. • " ‘58. lerol 4fcn-Aa-pen,dit ia8tél'' ' 

) 'leu offrande du xol'Au-outer-Afa sotep-eri-Ra, du flls du soleil Ramsès- 

;i„ 1.. ; : |4fer4-drneB, Tlvant à toujours. , •. .j; i 

r‘i( il- reoeroir les pains sacrés, la manifestation,en leur 

.’prôsênce, nlluauna'tlbn dé chaque'jour, à la personoe de l'Osiris, celui 

qui sert la fêle de tous les dieux, le chargé des coostruciions dans toutes 
les foadatioos du roi, le royal scrjjie, le beb principal,. Tounar-i, dit 
* juiW^ ^la de Pe[sar]. " ' ,i, 

; il) bcJÎ PIOÜRE DE TOÜAAR-I. 






LA >PABtie :Be:'BAQQUlKM«. fTl 

. Qn IH aa chapitre 1^ du 

fuQt proclamé juste est son admission dsHiS'te'iooUtèj'deé M 

Haute et de la Basse-Egypte. Nul doute que ppu^s ne devions à .q^te 
promësSe la représentation dêcouverlc'dahs la'itcimBB/tfé‘'8àadai|îh. 
Tounar-i est flguré pénétrant, conformement •'à'ai' mdftcàtionÿ'ài 
Rituel, dans rassemblée royale : originairement notre monument 
n’a pas d’autre but. Quant à l’exécution, on voit.çaj tra^^^^on 
précédente qu’il est divisé en deux parties. La prêmière rappelle 
comme arrangement général, et môme comme rédacHob, la table 
d’Abydos. L'offrande aux rois doit être considérée comme y ëtadlTfaife 
par Ramsès lui-méme. La Table est donc ici un mopumep^t ^oyafl. „ 
Dans la seconde partie intervient une formule ^e sbjiiiaits.'eit 
veur de Tounar-i. La scène reprend par là son caractère funéraire. 
Tounar-i ne préside pas à l’oblation faite aux rois de la Haute-et de 
la Basse-Egypte : s’il est présent, c’est pour que les^vifeitetab dé sop 
tombeau le croient jouissant de l’une des prérogatives pnjmlsps paf.les 
livres sacrés à l’homme déclaré digne d’entrer dans le séjour éternel. 
Comme ensemble, la Table de Saqqarah rappelle donc à la fois, et les 
monuments d'origine officielle comme la Table d'Âbydos, et certain^ 
séries royales d’origine privée, découvertes à Abd-el-Qouruah, l, 
Malgré les pertes qu’a subies la Table, le classement des douze 
premiers cartouches ne smiffre aucune difficulté. Le n* i-est^celui 
de Ramsès II. La formule le dit juste, souvent employée dans'Ies féni''’ 
pies sur les monuments votifs, n’implique pas péceÜMiré^)i](j üij 
personnage*mort; on a d’ailleurs de fréquents exemples tlé Aàwésj 
adressant ses offrandes soit à sa propre image, soit à son-pr-opre-uemi 
11 reste assez de traces des n”* 2, 3 et 4 pour y recoihiaftrel, 'reifg^ 
dans leur ordre chronologique, les deux premiers rèis’ Üe'la'î^lX* 
dynastie, Ramsès I et Séii I, et le dernier roi de La xviu;\, ^HotruSj. 
Entre Horus et Amênophis I (n” 11), sixnom$ joyaux manquent 
solument. Mais l’hésitation n’est pas permise, et ces six nems-soat 
aisément restitués parla Table d’Abydos et d’autres séries adalôgdes; 
les usurpateurs et la sœur de Thoutmés, regardée après ^‘s'a'ii^o^ 
comme une simple régente, sont exceptés, et Aménophis.ÛI, Th, 0 ÙT 
mès IV, Amênophis 11, Thoutmés III, Thoutmés 11 et Thoutmés î 
prennent seuls place dans la liste. Enfin, au-delà d’AménéphisI, on 
lit le nom d'Amosis (n° 13), chef de cette grande famille'. Nous avons 
donc: 

I ' > 

XIX* DTMSTiB. 1. Ra-oM<r-Zra sotep^-Ra, Rtmatt n. 

S. Ra-men-ila, Séd I. 

S. Ri-men*p^-ti, ' ' Russès I. 
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XVIII* BYHAiTre. II. Ra-ser-kheper-ousotep-en-Ka, - 

ub !JlIqr.T 80 llhu‘I 6 !?Rarne 6 .Jffl/) ■ . : 

6. Ra-me7i^heper-ou, 

ûll IJ ’j i-’-V'''‘t».-iiîV/ flo^'ikAipwwja, 

( /■•T 'jBi Ra-mm-ikeper, 
j : 9. Ba-aa-kh^r^, • '* 

!v. 10. RoMU-kUtper-ké, 

II. Ra-ier-ké, 

tl t>lf lil'fi'''» 1 ! '‘12; Rà~net>-peh, 


Hom>. 

Aménophis III 
Tlioutmès IV. 
Aœ&nopbis II. 
Thoutmès lU. 
TboDtmès II. 
Thoatmès I. 
Aménophis I. 
Amosis. 


l'jütpriJs Aiûbsid,'la'Table'de Saqqarah, h l’exemple do la Table d'A- 
bydos, franchit onze siècles et arrive sans intermédiaire à la xii' dy¬ 
nastie. M§isÿpi elle ne passe plus comme elle l’a fait jusqu’à présent, 
et comme'’elifë va le faire ensuite, du roi le plus moderne au roi le 
pilift^ilpi 64 .*,toùt . coup, sans motif apparent, elle retourne pour 
ainsi dire eailoc tout un groupe de dix rois ('n® 13 à 22), comme si 
le-èorl'be Châtié de la composition de la Table îfvait reçu toute faite, 
réd\|z8ë daàs rordrB‘ descendant, une liste partielle dont il aurait né¬ 
gligé ,4^(4y[çrtir les noms avant de l’introduire dans la série ascen- 
danlft-iULDWiMimept. Aa-neb-kher (n® 13) est le premier et le plus an¬ 
cien de ces.dix rois.,Son nom propre est Mentouhotep; on le classe 
panfitHds'WïiAaons deda XI® dynastie. Il est certain que ce roi, dans 
^éri^.oÿ. il.figure, occupe unf place d’attention. Sa ban- 


Büpo-»l-il f~ 

Ol • / t\w • 


f .';Som fo-fi, « celui qui réunit les deux pays, » indi- 



'* '^eià^iè resp^t dont sa mémoire était entourée. Ba-s-ankli-ké, 

a spi(w.li),j'e^t un roi obscur dont nous ne connaissons pas le 
jr60r8i.irappàrlient également à la xi® dynastie. Quant aux 
ieq ^u,iyaDts (n® 15 à 21), ils sont ceux dus sept premiers 
^^■(lyôastiéi^ tels qu’un grand nombre de monuments nous 
^'ÆAlc9lwa|{r&*£e^ernier delà liste, et par conséquentlcplnsmo- 
êenS[ù’‘,m''esiB^$ebek-kè. A la rigueur ce cartouche, qui paraît 
JJ... t. Ar^MjSfpbip'js, j^ouirait nous révéler un roi nouveau rc- 
xiii® dynastie. Mais si l’on veut remarquer 
jjgjjg toutes ses parties des traces 


qui l’ont gravé, si l’on fait atten- 
»(c d’une manière éclatante sur 


ii8ü‘ëî*à6fe%1ïé:4WéÀe,b(i lëilom r O f f jRa-fcf-fté est écrit 
floüqirni oaitbiioc. tl oup v 'ul LJ J 


(n*.28) 


V_. 
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LAI TABLE DE SKQQJCKm. tïî 

y - •/ ^ ,• ••'!! .(I .simr/a 'Iir/X 

ÜCHtia-ké (voyez aussi l'orthographe du 

I 


cartouche n* 42), on sera conduit admettre quaflo-seftcit-W est une 

G 


erreur du lapicide, et qu’au lieu de 


( ♦ » un 




il faut lire 


Rasebek-nefet^y nom bien connu de la 


XVIII* DynmiE. 

Premier roi. 

12. 

Ra-nêb-peh, 

XII* OrNASTtE. 

Oornier roi. 

22. (13.) 

Ra!Sebtk-ntftr^ou,' 

1» 

* 7» 

81. (14.) 

Ra-Ua-iher-ou, 

U 

0* 

20. (16.) 

Ra-m-Ma, , 

» 

6* 

19. (10.) 

Raseba-ké, 

1» 

4* 

18. (17.) 

Ra-xfta4Uieper, 

n 

3* 

17. (18.) 

Ra-noub-k4, 

» 

2* 

10. (19.) 

Ra~khtper-ké, ‘ 

U 

*•' 

15. (20.) 

Ra-$-hottp^et, 

XI* DYNASTIE. 

î 

14. (21.) 

Rit-t~aTtkK-ké, : , 

n 

» 

13. (22.) 

Ra-neb-Uier; 


reine Skëmiophris, admise par tout le monde commie lé 8f,ut derpler 
personnage de la xn* dynastie. Nous aurions ainsi : ..j i.-zd 

'J' .(ii-.m 

AlÙDi*. 

• i 13 

'Àm4n«mh« Mi'l 
Amen«mba tlLlC 

m. 

pas«rlu«B m.Yj 
AnemeDhà ïl. 
OaiertsxSù I. 

• Am«ii(iioha’l>-''h 

u..i ) 

NfPVluhlOtei). |.;,j 

La série de Saqqarah est donc jusqu'ici bibù"cIâiW''': 
xix* dynastie elle enregistre la ivin% n’admeltaot dsfii^ ptengUj» 
les Pharaons regardés comme légitimes; de là.elle jaSe î 1 a xii». 
qu’elle cite au complet, puis à la'xi‘, repr6scn(ê^!jjâi*'ÔfeM^^^^ 
rois, et des dix cartouches de ces deux dernières 
un seul groupe, comme si, pour elle, la ét. la ’xi't'' dÿï^sje^n 
étaient qu’une. Quant au vide de onze siècles consWé 
etSkémiophi'is, il comprend: 1* les pasteurs. Ceux-6i ùCcupép 
xv% XVI* et XVII* dynasties, lesquelles se divisent elle^iüffmés emil^'f 
épocpics. Pendant la xv* et la xvi“, les pasteurs sont Ips'rédoü^bVéf 
envahisseurs dont le souvenir est resté si longtemps vivant d'an's.lf^ 
tradi lions'égyptien hes; pendant la xvii* dynastie, l'Égypte renalff 
la fois à Thôbes et à Avaris. Rien n’est venu jusqù’à nous dè la ÿfé^'* 
miére période; au contraire, avec la seconde, nous Irduvjons a Tbëbès 
de riches sépultures, et à Avaris nous sommes en face des 
sphinx que les lecteurs de la Rerue connaissent. 2° La';c.ix^‘clyn.9^UK| 
originaire de Xoïs. Celte famille posséda son autonomie^ et ne'fai 
pas, comme on le prétend, contemporaine soit des p‘à8téùre, ’8ôitae 
la XIII* dynastie. Sakha (Xoïs) est à quelques kilO]^)^pÿ.^lp^ç)i 
de Sân (Avaris), et quand on se reppelle que la soudaine irruption 





ilï •RèVdK 'AacflioL06ÏÇfDÈ.J 

tfes provinces scptentriôhâles de l'Égypte un do 

^^’i(léïdj[''ïqit|cl^s'ften de'résiste, quand on se rappelle que l;i 
xiii^'ityna^é'^ éténdu son'emJ)ire du fond de 'la Nubie (Ile d’Argo) 
ïla'M^t^rra'née, bn ‘a peine à admettre qu’au milieu de ces rois 
Élafrival ait subsisté presque aux portes d’Avaris. 
7 *l!i'j!tT't*‘'dÿnasHe, originaire de Thèbes. Autre branche qu’on a 
essayé de faire contemporaine des pasteurs. Mais la découverte faite, 
à Sân, de monuments érigte dans le même temple par des souverain.'; 
^{^ 2 j[u\et ^ylaf xvu* dynastie loppose à ces conjectures le djé* 
menti le plus forme!. Si la xm* dynastie avait été rivale des Hycsos, 
ç^e^’eût pa^ orné des statues de ses rois le temple d’une ville ocr 
cupeë par cês étrangers. En passant d’Amosis au dernier cartouchi*. 


de la xn* dynastie, la Table de Çaqqarah et la Table d’Abydos sautent 
'SfôhE '|)àf''désSÙs cinq dynasties successives. Sans aucun doute, on 
pourra discuter sur -les chiffres donnés par Manéthon, et les onzo 
iféctti corr^poddant à ces cinq dynasties me paraissent, à voir cer¬ 
tains indices révélé&par lésmnnjimÿits, devoir être considérablement 
4 !é(iaiiU^4nai»ub«i’eh est pas mdn» certain qu^prés ^la xii* dynastie, 
les annales ont à cmhpterrmrllynastie thëbaine, une dynastie xo'ite, 
pastejtcfs^sjiiv^s eax-jpiénies jles rois dont Amosis fut le chef. 

Les quatre cartoiièhes suivants (n" 23 à 26)'sont bien connus : ils 
appartiennent à la vi* dynastie. Ainsi, encore une fois, le monument 
•t!8'ir3iirfài--f omet quatre familles (vu*, vni% ix*el x* dynasties) re- 
■jjréüentütft une durée de quatre cent trente-six ans. Nous avons dé- 
'übhVerC 5f Adjydos la tombe d’un fonctionnaire nommé Ouna qui, 
‘Hiiiié) avoîF'occopô divers emplois sous les rois Teta (n* 26) et Pepi 
'’(n*i23),'^CGomplit encore une mission à Éléphanline, sous Meri-en- 
24)1’üné’autre tombe de la môme localité mentionne aussi, 
•iiÜtfi' lfebl^ordre, les deux mômes rois,'Pepi et Meri-en-Ra, auxquels 
'M’âjttüté ëelte fois üfl-ina/lîf-A'd (n* 23). L’ordre chronologique de; 
''qdatrê! eét'doncbien celui que nous présente la Table. Mais si l:i 
'■ÿfebfë'é^tiKî d’accord avec les monuments, on ne peut dire que cet 
■'àïéit-d^^ilsiSté dfe qu’Ün'essaie de rapprocher les rois qui t>récèdenl 
li'<ieS’'fOà' niiés 'pai' MaiiëtlKm. Ces listes, dans l’arrangemeni 
^ïiÿéléftil''âtfô^ïé 'éujôdrd'hui , ne représentent, en effet, qu’imparfai- 
'^lèïffênŸteS’llsIfesTibiàHélés^dés monuments; d’un autre côté, celles-ri 
''fdiïl*'ldili|fer''Pi!jif '4Ur'dè'<W«4''d«’Manéthon, lequel régna eent an.». 
•WJ^V*è!(t*dk6ctlë‘de'tiomprendre qu’ün-fonctionnaire ait exercé des 
'dÜdrgds’âctiit'e^'éOUs'trois^averËins, dont le second aurait pa.ssé un 
-'ijfeW'sÜf Id'tWnié. NO'hertit-ce-'pas'Manéthon'lui-mômo qui nous 
'fdâjrh&àifle' imybu â^éoaTter'cesiobstacles? N'est-ce pas lui qui, en 


nptipjrepd®»» -leg .GMU)uQhe6-;pppas 

de itf^iTW-jBa^nous.aiderailj.à a^ltri^Ùa i)^(jej^’i|54oiyp9Ji,l9cç]a- 
per, lea quatre rois de.,SaqqarakY .Pn. sup^^^t'\ifl 
enqore ipcoppu, -probqblemeat. parce qu’il uq régnp qu’.un 
Nitoocis, déjà..réYéléo par le Papyrus de.Tprin, nous optiepdr.ipns 
cetje liste,.en léle de laquelle je place la dyilMliei,dêdlïanétlipi)i, ,tplle 
qu’elle a été rectifiée par M..Lepsius. :!^ „ j-.j- .1 


:V1* BYMASTIB. 


i;i - f! 


I. 'OW>i«, 


II. <l>Iw 4 > a’ 


26 r J f — ! J Telà,rtgne àO »nl. 

--- < V. . T . I ‘ . ■ -^ no ' 1 -;•<} ' ( I.Wr'.'f: 

«" (ôïiD ( i. 11 'v?. b.ft 

' ■ ' •' * k ' N /"SirtXrN ''-.ir/li’îi .1 .,1 

III. M«yl}ww 9 tc(?) «’ 24 1^0 XJ l tSSiiiiliJ- 

v' ' ■ * ♦ « s /• ■'^ r r S ”' ' ‘i-i'-fq 

IV. P’ • 2* O t LI J, (^'S 1 * 'J i 1 
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MentouhotepJIvt àq. 

- )] 


'*'■ ' ClT* I > laVbâ 


V. Miv6duÛ9«(f) P’ 

••' ••• • .1 

VI. ifKtwxpw, 

l'i 

Jliiliriti'(.1 ■»! , J •Mtiti.i ,.i •i.-.;i/ii i<. , ii:'Ml-|i..|i;t; 

'tull y a* iûi, bien entendu, trop, de conjeçtariee.paur que je PPpPPfP 
-Ce. systôme.flOtrement qu’en l.’eotourantije toutes les réséfr^po^j- 
.bles. ilais si-.les monuments renaienttà nous prouver, q|^ ce^cp^jj^ 
i tares sont justes, les obstacles dont je parlais tout .4 
écartés. La ti* dynastie des monuments .ne.serajtj"p]|Uéi, jé le rép^, 
en opposition avec la n* dynastie de Manéthon,. et.^up.flttribuç- 
riops à Pepi II les cent ans de règne, disposition que^ne.contrariant 
plus les formelles indications de la tombe^d’Abydos. En o.e qifi cou* 
.'cerne les quatre dynasties omises par ja,Tpî)lei entre jâ vi». et. la 
ixi« dynastie, rien n’établit que cette.'subile.lacune np doive.jp^s 
(être remplie par les quatre, séries de souverains qu'indique Man.é* 
'thon. On sait qu’ici.le système des .dyqftstics'cpilaUxalea sedoupe 
-libre carrière, et que de U fin de la iv'jdynastie.au commencement 
delà xii* dynastie, on divise l’Egypte en-deux, trois, et même quaife 
.royaumes simultanésqui,ont leur capitale k Ëléplianiine, À,Théliç^i;à 
Héraoléopolis et à Memphis...Mais, où sont Ips preuve? À.l’iUnedeiÇps 
quatre dynasties correspondent peut'élre ie$ carJoache^ de la qngée 
supérieure d’Abydos; .quelques rois-portant ce aoiPi dp 
qui sera plus tard «i-Usitéparmi les soqverAins.de,l[a<xJUyiÂïb?Sli?’ 




§«niblept-yfluloi}rise. montrer déjà ; enfin, j'ai depuis longtemps émis 
liqpiniônjqu^ plusieurs dos belles toinbes des pyramides et de Saq- 
qarah peuvent dfiscfmdre plps, bas, que |à vt* dynastie et représenter 
ipéme la x^i*,‘dynastie, dont, on ne-rencontre pas de traces dans les 
nécropoles de jiemphis, Mais y a-t-il dans ces monuments (d’attri¬ 
bution d’ailleurs fort douteuse) iin seul fait qui autorise à penser que 
l’Égypte ait alors perdu son unité? En vain des rois partiels se mon¬ 
trent-ils au commencement.de la xi* dynastie; supposer que les 
contemporains de ces rois sont compris dans les listes de Manétbon, 
n’est pas résoudre le problème. Non pas que je prétende qù’il n’y eut 
jamais en Égypte de dynasties simultanées. Bien loin de là. Il est 
impossible qu’un empire comme celui de Ménès ait duré cinquante 
siècles sans dislocaiiojns intérieures, et on peut regarder comme cer¬ 
tain qu’à diverses reprises et à des.époques que nous ne connaissons 
pas toutes, l’Égypte a été partagée en deux et môme en plusieurs 
royaumes.,Sous la xxin" dynastie, ne voyons-nous pas la haute 
Égypte soumise à l'autorité des rois éthiopiens, ,Tanis abritent la 
^nastie, rqgwi^ée- comme,.légitime, tandis que la stèle de Gébel- 
B^kal, St bien interprétée par SL. de Bougé, nous montre plusieurs 
ajitres,dynasties gouvernant dans l’Égypte inférieure? Cette division 
de l’empire s’élait d’ailleurs déjà produite sous les Pasteurs (xvii* dy¬ 
nastie) sous les grands prêtres, successeurs des Ramsès (xxi* dy¬ 
nastie), et elle se produira de nouveau à la dodécarchie (commen¬ 
cement de la XXVI* dynastie). L’Égypte n’a donc pas toujoui-s été un 
royaume unique. Mais on remanjucraque toutes les dynasties colla¬ 
térales dont nous venons de constater l’existence ne sont déjà plus 
dans Manétbon. La méthode de Manétbon ne ,consiste donc pas à 
ajouter bout à bout des dynasties qui furent contemporaines; au 
contraire, partout où les monuments nous prouvent qu’il y eut 
double royauté, nous reconnaissons (une seule exception à cette 
règle nous' est' fofu'rnie par les trois rois saïtes, contemporains de 
Tahraka) que Manétbon a fait un choix. Il faut, par conséquent, 
prendre Manétbon pour un cadre sérieux des dynasties égyptiennes. 
SoaCéuvre est le résulte^ déjà en partie prouvé par les monuments, 
d’un travail d'ipuration et d’élimination. Manétbon a pu, dans ce 
travail, se laisser influencer par des considérations qui nous échap¬ 
pent, en adoptent une famille royale plutôt que l’autre, et les annales 
officielles dé l’Égypte nous seraient parvenues qu’elles-mômes ne 
seraient pas exemples de partialité. Mais Manétbon n’a pas rangé à 
la file les unes des autres des dynasties qui auraient régné ensemble. 
Ses listes sont un tronc unique d’où les branches parasites ont été 
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abattues.'Ce qa'il a fait pour la dodécarchie, pour la :^kiti*, pour la 
txi’,- pour la XVII* dynastie, Manéthon a dû le faire partout. Autrë- 
iiient ce n’est pas trente et une dynasties que nous compterions avant 
Alexandre, c’est jusqu’à soixante peut-être qu’il faudrait monter poür 
exprimer le nombre de toutes celles qui ont paru avec plus ou moins 
d’éclat sur les bords du Nil. Il n’y a donc pas lieu, en général, d’appli¬ 
quer aux listes de Manéthon le système des dynasties collatérales, et 
je considère qu’on ne doit pas l’appliquer ici plus qu’aillcurs, puisque 
aucun indice monumental ne laisse soupçonner que de la vi* à la 
XI* dynastie les rois memplntes de la va* et de la vin* dynastie 
n’aient pas eu pour successeurs les rois héracléopolitains delà ix* et 
de la X* dynastie. Par conséquent, nous compterons entre Ba-neb- 
kher et Ra-nefer-ké quatre familles royales, comme nous en avons 
compté cinq entre Amosis et Skémiophris. Âlille causes diverses t)ui 
nous échappent on-t pu condamner à l’obscurité les deux longues pé¬ 
riodes contre lesquelles nous voyons la Table de Saqqarah, d’accord 
avec Manéthon, protester par son silence. 

Au delà de la vi* dynastie, nous entrons dans la partie vraiment 
neuve et intéressante de la Table de Saqqarah. Trente-deux cartou¬ 
ches nous restent à examiner. Pour faciliter ce travail d’exploration, 
nous prendrons maintenant la liste à son commencement. 

Le lecteur qui voudra bien étudier le tableau suivant, se rendra 
facilement compte de la place qu’occupent ces trente-deux cartouches 
dans’ les cinq premières dynasties. La première colonne comprend 
les listes do Manéthon, selon l’Africain. A la seconde, je mets en té- 
gard de chaque nom le cartouche correspondant de la ’Table. La troL 
sième colonne reproduit les séries concordantes qu’on trouve dans 
les autres monuments. ’’ 


Pap. Turin, Fr. 1. 
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La première dynastie a huit i^ls dans Manèlhon ; elle n’en.» qne 
deux sur la Table. Celte difféi’ence lient au caraclëre propre dÂ cha¬ 
cune de ces listes. Manéthon expose la nomenclature des rois égyp¬ 
tiens : la Table est le résultat d’un choix fait parmi ces mêmes rois, 
sous l'inspiration de motifs que nous ne connaissons pas. 

Le premier cartouche et, par conséquent, le plus ancien de toute 
la Table (n* 58), se lit Meri-ba-pen ou Mat-ba-pen. On peut y,y()ir 
sans contestation le MtsSi&if de ^anéthon, c’esl-â-dire le sixième.i^çi 
de la première dynastie: mais À serait difficile d'y retrouver, sans 
en forcer le sens, la traduction (pt^^ipoç^ aimmiitses compagnons, in¬ 
diquée par Ératosthènes. Le sécond cartouche, ‘ Kebeh-ou (n® 67) 
est rendu dans l’Africain par Bmvtx'.t; une leçon d’Eusébe donne 
OviWvOyiî et Bu'vOïk. En combinant ces trois formes, on .aurait* par 
l’oblitération de la nasale et la restitution de la première.'con.soirae, 
Koudilvx^î ou Krfilvj^ïjç (KtBîtvX^ç = KcBeH-ou^.' Quant‘^aux auirqs 
cartouches de la première dynastie qui ne se- trouvent pas dans la 
Table, mais que la Table nous aid&4i trouver daçs le Papyrus, on en a 
la liste dans le tableau qui précédé. Le premier' est certain 'C'est 
celui de Ménès. Le second est très-douteux. .On a vo'ulii jusqu’ici y 


Atet. Mais^ M. Chabas a fait voir l'impossibiliti^ 
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ŒÂl __^ 

de celte lecture. Le troisième eist CSDI .,L’qB,de8„p!?9-, 
nèiiques de ce groupe est T’et. Si la place que l&^carloucb'e occupe sur 






iôÉ ritvt/r''Àiic]rfèbL\](tfrQbK". ' 

lé'W]îiÿl^^ffié(ilàt|jÿièhJ^avantMielidi»àJbU'pV^ iin autre cartouche 
(jlîî^^'n Mt'|)ii Ü^ufue 'A^ètiii^ii'n oh^ta'cié, bn Tas^üiiieraU 
â^’eè' falsW' a i‘*A6i>o'iç'ai'MaW iju’il'én soit, nous ne pos- 

sé’dîins'aiilfëfbi's ’qù'an Seuîr carfôuché (telui dy Menés) qu’on pût 
attribuer pnenûére : la. Table nous enrichit de trois 


noms. 


■ -C’est i la'•Tnble- aussi qui nous rend la' n\ dynastie presque 
complële.^L'identité des ^rois premiers noms (n" 86, 55, 64) est in- 
ât^àqual)le!'ll* en est de même de là lèçon'CWrvô; pour Oùt’a-nesa 
(ii|® 83). ei |jVe|%y-jW-Ào'( 52, 5i) i)bur îcO^vnç et Ne^tp^^pr^, 
sonij^ali^mèntb râbn Six noms sur neuf assurent 

âi'nsi Va véracité .de la, liste dé ManéUion.' Quant au Papyrus de 
Îur^n7m^i^ré’ sé.s mutilations, il conlirme.de la manière la plus heu-, 
réuse l’afrangement de ces rois! La tr^nscriptîoq hiéroglyphique des 
quatre derniers noins du frâgmént n*'20, d6nné,‘én effet : 
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ét*/pàV'6i&i^*qqént, la cbncortfa'Afec.ëntee'ïè^tebiS listes est àiissi par- 

fâite'yeSM.^’^ ‘. ■■ 

unè''lraii'^pjjsitiôn du cartouche 
n* 0Jie w Tam^Tuédwd Wl de ttqùveansatisfaisant entre lê Papyrus 
(y|r.!]i^er]aj^Me'(ae'.^^à^&|^^î ({•oîfjtàrWuches (49,'4Si 45) 


liestss dû ^nmpénr 


, esx auuciie a resu 

| 7 l^ i-iiOll 

I6nr7rytll|^'i'(dans 


(dansie JPapyrns n 


t>-,Le 


secbiàd!!'iF(/i/^né”sè'retfo<wl!’i;iif Hafli ’ÿanéth'bû qu’en faisant vio- 
lé§l:eau Mle^i aïupù:VXlpïfoiSièteey!f^^ 

mofùv’d?m^tè'''lliftt-8treHiMi'ira iiite' ilt^’e égyptien,* devrait 


dan? lç$ ,^pppn?en^,.gife^np(;p .çpmpapp.p^^^pani.^^^^ 

11^ 'U'ipagâ'Ié*étà’At*i’afe{lémetat‘6iAisei(ti8'qufc ptouwlai'ft’ét 

qoenoe de là forme 8 Jf^’ V ■ ! iHi, frapper, broyer)\>Biini ou Ah[n]i 

esl^je cçriçspon^ant l’ri^-‘pp^^^^ cp’esl'liè njllme jie js^ç- 

frou, qui pe'peùt'feVe rêniiu.pljas fé^uUëreijiien|;’.puè par 
Heni'ct Sneffou sonî cifô. ^aiireui’s,.dans‘ôè'même ordre, sur ie 

• ■ < Vi.niî /!> .■ l;j,iri‘‘i 'ijlü-i mOi n.Jl'J'll ill 4 11'"; 

m« dynastie, répondent donc aurja Table njuil cartouchei: trois 

„• i?!.!.. I 1 n 'ii,ll. J'I a!..i .l..'l>'l r‘i;i •irriiiMii-ii;iii. • .1 l >11 I 

d entre eux ^t seuls a ope,attribution doiuteuse. , 

r rr .1", ..iiîiuj» .1'- ..I .“r..ulJ».Tmj/li(y(i <j iui ■>!> "'iiru ’ 

Nous arnirons à la iv* dynastie, qui dompte huit rois dans Mané- 
thon, et huit rois sur la Ta^ltp" 

On remarquera que la^iTafale met entie KkoUfàu iïT^'lA) éi Schafra 
(n* 40) un Ra-tet-ef (n* 4i)-que-Manéthon, sous la forme PaTotoïic, 
place deux rangs plus b.;)8,(x^);NouSi avons trop l’habitude devoir 
rangés sur la même lignji leiirois fonda^euDS des grandesipyramides, 
Chéops, Chéphren et IifyoèriausT-pôaf- que l’interversion de leurs 
noms dans la Table ne noit^ia^'tnm 
nument. f 

Une difficulté se présehtè-pott- 
néthon en tôle de la ivyUphapîgTS^i). J’ai trouvé aux grandes 
pyramides la tombe d’u4e_Eriiijces8e qui, a^rèd4voir élè grande fav(h 
rite dans le harem des rOïs^S n e^otr-fn* 43) et Khoufou (n* 42), fut 
encore, ^Ua^ée.à ; .(|ijr,i|é,d^,M(?fr^. (fl* lÉlM 

Saqqarah a donc raison d’enregistrer Snefrou et poinTçjg, 


reur du rédacteur de ce mo- 

' 1 .ii. 

nom propre 2<5piç placé par Ma- 



ef^anétjion^ ûIj eotwili 
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par 1 assîmilaimn d^Jïèrii à 'Axîiî, 

jniqu’^i^ipoji^. fLXerreflo'te^Je41o:idu> côt 

vernir sWiHl 5i'«'à9Jjæii=4|.taf» 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 

Sof ^«1 Rta^T /I 

qui ferait du môme.Sne^rou le premier de cette série? Je ne saurais 

•‘'mWé'lfes'VatfUl^ldhfé'tie (i&rte"éi>ddtife ïjtl'é râ'*ràfelfe*ne’6ite jiks^jéne 
ti’éâVe 'd*tirië*’itl/’i^utfôn 'sÿtik'faîsaflte'dè 

iraiïre’nyiilfe' i'ifft}): •^jpef(ïàè'(ii^‘'35'à ^)?^ÿdéVihns séÜl fest èértaîn. 
Qôà'jif kt eüji'^CçVléür'toàWérè' estïraiicliément 

*^'-^‘iéiine,''it c‘l^ jirécisébicïït la ce qui aülôrisc à affirmer qüe’ccs 


noms propres ne sont pas les transcriptions grecques de nomsTiiëro- 
gïjrphi^üé^'jisijü’à'ijrésènt cbnriusvdû’moins pknni les rois de ràn- 
éién emj^ifefl/ë fi^etiiîer, Bfx»pn', 'èsf ptùbàblemertt quelque Ba-ké-Ra 
èü‘(S(Jrê?î'à"h‘oilVc^. Ndlre'caribüdhé n* 22 (5tfWîfc-ifcÿ-:fla) Reproduit 
ékactciüenl Wb’frléiiiéritsf de 2e6epx^<i<; Quant au tiroisièmë, peut-être 
{lits iéflgilré qtiè IJ» àutr«, on y reconnaît soit le nom de Phtah' 
sôh"mêthfe'(en"enlevant le 0 initial) le nom de ce roi I-m-hotep 
('Aix^lc ébinnie '’À(*Jvco<^c« pour‘Amen-Ao/^), classé par M. Lepsius 
d’ailé la Vi* d^baétle. ' . ■ ' * ' • * ‘ 

• ' ta Tablé‘4t Mânëthbn comptent'également huit rois'dans la 
W''dÿhastïé?. Màis'^lès explldà'iions qui précèdent prouvent que cet 
ailwFdn'é^t iju'âpjparen’t.' Qùë'Sne/rott'soit Üâfii ou' S'^foufiç/il n'y a 
bas’Tfahiini'ilsln's’la iv*'dynastie dé Sàqqàrah un nom de plus qlie'dans 
ijiisuA'iéfrbatioiiâl!'’ ■ ' ' . < . 

ij!)uant'i la V* dynastie, là parfaite,symétrie de nos deux autorités 
saute ^ux^yêux j seul manque à la série de Saqqarah, Par la 

l'oi du rééversement, les autres s’appliquent 5 leur type hiérogly- 
pinqüç avec une exactitude 5 laquelle Manéthon ne nous habitue pas 
Wüjours.,'Nul , doute que X/pm; (xxxix) ne soit une faute pour 
^ dynastie, à un nom près, est donc rendue tout en¬ 
tière à nos études. ■ ' .. . ; •' 


d^ sa çoin^siiion, d’en mettre aisément chaque partie à 

s^l^; surWrelle,.est précieuse pour nous’ parce qu'elle se prête 
en' de'plûV tré^uèritw occasions à d'heureux râpprochem’cnls avec 
^ânéthon! Lài'résl'de, en effet, l’intérêt'général dé la Table de’Saqq'à- 
fâH. (Joht’ronl'ée àvécMâhéthon,' elle noos fait voir que cet Historien 
a jçuise^ aux sources vraiment égyptiennes. Ce fait capiul pour 
ï’ajppréciat'ipi^'dé l’oèlivré'djB' M’anétKpn résspri de la seule compa- 
raispn dé^ deux |li^ei'Le’ijaraÜélis'mè y’ mI constant. Lè'où le prêtre 

r~.. .. 
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aeraillance, Manéthon se tait, $e fu p)vi.t$f 

A.'açporde à • ce&.pôr^es ç^cji^és 0^(>iD4re. aftepti 9 n. 

Que l’on cherche ^ .expUquei;.|à|'i'abie de Saqqarah p^r flérodb|çi Oji 
Diodore, et on aura une idée de_la différence (ju’il fant mettre eiitrq 
Manëlhon, parlant pour nousda langue des sanctuaires, et les écri-r 
vains de la tradition classique, qui nous égarent plus qu’ils ne nous 
servent. ' . 

. Du reste, nous devons savoir d’autant plus gré à la Table de Saq¬ 


qarah des services qu’elle nous rend, qu’elle aurait pu, sans cesser 
d'ôtre ildèlo à son caractère principal, être tout aussi, inutile ,po)ju;’ 
nous qu’elle est fructueuse. N'oublions pas, en effet,,que Ip TaÙe d^ 
Saqqarah est avant tout funéraire. Tounar-i est admis dans la.eoj 
ciélé des rois de la haute et ;de la basse Ëgypte.qui accordept au dé¬ 
funt les fbiens qu’on souhaite pour lui : l'intcntion„généraie du 
moment ne va pas au delà. Eii convoquant des rois À unq cérémopié 
funèbre, ce n’est pas l’histoire qu’on a eue en vue. Aussi auraiUoh 
tort de considérer ces listes royales dont les muséeS; s’éoriebissent 
peu à peu comme des cadres d’histoire inflexibles. Plus, dans les 
listes de ce genre, les rois sont nombreux, plus il y a chance qu’ils ÿ 
soient un peu péle-méie, plus nous devons être ù chaque pas,cn 
garde coutre lej surprises. Outre qu’on y trouve nécessairement des 
lacunes, il peut se faire que les.rois,ne soient pas toujours dis¬ 
posés dans leur ordre cUronoïogiq’u'ê. Il peut arriver aussi’que le plaq 
dés séries adoptées manque l^llçinent d’unité que les rois aient .été 
choisis, ici pour l’illustration de leur nom, plus loin pour quélqü'tj 
lien généalogique qui les unit au'soiiverain régnant.' Biep plus,’j'ose¬ 
rai dire qu’il u’esl point indispensable que tous ces rois'çè relrouyenf 
dans le canon de Manétlion,.niéme si Manéüion avait pàrLô'ut obmm'é 
les rois qui composent ses dynasties. Comme nous l’avops vu, l’Égyjpl^ 
a été, plus souvent peut-être que nous ne le pensons, partagée en 
plusieurs dynasties contemporaines. Or, les prêtres chargés de la ré¬ 
daction des annales composant la série régulière et successive des 
rois d'Égypte, n'avaient pas à liésiler sur là méthode à suivre : ruhité 
du territoire égyptien d'Éléphanlinê à la mer impose à’rhisloirç 
d'Égypte une unité que ne possèdent pas les annales des autres na¬ 
tions,'et au milieu dé tous,les prétendants qui, d’un commun accord 
ou les armes à la main, se sont, en. divers temps, partagé les riye^ 
du Nil^'il a été nécessaire dé faire un choix,, de prendrçjpàrti pour 
l’un bu''pouir l’autre, et de passer le vaincu sous silence.'.L'histoire 
d’Égÿpié à‘été ainsi , joujours' inmenée à une, 
qui étaient considéré'comme lés souverains 'au pays, et's'àppéiaieht 
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les liJISdP"flH 8 Bl 8 élüléTïirafeè É^le;-nieifffrpand ils ne rètaient 
pas. Mais, quoique ne figurant pas dans les listes officielles, les pré¬ 
tendants exclus n'en auraient pas moins régné quelque part, et il 
n’est pas impossible qu’en certain temps et en certains lieux on ait 
tenu à évoquer leur souvenir. Qui nous dit, d’un autre cété, que les 



porains de Philadelphe? qui nous dit que, selon les localités fit les 
idées politiques du moment, les annales égj’ptiennes elles-mêmes 
n'ont point varié? A la rigueur, si officiels qu’ils soient, deux ta¬ 
bleaux des dj|ipisfi/ 9 p^;fvifi}^ ^oniynBk pas/asoirrune rédaction iden¬ 
tique. C'est ainsi, par exemple, que Ser (n* 47) sera sur le Papyrus 
de Turin (Fr. 18) le chef d’une famille, et le cinquième roi d’une 
dynastie dans Manéthon. Oe Ja simultanéité de plusieurs dynasties 
et de la nécessité de faire un choix entre elles, il s'ensuit donc que 
tous les rois que les monuments nous révèlent peuvent ne pas être 
dans Manéthon, surtout quand ces monuments sont comme la Table 
de SaqcfaMbpjtfèiWirx > 5 ^ 4e‘'Vî!fent''pbs'tilredteitlcHt è'^’lfistoire. 
Accorder une foi trop aveugle aux tableaux du genre de celui dont 
nous nous occupons, serait, par conséquent, nous exposer^ à,;mille 
périls. A première vue, ces longues files de cartouches semblent ca- 
P 5 bl)es,de<npus'nendre.a elles seules lUiistoire de toute une monar- 
chie 6 imai 8 ,>en des .examinant de prés, on voit que l’on commettrait 
une faute si, de leur apparente richesse, on concluait que nécesssai- 
rejaiient,eiles:ytutt nous servir à placer une pierre inébranlable dans 
les/ondetnents de. la chronologie.. < 

l'i C'estiparce qu’elle.échappe en partie à ces reproches, o’est parce 
que, tûut.enipouvant faii-e autrement sans faillir à son but, elle n’a 
pkatdéülgurélesilémentsprécicux dont elle s’est servie, que la Table 
de Saqqfrab estuo monument exceptionnel. Par elle, en effet, nous 
pén^tconsylpour laipcemiëre fois, d'un pas assuré dans les dix pre¬ 
mière dysasties de-Manéthon,.jusqu’ici si confuses. Là est la véri¬ 
table obligation qüc: nous lui devons. . . • 
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A Monsieur le directeur de la Revue ARCHÉoi.oGiqcE. ■> > 

• . ' 1-1' I 

Monsieur, ' ' 

• 1 t • 4 : . .» . 1 » i # i .H*» l'i / • - i 

Dans les séances des 10 et 17'juin-dernier, j'ai 011 Khoniieui* ‘de 
faire -à .l'Académie des' inscnp<ions> etibêlles-lettres,>Ia -(iommnni-> 
cation'relative au caractère asiatico-àauddkiquo'dé^^guelgueê^ b«ÿ- 
reliefs de Palmqué ï vous avez donné le résumé de cette-ttoiumuirt- 
cation dans votre numéro de juilleti'Après m'avoir-eiilenduV'rACâ^ 
démie a bien voulu m'engager à lui présenter un travail {^us complet 
sur la question. Je m’efforcerai de répondre à cette invitation.' Mais 
dès maintenant, puisque vous voulez bien m’en offrir la facilité, 
je serai très-heureux de pouvoir communiquer au public, par votile 
intermédiaire, les résultats auxquels je suis parvenu. Jc-me' perr 
mettrai môme d’élargir tant soit peu le titre que j’avais adopté devant 
l’Académie. Bien que l’interprétalion de certains 'bas-reliefs de 
Palenqué doive rester l’objet spécial et vraiment nouveau de mes 
recherches, cependant ce travail même m’oblige à traiter une ques¬ 
tion plus générale, celle des origines asiatico-bouddhi^ues de la 
civilisation américaine. Je dis les origines, et non que 

la civilisation américaine, comme du reste on peut le supposer à 
priori, me parait avoir eu des origines -diverses, même du côté de 
- l’Asie. Quant à l’épithëte asiatico-houddhique, je dois me référer à 
mon travail lui-méme pour la justifier. 





ygg > UiM.iHBWB-VHlOHéOLOfiiei»^»' 

***** *^*’®*^^‘'* *** recher-^ 
bh ««,<>«51 <i 9 lld'!des‘'rappiorls géo^phlquesv-el des communications 
nIatuTéllè* entre'le nord-est del l’Asie otiic^fiiord-ouest de l’Amérique. 
Heupeusemèril.Tna-lâche, sbus lée rapport,'estitrèsr-simpiifiée- Elle 
pfeul'sel'réduire''à' analyser et développer le'premier trarail composé 
sur celte question, le beau' mémoirede de-Guignes, inséré on 1761 
dons üsiiRecueil Ûe l’Académie des inscriptions.' Ce-;sei'a l'objet de 
nlon/premier'article. •• c» • . ü -it.i' i 

•'•'Vèuillè'iî'âgréePl’etc. • • ■ ■ - 

, . Güstave d'Eichthal.,, 

j!ir! i:' :i" ' Il"l • ‘ . ' '■ " 

■■ '■!' '■ • ' ■* • ' 


PREMIER ARTICLE . 


j\nalÿM4u,péipoire de'dê,G‘qignés sur'^s i^rtvijattoni' üs Chinois 


-'•'Le'teille de* ce'Tnétaioire tfen- fait pas-'Cuffisamment connaître-la 
périsêe, telle qu'elle ressort du mémoire lui-même, ou telle que 
de Guignes l'a* exprimée’dans les’ligncs suivantes : «Je destine 
«e mémoire à constater les voyages des Chinois dans le Jeso, et 
dins'IaipaPiie de l'Amérique qui est située vis-à-vis delà cûle.laplus 
drienlaledo l'Asie. iJ'ose me flaticr.que.oes recUerclies seront'dlau- 
tant plus favorablement reçues, qu’elles sont nouvelles^ nniquemeflit 
uppuyéessunides.faits authentiques,,et nonsqr des.çpojecl/Ures pa- 
jeilleq 4 /iQeRes que, nous trouvons dans jes ouvrages dp Çrqtius, de 
iGelaëlv «U dos putees éoriKains qui.Qnt, reebercRé,l’origine des Amé- 
dioain»--On sena-surpçis de voir les. vaisseam chinois faire le voyage 
dûil!A/mériqu 0 iplwieui:s.)fiiéQle 6 ,atant,C;^lqiph»Q’®!it ù-diire,iliy a. pljjs 
de douze cents ans. Cette époque, anlérleurc à l’origine et à l’établisse¬ 
ment de l’empire des Mexicains, nous conduit à examiner d’où ces 
peqplés3 J'Araéijiqùe, lena ient cèlte'pçilitesse 

qiii les distingnail du resVe (lès Èarbares d.e.ce continent. » ^ ‘ 
•*^HÎ’esl'donte lù problème même desurapports de ciTilisation--'entrc 
î’XïùéiiqRè et l'Asie orienta^'que dé Guignes se propcise d’examiner, 
ji py 9 ii,,^pjipçi 8 ,pn ê|ïet.què.quèlques:ùns,du moins des éléments les 
plikln^Qçtsntsjdc-la .sûiùfmni? tropy,^^^ pnirè ses mains. 

D’une part les découvertes de Behring, en 1728 cl en di741, en con- 


DES 01UCII4ES(>J61kUrUD-BO«QnHIQUES. 


finUant l«8 aabiens -docaitteAts iatiqn»siu|r{iûi»t'.ifit<jQ0nO3i(f«uiau 
noîjls >d'i«ike imaniârâgèoiinalâs) fies-'PappQr4ÿéogii(»pbi^3-<ki 
de<l’A»ieiëtf du nord>-âs<tl’-Anitériquâ(.'iB1uDkaütr6iiCdïé«'ilesi éitideeidje 
de Guignes,ipour son histoireides Mogols, lu* avaientifaituCOBiintUt 
les anciens historiens c}iiilois,.el-.il/av3ât tirouKêi>cUe8iii’i«n;d'euii-l^ 
relation sur laquelle-tout son traraihest fondé.ii; it -f •n» 
■i Klaproth, dans un mémoire très-célèbre ausii (1); a, .cbmm&iofa 
sait, essayé de combattre la conclusion de de Gaignest'et a jvonla 
y substituer une autre hypothèse. La publicatipn 4,if m^Qi;cp/de 
Klaproth a eu un résultat déplorable. Par l’autorité attachée à son 
nom, l’autéür à ëHranl'éf'd’ans tes esprits la solution indiquée par de 
Guignes, et les a ainsi délouraés_de la vérité. Et cependant, en tant 
que réfutation, le mémoire de Klaproth est, on peut le dire, une 
œuvre sans valeur; nous montrerons tout à Hieure l’incroyable fai¬ 
blesse des arguments'qü'll'dpÿdse ùù!t'i*ili'^s'de son prédécesseur. 


U ne produit d’ailleurs aucun document nouveau, et ne fait ^u^ re¬ 
prendre ceux déjà mis en œiiv're par'd'c*GÙi^nes.'!èeü(èfc4'iit,'é{ 6'^^ 
là le mérite qu’on doit^lui recoiinaUrc, soüveht'j\ \es cité d’iine 
manière plus précise, elaVéc'la supôrioi itô' qqe juî'cl'dnhbhtïés progrès 
accomplis de son temps dans la science de la ‘géogràpHléi èt dans la 
connaissance du chinois. Poui; rendre compte duJmémoipede.d&Gui- 
gnes, on ne sera donc pas étonné si parfois nous iempruntons à^Klif 
proth'l’analyse des documents dont tous deux-ont fait usagft,iii:i >ii. 

Klapiroth débute en'reprochant à de Guignes’d'avoiriadopté us 
titre qui ne donne pas une idée 'tout à fait exacte dè -Ifobjet desdn 
mémoire, et c'est là peut-être la seule critique‘ tant SOil peu fondée 
qu’il lui adresse. . ' ■’ i’./'Jîu • 

I Dans l’original chinois que do Gui^esa en devant les yenXi dit 
Klaproth, il ne s’agit nullement d’une navigation entreprise par les 
Chinois’au pays de Fott-sanff; mais, comme enverra plus loin, il edt 
question d’une notice sur le f’ou-snnÿ, donnée par un religieux boud¬ 
dhiste qui était venu de ce pays (2) en Chine. Cette notice'se'trouve 


■ à!(l ' 




■1 • • 1 

(1) Recherdits swr le pays de Fou-sang, mentionné dans les livrn ^hinots, etpns 

mat à propos pour une partie de F Amérique. Dans les Noxmeïles annales des vdgdgü, 
t. 21 de la 2* aérie.'anoée 1831. ' i - . : n i. ti , 

(2) Ktaproili die : originaire de ;ce pays, et par ce pays il eotond le Fou'-sang: ^ais 

dans la.,version allemanfle du ipètnq passade, donnée djçroiéremeai., pv, Noo^np 
(OsMsién wU West America, iaia \a. Zeitschrift fùr attgemeine_Brdküncle,'nrja 
IMk),' ce'pays so rappoi^é i là Clilne ; il s’agirait done sidipiinaént âSiM beàâdBim 
chinois'. Entrécés’deux Tersibns'cdétràdicUirés,' nods laUsbné'i déiÿliià'tiltt|)étMAte 
lusointde décidër;"' ■■•''ÎTil l'i - ‘mm f u .••il ntf) '((lii'CI 



jiü 


'■"'•'Wf'.mioêfÆK.'”" 




SARs'%''iarÛé^Sèï''àr^ndès àHfiàjes'Üi'ltà"Chine, ïtititüléé Mh‘)szu 

^ioiréïuMr’. •> m .... 

« Après la ^fôlracàon '(fe !fa (jynasÜê'ÿçs 'i!si»iV4^b"de h‘(|tr^'fere),' là 
CbîQe fut pleine de troubles ; dé là r'ésulia rét!ii!)ïissèinënt bé' déu'x 


__ ---r -_ïédi^Ce'pÜf‘Z;t-yo«- 

icjiaou, qttTvI'^àlï au co’mmëiicëïAiétni du'Vil*'sïècl'ë! Voici be qù’ildit 
4u.paysde,rou-aono. . 1.1 

(Daps-l^, première des années, rouny-ydudit; du régne dèFt-ti, 
.^dç. (^,dxqaslié à^ 'Thsi (409 de noire ère), un Chormen (jpVètrc 
.iji^jijijddhique), 'nommé HoSi-chin, arriva ‘du pays de Fou-sang à 
« King-tcheoù (1)'. Il raconte ce qui suit : Le Fou-sang est ci 20,000 
« ,lt à l’Est du jpays de Ta-han, et également à l’est de la Chine. Dans 
'«. c^t^ pônlrée il croît beaucôùp' d’arbres appelés Fou-sany, (2) etc. » 


^l^iyWs scul^ènl’ïes'dalis léùrs‘'ientaLivés pour dé¬ 
termine^ U position dûpatys'i'é'Ta-Aon, à 20,000‘li duquel, dans la 
.(|lireclion de l’Est, se trouve le pays de Fou-sang. 

,,,'j^par arri,Te/à celte déiermination, dè Guignes, et après lui Kla- 
pjçolh, donnent'deux itinéraires, le premier mari Urne, le second ler- 
r^rei i'un. et l’autre tracés sur lès cartes dont les deux auieuhs ont 
accompagné ïeufs mémoires, cli'acun d’après les'connaissancesgéo- 
gjr^phiques ’dè son époque (3). ' ^ ‘ 

.,,^’jltinèxaire,i^àritimê est donné par l‘Kistoriè‘n Li-you-tcheoü, le 
pi^éipe.qu(^, 0 ,ous avons déji ^enUonné.' On partait du district de ’Lo- 
Jypg, syr If côte.qi^idcntâlè (le la Corée ; on contournait celte pres¬ 
qu’île, et apfésaYoirpaVwîiirù 12,0001», on arrivait à quelque point de 
'la,çéte,dd Ninp 9 n,‘ le]Japon —--- -- 


propremeril dit. Dé là, après une route 
dè 7,000 I» vers le' nord, on rencontrait le jpays de 1V<«-cAln|; à 
B,0001» de cette dernière contrée vers l’Orient, on trouvait le pays 
4è‘T^Aar('(Klàiproth, p.‘00): • ' • 

,Kiaproi(iJtait|Plj'server que la distance de 12,000 1» entre la côte 

(1) inn# di^'fVéœifi* OT^iie, «itué« aor U gauche du grand fftoiiÿ. (Klaproth.) 

, (]). Le nop^toùinl^ae du ^’ou-Mn^.çat hibisiof t^ta Sihtmis. 

(S) Cea detix Itiadraîrea aont d'ànrenn faciles' à anlTre aur toute carte tant soit 
peu exacte du nord-est do l’Aale. ' ' 



trop grande. Cela supposerait en effet, selon son cafcui feur 

noiç,,une longuepr,.d’environ ^0 au degré, laridjs*gu^li W‘fe^ât 

l!é.vi^lÜ3r qije (auplu?5‘^^ÛOaü '^eg^^ » 

Djç Gjiignes, au con,tjrpii;e, pn s’appuyaij't sur 
porîiipe d’une disuipce.çpnnuq, .trouve, Ij^^phJl^V.ad^ 
pouvons entrer daps ce débât.,,Nous.pimons 
la déclaration quj, çjiez Klaproth,.suij Jmmé^faiçnien^^^^ giîe,’lék ^nîf 
nois, à.cette époque, p'avpiefl,t’apç,t\n .îp.q^ep de.d^lermmer exàbfe- 
ment la longueur de leurs courses eii mer. ÿil en estf ainsi,'’ll'M 
clair que ce, n est pas pgr des supputations rigoureuses de distancBS 
que i’oa peut arriver à, la déîermjlnjt^lon du pays Üe'î’d-A'uH,''bien 
moins encore à celle dp pays de .Fot^aa^car lés SÔ','ÔdÿVi guîsé 
rent celui-ci du pays de Tfi-han ont tout l'air d^lip'tpinljrié'pul'éàieift 
eropbâtiquem . , ^ ' y > .«mwV . 

Quoi qu’il en soit, (Je Guigne^ et 
placer,, dans l’ile de Jçpo, le pays de,.,lF(^:çAi^v?i/u^T^I^ 
point de relâclie sur la côtç du Nippop/Là se trqttvpft en"cnéiî'iëpà;ç 
des Wien-c/iin, ou peuples tatoués, AïnM^_ qui owup^^^^ Sidre 
aus&L.bien la partie sçptenirionale fiu Japon qup rîle de'ïescJ,''ônt 
encore aujourd’hui,i’usage de se peindre le visage et'le’côrps dé Dif¬ 
férentes figures. ^ 1 . . .... ", ! ? V 'i"”’' 

iJiiaiî^iicjjCesse. rÿçjçord. ,e.n,ire,pos. dçuJt Ôe Guignes'ÿéat 

.quedfj Tq-Apn, sijlu^^ ç.uiyqq^.'u r.dallop^çii.inoiseJ 
soit lè.Ksmschatka.,, çelip defepmin.iltigji,J(|aVp^ 

Vrai, le çhiffre ^lérjeldpK^i^^t^gpfLW'js^ pâr 
.ui beaucoup d auti'es considérations que .upus exanai.neranë put à 
'heure. Klaprolh yeut au ço.ntrai^^^qpCjlé Ï'ji-Mn 'soit si'ipjpVem^t 
.nie ie^Kr^afto, .pu, dpptiV pointe 'tîièficllijniié ^ë'tf'oilve, 

.seipn spp calcul, justement à SjOOÔi'/i’(lé.'la‘’ppinle se^ttnfribrialé'dh 
fjipjpon. Pour arriver à, ce cpmptej.laydislàncé''h'feianl'qae'à^ ciff^ a 
six degrj^s, il fautcppr^d^jfi'l^dmélircce’^i à’egviron feO'jm'degrél,' <iWe 

.Klaprolh rejetait tout à l’iiéuré. Mais continuons.' Sl'Vl'Iè'de'Tai‘c^-fclï 

'•'••■ ■■)■ Il I U 7 • ■>! n 1 . 11,1 ; .,j, 

’■ ■ •• '■ '> : • .M-.i’lnl W .'iVili. •,•! r' ,1 . 1 ntl.i' 

(1) D’après les déterminations des astronomes ehinois, ,f 9 .as ,1^ Hipuej^ 

Uong, de.lSid;fnastie dçs Thonoy sièolf, la l0D|aeitr dq H étiut d’environ ifsô, 

' an degré (ii pen près le tiers ÿun tilôniêtre)'.“(ViVRsn‘de/Safih-Maltraj!ir#Wrird^ao- 
lyiiquttur la carie de l'Asie centrale, etc., p. 8.) 

(2) .(f’estunsi qn^ dl^ 2 ? te yédt.d'pne,migration bouddhique, rapportée par Raf- 
fles, le nombre des colons,,„qui partent royaume d'Astina àor'W lèéie'Aoi^l de 

.poux aller sttttÂbjjr dqàs le,district de .>tàtarêa), an sud^st deVfih, eèl évalué 

ii vingt mille. (Raffles, Bxsiàmj àfJavà,t. Il, pl'és.}'/ | ' I"" ”’■* t*"! 

' ./ / 1 . r r-i :;.l, •,-.in.-,nubo)s8ij uaq 



.^t prpdre,,!® f/jur^^wÿ. A*O ,900 ftà- V,est, 

la,ifirre,|4.p|i)s,r3pproqh^Âidan8 cette direcüpn cstiélQignée^’en- 
.y^on, pO*; ,«| Cdiaidoptaot.la lettre dp la rpUlion, dit.Klapxpih lui- 
m^me, elen cbejrphqntle fovr^dnffi l’estdn Tar/i^fhon lombCTait dans 
IPftT^nJ.Oçé^p.», Or voici le inoyfln.qaetrpuyp KlaproUi(l’éfhapper ù 
la difllçuUp; .c’est de supposer i/ifixacte .li’indiçation de la direction 
verSji’Est d<inn^epnr,j/p.,rela/»en. Kn conséquence, Klaproth sup- 
p(^.que,;.aj*ri,yé,,ii, la. pointe niéridionale,dei.rpraï-*«ï, on allait 
d’abord droi,t it,l’Est, afin de passer le détroit.de: La Pérouaei-ep lon- 
^e^nyji, côle,septçntrt9qalé de, Jespj maU que», parvenu .à ja :poi,nte 
nprd'pst.dç.,cette ço^épio tlp, on tournait au Sud, et que l’on arrlyaiit 
Uipsi i,que;lquq.point de la cOie.s.ud-esi du Japon,, où se trouvait le 
paySi.d^.-PÔtf-aW (!)• . ■ 

Çn.,procë^lant, ainsi, on voit que Klaprotb se met,.de la façoala 
p)uS|.arl^m;aijï, ep„opposilioq.. 9 y,ec ,la lettfç.môjne de soaiexteKCe 
n,'qst,pas.là cêp.end^t, la ,seul,e oJ)jeclipn,qui,s’élève çonijie Jui, D.’a* 
bord,jppBonpp au,Jappn n,’a j{ipnf[,is eqlendujp.arljçr, du p.o^rsapg^ Les 
que,dqflfle,^u.f]pe,^e|-jaier,péyfi,le n^rr^Heut; clxlnpjs,v^q,eooT 
yrçpflent ,p,ullppftn,t au,/apoA„H y p, eqlf e.^Vilré^*.»"e,cirpQnstaqçe 
qjfi j^t, ,Non,^seulefnfiq^. ,1e narrateur place,.luîj?(ju-aaiiÿ à 

du Tfhlvin; mails.jl parle d’un pays, le royaume des 
qqi sq trquye l’est, à .1,000 li t|e celui de Fou-sanrj (2). 
Or, à 1,00P|/l à,l’est du Japon, iLn’y aque la mer. D’un autre côté 
les Chinois^ si voisins (lu Japon, et dés les temps les plus anciens en 
ràpp()ri avec celle contrée, n’pnt jamais songé à y placer le pays.de 
Fou-sang. Pour fiiix, le Fou-sgng était devenu un pays tQut.,à fait 
légendaire. » Le pays .de Fou-sang, dit KlaprotU,. a .propuré aux 
poètes.chintiiis.des qcpasjoôs.jnnondjrabjes (le fairq..des descrjptions 
farilwtiques dé ses mprjveijl.ès. auteu.rs du Cfufn;fiaï-/sing,. du 
j^4-sao,Jïôà»-n<m-f^ autres écjçivqins du môme genre, 

y^ont,puisé'^ pleines rnajn^i'^p.’après euxj,le soleil se lève.danp la 
yalléédey^;i:.(>|jj,pt fajt'sa.lo^^ qù ily a des,mûriers 

de^jusieufs, mjlie tojses de.ha.ulqur,, LqSilf^ibltpnla en maingentlcs 
fruits', qai donnent à'tout leur corp^. un d’oi;, et leur.pr.ocui;enl 
|a prôpriéti|dçJ]r‘oïer'd les airs, elp,.» (3). De pareilles fables ne 

• .11» 
Japon) 

il'! 

M. José 

(3) De Guignes, p. 510. —Klaprotb ne cite pat ce passage. 

(3) Klaprotb, p. 06. .f( .►‘'tiji,,,».<j •* ii-'. 'i lilc'if.ia .i 


i .i.i iu t.i.il tlih. r '“1 
mata il pe die poi 


1 I ••'. r II... 

.up^cien nom. du 
laia il pe du boint l’aato,r{,té ^.r laouelle r^se cette grave assertipn... <, 
''jtil&/e cltiii irgtiâenV^l/onne a'éi^ortneareuserocai réfutée par 

Peres dans un artide de la Jievut oriertiale el amériedlit», n'*'ée, p! iStf-loiS.' 
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iè''débiteHl*‘i>àï-'stirù'it p4yk voisîbÿ p(5ta^'leÿ^irô»tp^tier*,''t>^l^ iftf- 
■Mmrfeeyv'iï'fôutMe'pi^éstigè de l'élOi^wÀilent'ët'dcriélilcbhSMlé^ ftfât 
i faiti'nettvèsJ L’Hist<>îrP,!(i'ai!Hearfe',' Jifesl'^s'pitfé' fàTOl^blë^’^e 
la' fafble à"ropinioa''de' Paprdihi ■Oommfe 'hbUë' Iè‘"fèH’olfë- tbÜl‘''& 
l’heure, et comme lùi^êiBè ^^iHeüi's» Id re?côWtiàtt,-’lfe 'bou^(lftîSnl'e 
avait ét6-inti‘oduitj-dans’Ie pnys'do'Pow-^sdwjr, 'dèi Kam''4îii8' dë‘rfofr'e 
ère; il neful-introdait au Japon, olM'e'llemcntdu mbitlli, ^n'dnUJJS, 
environ un siècle plus lardvUèS 'loi^', comment'adrtfèftëë qüé'lfe FolW- 
sanp ailpu être le Japon, oa mèine uHè paWle dn'ïâpotf^ ‘‘ *' 

L’opinion de Kiaproih est donc insOuténâWèij’ïl 'fàut’i*evc'riii''à '‘la 
lettl'e du texte, et chercher le '2i'<)U-soil!7,-toül’Siniï)rétiiéh‘t'h •rëst’’au 
pays de Ta-han, c’ëst-ià-diredfâhs' Jé diféCfibrt'de’l'Aindl'iquè. Dès Ib’rs 
aussi ce n’est pas dans l’ilc stérile et sauvage do kraDb ôti’T^ri'ar'kb^, 
<yest au Kamschalka qu’il faot.'aveC de'GullJheS.'plaèér'le WAIi;^. 

Mais-pour metthe' ccflô’ c<incrùâioh'"à’atiy'teill'‘sdy'5(Jtil^,‘'il'"4St 
bon d’avoir, auparavant ,> étudié 16’sécond'ifinèi^llle'',' Tiiiriérairfe 
terrestre delà Chine au fa-Zum, ddh'né ^ar db'GüigriÉi’é'f phr Kl’a- 
proth. Nous allons maînlcnanl n’ôus *éi1 'ô’ccüpbr.‘‘Oü'ë*‘sr'l-on' liolls 
reprorhait de'nous'appesantir Irdp’ loWgtemiis éiif‘c(!^'‘aoci!ii/ièh’fe, 
nousrépondiions que là se’ trouve; cômnic'l’avaféht bibn'vp dé éuijjiA'éS 
et Klaproth lui-mème, un élément capital''de là qiicU'îôn, ùA 'argu- 
menf'décisif atï point clè vuO' ■gébgrapln 40 e.iJô'ui‘'rexiél^cé’^tf'Ia 
«on-eifiilehce d’aheiëiis ràppôrfe ètitre l’A’sié'et l'AViéri^iill'é’.' ' ' 

'' L’ilîiièrairc'lerrésh'è' de'ïà '(Aine aii'Ti-AOn’ipâl^lairdhi'rp’à'rs’ su¬ 
périeur du Hoang-ho au nôrcl’d'd'lla Chine,'pà'^'âii par Iq ha'ys acl/ii'él 
des Ordos, ou ffo-^ooj traversait lé désViH’dc’èobi'j’ai^ïvail' au prin¬ 
cipal campement des Turcs' -fforï-AA'^,’ Situé sûr‘la rive ^^piéhe" Üe 
l’Orchon, non loin de ses sou'rcès'; là'ôù' fût plus tard ÎSrrtrn-Aof^»i| 
De là on gagnait le lac Ba'ikaI, on trdvenait le'pàÿs dès "ka^-h'-Aaîi 
(ancien pays de ATirAis bU Kirghi2)i’^mï, éh se dirigéàht vers ï'êst, 
celai des Chy-wet. Les Chy-weï les plus niéridiônaux habilaièiit'c|àns 
le voisinage de la rivière de Onon, affluant de'droite dè'i‘Amoùr su¬ 
périeur. En marchant quinze’jodrs'à l'est;', c’est-à-dircd^hs'ja di'rec- 
tioh de l’Amour, on trouvait ensuimlês 

blemént' le taôme peuplé què' d’autres aûteure chinois apflcil'eht 
Youtchy, c’est-à-dire les Djourdjé, ancèires des Mandchoux actuels. 
De ce dernier point,- entîn, 'on s'avançait peudaiit ’dix'jOurS Ÿéfs'le 
nord, et on entrait dans lé Tg-haü, entouré dë/irois.Cjijiéspa 
é( ippel^'c^q^i, I(fou-bûéi , i.. " " ■ - i. ...î 

ui,f riT'i ;.■> rt*'.i»»'• K' .-ii'iÀ— t ■ 1 /t 2 > 

(1) Ktaprolh, p. 6MÛ. — De Guignes, p. 508-510. t<U 
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i'*ll>faut<aV()if sioWs’léjfyeuxilQ.^ravail dede'Gtkignes powoir. avec 
qU8liaflm41-fl düsctilé'ét détcrio^iné tbbtosles panies>d8 cet itioépaâre: 
Pdis; parreryH'aQ'iierme final, il tait'avieo raison remarquer que.o'est 
parterre qne jusqu’à* boutl’on;cliemmc pour arriver au r«-Afln';'que 
ce'pays ne peut d6nc être une îlC'(comme lui*môme avait été d'abord 
tenté de le croire)^ que cependant, ce doiiétre un pays>maritime, 
puisque; suivant le premier itinéraire, oniy aborde aussi par mer; et 
en-^s'appuyant sur cette doublé donnéCi il-iplace au Kamschalka le 
potntderenconle des deux itinéraires.' . ■ ■ ■ i. • .-i. 

< La'partie méridionale du Kamschatka o\x Ta‘han, dit encore de 
Guignes, été aussi connue des Chinois sous le nom de Lieou-kouëi, 
Autrefois des Tartnres, qui demeuraient aux-enrirons du fleuve 
Amour, s’y retadirenl après quinze joursde navigation vers le nord (1). 
Les bistorieds chinois ‘rapportent que ce pays est environné de mers 
de trois côlés.-L’an de J .-C. 640, le roi du Ùeoip-koue'i envoya son fils à 
la Chine (2). Suivant les descriptions plus détaillées que les Russes en 
ont laiies, ce pays est une langue de terre, qui s’étend du nord* au 
sud; depuis le oap Su{foif*noss, jusqu'au'noi-d''du ieso, avep lequel 
plusieurs ëcHviains l'ont confondu.-Ibest'en*partie séparé du reste 
dd la Sibérie par un golfe de la mer .orientale,i qui va^du sud ua 
fiord; Vers l'extrémité septentrionale, il est habité par des peuples 
très-férocesi*Ceux qui deineurent au midi sont plus civilisés,;. Il est 
très-probable que leur commerce avec les Japonais et avec les Chinois, 
qui trafiquaient sur leurs cèles, a contribué h les rendre plus socia¬ 
bles et plus doux que ceux du nord, chez lesquels ces deux nations 
policées ne pénétraient que très-rarement (p. 511). » 

C’est seulement après avoir achevé la discussion des deux itiné¬ 
raires et en évoir marqué le terme commun; ainsi que nous venons de 
lé Voir, que de Guignes ênlrcprend de déterminer la position du pays 
AéFdu-sanfj. « Ce long détail était nécessaire, dit-il, pour arriver;à une 
connaissance exacte de la situation de ce pays. La relation chinoise 

-, • • • r -i . 

. j ■. • ' ' “1 

J (1) OeGttigaes atrkçS cetu nariiattoo sur M carte. 

I (3) Oa reoicignementa sor ta Kamachatka ae trouTent reprodaita dans t’article de 
J M. Neumann, OiMaim und Wetl Anurica (dana la Ztitchrift fûr aUgtrMùu Èrd- 
< kunde, arrii islû). M. Néu'mann donne aea citetioba d'après l’ourroge de Stefièr : 

* Buchreibung «on dem Lande Kamschatka. Leipai;, 1830 ; mata ila sont primitive- 
' ment tirés d'ourrsges chinoia, • . - > ‘ ‘ !* > 

■ Dans le récit de Neomana, l'envol do fila do roi do Lieou-kouei en Chine, est 
I mentionné sons'cetta forme' : * Bn l’an CIO de notre ère, an temps du deuxième em¬ 
pereur des Tang, l’Bmpift du rntlien reçut la denûèce .ambassade, et le dernier 
tribut du pays de Ii>ou4euci(p. 316). > v M- .t . 
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D 0 H 8 apprflq»è'gBeilQ'F<HfoS<i«iÿ dst/éloigné de/SOtOÔOiÜt dWi Haihvfi pu 
AüaouàtetfraiiAlnai^iaa'partant'dluaides ports âefDe.dernier<iConpnp 
de• celui‘d'j4TareAav et'faisant ivoiU .à .l'orientiidansiuiivi espape^4;ei 
20i00û'«, cequi nousr.préseDie nne grandeétenduede.njer, la.routo 
âeitenraine sur les loôtesiles plus occidentales de; rAniériqne,/Vers 
l’endroit où les Rwssesiont abordé en 1741. Nous ne trouvons dans 
ce vaste espace de'mer aucune • terre, aucune‘tle^ auxquelles une 
disianee do.t^OjOOO li puisse convenir. Nous ne pouvons tl’ailleurs 
supposer que les Chinois aientsuivi les côtes de-l’Asies, et qu’ils aient 
abordé vers son extrémité la plus orientale,' où. iU, auraient placé 
le pays de Fou-sang,. Les froids excessifs qui régnent.au Kamse^atka 
et au nord, le rendent presque inhabitable...* ; i,n< 

A Répoque où écrivait de Guignes, la solution,qu’il proposait 
n’était pas cependant aussi simple, aussi évidente qu’elle peut nous 
le paraître aujourd’hui. A celte époque, la géographie dp l’extrémité 
nord de la mer paciGque sortait à peine des ténèbres dont elle était 
restée si longtemps enveloppée.. Behring avait découvert en 1728 le 
détroit qui porte son nom; il avait reconnu en 1741 quelques-unes 
des lies aléoutienncs^ la presqulle d’Aliaska et l’extrémité nord,delà 
côte américainevi-maiS: il u’avait pu faire de.i relevés, exacts., De 
Guignes du moinsi ne.des possédait pas, et pour dresser la carte si 
remarquable,.dessinée-.par Philippe Buacbe, qai .accompagne son 
mémoiné). L’illustre .jacadémicien avait, dû s’aider, d’une carte 
japonaise, .)! .nt' >1 ■ • ii.'. ■. •' ni .,! .i,.i .i,,. 

! « Oepuês que M. de l'isle, (UNI., a publié une,carte de cette partie 
du globe, il nous.est venu .de la ,Russie de^ conpaissaoqes qui, sans 
nous donner avec précision le contou.r des Côtes de . l’Amérique, nous 
font connaître, eqgénéral^ que la .côte.dC ÇaU(o.roie çoqrj.vers 
l-’o.uest.et.s’approche considérablement,vers L’Asie, .ne laissant, cuire 
les.deux continents qu’un détroit de peu d’étendpe;. ce qui reqlre 
dans'la figure que les premiers géographes ont donnée à l’Amérjqqe, 
apparemment «nr des connaissances plus exactes que nous ne pen¬ 
sons et qui ont été perdues pour nous (1). * Ces données se trouvaient 
confirmées par les cartes japonaises venuès à la connaissance de 
de .GuIgnés. Une, entre autres, que le président de la Société royalé'de 
Londres, M. Hans Sloane, lui avait communiquée, elqu'il'a reproduite 

r. ( 1, 

(1) Ainsi, U carta de l’Asie, pnbliée psr Sanson en 1650, donne, entre l’Asie et 
t’Amdriqne, A pen près.à Isplace dn détroit de Behring, le détroit de AInsn, comme 
on le nommait «lors. Ce détroit s disparu de la carte de Guillaume de l’isle, de 17BS. 
U a repaéu dans cette snéme carte rééditée en 17&$, pnis corrigée, «sa 1769, d’après 
les nouveaux documenta. ■. .i, r/... t».; ■ 



etffCMô! d<f''seW''ttéW6lfe*i''4'8e<;8<^kè$ez';'81tW,''i^^ tfdi'ariiSiéifflës 
câwcs lïè PAÆé^iqire' V'â^cte 

ca«e<,'laVii:\B«Vii'otfÿtté lâ'ttStt'deèbilvléWpàV lèfe'Riisèfei- ("Ateiéri^è' 
p»nalt's'ïlvaiWei*'c6ttSldWâbfeihtini! el'fôrtilji“ffé*l!éi*rè/‘^'lil' 
s’ôtend Tersll'Asie'(la'preJ^'tre•d’ÂliasUü)'.- 'Eii' ’i^'dàsl"ôH"d6^ijfirêk'd 
q^e les 'ChinaU' ont' ht bettucoupipMi 'de'^fàtiHtô ^oûd ^se 'rMSr'é'hu 
Foit-sang, parce qu’ils avaient présquè'tôùj'duds eii’'âéif dètes A 

SUtCTfl. ♦ ■•• • -.1» < 1,.-<i'> il 11- > iiiMiiIiif‘1/ -tli 

C’est avec celte espèce' d’instittct divinatoire, Oïl, 'âi'l'ôh'Véüf,"àfvë‘c' 
cet extréme’bon Sens gue de Guignes a tracé/'sup’la'tarfe donStï-üite 
parHüi, la roule probable suivie par ceux qtfil 'a;^eile‘dé^‘riaV-iga-' 
leurs clünois ponr se'vendfb en Amërîque. Sahfe donlô' lé détâïl bl' 
Irès-impartait; on në voit figurées ‘qu'une seule des Iles Aléoa-' 
tiennes, la première, l'ile de Behring. Par contre, la presqii’lte 
d’Aliaska est démesurément étendue ëit longueur ét en largeur: Il y' 
a absence complète de déterminations asironoittiques; n'éàhmoîIiS,’'la 
donnée génèi’ale est encore- aujOuVd’Hüi 'paiïaiietùérit’VltaîA 'Tbdtés 
les découvertes;'toutes les obSébafions ültéüriëül’ek tl'cliH Ikft IlüyTa 
confirraei^. Noiis étnnrs sôusilesyétûlt tkdà ffocjÿMfenti'tort ftnp'ortatits’V' 
Les RenÉeiqnMeittd'àtatistiqM dt'bthMgrapki^ües'éitr lèdp'odééSsiôiis 
RüsSeS''â la'éâte Aord-ow^t 'de '•VAmér{que,'‘'piir le'cohtrô-âmfral 
WrangeH (1); une analyse de l'otivragc du Pèré Wenjaminow'silr fes 
Ues f'Aléouliènnes^ du district d'Onalaska, par F. Loewe' (2)’; enfin 
l’analyse d’un mémoire Je Maury sur la'facilité do passage entre 
les cotes nord-est do l’Asie et les côtes nord-ouest de l’Amérique (3). 
Tous ces documents s’accordent à démontrer la facilité de 'cedto com¬ 
munication et'Bur celle d’un établissemeili sur la cote hord-Otibl de 
l’Amérique : le climat de toute celte région, même sous la lâtittfdc la 
plus élevée, vers le soixantième degré, est-relativement Irèsmotlic.. 
La chaîne des lies Alëoutiennes et de la presqu’île d'Aliaska forme 
comme une barrière devant laquelle viennent s’arrêter les influences 
du pôle. D'un antre côté, le grand courant chaud de l'Océan pacifique, 
observé par les navigateurs modernes, y élève notablement la lem- 

^ ^ . • i 

f » > I * .1 'I O 

(1) StalMisehàihid elhnodrapltUeht NaeJiriehten ûber die RustikKin 'Besitturigen 
an der Nord-vaest Kûste ion ’AmeHka, getâmMilt non cOntre-admirai V: WrahçcU, 
Salnl-Péter»l)Oürg, 1839; Ceit lé [Imnler céMcr dü réehéll intitulé : Beitrdege «ir 
Ktnninits dei RiMltihtn ReitHtt, atc:; -Uëreosgai^beD'Voü K. E. von Béer, und. 
V. Helmemen. .. .v-. ■ ■. i i, ■ , !• ■' ...i . 

(*) Extrait du journal ÀTehivftondit icitttnttSofftliehe Kunde'vàn Ritttlanllj' 1841, 

8' cahier. ... ' ' ’ ■ ‘ 

(S) Revue des Oeux^fonde/i 1” trrtl iSS8'.‘' ..- 'U - 



q^>5Ÿr\«lj9pS;^.,sc^igBW^^ÎPP^lt.,^î^MliQî».-o^^,pnowYé 
q\i,’4,S^a >,tentf4rj|IWfl>Ay^!}Pjeai4ft7%39 <?99ügrK/(9".91 réaw- 

fa#|)lç?,,AilTÉr,wç(}a çou«,J.'é^H-iel,j;hiYÉ^;, 
i9^ç,^ftbÂYe/;, pjiiSjÇ^Kn W^npW;d:i<piièis,laJéi»Wn 

gij^jg^^ljpÿHiïne ijçs payigateuf:^, .U qa’^^t.ipa&.sjQfiJQ.glqhe de,chan- 
gftjnc^t.djB çliipat parçil,\à QclqLî.flplon.,çeaconir 9 ,,en,passant de la 
meç dq Çe)iringa,|:p|iè 3 p 

Les lies Aléouliennes, avant la conquête des Russes (1760-1790),. 
él^içnt ,ha))itêos.pap,yne,pQpHlalion nPnUtueuse.eljHrospërc^.iLesam- 
phj|ji(?§^^qs aniin5iuY,à,fourru^-esy.(ex)5(aient epnpmbrejïnn)ense(l). 
Les,l)3j)ita,nlSiaYa,içnUa; tr;^dHi<}n,de ,l^ur origine asiatique; ils se 
transpqr^ientXacileqipnt d’une {)pA i’autre.da^s.leurs.canotsde cuin 
ou.^ini^res, ? A mqs.urc./ia’qn s;éloigûe.du Norçi,, (JU-Maury, les 
façilitéa fje çps ij;aypi;sêiesjaugn)ent€flt,i el-jes iRdigènep semblent yi 
ironvêjr..pIn^i (),’atM:ail..„üÂPi p.ejrcbe„lnur.,seiit.d(&.gnaverüail;( une 
branql:^e.4’.arbw,^?inije dç.8eS:Caa)oau;^,ei de son teuillage, est dres¬ 
sée en,l'air pour sprvii; dp vpilc/.L’équipage,,qui se compose ordi¬ 
nairement, d'un liommc arec,sa femme et ses enfants, saisit le 
moment où le yenl.soufflle vers le but qu’ils veulent atlcindro, et les 
voUà cinglant, sans crainte en pleine mer ayec unn,vitesse de sept à 
huit .jtjlométççs ë llbqure,, ctc.».,Langsi.lorf,..dans.l.’ouv}’age que nous 
vepofl^dp j|i(ér ei) ijote, parle de ppupts ,ppftstruils par les naturels, 
p,op);patçpntenijr,ju^U.’^dqqïp^eprçqnqes.j.i| nous Jes.montre navi- 

guf\ij\t,a.inH4di*(^l^’dfiil^djî.HiSil^^ .i. ... uim- -c i 

Tom,pepi,.ii pa»,Ycaj»,sent.Aes témoignages d’une navigation indi- 
gbnfi, soât d'Asie pn.Aniérique„aoit d'un pointAd’.aiMrniides cOtes du 
nord-Qupsl dc.l’Amérwmç- Nous neiwyôns,pas,qu’il doitiaucuaeraeot. 
question d’une navigation.cUinqisOi.oi mémetd’nnomaMigaiion japo-* 
naise directe entre les deux continents (2).,Sous ce ipppoct, le titre 

-,illt..| ■ • I ■ .fl-, -•.i-li',,.,,.. ■!/ ■ 4.! 

dVtN Pire Wenjamtnow rapporte, que des Ilte Pribÿlowildeusloe (rdnee prenaïèrcs 
anqÿee eprt|s leur décoqTertP* outnq Jes, peaus- do renard et do loutre de mer, on 
eipyr.U ptue'Uetteflx.jni||joa8,efqemi de,j^np^,i}l9V?;m*r*?N,.) - -i •• . •'< ■^•••\ 
« Les Rosses ont depuis longtemps des etablissements sur les lies de Saint-Paul et k 
de Saint-Georges (lies Pribyluw] dit Beeciiey, et ils y envoient annuellement re- | 
cueillir des pelleteries qonsistant principalcmcDt en peaux d’animaux amphibies, 
qui, parlfÿOatarc do leur iborrurCrSbat ,très-estimees. des CUiuovi et des Tartares , 
(L I*r,‘'jp. SAP}. Voyez ,i^ mçme opeervation eltcz Laqpsdorf (V^oyo^et Ctid travtla in 
varig^ ^(s!fftheflo<>vl(fijt ih^ÿem.isap-mi. Part, q, ç(w/qt'M»a the. xioya0tio», 
the alexUian Islands and N. Wt»t Coati o/>lTOerr>a). Les fourrures les plus reeber-r 
ch^eoqt..«!lles.dea.r*ujjW<}p ei(4e#.qd»pVnwln8,(Xo</e/i0,,Pq s’ep^eerAiiiPtir, border 
les'vèteménts et faire des bonnets. 'l'•lq£'> -► 

(2) Il y a des exemples nombreux, quqlgtipS4i^ tQUt ,i/<é^ r;Pdqnts,,dA.b«cqucs 
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dotanéiiiar'de^ Guignes iV scmmémoiï'eu’.Dâs'.nan^tqnj-dw- Cfnnoii 
dtt-vôté id» ''btiu>qü!éivideiniDent 'l'autéurï'ait ivoùlo'se 

tdnir’idans 'un''Tagae prodedtvlerndii pâd(-ôlre<encore'trop. 'Tent 
annonce que les relations 'avec l'Amériqaej entrerùas par de Guignes, 
ont.pu et ont dû exister; seulement, dans l'état actuel de nos-oon* 
naissances (1), nous devons admettre qu’elles ont-eu lieu par Kinter- 
môdiaire .de plus rpodcstes navigateurs, dont- l’art d’ailleurs- était 
bien suffisant pour une aussi facile traversée.. • •• -ii • 

Après nous avoir ainsi conduits- sur la-cûte' d’Amériquev ide 
Guignes s’attache à y recueillir d'autres preuves on faveur de l’opi¬ 
nion quMI produit. Il y rencontre les indices d’anciennes relations 
commerciales avec la Chine. Il voit dans la Californie, autant qne 
le lui permettent les documents alors connus, le point de départ, le 
premier théâtre de la civilisation américaine. i Aux environs du'nou¬ 
veau Mexique, dit-il, on a trouvé des peuples qui avaient des mai¬ 
sons à plusieurs étages, avec des salles, des chambres;' des'tétuves; 
ils étaient vêtus de robes de coton et de peaux ; mais ce qui n’est 
point ordinaire aux sauvages, c’est quMls avaient'des souliera btdes 
bottes de cnir. Le^ baron de' La Hontan parle auséi desJforomûccs, 
qui habitaient des villes murées, situées auprès d'nn grand hc salé, 
et fabriquaient des étoffes de laine, des haches de cuivre et divers 
autres ouvrages...., ... ; 

• Quelques écrivains ont prétendu que ces peuples policés, situés 
au nord, sont des restes des Mexicains, qui prirent la fuite dans le 
temps que Fernand Corlez pénétra dans le Mexique, et qui, remon¬ 
tant au nord, allèrent fonder des royaumes considéi'ablcs, entre au¬ 
tres celui de Quivir. Quoique cette conjecture ne paraisse pas desti¬ 
tuée de fondements, nous lisons néanmoins dans Acosta que les 
Mexicains eux-mêmes, longtemps avant l’invasion des Espagnols, 
étaient sortis du Nord. > 

Eh bien! ces brèves et judicieuses observations se trouvent au¬ 
jourd’hui pleinement confirmées par la connaissance complète que 
nous possédons des documents, source première de la relation 
d’Acosta. Que l’on éladie les relations des aventuriers espagnols qui, 


japonaitca poussées par la tempite oo les coaraots, tnr ta câte américaine. Mais le 
relonr eat beaucoup plus difScIle, et il n’existe point de trace, pour les temps an¬ 
ciens, d’une navigation régulière. (Vey. Narraiio>i ofajoimiey to th» $hor*$ af the 
arctic Océan, uttder tke cotnmand 0 / the eaplain Bock, by Richard King. London, 
1836, t, II, ch.’ XII.) 

(1) L’espèce de suxeraineté, exercée par la Chine snrle 'KamscIiatka, est le seul 
témoignage que dedne^è Guignes de l'aetibii dei Cliinois dans ces paragesf. 
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auiOQvtSsiéMdÿ^pàBi^ài'sat 4anS''le<ii(ôaT0aB Mexiqii8i(l)(iovi'biânile& 
compteB^ rendus des. dxpLoraleurs qui^toatrêcemineDi^ fül’eut chargés 
pariJe.gouvernementdesiÉULtsrUnjsd’étudier le tracé d'un ohemiuide 
feridu.Mississipi à -la céte du Pacifique, et l’on y trouvcra.les témoi* 
gnages indubitables de la cirilisalion.avancée du nouveau Mexique, 
et même à quelques égards, de ses rapports avec la civilisation 
chinoise (2). Tous les monumcnis historiques que nous possédons 
nous autorisent d’ailleurs à placer dans cette contrée le point de 
départ de la civilisation plus méridionale de l’Amérique. 

De Guignes s’attache ensuite à expliquer quelques circonstances 
rapportées dans la relation du pays do j^ou-san^ et qui ne semblaient 
point d’accord avec les faits connus. Ainsi à ceux qui s’étonnaient 
que dans cette relation il fût question de bœufs indigènes, il fait 
remarquer avec raison que, depuis qu’on a découvert le pays, de 
Quivir, la baie de Hudson et le Mississipi, et que l’on a reconnu 
l'existence du bison dans ces contrées, la dilticullé soulevée n’en est 
plus une. — De -Guignes aurait pu ajouter que le narrateur est en¬ 
core dans le vrai, lorsqu’il ajoute que dans ce pays on élève les cerfs 
comme en Chine les bœufs, et qu’avec le lait des biches on fabrique 
du fromage (3); que la vigne y est connue; que le fer manque, mais 
qu’on y substitue le cuivre; que l’or et l'argent y sont sans valeur 
(sans doute à cause de leur grande abondance). Ce qui est dit de l’eûs- 
lence d’une populatioB blanche est confirmé par les restes bien re¬ 
connaissables que l’on en trouve encore aujourd’hui (4). Enfin, il n’qat 

I 1 *1. ( t I n.i 

(i) Voyez la Befation'du voyoffe de Cibola, entreprit en IStO, par CastaUfeda'd« 

. Nagera. Paris, ISSS. (Dans la collection dos Voyages, relations et mémoiret oripi- 
; nauxpour seroir à Vhûtoire de la découverte de l'Amirigue, par Ternaux Compans.) 

( (2) Reports of explorations and turveyt to ascei tain tke mort practicable 

1 and ^economieal route for a Railroad from the Uississipi river lo t/ie pacifie 
j Océan, mode under the direction of the seeretary of war, in 1853-51, et notamment, 

I dans le tome HI. — Report on the Indian tribes, lieuu A. W. Whipple, Tbomas 
• Ewbanq Esq., and. prof. W” W. Turner. — Yojox aussi : Personal narrative of 
i explorations, etc., b; John Russel Barllett. New-York, 1855. 

' (3) PopoL-von, on Livre sacré de» Quidiès, par M. Tobbé Brasseur de Bonrbourg, 

: Introduction, p. xi. ■ i 

i ( 5 ) « Il y a des Indiens blancs k Zuni (principale TÎIte de l’ancien royaume de Cibola], 
1 bien qoe ce. soient des exceptions, lis ont des cheveux clairs ou cbAtaIns [autmm), 

i Le premier Indien de Zuni, vu par le Père Niça, en 1530, est décrit comme un homme 
d’on teint clair. Queiquos Indiens de ce type ont existé depuis lors. » (Report on the 
» Indian tribes, by lieut. Wipplc, etc., p. 31), d^i cité. — « A l’aspect des Mandans, 

1 dit Catlln, un étranger est tenté de s’écrier : « Ce ne sont pas lè des Indiens. ■ Q y 
en a beaucoup parmi eux dont le teint est aussi clair que celui des sangs mélés. 
j Parmi les femmes, en particulier, il yen a beaucoup dont la peau est presque blau- 
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I Vélrange mention de deux prisons situées l’une au nord, 
sud : l’une destinée aux grands criminels condamnés sans 
retour; l’autre réservée aux moindres coupables dont la peine n’est 
que temporaire; il n’est pas, dis-je, jusqu’à celle étrange asser¬ 
tion qui ne puisse trouver son explication dans le dogme des châ¬ 
timents futura professé par quelques.iribus indiennes, et notam¬ 
ment les Mandans, tel que Catlin nous l’a fait connaître dans son 
curieux ouvrage (1). 

L’analyse que nous venons de faire du mémoire de de Guignes 
nous montre quel parti il avait su tirer des documents divers, géo¬ 
graphiques et historiques, consultés par lui, notamment de la rela¬ 
tion chinoise relative au Pou-sang. Il y a cependant, dans celte nar¬ 
ration, un trait dont l’importance lui a échappé; il n’a compris, et, 
en effet, il ne pouvait comprendre quels personnages étaient ces 
religieux qui, en l’an 458 do notre ère, allèrent porter leur doctrine 
au pays de Fou-sang, non plus que cet autre religieux, qui, environ 
quarante ans plus tard, écrivit la relation de ce pays : < Autrefois 
t ces peuples, dit de Guignes, n’avaient aucune connaissance de la 
«Jreligion de Fo. L’an 458 de J.-G., sous la dynastie des Sam 
« (Sung), cinq bonzes de Samarkande allèrent porter leur doctrine 
€ dans ce pays; alors les moeurs changèrent » (p. 523). 

Pour de Guignes, comme pour tous les hommes de son époque, 
la religion de Fo n’était autre chose qu’une des religions nationales 
de la Chine. Son identité avec le bouddhisme n’était alors, nous le 
croyons, pas môme soupçonnée. Comment cependant ces prétendus 
bonzes chinois pouvaient-ils être venus de Samarkande? De Guignes 
ne semble pas même s’étre posé la quesliou. 

]Au temps de Klaproth on est plus avancé. L’identité delà religion 
dé Fo et du bouddhisme est maintenant reconnue. Aussi le passage 
en question est-il beaucoup mieux traduit : 

, |C^ Autrefois la religion de Bouddha n’existait pas dans ces contrées. 

• Ce fut dans U quatrième année la-ming du règne de Iliao-wou-te 

• ,de$ Soung (458 de J. C.) que cinq pi-klneou ou religieux du pays 


pas'fu^u’i 
l’àutrè au 


chs, et qui ont dei yeux i^is, bleui, couleur noisette.» (Citlin, Leiltrt and notes on the 
Uannert, eurtoms and condilion» of tht north ameriean Indians. k‘ édition. London, 
ISéi, t. i, ç, 93, lettre 13 et poMtm.) 

Qu&iit k'ik'mcntion i'na'peuple de fimtnes, peut-être faut-il l’expliquer par 
cette circonstance, que certaines peuples guerriers de l’Amérique dounaiont par 
mépris ce nom A leurs roitins. 

^ (1) Letlert and rudes on fAe Mamers, eustoms and condiliotu of the north attteriean 

Indians, by Geo. Catlin, 11, p. 137, lettre 33. 
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«. p|reni,ia, ioi ae.Bpuaaan^ m^apporière^ljivec epx jies livres^ les 
f ijppâgés sainiès,' le rituel,'et fnsuluèreht lés' üabila(lfe'’moMsü- 
c q^ues, ce qui nt changer les mœurs des Dabitants. > 

Le pays de Ki-piny 1 ancienne Kophene, ç est à peu pr^ la Bçit- 
kario, actuelle, la contrée, de .Samai;kapde.'Sapaarkaiidej^cn jiffet, 
à l’époque dont il s’agit, était un cles^grànds foyers'du‘bquddhl^mé. 
On était là d’ailleurs au centre de l’Asie, en contact, d'une,.part,* 
avec la Perse, de l’autre avec le Turkestan, au débouché de toutes 
les'routes qui conduisaient de 'ce point central à la frontière'nord 
de la Chine, et dans tout le nord-est de l’Asie jusqu’aux rives 
de la mer Paciflque. Si Klaprôth eût admis que le Fou-sang était en 
Amérique, il eût trouvé dans cette indication un'point dè'départ pré¬ 
cieux pour l’étude des institutions et des monuments de l’Amérique, 
et de leurs rapports avec l’Asie. Il l’aurait pu d’autont mieux qu’à 
cette époque le voyage de Humboldt à la nouvelle Espagne, ainsi que 
les Vues des Cordilières et des Andes avaient déjà paru, et que 
dans ces ouvrages de nombreuses afiinilés des diverses civilisations 
américaines avec l’Asie orientale se trouvaient déjà mises en lumière. 
Mais en s’opiniâtrant à placer le Fou-sang sur la côte sud-est du 
Japon, Klaprôth non-seulement perdait tout le bénéfice de la révé¬ 
lation fournie par le document chinois au sujet du bouddhisme, il y 
trouvait un embarras. Comme nous en avons déjà fait la remarque, 
il se voyait conduit à placer l'introduction du bouddhisme dans une 
province du Japon en ran‘458 de notre ère, et cfepéndant il savait 
et avouait lui-méme'que l’établissement du bouddhisïne’au'Japohi 
n’avait eu lieu qu’en 582. ' ' ' ' 

D’ailleurs, au temps de Klaprôth, il faut b'ien le reconnaître, l’his¬ 
toire du bouddhisme, quoique déjà bien éclaircie, était encore tfès- 
incomplète. Les grands travaux de Hodgson, de Turnour, de Bur- 
nouf, tous ceux qui en sont dérivés, n’avaieut pas encore paru. Ce 
dont de Guignes ne pouvait pas avoir même la pensée, ce que Kia- 
proth lui-même n’eùl pu que très-imparfaitement accomplir, il est 
possible de le tenter aujourd’hui. En résumant tout ce que nous savons 
maintenant du développement interne et de la propagation lointaine 
du bouddhisme, il est facile de comprendre quels ont pu être les 
résultats de sa propagation en Amérique, et de juger, à ce point de 
vue, les institutions et les monuments des grandes civilisations amé-^ 
ricaines. 

Gustave d’Eichthal. 

{La suite proehainemenf.) ' ' 
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L’INSCRIPTION GRECQUE 

DO» 

. ROI NUBIEN SILGO 

T ni 
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‘ Le roi nubien Silco, roulant transmettre à la postérité le sonrenir 
de ses victoires sur les Blémyes, en fit graver le récit snr les murs 
d’un sanctuaire égyptien de l’ancienne Talmis, aujourd’hui Kalab- 
scheh : c’est là qu'il a été découvert, douze siècles après, par Gau, 
qui l’a publié le premier dans scs Antiquités de la Nubie, ou monu¬ 
ments inédits des bords du Nil, situés entre la première et la seconde 
cataracte (1). 

. ,Il,y a quarante ans, l’inscription de Talmis, comme de nos jours 
les inscriptions du Sinuï, divisa les savants en deux camps, dont 
l'un soutenait l’origine païenne du document révélé par Gau, et 
l’autre lui. attribuait un caractère chrétien. Niebuhr (2), et après lui 
Ritter (3), Schoéll (4) et Tœlken (5) furent du premier avis : Le- 
tronne les combattit dans ses Matériaux pour l’histoire du christia- 
eù Égÿple, en Nubie et en Abyssinie (6). Voici comment l’illustre 
éÿigà-alphiste français, s’aidant des variantes de Baillie et de Cailliaud, 
a reslltuë dl traduit le monument de Silco. 

< Moi Silco,.roi puissant des Nobades et de tous les Éthiopiens, je 
suis venu deux fois jusqu’à Talmis et à Taphis; j’ai combattu contre 
les Blémyes, cl Dieu m’a donné la victoire une fois avec les trois 
autres. J’ai vaincu de nouveau (les Blémyes), et je me suis complé- 
teinent ëtabliia première fois avec mes troupes. 

'|1 Il • 

; (1)1 Stuttg^d et Paris, 1833. 

‘|^f^a)^lnteriptioM^nubienses, Rom», 1630. 

(8) Erdkunde, 3* édit., I, 003 et 603. 

(â) Hùt. dt la littéralure grecque, VI, 38. 

(5) Notes do Voyage à VotuU d’Ammon, par le géoéral Mikutoli, p. 389. 

(6) Pari<,a6S3, in-4. 
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\. ’Eyà) ^ffiXi«xoc Nouédc&üv xal ôXtov tûv 

2, ’AtOt^idv, ^Oov tlç TaXfjitv >ia\ Tâ^tv £ûo * l'xo- 

3. -\i^^r\aa (icrjt -rûv BXïuucdv, xal 6 0e^ tSoixiv (loi 

i. v6cyi[mc iMti Twv TpCwv • ivtxiris* itoXiv x«l ixf«- 

S. -TTiffa riç ir<$X£(ç oùrwv • ixa0^e0ir]v (jurà t5v 

0. [mC to (*àv rptÔTOv ünal. 

Je les ai vaincus, et ils m’ont imploré; j’ai fait la paix avec eux, 
et ils m’ontjuré par leurs idoles (de l’observer), et j’ai cru à leur 
serment, parce qu’ils sont gens de bonne foi. Je m’en sois retourné 
dans la partie supérieure de mes Étals. Depuis que (ou puisque) je suis 
roi puissant, non-seulement je ne vais pas à la suite des autres rois, 
mais encore je marche devant eux; et ceux qui veulent lutter avec 
moi, je ne leur permets pas de rester tranquilles chez eux, à moins 
qu’ils ne me demandent pardon; car je suis un lion pour les pays de 
plaines et une chèvre pour les pays de montagnes. 

’Ev6tï)aa afrtûv 

7. x«\ «5 toI ^;Ç(wffdtv ■ {-Ttotriffa tlp'/jVriV per’ ccùrüv 

8. xal ûjAooetv poi -ri et8o>X« oirwv, xal iittaraisa 

9. ttpxov aÙTÛv iî>( xaXot slctv avOpwmi ‘ dvtr/jjt^firiv 

10. ek Tet avw fjJpr, piou. ‘’O'ce ^aiWoxoç 

11. aOxl i:niX0ov 3Xu)î laOTttcfM TÔiv oXXwv paaiXlwv i%X' ix|4l)V IjiKpo- 

a6tv aÔTÛv • 

12. ot yip oO^oveixoüatv p.eT’ IpMv, oix âfû aÙTolif xoOel^dpLï- 

13. -voi tU ytrtpav oÙTÜv, et (*1) xaT»)5iwaav |jis xal iropçixaXooaiv • 

14. iyù ykp tU xaxM pipii XImv tlpl, xal eU ' 

J’ai fait la guciTe une seconde fois contre les Blémyes, depuis 
Primis jusqu’à Talmis; j’ai ravagé les terres des peuples qui habi¬ 
tent au-dessus des Nubiens, parce qu’ils m’ont cherché querelle. . 

15. ’E'KoXtjATjsa TÎôv BXtfxuôiv irxh Ilptpittdt 6(/Ç TtXpttoç 

16. ?ri ira?. Kal ot aXXot, N<x»6âSwv dvioTipcd, iit<^97isa 

17. )'_^wpaç aùtwv, inetSri içiXovtixi^aouatv (am’ Ijtoîi. 

Quant aux chefs des autres nations qui entrent en guerre avec 
moi, je ne leur permets pas de se reposer à l’ombre et ils ne peuvent 
SC désaltérer dans l’intérieur de leur maison, à moins qu’ils ne se 
soumettent à moi, car ceux qui se révoltent contre moi, j’enlève 
leurs femmes et leurs enfants, et.> 

18. Ot êfcitrfrai TcSv dtXXuv 29vûv, oî çiXoveixoCaiv («t’ IftoS > 

19. oùx àçô» aÙTobç xaOtoôïivai tlç t)iv oxtàcv, d (xl| 6w>xXtvoo[«v' ' ' 
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xoVçùx fcwxav VTipbv (m» tU t)iv olxwro axrtSv • ot yip 

21. ivffMoi [MU ipiMCu TÛv ifuvaixiôv xol miSCa ecùrwv. 

’< Depuis Iâ’‘{mblicartion des Matériaux de Letronne, livre devenu 
eJ^trftmement rare aujourd'hui, M. Lepsius a donné une nou¬ 
velle copie de l'inscription de 'Talmis, dans son grand et magni¬ 
fique ouvrage*’: Denkmœler aus Egypten'und Æthiopien (1). Cet 
élément dé compiaraison va nous prouver la justesse de l'opinion 
soutenue par I.étronne et l’érudition de cet auteur dans - les restitu¬ 
tions et les conjectures qu’il a proposées. 

'■'Niebuhr lisait : 

12. oéx fùrtàtii xaStl^^pu- 

13. yv« L( otÙTÎiv, xarr^iiacéN |iï xçù 'APHN xaXoîwv • 

14. Y^p el( x^b) (upT) X&üv cI[m, xai il( ovw pipy] "APHS 

C’est-à-dire : 

€ Je ne leur permets pas (à mes ennemis) de se reposer chez eux. 
à moins qu’ils ne m’implorent et ne m’appellent Mars, car je suis un 
lion pour des pays bas, et Mars pour des pays hauts. > 

.,jVgjpurfj,’h|û,ü Q’ést plus possible de maintenir Jfora à la 13* ligne; 
Çf^liiàhd déjà distinctement KAl IIAPAKAAOÏCIN, lecture 

adoptée par Letronne el définitivement consacrée par le texte de 
Lepsius. 

Quant à . la 14* ligne, aucune copie ne porte le mot APH2 que 
Niebubr a cru y voir; Gau écrit APS et Cailliaud également, mais en 
marquant le P d’un point de doute : Lepsius reproduit les mêmes 
lettres, au sujet desquelles il n’y a conséquemment plus de discus¬ 
sion possible'. Or APS étant inconnu en grec, il reste à savoir sur 
quelle lettre tombe l’erreur du lapicide. Letronne a lu AIE, correc¬ 
tion que Lepsius parait avoir adoptée, puisque c’est sur la lettre P 
qu’il écrit sic : dans ce cas, on a le sens rendu par l’épigraphistc 
français. Ce séns ne serait guère modifié, si au lieu de AIE on lisait 
APC, agnus minor (2), car il était, nous semble-^il, aussi facile de 
tcacer.S pour C que P au lieu de I. 

Quoi qu’il en soit, ce mot n’a jamais pu’avoir plus de trois lettres, 
ni, par conséquent, représenter le nom grec du dieu Mars. 

. Mais loin de porter une trace quelconque de paganisme, l’inscrip- 

(1) T. Xn, p. M, n»377. 

(2) 'Alt «t £p<; $e tronrent précUémeat réania dans ce vers d’Homère : 

, , ^ ’Ai xèy *»t àftibv xvteoiK atYwvr ‘nXstem 

« ubi Ecn. dieit addi ■aXtCim, ut poeta significet sgoos grandiores, quam âpvc{ sint 
ifflroaturiores adhac et minores. * Sreraani Oiet. 
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lion grecque de Silco a éridemment été conçue sous l’influence 
d’idées exclusivement chrétiennes. ' 

L’idolâtrie reposait sur une fausse notion de la divinité, et elle en 
ignorait complètement l’idée absolue. En lui-même, le nom de Dieu 
avait perdu sa signification, il n’était plus qu’un relatif, une sqrte 
d’adjectif inséparable de Jupiter, d’Ammon et des autres êtres réels 
ou imaginaires, qui avaient remplacé le vrai Dieu (1). Celui-ci n’était 
connu que des Israélites, avant la venue de Jésus-CJirist, et après 
cet événement, la notion précise de la divinité, le absolu, resta 
encore la marque distinctive des inscriptions que les Juifs tracèrent 
sur les monuments d’Égypte ; en voici deux preuves : , 

e€OY€YAOriA 6 YAOrÇlTONeeON •' 

;t 

eCYOAOTOCAWPlWNOC nT 0 A 6 MA 10 C 


ioYAAiocc«e€iceKne aionycioy 

sic I 

AOYC (2) 10YAAI0C(3) 


Pour les Chrétiens, c’était le E7ç 6 0th( des inscriptions siiialti- 
ques (4), le Dieu unique quatre fois inscrit sur les ruines du clôftré 
d’Ësneh (5). 

■ tt" r». t 

eicee ^ eiceeocwBw... cicecocoBoneMN 
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COCOBW CA PA -H n€TPOCif^-(',? 
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Dans le monument de Silco, il n’y a nulle tracé de U divinftié 

. •• ■Il» 

(Il Cette matière a été traitée d’ane manière aussi profonde) quiOtendae, par 
H. H. Lvckeh, dans son ouvrage Di* TradUionen de* X*n*eh*nfftfcl\lçeftft.iM}V^^Ti 
185S), dont nous avons donné une traduction française (Paris-Tournai, 1862, 2 voL 
in-S*). 

(2) LiPS., O. c., Q» 136. 

(3) Id., n« 144. 

( 4 ) Fa. LiNosiunT. Sirr torigine chrétienne d*t interiptiont tinaUiguet. Paris, 

1859, p. 60. *'<''• ''jilt "''t'I «do 

(5) Lips., 0. C., n»» 172-175. •' • '■••■liiîf»* 
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subdivisée, individualisée; le monarque nubien n’aitribue pas ■ ses 
victoires au dieu Mars, ni au dieu Ammon, ni à tel autre semblable, 
mads au Dieu suprême, au Dieu des Juifs et des Chrétiens. 

3. xol h Oe^ (Staxiv [lot ‘rb 

4. yfxr)|ia 

L’idole était l'antithèse de ce Dieu : faisons encore remarquer ici' 
que ce furent les seuls Juifs, cl après eux les Chrétiens, qui quali¬ 
fièrent de ce nom les objets du culte païen; c’est aussi le nom dont 
Silco se sert pour désigner les dieux du peuple qu’il a vaincu : 

8. xol ijxoaév ftot tje tî&Aa ccûtÛv. 

C’est aussi sur les mots éebf et tîS<a\a que Letronne s’appuie pour éta¬ 
blir que Silco était chrétien ; mais il va plus loin encore et il soutient 
que l’auteur de l’inscription n’a pu être qu’un prêtre qui suivit sans 
doute le roi de Nubie dans ses expéditions ; à l’appui de cette thèse, 
il cite les réminiscences bibliques qui se rencontrent dans le monu¬ 
ment de Talmis, les toürnui-es et les expressions qu'il a empruntées 
à nos livres saints. 

Après avoir prouvé que l’inscription de Silco et par conséquent 
ce roi lui-mëme et ses sujets étaient chrétiens, Letronne examine la 
question de savoir où habitaient les Blémyes et les Nubiens, et quand 
ils se convertirent au christianisme. Nous ne le suivrons pas dans 
cet examen, si brillamment repris depuis lors par plusieurs auteurs, 
et notammenf par M. Vivien de Saint-Martin (1); cette réserve nous 
est commandée par la nature purement philologique de nos obser¬ 
vations. Nous dirons seulement que, si au v* siècle les Nubiens 
avaient tant 5 cœur, selon Priscus, d’accomplir d’idolâtriques dévo¬ 
tions au temple d’Isis à Philes, ce fut là aussi qu’ils tracèrent ensuite 
leur profession publique de foi catholique. Aujourd’hui encore, on 
peut lire sur un des diplômes du grand temple de Phile.s, ces lignes 
aussi brèves que significatives : 

erwi&)CH«i> er&iee&JAOCioc 

P€C...:.APWNNOYBA NOYBA (2) 


. ( 3 ) 

(1) Dans SCO bel oarra^ i Le Nord de T Afrique dans l’antiquiU grecque et ro¬ 
maine. Périt, 1863. 

(3) I,m., O. c., D* 304. 

(S) Id. ibid., n» SOS. 
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La première de ces inscriptions est précédée du chrisçae cnncjir 
forme ou croix monograramatique, et la seconde'est suivie d'une 
aiguière et d’une croix. En voici deux autres, enchevêtrée? pour, 
ainsi dire dans celles que nous venons de citer et qui leur sont telle¬ 
ment identiques, que les unes et les autres ont certainement été 
tracées en même temps par des hommes qui avaient la même religion 
et la même patrie. ' ^ 

IWPANN ErOi 

IICAOYAOC (1) IwCIM»(2) 

Qu’on nous permette maintenant quelques remarques philologiques 
sur le texte de l’inscription de Tairais. ,, 

Lig. 4. Lepsius donne xflw comme Letronne et non comme 
Cailliaud. . ■ 

Lig. 7. Lepsius a lu iiioiirioa et non tn<ixiQiTa. - > ■ -i. 

Lig. 10. BaffiXtirxo;. D’api'és le même auteur; les lettres AI serajjent 
rapprochées de manière î former un N. - , 

A propos de la lig. il, Letronne écrit : 

€ Oôxl dîTrtiXOov X. T. X. On remarquera ovA, et non oîixl : les deux 
copies s'accordent sur ce point. Celte orthographe provient sans doute 
de ce que les Nubiens, prononçant mal leX, l’ont confondu avec le K,' 
à moins qu’on n’aime mieux voir ici une de ces formes poétiques 
qui s’étaient conservées dans la langue vulgaire; de’même qme 
laoidaw, qui se tire évidemment des deux copies, au lieu de «U tov- 
itfeu ou ïU xi êxww (3), ou bien dut<Tw qu’on emploie en prose. ‘Au 
reste, la locution oùx\ àTÔiXOov SXioc laOK(m> tûv dtXXcov poinkiiàt, je n'ai 
nullement marché à la suite des autres rois, est encore empruntée du 
Nouveau Testament, où se rencontre souvent l’expression fpx«rb«t, 
mptutsOat iniza OU tU th iAaa ‘nvof, avec un sens analogue, et que 
Vorst croyait un hébraïsme (4). Ici àxîiXOov parait être pris dans le 
même sens que le simple ^XOov : c’est peut-être une imitation 
maladroite de ces phrases de saint Jean, dmjXeav eU th êxtou et 6 

(1) Id. ibid., a* 307. Le mot SoüXo; se troarc employé de la mémo manière dons 
les inscriptions chrétiennes dn Sinai. Cfr. Lsnorusnt, I. c., p. 60 et 63. 

(3) Précédée dn chrisme craeiforme et suivie de la croix. Id. ibid , n» 310. 

fs) Rblam. Epigr. 8, xat el( Maa noXéatvov. Peut^tre tloonfou comme tloémof. 

(è) ViTaiNGS n'a réussi qu'imparfaitsment k prouver que cette location n’est point 
étrangère aux Attiqnes. Speeim. mimadv. adXotmt deHebraitm. N. Tut. comment, 
ad calcem Lshb. Bos. Observ. mûcell., p. 2è7. 
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â 7 ({ 4 ti> aÙTOÛ dicîiXQcv (1), OÙ l6 VOrbo diniXOdv R du IDOiDS l6 SCDS 
qu’il doit avoir. » 

Nous sommes d’autant plus tenté d’admettre cette dernière suppo¬ 
sition que Lepsius transcrit àidcw et non iffoidow. Il donne aussi 
comme lecture positive o6x iiôiXôov, au lieu de oiixl dtxîjXOov que 
Letronne tente de justifier. 

Quant au membre de phrase dXX’ ixjiV oirGv, le texte 

restitué de Letronne est conforme à la copie de Lepsius, sauf que 
celle-ci n’a pas d’élision. 

Lig. 12. Lepsius lit ^iXovumCoiv, Letronne «ptXovtixoùiTtv. 

Lig. 12 et 13. Les restitutions x«6ïÇ<{jA*voi et xap«xaXoù<nv sont con¬ 
formes à la copie de Lepsius. 

D'après cette même copie, la fin de la ligne 15 est ainsi conçue : 
àrb icp((i’ îbK Letronne a parfaitement redressé les erreurs 

graphiques de ce passage. 

Lig. 16. Lepsius ne lit pas fn 4itaÇ mais f» inaÇ, ce qui serait plus 
en rapport avec I'SxbS&jo de la^' ligue. La traduction devient alors : 
J‘ai fait la guerre me fois contre les Blémyes, depuis Primis jusqu’à 
Talmis, par opposition à la phrase : Je suis venu deux fois jusqu'à 
Talmis et Taphis. 

Lig. 17. ’EçtXovtod^aouffiv selon Letronne, et i(piXovtxi^<rou<nv selon 
Lepsius. 

Lig. 18. D’après ce dernier AMrofrai est écrit AeCIIOT et non 
AeCnÔL 

Lig. 19. Il transcrit aussi KA6€C©HNM, mot dans lequel •M=AI, 
par une combinaison semblable à celle qui, à la lig. 10, a fait graver 
N pour AI. 

Lig. 19 et 20. < A l’avant-deniière ligne, écrit Letronne, après 
oêx àfü oùrdùf xaOueTjvai tU rljv oxiàv, je ne les laisse pas reposer à 
l’ombre^ on lit éIMHTIIOHAIOY. M. Niebuhr supplée «pXoYf, mais il 
est lui-même peu content de celte restitntion. En rapprochant la 
phrase de celle qui est plus haut oêx o&rolif xaêeCofuycnK (W 
(I&CÜV (I icopauuzXownv |u, on voit que c’est un verbe qui manque 
après tl La ligne suivante commence par MC, dans la copie de 
Cailliaud; par une lacune suivie d’un I, dans celle de M. Gau : de 
ces deux lettres on tire .MOI, régime du verbe présumé. J’observe 
qu’au-dessns de Ttofa dans mOHAIOY, M. Cailliaud a marqué un A, 
lettre oubliée par le graveur : ce doit être un N, et je Iis : YnoiCU- 


(1) Jo.xvui.ss xn, 19 . 
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NOÏl'CIN], U |x^i &koxX£vou«{v [lot, s'ils ne se soumettent à moi, comme 
plus haut lî (X^i TOxpaxoXoOtjlv («. » 

D’après Lepsius, il n’y a rien à suppléer (lig. 19) après HAïOT, 
ce qui donnerait ce texte tout diflérent : el £ntb nisi sub 

sole foras, si ce n’est sous le soleil à l’étranger, si ce n'est à l’ombre 
du soleil de l’exil. Ainsi intcrpréiée, la phrase ne serait pas sans 
rapport avec ces passages des Saintes Écritures : 

€ Sicut cera, quae fluit, auferentur : supercecidit ignis, cl-non 
viderunt solcm (1). — Inflrmata est quæ peperit septem, déficit 
anima cjus : occidil ci sol, cum adhuc esset dies (2). — Occidet sol 
in meridie, et lenebrescere faciam terram in die luminis (3). » 

L’expression, sous le soleil, se rencontre souvent dans lEcclé- 
siaste, |et M. l’abbé Bargès a fait remarquer qu’elle semble avoir 
aussi été familière aux Phéniciens, puisqu’on la retrouve dans l’in¬ 
scription funéraire d’Eschmounazar. * Dans ces passages, ajoute 
l'érudit hébraïsant, l’expression poétique sous le soleil signifie dans 
toutes les parties du globe éclairées par le soleil, ou dans le monde 
entier (4). » Peut-être faut-il expliquer de même le passage qui nous 
occupe, c’est-à-dire, regarder Citb -fiXtoo comme emprunté à l’Ecclé- 
siaste avec le sens de dans le monde, que l’auteur de 1 inscription, 
fort peu versé dans la langue dont il se servait, aura voulu modifier 
au moyen de fîto, pour exprimer hors ou en dehors du monde. Dans 
ce cas il faudrait traduire : t Je ne leur permets pas de se reposer à 
l’ombre, si ce n’est hors du monde, — si ce n’est à l’ombre de la 
mort. * 

Le texte que nous venons d’examiner a sa valeur pour fixer le 
premier mol de la 21* ligne. • Dans la copie de SI. Gau, fait observer 
M. Letronne, on ne distingue que les lettres IKOI, précédées d’un U; 
M. Niebuhr lit <I>L\0 Né 1KO1, mot très-bon pour le sens, mais trop 
long pour la place. La copie de SI. Cailliaud donne AII\KOI;il 
pourrait bien y avoir eu iwoxoot : il est possible que le second o 
ail été placé par .oubli dans l’interligne, et n’ait pas été vu des 
voyageurs. » 

Lepsius a déchiffré AN et positivement copié TICIKOI, ce qui fait 
ANTICIKOI. Nous avons tout lieu de croire qu’il faut lire ANTIGKJOI, 


(1) P». Lvn, 9. 

(5) jBiiEM. XV, 9. - 

(3) A>I0«,VIII,9. . 

(4) Obscrvalions sur les inscriptions phéniciennes du musée P^ag^léon lu* Pâru» 

1863, p. 12 
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qui habent umbram contrariam, ceux qui opposent leur ombre à 
mon ombre; la métaphore du précédent membre de phrase serait 
ainsi naturellement continuée, sans que le sens général en .soit altéré. 
Nous rendrions donc le passage entier en ces termes : 

« Quant aux chefs des autres nations qui entrent en guerre a-vec 
moi, JC ne leur permets pas de se reposer à l’ombre, si ce n’est à 
l’ombre du soleil de l’exil (ou : à l'ombre de la mort), et ils ne peu- 
Tent se désaltérer dans leurs maisons; car à ceux qui opposent leur 
ombre 4 mon ombre, j’enlève leurs femmes et leurs enfants. » 

Nous ajouterons en dernier lieu que, si la copie de Cailliaud 
indique des lettres après cti>tt5v, Lepsius, au contraire, fait suivre ce 
mot d’une triple barre transversale qui indique la fln de l’inscription. 


Ph. Van dbr Haeghbn. 



INSCRIPTION 


DU CAMP DE CÉSAR 

A NICOPOLIS (eOYPTE) 


L’inscription dont nous donnons ici un fac-simile(l) fut découverte 
en 1860 au camp romain, dit camp de César, antique ruine située à 
quatre mille trois cent cinquante mètres nord-est d’Alexandrie 
d’Egypte, sur l’emplacement de l’ancienne Nicopolis, au bord de la 
roule qui conduit à Ramlé et à Aboukir. 

Le marteau des Arabes l’a quelque peu mutilée. Il est cependant 
facile de reconnaître dans la partie du texte encore intacte un mo¬ 
nument épigraphique curieux et d'une réelle valeur. 

L’ensemble du bloc sur lequel il est gravé indique un piédestal de 
statue. C’est un prisme quandrangulaire en marbre blanc haut de un 
mètre cinq centimètres environ. A cinq centimètres du sommet, une 
corniche, dont on voit un fragment sur la face latérale gauche, ornait 
les quatre cètés, dont chacun a soixante-trois centimètres de largeur 
jusqu'à vingt-huit centimètres vers la base, à partir do la corniche. 
De ce point à la base, le reste du bloc forme un retrait de un centi¬ 
mètre et demi et n’a plus que soixante centimètres de largeur. 

La date de l’érection de ce monument est indiquée par l’inscrip¬ 
tion même et correspond à l’an 199 de J.-C. En effet, Septime Sévère 
ayant été reconnu empereur le i juin 193, son septième tribunal 
correspond, en effet, à l’an 199 de J.-C., et les monuments épigra¬ 
phiques de l’époque nous apprennent que, cette même année, il fut 
salué imperator pour la onzième fois. Consul pour la première fois 
sous Marc-Auréle en 171, avec Aufidius Herennianus pour collègue. 


(1) Voir la plandis XVni. 
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Sél’é^é ré'rat'poüyia sëcôndé fois! en 194, avécGlodius AI binus César, 
et pour la troisième èn 20:2. Tontes ces dates sont d'accord entre elles. 

Deux lignes manquent. La première, formant tète de l'inscription, 
devait, selon l’usage, contenii* les mots IMPERATORI CAESARI, soit 
en toutes lettres, soit en abrégé et en caractères plus grands que ceux 
du reste de l’inscription. La seconde ligne, où l’extrémité infé¬ 
rieure des premières lettres parait seule, contenait le nom du per¬ 
sonnage dont FILIO, mot initial de là troisième ligne, est le complé¬ 
ment obligé, personnage qui n’était autre que Marc-Aurèle, dont 
Sévère se Qattait d’étre l’émule et le flis adoptif. 

Il est infiniment probable que les mots DECVRIONES (officiers) et 
ALARES (soldats), étaient suivis du mot ÂLARYM, devant déterminer 
d'une façon précise les deux corps mentionnés à la ligne suivante ; 
les vétérans gaulois et la troupe nommée prima Thracum Afaure- 
tana. On ne pourrait, en effet, supposer qu’on eût écrit simplement 
ce que nous lisons sur la partie respectée du marteau, car nous 
aurions eu alors une expression défectueuse et vague, équivalant en 
français à cette phrase elliptique : les soldats du 32’ de ligne pour les 
les soldats du 32’ régiment de ligne. ’ ' ' 

En conséquence des hypothèses que nous avons énoncées ci-des¬ 
sus, nous proposons la restitution suivante de la partie dédicatoire 
de notre inscription : 

[IMPERATORI CAESARI] 

[dIVI • M(AnCl) • AVR(ELII) • ANTOMM ’ GEUllA.VICl • SARMATICI'] 
FILIO‘DIVI-COMMODfFnATni‘DIVI‘ANTONl[Nr] 

. PII’ NEPOTI-DIVI'HADRIANl-PRONEPOTI'DIVI- 
TRAIANl-PARTHIC(l) • AB N EP[0 Tl) • DIV I • N E R V A E • 
ADNEPOTI' (LVC10)’SEPTIMI0* SEVERO'P[l0] * 

PERTINAC(l) • AVO(VSTO) • ARABIC(0) • AOUB[e]N1C[o] -PONTflFICl) 
MAX(lUO) • TRIBVNIc(iAE) • POTESTATIS• VU • Im[PERATORI • XÎ] 
C0(n)s(vLI)' ITERVM • P(aTRI) • p(ATRIAE)-PROCOr*SVL(l) 
DECVRIONES- ALARES* [aLAR(vm)] 

VE T E R AN A E • G AL LI C(a E) * E T • I • T H R AC VM * M A V[r E T A N A e]* 

Viennent ensuite les deux colonnes de noms, que nous croyons 
inutile de reproduire ici. Dans notre opinion, ceux de la première 
colonne à gauche sont les noms des décurions, ainsi que les deux 
noms placés en tête de celle de droite et séparés des suivants par 
une lacune. Nous voyons par leur nombre que tous les officiers 
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gaulois et que las autres décurions des deux,>4fi» .ntoins deuic, 
étaient présents. Il est permis de supposer que ies nuit ou neuf 
premiers appartenaient au corps mauritanien, bien qu'aucun signe, 
aucune division ne puisse UQUS guider d'une manière certaine. Dans 
la colonne de droite, au contraire, les noms des soldats gaulois qui 
ont coopéré sont nettement séparés par une lacunp, des Maurita¬ 
niens marqués plus,l}a.s. Trois-Ganiois seulement auraient payé 
le slips, tandis que neuf Mauritaniens auraient pris part à l'érection 
du monument. .-.i,. ... 

On remarquera que, l’orthographe de ces noms est en général 
défectueuse. Ainsi, à la ^troisième ligne de la première colonne à 
gauche, l’artiste a mis une S initiale au lieu d’un G au surnom 
(SESARION pour CAESARION)! 

A la ligne snivanle,.VIPIVS est vraisemblablement, ainsi qu'à la 

quatorzième ligne, pour YIBIVS bu VLPIVS, et plutôt pour ce dernier 
nom, car dans l’autre colonne i’L du mot PLOTIYS n a pas été non 
plus pourvue de son trait inférieur, et l’on a écrit PIOT1Y3. 

A la dixième ligne, le surnom YITAMYS est pour YITALIS, 
et nous remarquerons la môme substitution de la terminaison IVS à 
la terminaison IS dans la cinquième ligne de la colonne de droite 
(MARTIALIYS pour MARTIALIS). .... 

Dans celte même colonne de droite, le mot ASCLEPIODOTVS 
éUit accompagné (comme nous l’indique l’expression QYl ET) d’un 
autre nom, grec comme,JMi.probahlement,,çl .qui peut-être était 
CHARISTIO, en supposant que la lettre presque entièrement effacée 
qui suit le G ait été une H. 

A la sixième ligne, HERACLIDIS est pour'HERACLIDES. 

A la ligne suivante, AGRIPPAS est pour AGRIPPA; et à la dixième 
ligne enQn, ANTESSTIYS pour ANTISTIVS. ’ • 

Remarquons, pour terminer, qu’un nom, AELIYS, remplace, à la 
neuvième ligne, le surnom qui aurait dû accompagner le nom 
Aurelius. 

G. G. Ceccaldi. 
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NOTE 


SCR 

UN BRONZE PHÉNICIEN 


iî - 

. .. li 


Ce bronze, qui représente un animal androcéphale, accroupi sur 
ses jambes de derrière, et dont le corps parait être celui d’un lion, 
mesure 6 centimètres de hauteur totale; sa tète, coiffée d’une haute 
tiare, et ses ailes,;se rattachant à la partie antérieure du corps, lui 
donnent une grande analogie avec les figures de taureaux assyriens, 
découverts à Khorsabad, analogie que rend plus frappante encore un 
pectoral descendant du sommet des épaules jusqu’à la moitié des 
jambes. La méthode d’après laquelle est traitée cette partie de notre 
bronze donne lieu de penser que c’est une crinière que l’artiste 
a voulu rendre, tout en demeurant assez fidèle aux formes générales 
que présentent les monuments assyriens, dont il parait s’ètre 
inspiré. 

Le type de figure se rapproche de celui de la race nubienne : le 
nez épaté, les lèvres épaisses, la barbe courte et peu abondante. — 
La fente des yeux est très-allongée, ces derniers, originairement in¬ 
crustés en pâte de couleur ou en métal précieux, ont aujourd’hui 
disparu; les oreilles, fort développées et détachées de la tète, ont une 
fort grande analogie avec celles d’un lion (1); la disposition des che¬ 
veux, si on l’examine avec grande attention, rappelle ces boucles ar- 


(1) Æon, oa le siècle, e génèralemeet poar ettribat la figure du lion. M. le baron 
de Witte, kl'occaaion d'une médaille de l’empereur Poetbume, portant an rorers un 
lion accompagné de la légende Seculum, cite dans une note toutes les rtatuea 
connues de cette dirinité. — Cf. Revue numitmeUique, année 18S9, p. é37. — Zoega. 
Bashrilievi, U n, tav. LIV; Cf. Viscontl, Mus. Pio. Cltm., t. II, tav. XIX; Raffei, 
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rondies, encadrant le front, que l’on remarqae-enr -plneieurs sarco¬ 
phages phéniciens du musée du Louvre, et dans un grand nombre 
de Ûgures assyriennes. 

La tiare surmontant la tête de cette divinité est formée de trois 
cercles superposés, son ornementation est très-simple et n’a proba¬ 
blement jamais consisté qu'en traits perpendiculaires réunissant les 
cercles entre eux. Le troisième et plus élevé de ces cercles, dont il 
ne reste plus qu’une partie, était orné d’une ligne pointillée. 

Quant aux ailes, complètement brisées aujourd’hui, elles n’exis¬ 
tent plus que dans la partie adhérente au corps; nous retrouvons ici 
l’artiste fidèle à l’art assyrien, auquel il a emprunté ces ailes, cise¬ 
lées au burin. 

La queue est relevée, et, bien que mutilée, il est facile de recon¬ 
naître qu’elle doit avoir formé un double anneau. 



"^Uans l’état où est ce bronze, avec la fracture qui se voit derrière 
la nuque, il est impossible de se rendre compte d’une manière exacte 
de ce qu'était la figure dans l’origine. Était-elle isolée, où bien 
appartenait-elle à quelque meuble, tel qu’un pied de candélabre, ou 
bien encore fut-elle un des supports du trône d’une divinité? L’hypo- 


Disstrlaz., p. 131. Rome, 1834 {Félix Layard, Hecherehes sur le culte de Mitra, 
pl. LXX, LXXIU. — Une petite figurine en brome représentant Æon léontocéphale 
a été trouvée récemment à Constantine, et une autre à peu près semblable i Cler¬ 
mont, en Auvergne. 
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thèse la moins probable est que ce fut une figure isolée. On peut, 
malgré cela, sans trop de témérité, tenter de déterminer cette figure, 
dont on ne saurait méconnaître le caractère religieux. 

Qu’elle provienne ou non d’un meuble (car l’usage de mettre aux 
meubles et aux bijoux des figures de divinités et d’autres représen- 
tâtions symboliques était fréquent en Asie), cette image est, en effet, 
semblable à celles d’animaux fantastiques qui supportent le trône 
d’un dieu de l’Olympe oriental figuré sur un médaillon de l’em* 
pereur Albin, et désipé à l’exergue par le nom Seculum frugiferum. 

Mais quel peut être ce dieu-siècle? Un mémoire (1) de feu 
M. Charles Lenormant va nous l’apprendre 

Voici l'analyse de ce mémoire. 

Pour le savant académicien, le médaillon représente l’image d’un 
dieu d’origine phénicienne adoré à Hadrumète (cité de la Byzacène, 
ancienne colonie des Carthaginois. — C’est dans cette ville que na¬ 
quit l’empereur Albin. 

Le mot latin Seculum n’est point un nom de divinité; mais sa tra¬ 
duction grecque At^v peut nous mettre sur la trace de la divinité 
recherchée. Il est probable que l'Æon phénicien, comparé par Da- 
mascius au Ptianès Orphique, différait fort peu d’Æon, frère de 
Protogomus. Dans son analyse de la cosmogonie de Mochus, qui 
avait été adoptée par les Sidoniens, Oamascius nous représente, en 
effet, l’AUhv des Grecs comme le plus élevé des êtres intelligents. Or, 
M. Movers établit, au YIII* chapitre de son ouvrage (Die Phoenizier), 
l’identité qui existe entre Æun ou Ulomus et Baal-Itan, ou le Per- 
durable des Phéniciens et des Assyriens, qui correspond au Bélus 
des Babyloniens ^(yweî xal liv *EX xal BtiX xal BwXdtdiiv 

éicovotMSiouat (2). 

11 résulte, de plus, du texte de Oamascius que le Temps ou le Siècle 
n’était point une simple allégorie, mais une des formes populaires 
de la divinité suprême. 

En rapprochant ces diverses indications du médaillon d’Albin, on 
reconnaîtra sans peine, dit M. Lenormant, que cette figure est iden¬ 
tique à la ûgui e de l’Atibv de Mochus et du culte phénicien. 

L'épithète de Frugifère, jointe à la traduction latine d’Olam ou 
Æon, s’explique facilement par le titre de Frugifera, donné à la co¬ 
lonie romaine d’Hadrumète. — Cette dénomination se rencontre 
d’ailleurs assez fréquemment dans les légendes des monnaies impé- 

(1) Revu» mpnûmaligue, 18i2, p. 90. 

(3) Cr. Oamascius, ap. PboL, p. SAS. B«bk. ' •') * 
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riales. — Et ce litre paraît naturel à celle divinité, Ji’pp se reporte 
au passage de Pbilon de Byblos : Eù^eTv tov AUâva iiiç tüv SÉvSpwv 

•rpo^v (1). 

D'abord on avait cru reconnaître un bonnet phrygien dans la coif¬ 
fure des sphinx de l’Aurei** d’Albin, mais Jl. Lenormant établit, 
dans les notes du remarquable article que nous venons de résumer 
qu'il y a lieu de considérer comme nous l’avons nous-mùme dit plus 
haut, que sous l’influence de l’art grec la tiare droite cl évasée res¬ 
semblant à un modius, qui surmonte la tête des divers spécimens de 
sphinx phéniciens existant dans nos musées, a dégénéré progressi¬ 
vement et est devenue la coiîTure mal déterminée des sphinx repré¬ 
sentés au revers do ce médaillon; leur origine phénicienne est d'ail¬ 
leurs rendue plus probable par les divers points de comparaison cités 
par le savant archéologue. 

Latiare droite qui surmonte la tête de notre divinité est donc la coif¬ 
fure habituelle des rois que nous trouvons figurés dans les monuments 
de l’antique Asie. — La figure du sphinx ailé se rencontre fréquem¬ 
ment dans les monuments assyriens cl phéniciens, et sur les vases 
de la plus ancienne fabrique, généralement considérés comme les 
produits de l’art phénicien, qui, à une époque fort reculée, parait 
s’étre répandu dans tout le bassin de la Méditerranée. 

Le sujet de notre bronze a assez de rapport avec les images de 
sphinx représentés sur le médaillon d'Âlbin, pour que, dans le cas 
où l’on admettrait l’une des hypothèses posées par nous plus haut, 
et suivant laquelle cette figure aurait servi de support au trône d’une 
divinité, il y ait tout lieu de croire qu’elle provient d’un groupe re¬ 
produisant le dieu Ulamus. 

Si maintenant, suivant l’une de nos deux antres hypothèses, cette 
figure s’était trouvée isolée, nous ne devrions pas oublier que, dans 
les habitudes du langage symbolique de l’art durant l’antiquité, 
l’animal consacré à une divinité et qui lui sert d’attribut personnifie 
cette divinité eile-inéme; cela est surtout vrai pour les types, mon¬ 
strueux assemblages de formes hétérogènes, sous lesquels les Asia¬ 
tiques symbolisaient souvent leurs divinités durant les temps où 
l’art étqit encore dans les périodes archaïques. — Plus lard, le goût 
épuré de la civilisation grcc(iuc, sous l’influence de laquelle fut 
exécuté le type du médaillon d’Albin, répugna à ce genre de repré¬ 
sentation, et quand il les admit, ce fut en les faisant passer du rôle 
de sujet principal à celui d’attribut secondaire : ainsi le Baal-Ran, 
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médailles primitives d’Itanus de Crète (i), frappées lorsque l'in¬ 
fluence phénicienne était encore prépondérante dans celte lie, devint 
simplement un symio^ a^sfiirfpt tj^-pclite dimension dans 
le champ des piècA dé^tre ville, fri^éy' sous l’influence hellé¬ 
nique. 


De môme lorsque IfiSHOôft'VuAirffl Mdaille romaine de l’époque 
d’Albin un dieu essentiellement asiatique rcpi-ésenié avec le costume 

deux 

monstres d’un type exclusivement oriental, on peut aillrmer que ces 
monstres- ne sont là (j^u'en souvenir de l'ancien mode de représenta¬ 
tion de la ^>^’illtï,r^e et relé¬ 

guer au second plan. 


Ainsi notre bronze, que l’on peut considérer avec certitude comme 
l’un des animaux symbo li qu es du iiôu e d’Ulamus, s’il faisait partie 
d’un groupe; peut et doit s’il était isolé, être regardé comme l’image 
de ce dieu lui-méme. 
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Honsieur le miniatie, 

Lonqn’aa mois d'octobre dernier ]c fus adjoint par Votre Excellence à U mission 
archéologique placée sous ia direction de H. le vicomte de Rougé et envoyée par le 
' Gouvenrément français on Egypte, je reçus de vous des instroCtSbns qiifie'n ihe^Kcom- 
mandant l’élude spéciale des inscripüonüÿecqdès ét «romaiites’dv cètlé~iofiti^, me 
prescrivaient tout ensemble la recherche des textes inédits et le contrôle attentif des 
documents déjà pobliés. 

Ce double travail n'était pas sans difficulté. Sous le rapport géographique, les 
inscriptions gréco-romaines de l’Egypte s'étendent sur une ligne de trois cents lieues 
de longueur, depuis le phare d'Alexandrie jusqu'aux cataractes d'Assouan. Dissé¬ 
minées dans toute la vallée du Nil, elles se trouvent tantôt au sein des terres cultivées 
dont l'humidité les ronge, tantôt au milieu des sables du désert qui, en ies préser¬ 
vant de l’action du temps, semblent en même temps les dérober anx investigations 
des hommes. Gravées an frontispice de monuments gigantesques ou cachées dans 
l’obscurité de grottes souterraines; elles défient par leur position même les efforts 
de l’épigraphiste, qu’elles contraignent à des recherches pénibles et quelquefois 
périlleuses. Sous le rapport chronologique, ces mêmes inscriptions embrassent une 
période de neuf ou dix siècles, qui commence à la mort d’Alexandre pour ne finir 
que sous les empereurs chrétiens de Byzance. Durant ce long intervalle, elles reflè¬ 
tent toutes les vicissitudes religieuses, politiques, sociales, subies par les générations 
diverses et mélangées qui ont laissé sur le sol égyptien la trace encore visible de 
leur passage. Ce mélange des races et des époques a eu pour conséquence, dans la 
langue et dans l’écriture grecques principalement, des variations nombreuses que la 
philologie et la paléographie sont tenues d’observer et d'éclaircir. La nature com¬ 
plexe de tels documents en rend l’étude à la fois plus instructive et plus laborieuse. 

Pour vaincre ces obstacles matériels et résoudre ces problèmes scientifiques, j’avab 
à ma disposition, d’une part, les moyens d’action fournis à notre missionj par l’ac¬ 
cord du Gouvernement égyptien et du Gouvernement français ; d’autre part, les 
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«ni*elIi«l’éruiMtioadu «aTtint éinlncnt auquel Votre EteeUeaoe m’aTaiffalt rhon* 
neur de m’asaocter. i '> .. 

Mon plan était tracé d'araiioe. Les grandes publications do Letronae,' de-Franxi 
de Lepsios, qui résument les reclierches antérieures, ont marqué d'une manière 
éclatante le point d'arrirée de la science moderne, en ce qui concerne les inscrip^ 
lions grecques et romaines de l'Egjrpio. En étudiant ces divers recueils snr les Heux 
mêmes et en présence des monuments originaux, j'ai pu me rendre un compte exact 
de ce qui avait été fait avant moi, et déterminer avec précision ce qui restait i fairei 
C’eat le fruit de mes recborches personnelles que J'al l'honneor de soumettre à Votre 

Excellence. ■ .•-.n., 

> Le'nombre des documents nouveaux qu'il m'a été donné de recueillir en Egypte a 
dépassé nos espérances. Parmi ces documents, les uns, récemment sortis du sol ou 
.négligés par les précédents explorateurs, ont été trouvés dans l’intérieur même, du 
pays;.les autres provieunent des fouilles si keureusemsot fécondes de notre compar 
Uiote H. Mariette, et ont été mis parlai & ma disposition arec une libéralité dont je 
le remercie. Je ne puis entreprendre de donner dès & présent l’analyse complète des 
matériaux que J’ai amassés. Douie cents inscriptions, aux trois quarts inédites, for^ 
ment une masse de copies et d’estampsges dont le dépouillemeot ne peut Être effectué 
qu'au prix d’une longue et patiente étude, Aujourd’hui je me propose seulement 
â'iudiquer la nature et les principales divisions de mon travail, en appelant Katten- 
UoD de Votre Excellence sur quelques mouoments d’une importance particulière, 
sur quelques séries d’une richesse inattendue. > '•<'•( 

- .Je signalerai d’abord un groupe d’inscriptions monumentales d’une haute valeur 
’hàtorique, qui, découvertes sur divers points do territoire égyptien, nous font con- 
<naitre des faits nouveaux, ou répandent une lumière oouveûe sur des faits déjà 
fcenous. r 

»■‘Ddns ce nombre il faut citer : ■ 

• L'insei’iption ptoUmnïque d’Alexandrie. Cette inseriptloa est gravée snr on 
■Uoc de porphyre trouvé dans l’cmplaeemont do l’ancien Bruchton, quartier qui ren- 
•fermaitles principaux édiüces do la villo des Ptolémées, et notamment les palais de 
ces souverains. Elle nous présente une dédicace faite par un citoyen d’Alexandrie en 
l’honneur d’un membre de la famille royale des Lagides. Le nom de la personne à 
qui le monument est dédié a été martelé dons l’antiquité mémo. J’ai retrouvé sons 
le martelage les restiges de ce nom à demi effacé : c'est celui i'Artinaé, soeur et 
seconde femme de Ptolémée Philadciplie. Le inarisge de Ptolémée Philadelphe arec 
Arsinoé, sa soeur de père et de mère, était incestueux sux yeux des Macédoniens et 
en général des Grecs, dont les lois réprouvaient do telles unions, autorisées par les 
moanrs égyptiennes. Les témoignages des historiens nous permettent de vrir, dans la 
mutilation antique du nom d’Arsinoé sur cqtte inscription, une conséqueuce de Pin- 
•dignation causée dans la colonie grecque d’Alexandrie par oet hymen étrange, qni 
-fut'de la part des Lagidos la première violation flagrante des lois et des coutumes de 
ü Grèce. .,i, 

SS Le monument dAdii à Antoine. La partie eontervée de ce monument consiste 
' en un bloc de granit gris, de forme rectangulaire, creusé dans sa partie supérieure 
■etparaissant avoir servi de base à une statue. L’iDscripiioo gravée sur oette baMnoùs 
apprend que le monument a été érigé en l’honneur d’Antoine « le grand, l’inimi¬ 
table, > par un de ses parantes nommé Aplirodisioa. Ce parasite appelle Antoine son 
bienfaiteur et son dieu. L’inscription porte une date double, circonstance à remar¬ 
quer. La première date se rapporte à l’avénement réel de CléopAcre montant snr le 
tréne après la.inei't de son pèro .PioUméc Nées Dionysos. La seconde date«st cal- 
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cpIM d’après l’ère ooavelle adoptée par cotte princesse'.le Jeor.d&'elle reçut 4es 
mains d’Antoine l’inrenitare publique et solennelle de ia plupart des possessions 
romaines d'Asie^ c’est-à-dire l'empire mènoe de l’Orient. 

3 » VarciiUrave dorique de Philœ. Cette architrave, en granit gris, a été décou¬ 
verte et déblayée pendant notre séjour dans llte de PUiln. ülle porte nne inscription 
grecque en grands caractères. Cette inscription est une dédicace à l'empereur 
Auguste, qui y reçoit les titres de Soter et A’Evergète, empruntés à la langue o6B- 
cielle de l'ère des Ptolémées. Ce documoot renferme une date précise et donne le nom 
d'un nouveau préfet d’Egypte, deux circonstances précieuses qui serviront à combler 
une lacune de l’histoire. La seule inscription monumentale du règne d'Auguste qu’on 
eût Jnsqu’à présent, et qui ost celle dn propylon d'Isis à Dendérah, publiée et expli¬ 
quée par M. Lettonne, reçoit ainsi on complément inespéré. 

k*tLepiédetlal d'Antinoi. Co piédestal en granit rose, trouvé dans les raines 
d'Antlnoé, porte deux inscriptions historiques gravées sur deux de ses faces. L’in¬ 
scription gravée sur la face antérieure du piédestal renferme la consécration offi¬ 
cielle du monument. Il a été érigé en l’honneur d'Antinofls Bpiphane, c’est-à-dire 
d'Aotinoifls divinisé. Nous ssvions par Iss témoignages anciens que lo célèbre fsvori 
d'Hadrien, ayant accompagné son maître en Egypte, trouva la mort dans les eaux dn 
Nil. A la suite do ce tragique événement sur les détails duqurl plane une certaine 
obscurité, AntinoQs fut mis au rang des dieux par la volonté toute-puissante d’Ha¬ 
drien, et devint la divinité éponyme d'un nome nouveau : le nomo Antinoite. L’épi- 
grapliio vient ici conflnncr l'Iiistoire, pnisquo voici un document officiel constatant 
l’apothéose d'An linotte, trouvé dans les ruines mêmes de la cité fondée en son hon¬ 
neur. Le consécratcur du monument est un magistrat romain qui porte le titre 
i’dpittralége de la Thêbaîde. Le piédestal a servi de base à une statue de marbre 
blsnc dont les débris ont été trouvés dans le voisinage. .Sur le revers de ce piédestal 
on voit nne autre inscription : ce second texte, plus long que le premier et moins 
t^iengravéï- appartient à une époque postérieure. C’est une inscription bonorifiqne 
au noiq des deux empereurs Arcadius et Honorius, Qls de Tliéodoee. Doux magistrato 
romains y sont nommés : l’un est un préfet du prétoire, l'autre porta le titr^.qui 
désigne ordinairement les préfets d’Egypte. .. •> 

5» La pierre d’AUtribis. Cette pierre, qui provient d’Atbribis, ville égyptienne 
située sur la branche de Damiette, est doublement intéressante. Elle, porte au sommet 
de chacune de ses denx faces une frite égyptienne ornée de cartoucljes alternés. L’on 
de ces cartooclies est celui do Psamméiiclius 1*', roi de la ixvi* dynastie; l'autre est 
martelé. Cette pierre, qui est eu grès, partdt avoir servi d'entre-colounement dans 
une peUce chapelle de l'un des temples d’Atbriliis. Elle aura été enlevée plus tard pour 
recevoir une autre destinatioo. Elle porte une inscription grecque grarée perpendico- 
lairoment à la frise et aux cartouches hiéroglypliiques. Celte inscription nous apprend 
que sous le règne simoltaob des trois empereurs Valentinien, Valcns et (Jratien, on 
(étrapylon ou arc de triomphe à quatçe portes à été construit en l’honneur du « très- 
divin empereur Valens. » L'inscription donne, entre autres détails, le nom du préfet 
d'Egypte et celui de l’architecte qui dirigeait les travaux. 

Ce document, comme ceux qui précèdent, est eu grec. Le grec, introduit par les 
Lsgidsa, resta sous les empereurs romains la langue officielle de l'Egypte. Ce fait 
eaplique la grand nombre des inscriptlous rédigées dans cette langue et la rareté des 
inscriptions latines. Toutefois j'ai relevé, dans les environs d’Aleisandrie, plusieurs 
-gxsndes inscriptions romaines, une, entre autres, du temps de Marc-Aurèle, «ne 
antre dn temps de Dioclétien. Mais ces monuments n’ont pas au même degré que 
les inseripUotla grecques lo caraoière d'actes publics. On n'y Tctronve.pas |es dates 
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à ll^^âinV. ^üé la'coloMe ronnine.lls aentblent avoir ité destinés, 

d’a'^MtVhifr réduùionî’^ étré las par les Roroaiosseuls. 

ülie'àeédddÿ'iéÀe dis documentsi d'une natùre difrérente mais d'une importance 
égale, comprend les offrandes religieuses. Etrangers à la politique, ces documents 
servèiil’kTlÜstoiri‘'dtaicoltéi‘l*iirmi lés nouveaux monuments de ce genre, il con- 
vidnÜ’dtr'^gnUeriiiid tkblé ii libations'découverte parM. Mariette an Sérapéum de 
Méiolfpllfs. Ellê pofte, sur'une de sés tranches, une consécration grecque tà Sérapis, 
diei{'tééit^'grïOd,'ét adi dieux adorés avec lui dans lé mémo sanctuaire, s L’oflirande 
eslHniiéér itér'tlIi'eDf'ant Igé de dodze ans,'dont le nom présente, avec un radical grec^ 
uni'tféDh'èéiCé é^arptiéOne. Ce mon'ilmeni est bilingue : l’inséription grecque est ae- 
coiUJiitefaife'Il’ude'dédicacer én caractères déinotiques. Un antre monument, trouvé par 
M.^àmue dans'lés. idnilles de DeIr-ehBabari, est entièrement grec. On y Ht une 
offtiUiHé'ën'llronbeur'd'titi dieu égyptien dont le nom parait être une forme d'Ammon, 
lagVHndé'diviliittl'tliétiafné? La dédicace esc faite par un père et une mère d’origine 
grèiiyu'e','au uoné de leur iénfantl Ce monument, qui 'porte une date royale, appartient 
à iHipilifilë ptdléimali|ae. 'ta colonne anr'l'aquelle on lit l'inscription est décorée d’or- 
neËèbils 'eh' fèVme ’dê guirlande,' disposés avec un goût qui n’appartient qu'à l’art 
heft^ékiqte-' 

léé'iffdbà'féééts‘d'an'''ésraçtè’rà privé, il 'faut distinguer plusieurs belles 
inétïiÿùébli faôèrtèiei vITrbdi, soba le rapport littéraire et archéologique, un 
véfi^tife'intdi^i'. f^d'élldt.'^avéeèàaqcjaràh, au oèntrede l'antique nécropole de 
H^i^,'9aiJ'VVrtéÜ1l«i's]^bMx qui conduit au Sérapéum, est une inscriplion grecque 
m^ik^d.''la 'iiiéM''a1!à'fcrmé d’éd cartouche, sur un dés cdtés duquel est gravée 
ui^péi^è tèfte'li’!A£tiiili'f’e'est'colhme le cachet dé l’Egÿpte sur cette poésie étran- 
gèr8?1!fnidti^.'àidhofliedt retttsrquable de la même claésé est une aièle égyptienne 
pré^&adif dâ"Liibyiribthe;''aQjourd‘hai le Fayoum. Cette stèle, qui appartient i 
l’éM^^é ptoTédiatilàé. est divisé en deux registres. Le registre supérieur est rempli 
pa$'‘^1ias-iéliéf’rapi^entant l’Ame du défunt amenée par le dieu des morts Aoubis 
denlèf (>slfris'qt Ièié''Lè registre inférieur est occupé par une inscription indiquant 
letièm éÿ'la'p^fcsslon du personnage, ainsi que l’année et le mois de sa mort 
d’tCjptrèS'lé'caléhdrièr 'é^pticn. Le nom du personnage et le nom de son père sont 
grtièé'tbus'deoév mai^ c^oS de la mère est purement égyptien, ce qui semble indiquer 
qa'li'Vé{)oqae'deéLagides, les mariages entre des Grecs et des Egyptiennes n’étaient 
pas'üiuôi rares' qti’on'l’a cru quelquefois. Les noms propres qui remplissent les in- 
scriÿilons Mnt pleins de renseignements utiles à cet égard. Toutefois la fusion des 
demi racés ne fut'jamats complète; elles te trouvèrent Juxtaposées, quelquefois mé> 
langé^, Jamais fondues ensemble. Aussi peut-on dire que les monuments grecs de 
l'E^pie Ubt tous plus ou moins bilinguet, en ce sens que la plupart d'entre eux 
laii(!t^'^'vmr 'clalrément, sons une enveloppe hellénique en quelque sorte transpa- 
re^,'l’empreinte Indélébile du vieux génie national. Parmi les documents les pins 
cunedlPde co. genre, Je citerai encore une inscription de Saqqarab, gravée sur un 
blw datiné è tedouvrir un tombeau. Ce monument épigraphique est en langue greo- 
qu'è, tbaia il se ‘termine par une formule empruntée A la mythologie égyptienne. 
Après avoir rlippelé iet vertus de la défuhte, Jeune femme qui s’appelait Ta-hi, l’ln> 
acrlj^on i^ute : y Elle vécut vingt-cinq ans, et sous terre Osiria lui donna l’onde 
fraiebV. >' Cette phrase, émité en grec, appartient tout entière h la langue religieuse 
de l’antique Egypte. ' ‘ 

La plupart' doi io'acriptiooé'dont Je viens d'indiqner le classement proviennent soit 
dq ^ta, soit de l|^ptè'moyenne on Heptanomide, soit du Fayoum. J’arrive maio- 
tehant A lt Eàûi^Ëgypte,* off 16 dooble travail qui m’était prescrit par Votre Excel- 



22§i;<; 

importantes d’inscriptions sa 

giç ;)Çïi^^pygjie,^«i 
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Hdyplei’des voistns’dugeceux et Tedoatéa,"alors sealement.to christianisme put 
pneodre possoeslan de Ftiila et derenir mettre des deux rires du Nil Jusqu’à la seconde 
oàtaraote^ Atonales, temples/urent cliaagds eudgiises* et les vieux bas-reliers égyp¬ 
tiens,recourertad’un stuc grossier {ait ave: le limon.du fleure, disparurent en partie 
soüs les emblèmes clirètieoa destinés à constater le triomphe longtemps attendu de 
la foi nouvelle^,Vers la fln du vi* siècle, en l'an 5T7, c’pst-à-diro an seuil même de 
noire.moyen àgr, l'^rèque,Théodore convertit le propaos du grand temple d'isis 
en basilique chrétienne sous l’inrocation du protoroartyr auint Etienue, et lit consi¬ 
gner oe.fait dans plwioprs grandes inscriptions gravées sur les murs du sanctuaire, 
nkellee aont Jisiblee encore de nos jours. On entendit pour la première fois les caoti- 
qutli de la liturgie.Ohnétienne résonner'sons ces voûtes qu’avalent fait retentir si 
longtemps I les hymnes clmntdes en .l'honneur de la triade égyptienne composée 
d'Osirisv d'UU,et.d'Aor.ua. La çroix a vaincu, dit à ce sujet nne des inscriptions 
grepqueada grand, temple-,, /a pvix .a, urine», ei/e vatnera toujourt. Cette fois la 
piédictian ne devait pas s'accompjlr. .En elTot, l’ialamismo triomphant ne tarda pas 
àcl^osser doPbihaJea ehrétioas. peu nombreux qui l'habitaient, et rite devint dèa 
loiB Oe qu'elle est «ocoro aujourd'hui, un liou. dépeuplé, désert, semé do grandes 
mines, dont rien ne trouble le silence et la mqjesié,. < 

..Ce quiiS'étè dit'desinscriptions de Plülœ peut s'appliquer eu partie à celles qu’on 
avivé’Thibea iur les- jdmbeaet le sodé do colosset d’AménopbU III, plus connu sous 
lé^nomide-afalue votait-tU Memnon. t>armi oea documents, deux séries de textes 
surtout avaient besûu'd’étre étndiées et même ooroplétdee. Oe aont, d'une part, lea 
losenitNiéoBrUiibisu si importantes popr l’bistoire de l'administration romaine en 
Egypte; iliaoiN part,-les ioacriptiona grecques en rtra, si intéressantes pour rbistoire 
da-Qaiiangue gnseque et particuliérement du dialecte éolien. Ces dernières ont exercé 
lamagaclié-de bibn des heliénistes, dopais Jacobs, Leironno, Wclckcr et Boiuouade, 
junpità'M.' Alirous. En présence de tant de doctes conjectures proposées par des phi¬ 
lologues émioeniset cppuyées d'autorités imposantes, ii n’y a qu'un mo^-en de dé- 
«idar tûiemcnt; dest de recourir aux origiuanx. Il m’est impossible ici d'entrer dans 
le&désailssans discuter les textes; je me borne donc provisoirement à cette mention 
rapide, et j'ahorde.la dernière partie de mon sujet : les tombeaux des Rois. 
'‘'LèsKombeaux'des Rhamessides ou Pharaons de la xix* et de la xx* dynastie thé- 
Baiueaont situés sur la rive occidentale do Nil, non loin des mines de Thèbes, dans 
IS'gor^toliihire'èt'SAuvago désignée par les Arabes sous le nom de Bab-tl-Molouk, 
Ititiliiréo mémo du désert Libyqne. Ces tombes roj-ales, ouvertes pour la plupart dès 
ViMiliqulté, oBT-reça dès lors de nombreux visiteurs qui, par des inscriptions gravées 
<oo'é<!riies Bur les parois de-ccs splendides sépulldrcs, ont fixé le souvenir de leur pas- 
'sàge'ot nitraté'leur-'admiration. Ces inscriptions sont tantôt courtes, tantôt déve- 
lep^péésfqueiques^aesInedouDcntqnB'le nom du visiteur et le nom de son père; 
tnmtres indiqeeht son origine, ses titres, sa prefesrion; d’autres, plus explicites 
<itchVe;imarqu6nr là daté do sa visite, et nous font 'même connaître les senüoienta 
^u’ette'àr éveillés «a-lait phtsiours eiiSn ont uhe toumuré lltlérairo et sont versiflées 
sotfs'la loroae de 'tdtstlqoéa." Pbrml om inscriptions; les unes sont gravées an burin, 
Jhs'iuitresrapidémeat tntcééà à la pointe do stylet, la plopart sont peintes à l'aide 
do calamo en couleur rouge ou noire sur Ica espaces restés blancs au milieu 
dta titrât tstflears qui- roimasaent Ica sculptures et les hiéroglyphes. Sous le rapport 
pàléogispMqbe', clbs documents fomeDt le recueil d’écritures grecques le plus varié 
'qU’flb -bollénlme'tfliIssti Otro-appèlé à déebdTrer. Toutes les formes de lettres s’y ren¬ 
contrent, depuis le caractère épigraphique de l'écriture monumentale, jusqu'au carac- 
tgM'UdiUruMtéidatmMàqiiipyra», sivée lM.«bré|iaitbnànombrauKa et lea aigles com- 
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piiquées qtTdn ne rencontre ordinairement qne dans les mannscrits. Ce n’est pas 
tout. Les sépultures royales de Tlièbes sont creusées dans le roc. Ces galeries sou¬ 
terraines, désignées par les Grecs sous le nom de tyrinffet, ne peuvent recevoir de 
Joor que par l'entrée; pour peu qu’on s’y avance, on se trouve plongé dans une 
obscurité profonde. C'est ce qui rend l'étude do cca monuments extrêmement labo¬ 
rieuse; c’est aussi ce qui explique que Jusqu’à présent ils aient été incomplètement 
explorés. U faut diriger la lumière sur chaque détail de chaque inscription, et dé- 
chilTrer des textes placés tantôt très-haut, tantôt très-bas, s’enclievétrant los uns dans 
les antres, s'intenompant, reprenant, s’arrêtant tout h coup, disposés en long, en 
large, obliquement, des façons les plus diverses et les plus capricieuses. Le seul explo¬ 
rateur qui ait fait ce travail avec quelque suite est notre immortel Cbampollion. 
Noos savons par scs lettres qu'il habita pendant plusients mois dans une de ces 
syringes, travaillant an milieu de ces sombres demeures avec une ardeur fiévreuse 
qui devint une des causes do sa mort prématurée. On comprend qu’absorbé par 
l’étndo des hiéroglyphes, où chaque pas était pour lui une découverte, il n'ait copié 
qu’un nombre relativement peu considérable d’inscriptions grecques. U s’en occupait 
toutefois, transcrivant celles qui frappaient ses regards, à l’intontion de son docte 
ami M. Letronne, qui plus tard les publia. Je les ai retrouvées, non sans émotion, en 
explorant & mon tour ces mêmes muraillcs..Reiidoos k Champollion ce témoignage 
que, de toutes les copies d’inscriptions grecques faites en Egypte, il n'en est point 
qni vaillent les sicnnrs : on y retrouve cette justesse do coup d'oeil et cette sûreté de 
main qui, dans un autre ordre d'études, ont si bien servi son génie. 

Les inscriptions provenant des syringes que M. Letronne a publiées, soit d'après 
les copies de Champollion, soit d’après celles d’nuires voyageurs, s’élèvent au nombre 
d’environ cent vingt. Le docteur Lepsius eu a donné trente à quarante, parmi les¬ 
quelles dix ou douxe seulement sont nouvelles. J'ai dû constater dans ces mêmes 
syringes la présence de près d’un millier d’inscriptions, lisibles en tout ou en partie. 
Le nombre de oes documents se trouve donc presque décuplé. Cet accroissement 
inattendu ajoute singulièrement à leur valeur et permet d’en tirer, par voie de rap¬ 
prochement, des inductions nouvelles. La première de ces inductions est oello-ci t 
c’est que les tombes royales de Tbèbos ont été visitées par les Grecs beaucoup plus 
têt qu’on ne l'avait cru jusqu’ici. D’après le caractère ptléographique du petit 
nombre de documenta qu’il avait sous les yeux, M. Letronne suppose qu’aucune des 
inscriptions ne remonte plus haut que le règne du Pioléméc Aulécès. Il ajoute que 
la politique prudente des premiers Lagides n’eùt pas permis une violation sacrilège 
dos anciennes sépultures royales. Or, p.'urmi les inscriptions que je viens de recueillir 
dans ces mêmes sépultures, il en est plusieurs dont le caractèru épigraphique annonce 
une époque pour le moins contemporaine des premiers temps de Is conquête macé¬ 
donienne. Ne faut-il pas en conclure que la profanation de cos tombes, qui effective¬ 
ment ne saurait être attribuée avec vraisemblance aux premiers Lagides, remonte 
plus haut, è l'invasion même des Perses, invasion qui fut si désastreuse pour les 
monuments religieux de l'Egypte? Dans les inscriptions grecques du colosse de 
Memaon, on leiicontre plus d’une allusion à la mutilation de ce colosse par le dévas¬ 
tateur Cambyse. Les tombeaux des Rois, situés dans le voisinage de ce monument, 
n’ont sans doute p.ns été mieux respectés que lui. 

l,es inscriptions des syringes de Tbèbcs pourront être comparées avec fruit aux 
documents du même genre que j’ai recueillis dans les carrières de Sitsilis, dans les 
temples d’Bdfou et d’Abydos, ainsi que dans les grottes do Tell-cl-Atnaroa et de Beni- 
Hassan. 

Je uq saurais terminer cette anatyso sans dire un mot d'une série d'inscriptions 
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ments, par les faits qQ'ils indiqaent, sont intéressants poar l’histoire. Tons, par le 
caractère composite de la pbitologae nn fécond 

stijet d’obserrations. Parmi ces inùfit^o'ns, lis ^ilSS'^jnrentiérement grecques, 
comme le fut l'Église d'Alexandnc^elle-mème dans les nitmicrs siècles de notre ère. 
Les autres ^olâi'^lt^iilt.^ia'^ltfn^l niciûinttc dl ll'Bg<Â>ii ^o^^naiJt sél^Aroits : 
celles-lè sont coptes, c’esVà-dJro égyptiennes par le fond du langage, quoique grec¬ 
ques par l’écriture et par une portion dirToehbuèBKe. Dans Us catacombes d’Alexan¬ 
drie, qui ont été retrouvées récemment et qu’un Jeune architecte de notre Ecole des 
Beaui-.Arts s’est chargé de dessiner A ma demand e, tout est grec ; peintures et 
inscriptions. Au contraire, les grottes de la Tliébaide, peuplées Jadis par de pieux 
solitaires indigènes pour la plupart, sont remplies d’inscriptions en langue copte dans 
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Nous annoDçions dans nôtre dernier'bulletin, que'rAdàdémiedévn'ir ’ 
modifier la rédaction du sujet de prix ordinaire^ relatif à la lilurj^ë^'^ 
grecque et romaine. Voici lanouTôUô rédaction adop0? P^>T la. saVant»/, 

COQXp&^Dlô • • * : • nti ' ) *î!/»,***’ * ‘J'.isi ^ 

« Étudier les formes àu culU public et national chêt lesBomains : en dors .. 
les principales cérémoràes et en faire ressortir, la néxttahle-carabtàte par la i 
comparaison des textes et des monuments figurés, e 
Les concurrents doivent se rappeler qu’il s’agit-,- avant'tout, dw formes 
du culte. La discussion qui a eu lieu au sein de l’Aéadémic^ ‘ainsi que le 
texte même, ne iaisseùt aucun doute à cet égard. ' ' ' ' ’ 

Le prix bordin, sur les fragments connus sous le noim d’Hermds Trismé- 
gâte, a été partagé, & la suite d’uit rapport de M. de ilougé,.çnlce M. péljx. „ 
Robiou et M. Louis Ménard. 

M. Tburot communique une note intéressante iotituléâ %:Da.ia^logtç[ue<4é .* 
Pierre d’Espagne. » Nousidonnerons cette note .dans un deinosnprocbaina ii 
numéros. • ■*' ■ , »i 'iiitmoi* 

M. Vincent lit, en communication,'‘une'leltre''qH'»l''adréssè‘à-M."'de-‘J 
Rongé sur l’année vague des Égyptiens. • ■ ' « *> 

M. Egger achève la lecture d’un mémoire de M. Ma'ntclierj"si)r1es aDU-l'*'' 
quités trouvées à Keuvy-en-Sullias, le 27 mai tse t. 

Monsieur le président offre à l'Académie, au nom de M. A.uguste 
manu, le dessin d’un vase archaïque' trouvé par itU .1^ 4'? 

Camiros : ce vase représente une scène de l’Iliade. Le troycn Euphorbe 
vient d’èlre tué par Méuélas, avec lequel Hector engage un combat. 
Chacun des trois personnages est désigné par son nom écrit en caractères 
archaïques. C’est un digne pendant au beau vase représentant Thélis et 
Pélée; mais tandis que celui-ci est de la dernière époque de l’existence de 
Camiros. le vase d’Euphorbe est, au contraire, de la première. 11 n’en est 
que plus précieux. . ' " ' 'i .* 

La séance publique de l’Académie des inscriptions ayant eu lieu à une 
date où nous étions forcémérif absent dé Paris,' nous nouS cüntentons-â'ë 
donner le compte rendu des travaux de l’Acadéniie par M. le ’ seCTétafril 
perpétuel et le discours de M. le président qui, d’après le nodveaü rè^è- 
menl, est chargé de résumer les travaux des diverses commissions. A. B, 
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J'exprimais dans mon dernier Rapport une espérance que les premiers mois du 
sepi^ire qui vient.de Rnir.pnt vq réaliser. Je vous al préKntd la deuxième partie 
du tome .\XIV de vos Mémoiret, dont la publication avait été retardée, malgré tous 
mpS) efforts, ppr des accidents d’impression. Ce volume comprend sept mémoires, 
^ppt lee reeberd^ps, popibumcs dp notre .Illustre confr^ Lçtronne »ur..U^ealti»/iner 
^r qujcicnr jffgÿpiiptû comprennent i^is à.ell.ee. seules. Je n'ai pas besoin de dire 
c’est ,un iravaii.dq. la plus hpute i^portpnçe, qnpiqu’il soi(,melbeuteusemen( 
i^«^^,^(^pj«td|ppp|pnfléruipre partie. L'éditepr a dé se borner à le peyplr avec 
sorn, b compléter ^.pifations, fui p'éttiieq^ souvpnt qu'in^quées daijs le .nin.nvtsciit 
^f^^l’au^nr^ à jouter quelques notea indispensablpp ppor éclaircjr papensée ou.en 
j^e^éVrexpr^ion sur ipn petit pon^brp de ppluts, eoBn b signaler, yers,lq 
l^^vMpioblèm.es^quHl^avait,po|^s sous jes jf^uâ^',. quand la pluine lopl» 
fflkiiis! Il' ii'éli' qoejuste dé rêcori’naltré'’ icï publlqi)émcnt,lçs services tendus^ cêuc 
nécessaire révision par un Jiomme en qui.M., Lçtronne l|ii-roéffls aimait b prévoir 


Ut' 


1' r'.tU |l2f .•» J'.l .(s' /• s’trl» Ud 

Les aairer mémoires qui composent ce .^olume^pnt.^^ aviteur^, 

^ 

p^fotés par..des.savantp,étrangcrs;À l’Aç»dén>ip, 
Sÿf;, dps fixera Ce. titip est pleln^qient justjllé par Ip .q;àrlété 

gfi^ppnr r^portaqcp des travaux quj remplissent,le nouYeaa.volume, au nombre 
)}.e biUt inémpji]ps, dont trois dus b M, "111.-116011 Martin loi. seul. Les a.utr«a,poDt t^e 
MM de Koutfiga, Dpseemot, G. Gonget, Paogpbé, çorrêsp 9 ^d.-uit dp l’Acad^e, et 

■ .... -, V.-.r.,; - 

■i.PanPrlnbecoode.sériedu même recueil, .des;tinée apa sigaa.léS;pav la 

Ij^inmwsion . dss Antiq^âtés de la France, l’imp.rpssion dp la premiérp ; partie dç 
tome V.dp celte .série su^^ bd. cours régulier., Tgentersia feuilles dp,.ce .vqlqmp pont 
ÿnéepppvqnlil'êtrpi,lep trente feuilles .qui |e tenninoront spaj .sous presse....; 
.ilJInnnonqe qm.lé'Viib’b XW.de.vos AMmot'res, .seconde .parti*, la. p.remibre étant 
n!*ei)ré« b.l'>ài*/<My PAoaddmit, selon l’usagq, commence b s’imprimer^ninsl 
qU'ua/ieaieamsolumat4es «nvaots ét*ai)gâr»,4e la première série. Ce volume„entiâT 
xpDientiConswré'.an’iiÿ/éaÿntre.arrirnen, rédigé, par M. Ménant, inaugurera.dans .le 
Recuesl.uneii.braqcb* d'études qui Q’f 'était point encore représentée.. . >. 

O'iQuam aux NaUdesAt Eeattaitedes duuiuxert'ir, .ics:iraU mêmes volumes sont en- 
«eibéCbis.presso.i Bo dépit da sèle.de notre'confrèroibL Bruoet de Preslot foriôflé de 
driaide'M.'Eggerv lesoma X.MIU> deoxièmei partie (ii^J'apyrur g^edf'PSggpté)^ 
ideaiostiqu’bilbitreole-ciNqoiètnefeuille tirée; mais ia treote-sixièmo'est-bOnoe i 
tirer, plusieurs placards sont en éprduves, et la. fin df volnme essen composition. 
EspéroDs qde.lla'Obrceili<]brd«s éprouves, - malgré-ses diffiouitésy, mttrilèra plus ra- 
pideméot pèuddntileisdcoéBiémebMe,'>et que l’imprirneri*secondera le* éditeur»'A 

OOt<égtrd.lt!«.'a« /. ’fi •*» iri. îu 

'.cL«touio>êtKjqpMiniiivrp«Mi*, Ai iweuell; e’e*ubvdi>ei»«ecendVoh>me'd«s PuoM- 
geminef d’Ibn-Khaldoua, traduits par notre savant confrère, M. de Slane, pn ésCi-'de 
ie»tetné).réscditib*ntaaitoU1bt|iMcrii>iiBSpmhié< «a'd'ésavtiUrfimM dedlaueusl ni 



ACADÉ>wi^iwarfMa«i;p’WOMn etc, àî9 

celle de l’Imprimeur. Les deux, réviseurs désigné», par IjLÇommJssion des travaux 
littéraires en août !^e^^f8'cèupàmà,’'’lt ruA d^eux liurtôut', qui'iVrtno Ici, mais ne 
peut s’en prendre qu’à l’état de ses yeux. Les feuilles treiite-quatqg,^^ijl^^nte-oeur, 
qui porteront le volume prés de sa fin, n’en sont pas moins imprimées et la suite 
;irti nf( r.'.l Olin fiMsm •l’O nnr: hoqqr.î! isintoli nom «r/ili r i^iiihqro l 

^•'Ehâni'au teme XXÏ,' deüxiime'ÿiSïrtiè, trtnfe-ct-tViné lbnîlIt8''é<M‘tlrié«, Bèùr lîh 
dix-vont être nrfses^n W léri-sWiSt: eé ébiAjifliSiltiori.'' 

' Je pasSfe i ‘vos Veod^ W»lorfîld8M,‘'qn‘i, tràdè'ît Ja^sSferftÈi Itbêrtife fep 

sure' prise par M. retnMîslrdiîél’HistHieiiûb ^Bllqile, Wi'éfafiifiltdntâbjûiirtl’liiii’tink 
depliié. Lé tomb.XVfdd-OaiüVd' (7A#/f/wik"!l ète'ltns'lttHis' presié' paV soü sàvaïit 


tentinaatèbr, M.'Hadréàtrj'ilbJéurd’bnV'MlVe ’è<iirffèr((,*‘iqdt ihSné dfe 'frbnt les’dSilC 
parties doht il se cémpbse.'l'hhttdrb’fef ifcs HcteS. Xidiüië'tfeanies'Mi'ééltttoè sdùttiWéii 
en épfeÜTes'o'n en compdiltlotf,' ét là copiB lié se'falt imfftt Üttliiidrii.’ *' * 'J" * 

" * 1:0 tofne XX!! du réedeirdés ffirfoneii^'ife fà'/^r^ÿlap'i^'M'mpi^lon ilu'xexU 
butlèr'et de la Table péopro/ikfqUéî'Tott celle des CA'Me* V^dér/iéi^soaneiprà de se 

_‘ J..'jt Jtft.tlwl ■''Sjr-'v' 'JIÀ'rvrÀtfti. Tlr,tl,i>AlriïÂ/tAn ' liii «nlnfn*”ii7Yf 


Ûéàrf«'«l difVdmcf no?^ tmiirim* de, noire h^t^ir^, toujpuw en|^réppwuom M 
sont accrus) durant le dermicr semestre, de la copte de Jus pièces, rc^u)tat ,pp jp 
nouvelle mission confiée à M. Lucç, 101 tirées dw archives. du dépt^œént ^du 
Kh'6ùe,’étibV de cellés detBouches-'dù-RliOne. ' ' '' ' . ^ . j 

Quant au recueil des Historient à«t’eH>isades, il a fait une grande perte", cétle de 
M. Hkse, enlevé à la science éi ïVos travaux, que son nbm hbiibralt,'li y a quelques 
mois. Notre Illustre et si regretté confrère avait en, dans les derhiérs tcràpli de'sa vie, 
fhetJrëase fnipiration de rëpreriare l’im'pressïon longtemps idtemimplio'delà'ptè- 
ttftré '^dhlè tics irwoy frti prfeM/tticri'àlélô dohtié;‘aiiidn dé lï'Vôft terteindlf: éu 
AothS'd^'cffeVer ifes inbfcd'i/nl l'ifcttbüpsitieiiA (tts'nlnes iort llliJénrfHtit'éoûs'pif^ 
k -pdrt^rtt'fcétitf îitfeliHiiif- ^Srilé ’é bidÜ-alitef fedillés ’énWféé'i ta" ïétenfle’^srtt^ 
confiée à M. Miller, étant également parvenue à son terme, au moins pour li'ftiltè; 
ét H.'’Aléxtediè ajSint.'dé S<itf eS5té; aVfccdà''plüS l<Wàbie abtNîli; a'îiidVinà twlWëiie, 
il’en résalte que le volume eein'pté'ou oompteéa bientôt cent Vin^-tïMs'fetoiBeeqhit 
primées; que suivront plus tard les s/inotBtlons’de ces deux dertiereé'fiàrtlès/ "“"i 
Les Ilitlortens arméftfenx'du même'réotfeil 'Sont pllis’avanfciis’êhiore.-gréeé' i 
Mi Dutaurier, devenu notre confrère depuis le précétteift rapport. L'impression Ida 
premier vokuné peut être considérée comme termiàôe',’quent nu teéte et à la tra'>- 
ductlofl qui l’accompagne. L’éditeur s’occupe’ en ce moment de'tneitrei-ei» ordre les 
matériaux'de r/nder et dé rédiger, l’/nlrod«c<ioa, ainsi que leSItaWeaux chronoloi 
giques et généalogiques, todispeBsaWes à la Complète inUUigénca des dbcomcnts.'*'! 
-i M.i’Reinaudi>qui nous fait attendre encore le tdmo I*f des Hislorians/arabet,‘me 
donne l’assurance qu’avant l’etpiration du présent semCslre Sl en'auralisréil’fnlrov 
duefioni et que, pour s*,plirt, M; Defrémery/son collaBoratenri! aura achevé,derér 
digarles oddihoru «/correcfioiis’et: les inder. L’Académie *ecasillera cette aseüj- 
xancecomme nnespoir'que j'aime à eroirefendé.. ■ • ••,: •i'»,. •..••1 'ii> • -.'S-j ,( nii 

-üLe tome III de l’autre grande division du Recueil, c’«t-à^ire des, Hietqrient. eced- 
denfowe J»; croirode», confiée à L'activité de MM. H. .Wallon et-AiL.Regnse>v>eBt 
entièrement terminé, quant au texte. Deux cent vingtquatre feuilles sont lieécs nu 
vont l’être. Les Tables sois annoncées comme étant en copie,.;et pexootlivréeeiao 
premier jour, > 1- . ii •■•s";,. . 1 .<i..i '» ■> >/l— 

,t Im,swaUt et sénérafaiâptéeideni de la Comoüsûto peridaMato, diaiEéa dpiédiger 



AKciiiWïoôiijrÈ/ * 

'rf*/a France,''m’i trwismls, solvant u louable babitude, on 
‘'''tirÿcte’âe l’éiat^'tfe ko travaux àctoels, en attendant que le tome XXV de ce grand 
'ôoVràge'puIssb 'btn mis eoos presse. Avec ce tome et lexrv* siècle s’oovre une noo- 
' relie idrie de notices particulièree, déreloppement des deux discours gdoëraox dont 
' se compose le tome précédent. Ces notices, que votre Commission s'occupe de com* 

■ plëter et de ranger cbronologlquement, olTriront bientét une suite assez régulière 
pour permettre d’en commencer l’impression. 

' "• Quelques-unes, X' partir des premières années du siècle, ouvrages d'un confrère 
'* iquè noos regrettons, Félix l^ajard, ont une importance véritable pour l’histoire do 
' ’ cés légistes qui donnèrent alors on nouveau caractère è -rancienne monarchie fran¬ 
çaise : Pierre de Belle-Pérche, Pierre de Ferrières,-Eudes de Sens, etc. 

MCi'û. Paulin'Paris; tout en continuant ses études sur les poètes français, comme 
- 'Oôillaume Guiart, Geoffroi de Paris, Bertrand de Bs>sur-Aube, etc., a préparé des 
'-'-hotices complètes pour l'année 1307, eor Haytoa, te prince arménien, et, pour 1S17, 
sur Jean, sire de Joinville., 

(10 ) 'Ht-'Victor oui Clerc s’est chargé dos chroniques latines qui finissent au commence- 
’-' nieiit du' sièele-, comme celle de Guillaume-do Nangls,.dcs dominicains de Colmar, 
d’un frère mineur de Gand, de Mayence, de Saint-Uartial do Limogea. 

(. ' M. Ernest Renan a communiqué à ses confrères son Jugement sur un artiste qui 
' n’a été comte que de notre tempe, l’architecte Villart de Honnecourt, et la première 
.. partied’une étude sur le'frère mineur Jean Duna Scoi, mort en 1308. Il les entre- 
tiendra prochainement de ritinéraire en Palestine, par Frs Rlcoldo, de la tradnetion 
' -ladne des apolognee oiéentaox de Cailla et-Dimma, dédiée à Philippe le Bel par Ray- 
‘'mond de Béziers; et It a proposé et fait agréer à la Commission le projet do terminer 
oLcéTolumeet chaeùn des soi vanta, parues rabbins du xtV siècle, une des époques 
«>(|ee plus fécondes et ica plos instructives de la littérature hébraïque. 

I *■> En présence de cet exposé, presque de tout point satislalsant, de la marciie de vos 
riipabUeations, je me bo.-neral, Messieurs, è remercier en votre nom Is Commission des 
' travaux littéraires qui vous représente, de l'setivité et du dévouement qu'elle ne 

■ cesse do mettre A la direction et à la aurveillance de ceux de ces travaux dont elle 
(•s’occupe A l’un ou A l'antre de oca titres. Je m'abstiendrai de vous entretenir aojour- 
'd’hui du seul point qui laisse toujours singulièrement A désirer, la rédaction de la 

■■■‘■■Tûile de vos Mémoires, et de celle de la partie orientale des Notices et Extraits des 
i mamuerits, confiées è deux personnes étrangères A la Compagnie, et sur lesquelles 
elle a droit de compter. L'expérience du semestre actuel décidera des propositions 
que votre sscrétsire, sur l'avis de U Commission, devra vous soumettre A cet égard, 
«(t-r J. D. COlGNIADT, ’ 

' ' SocréUir* pcrpétusl. 

SÉANCE pdbliode. — Dücours de M. de Saulcÿ. 

„ .Messibvbs, 

Votre bienveillance m'a dévolu le périlleux honneur d'inaugurer le nouveau règle- 

• ment que voué Avez adopté, et q(ü défère A votre président seul le devoir de réeumer 
■('•'devant TOOS'les rapports des diverses commissions clisrgécs déjuger les concours 
. ‘■■aeadémiqnés; èn outre, c-’estlni qui doit chaque année vous rendre compte des tra- 

• • •vabZ et'dee progrès de l'Ébele d’Athènes, cette école déjA illustre que le Gouvernement 

a placée sous votre haut patronage. ■ ■ 

' ■ 'Certes, jèVib tm plaindrai pu de l'étendue de là tiebe qui m'est imposée, n'ayant 
t nulle envie de falré partie de mou dévonement sincère et cordial A notre compa^ie; 
i:'at'rous;'kdlskif^i-qiiii jè'plalndfaili'èté» vntei la roistAi ; A ces rapports si Inté- 




etc. 
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(,., duA TO^Adv«» TPWiTO .fpr'=)«i «>? !4l“pj‘e, 

. 4 coiu:<ée. ,Ç;Âr, sl.i’al b^n ;foijy)ris Ip but t^e Tpu»,pvca! ïoijjp. %tjipln^, ce 

; , nou>'«4QjX^lemeoi^ vop 4 avpjf, pp j^Sit dp (pus, supprJ^ |e.pfffrl)#W.dp .ânelatves- 
. . UMjWS teoip cptnp^^ppp.qife çp priTy^gp »vpit «i’opéreoi. Yftf» ATex, ^.«n root, 
V. t «4 Ips longs disçoai' 8 , ppujç,rppdre r«xûtepçpÂ pce brèves coroiuunlcAtions .qpi,ApDt 
la vie des séances acedémiques. ,■ ..i 

. t'> 2 ‘erroette>^oi de voes.)» ^e- l)i,qn.bas, ei; rqnt suppijont de me garder le ^ret ; 
ri.j’sl Tirté.contre ce. réglproenW P.vce qu’à Ia,ç|açe ^ pluaiêurA wqrqeawt, presque 
.• toojpmra.cltsrnwnt» à,..liiis,..v9P»iyqqs ppp,dfq;p^iep>,eq.écpnteî,jp. Uis-to et 
très-.,.. Je ne veux p» dirq.Jp ntotj voqs A* .#rp* ^e*»-WUîtîP^dîÇSi^PT^ ip}pv>ir 
-,.i«nVftodH.-Quent aux leçfurce çoqjjtes OY .fjpe ,Tpu»;çwêqiêA, Opmipuons 

. ,; 5 Je^ espérer *n^We...Çeqi;.<liuJs T,p(H;ÇP,|WJ>»e* BdÇSk.q», pe, eou* aiJ;i>sepex 
. qu’à xçp^çiÇmfp al If. fftlt ej^tgfdjei^.à jA.jjlpçp d^ voix xifflées 

de vos savants confrères que vous avci réduites au sllcnc)}|, .,] .j'„. ,|^ , 3 ^ 

-a»t CftxèglemctH.viyr» ftsps diWÇÇfljflfle'VjwcmM-iee réglementât maisipuMqtr’iiiest en 
.'■:wgu*nry Je;o>Uael>ae«ii>Ja,liMjobéb. rjifüxirds riouc.ilronédi.aïqmeQt |e deroiptoti’il 
m’impose. ! al* bdit/.U-ruiiy vit i(cJ(f jO biieLl ;iti‘ uio'iiik ri'jl rn'b 

ar- L'imnâeiaeadéiQique.qpuivâeat.!clore.Ja.>éaape,4,’AuJoHrd’ttuâ.ftiéiei iWee iregnplic, 
'fl Uassieuts. Mémoires sétuieuseroenii' élaboréSc.coquqHntcatb»» .piqu|roi«ft< -discuasipns 
.. I imérossantesv parfoiaroètoe passiobné««>’rieai.n!a aianqué;à.^v()SiaéaiMiesibebdai{]a- 
-1 daires, dans lesquelles «.VOUS;,a\;ex souvent 4 iueai. aecordd. l’ÀraspÀtaUtéJa. plnsibJen- 
. twillaote aux savants .étxsPgers. k KAcadérole..CroyMrlebian,.iop..vopssait^iue.,gré 
iJinilni de.oette courtoisie.dbiai» bou. goVUu :avec,loquejle.roua itcqueiUoximCme.^eeax 
: jqui,débutcaAd:pts la camèrq,de.Uér.tidiuqn.:n’cst-c«pas,en effet».le pbis aimable, de 
vos privilèges, que «e)aiideitc«dtei!le;P!qin4TO>lulA aroinà.cesjeuttesigeaaatqdispx, 
roquik d)ink.loio! dé, redaHldeila'PmiM|èn)>dc«ibibliptl>èqqb»qtdea «rcluvea, Mabrjssent 
bvadsirdeue.eiM eanrièntAd !A;twraii,p<n^éBimt.pt .l'JéMl^genee'i^iurotit.pimdqire 
•K. an fbuty roaUilulB eovditioaqafl IpsjflqnMiiÿ. de L'eapérietacft ufi loua /iMiieat pM4iéf«ut i 
')nC’.eatijà/iMU;iMeMieer9,,^,T0{us,qMiiS!rqa,csiMP« w>e«ijdign«#i«ceidBna V«stiro*)da 
jnoAde»r(evoua quÂ«v«xu«i«;lié;K..v«trp.aom.Mif9>iiie pobiosse iroBériM#t>letfqa’H>cen- 
t: Tient'dfi.soutettir.ceaiieroiiis'ceMragéSè'.dé' leur p)op;rer.Jlesi^ueiia<li !énterb!>eii,db)les 
' aider à marcher sai .yos traqçft, Qu a;soHyM(.irépité gpe ectepeerest ,égo5ste;Uue 
l’on vienne à noseéance 8 ,ietclmcug,^iMPs.jq:biiienliputk ffcopnellpe^up cette. a«cu- 
;.raption.ip)pliqnn plus qp’une injustice,j'ai)ais (Ure;.ni;,b)appbèn)roo i nh jiovù /iio 
'j'.:. Mai* Je m'ai pas saisaion.davbuamdneaaar Jdes-Jouangdsxi^elqueàxaâiiétKqnlflles 
soienviEp/agHsapt pinggqpp vous le folies, que nous le faisons tous, nous remplissons 
un devojr,.et üon n’a poa.à féliciter, J’imagine, celui qui ne fait que ce qu’il doit faire. 

Dans le coursée ,cci^^aw^,,, troi^^dejros„cj>nJij^gtjOi^lj._gjup autres désir que 
celui de contln^der aux prdgm àés 'ifciences qde nous annoiis, payé de leur personne 
et bravé sans hésitation les périls do toute nature des courses laiittaiH(<s,'poar aller 
., ar»rçlipr,à.,l’l^tpj4rp ,d»iMlifl)iftA9«iliWîim(49 !;iWop^;d»ulaWWUPfi d® spfl.jqcreta. 

seraU.fqrt à.d#»WF q-eka^duq-ftaiîd!? l’A^*ddv?^,pat.(^pipter.dafla qoai»eift.flMel- 
p,;que*:unAde^éS iia«lis. 9 iK!i!n'Alé«TB-iflHft.;le 8 .fetiguea q| Iqq. p^jvAtipps-.qc -.rebment 
- ;fiM»iefcwi;»A creipw .i»»piwwd.p»sé»é^.,lpRr!t Reiqe8; B;i|e.pnt..Vb«<»i:5«Mo.,pjwice 
151^ J!>f*9rjer,4 ;lfiMrP:.c9flfrèr^ 4»jéiéi»Wiè.WI>YP»^:à fvre^pntîse-j^Vftlp/Jqmbine 
do la science. JUi:,! Tnii. i-ucn .>>i,;IqA 

inir.-l?V.dP«»i/i)K¥»eM!fi9l3b« •<ySP fiW..*9»P«là-P“rt "w 

< - ?i«> 8 îbi 6 ^ dn)Wr,ii!ws«W;’àu, iniffe â0Wi„Mfr4 

-.9^. ne 
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vaTacent pas, et que ne peut môme atténuer rafTection t^ne no^us^pprtope atu 
,o»d0ft,ei;q«l'*6h#W»Wsl>dlgft8iiirtîl'témj)lâ)fel^‘ittl8'^oino4av pei^w 
,jiiMaûit«nai\t|'> Heteietfri; «|nWj’W*,‘len’t[tdQn6t 'lnbU,‘ |’hi*toire intériç^re ifi 
J?lp»aé*a*«ttS[Hlqu 0 ''^üi V<enl’®e'’*é‘^«Winer, jfe db'ù «ibbfjicr Je sujet le plus.impor- 
iWbe qneîJ’iiio IftrWteultTtffti'Vbuif. Je'raB’liààido'ttcil’^vor à l'cxainen des dilTé- 
;tentt.caneoors'dontvoiu:eiesiÿs'Jèféessbprt{m'es. " |\ • 

■ hPHx — ti premier pr^î que voiis ayez k ddccnier est 

celui qoV'Doob'déidgabriS tioak lenoni dejfim ordiusir^, parce qa]il est d^vqlu su 
Mucours que TOtHj' ièostltdtien Uihie vôus oblige d’ouv'rir cliaqoe ainaâe. La qqes- 
tSoo det}tiaf»us‘avidnk-h iious occuper'AVMi dtd'prorogde J^usqp'en 18Ç4, psree que le» 
mémoires soumis & votre appfdctktiôii hé vous avalent pas paru mériter la récom- 
pisnse<pl>opaaéo. •'VodâwéuS'Tàppéléi^‘'eP elfét, qaé'cettô'question est celle l’o^gioe 
si)ide;laidilïiBloié "dM» Mr mon'de dé l'éliritüW dîk’PIilSolfclën», Trois nouveaux roér 
mblresiDous pMété transmis, ét, éette fols etiéorc, ancué d'entre eux n'a pu tnérlier 
lS'prfs.''L''nn'i*e'oes'niénio1ncs> cependant,' resté Inaclièvd par des circonstances que 
rauipur (Wclaredndépend'unles de' sa'irolonté', nods'Iaisso Tespoir que le prix pourra 
eus:unijour Jbstoment accordë.TI s’ogll d^Otnéurs d'une branche d'études dont l'im- 
pootaace ooeupe' au'yilnb Iiéut'dégré'l'iMentibn du' mbqde spvant.'^ cooféqucnce, 
l'JtesdéffiM.’sur-la yMpoéiiiohtiHaiilm'é'de tà combafssibij; maintient là'quesüon au 
ooocoprsi'pouir iNadnéé'ISBO-.' Elte'réconlntàûiâë ’viVcmént aux candidats l'étude 4és 
nMofaicoi unonoments '<épIgibip%lqnièé''dlStbfaVém ën’tdÜ' d^iiérs .temps, ét pjieléé 
engsge aussi & no pas se contenter d'employer dons leurs téxtw les (ormes, copron^ 
iVSniAtttpir oapstesées par 1* sppograplllc'i bied' b’ i4pétldüit4‘ âv(!c exacijtode le^ 

^tiraqi^ntaqtM préseeûni'lesfndéu'oleéis) et'sur lesquels dbWéhi'porW (eùrs apprd- 

tpÿtji>ef«i.f«-l/ .onul) irii-V .•.Omit »•' r'■■ 

riJtil pcis<iMidinair«, proposé en) 1803 jioàr 186&, n'ayànt produit bacon mémoire, la 
giavttioO'eatrqnnBeau coàcsuM'; J’y reviendrai plusioin. ' ' 

•>Q(>flqoiirs>lf(t .'oN«r(iÿt^ MO’ /bs miiqûités KalionaUi. — Vovii été» certainement 
«loacé/Hessiem, sous la vitr'éMprassion'qoe'vons a ça'uséo l'audition du rapport 
rédigé et lu bvotre dernière séhdCc par'dotré'liàdoir'nblé savant'confrère M, Oau- 
iénu.<Jei]e'voadrais'pas retrancher une' ll^c, pais un mot, de cet excellent et'cliori 
Daaat>tritvail,qui>' beurèusement, est'deStipé b étré^intégrjtlemeot impriméj.et livré à 
ves.iiiéditatiohs,'céa[me'UQ'modèié d'élégàiice étPe p'ro'foqdopr à la fois. 

- Cét(»aMnéfr,';sotkinté<ddax"oüvragt»' ont dlé'sdnmis'à 'l'àppréciatipn de la coidt 
adbsion'clMrgés d'Audibp'ét de'ju^r tona"lcs écrits'relatifs auxYontiçiqités de la 
ïbaiicej Afli«>de’'relaiasseé^éncort:ia; valeur'et l'éclat des récompenses r^^rdés b ce 
ooncours ébiénetiHn^t 'oatio'Plii], Voüs avez décidé t)bé vous ne dëposMriez plus en 
siicwi:oasi:ie’DOtisbrer''â'e trOls'iséur les'ibé'datllds', et ceiut'du six po.nr les mentions 
honorables attribnées aux lauréats de ce concours, .Ainsi v^us n’avéz pips que neuf 
rétoMpenms bn'Rbüt'i dUtriUlféf kbafquç ihn^i' plus'So rappels de ipédkiUes,.p\os 4e 
pastagevde prit, pléi'de\lisiinclIoïi entra'là mentions tr^honopableset les flinple» 
mstations >hoacn-kUee.’'‘iAi^ci'Th»poHance'todjourk' erdiuanto de ^ ce'concoure, 1^' 
réoem\>oas«hqile'vom'aVéz ji‘dëteroer, qaèUe'qhe jtoinciirnpturay.ont acquis ainsi 
une valeur morale qai,-lb!hids dimlhu» lo nôpàbro. des concu^reqts, pe fera, n'en 
domcAis péi5il}né’bnnWlee ieWt''ljmulatiàti’, él' QÙ^activîür enijOre_ ce foyop.^des/*"'*®» 
nâtib'n4l^''qde viotrasa^ ruitfsfth'o 'a'ailaiilë aans 'to'utés les conti^. d< ootro 


' Vothe'obmMsSibaj'Vetsieurs,'décerné* cétté annék ia prâmière de ces médailles (i 


jétudep 
ootro/ü)èrp 
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d’an savant pal^graphe un précieux monumeut de laJBibliothitlae impénalc, 
il a mis, en regard du texte ancien, des textes plus modernes, ,et qe rapprocbeniént, 
fait avec une intelligence parfaite de toute la matière, nous offre un’:tablcaa stasls~ 
tique dn diocèse de Toul, du xv* au XTiit* siècle. Enfin, • une introduction ètendoé 
noos fait parfaitement comprendre le but que l’auteur s’est proposé dane son oavragei, 
et une table irréprochable en rend l’usage facile. DéjA sept fois dans les précédènu 
concours vos suffrages ont accordé d’bonorables et de très-bonorables mentioaS'à 
l'infatigable investigateur des riches archires de l’ancienne I^rrgûne t aujourd'lsBi 
enfin, l'Académie s’estime heureuse de donner la première de ses récoinpeasee.ati 
savant qui a su la conquérir par de si constants efforts. , 

Dans les mêmes concours précédents, M. Arthur Forgeais était un compétiteur de 
M. Hi-nri Lepage, et plusieurs fois, pareillement, voua avex apcordé Je témoignage 
public de votre estime aux intéressantes découvertes de cet antiquaire plein desèle. 
M. Arthur Forgeais présentait au concours de cette année la troitième‘série>de sa 
collection dus Plombs historiés trouvés dans la Seine. Cet ensemble forme anjonrl 
d'buiun ouvrage vraiment précieux, dans lequel M. Forgeais, cela peut se dire-aanè 
trop d’emphase, est parvenu à créer unoscieuco nouvelle. L’Académie accorde donq 
la seconde médaille à M. Arthur Forgeais, en exprimant le veau que son qxcmplesoit 
imité, et que d’autres curieux entreprennent après lui, comme lui, avec sa grande 
patience ut son heureux instinct, d’ajouter quelque semblable compléineot:à la scieoee 
de l’archéologie franfaise. 

La troisième médaille est décernée A AI. Fleury, auteur d'uo ouvrage déJA men^ 
tionné sur les Afanuxcn'ix à peinfures dt la bibliolMçué de Laon. C*a*l un second 
volume qui a été envoyé au concours de cette année. Voici dooc, Messieorst'Uri 
ouvrage complet qui n'est pas seulement le fruit d'un coosoiencieox'labeur^ mkis 
qui, votre commission s’est plu A le reconnaltjne et A le déclarer,! atteste’'chéü 
M. Fleury des connaissances très-variées. Voici un ouvrage qui, malgré'les imperfec* 
tiens inséparables de toute œuvre d’érudition, rendra les plus groeds services-A 
l'étude d’un srt cbarmant, d'un art perdu, jadis fécond en cliersrd’œavre. i i - ' : iirf 
La première mention honorable est décernée A M. DuCresne de Beaucourt pour aa 
belle et bonne édition de la Chronique de Mathieu etEseouchy, prévét de Sérrntaev 
devenu plus tard bailli de Nesle. Aeettc édition sont jointes des notes géographiques/ 
cbronologiques et généalogiques, rédigées pour la plupart d'après des documents iUé> 
dits, et one table excellente, qui est, pour aiosi parler, une biograpUie.géeérole des 
contemporains de Charles VII. Nous devons un témoignage de'reconoaiissnco eV 
d'estime A ces éditeurs scrupuleux qui, comme H. Dufresne de Deauooart, vicnneat' 
ajouter au trésor de nos richesses historiques le texte complet, correct, savamment 
annoté d’un livre utih-, i ■ 

La seconde mention est accordée A M. Maurice Champion, /tuteur d’un ouvrage- 
considérable intitulé : les Inondations de ta France depuis le IV* siècle jusqu'à nos- 
jours. DéjA cinq volumes de ce travail ont sncccssivement pacut l'abondance-desi 
précieux documents que l'auteur a recueillis et présentés en bon ordre fera de son 
livre la digne préface de nos meilleurs traités d'hydrographie- .l'n 

La troisième mention revient A M. de Courcy, pour la. seconde édition de aodi 
nobiliaire et Armorial de Bretagne. Votre commission a vu, dans le nobiliaire, da. 
M. de Courcy, un ample recueil de renseigoemeots qui pourront servir, soit Acomplétsr,! 
soit A reoifier l’histoire de certaines fautUles dont les noms apparjienasMÀ noa fas*es 
ecclésiastiques et civils \ .-• ■•i 'i. - .r i-.1 hifiH-If 

Le travail de M. Anunin Useé, sur la du fiaupàiaé et.de to Ssvmti- 

avant et pendant l'occàpaiion romaine, n’est qu’un mémoire concis noos offrant un 

X. 16 
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^j.jÿvoiT^«|, eenl_^*ns’çn^ron i^»nt rèiti çlii^tiéope. les i^uidcs, ç^iëbrsDt 'leurs 
my8ièr«'’dsris'jM'jiçlJ’tudes\d9,1^ 4e^uce,’ou'{^lé,jjini|(!i,psr,^.VR mes^içel- divin, et 

fiVîi'w> fffl ;^P 

iVnl ifl' -’ï;!! P?ÎI’*.^^''®'-',-T t" V® 

ti^Cj^emus' ^ei^üqnp^^Ÿ^ait j'^ti^'d'pbo weriionY^ùi j'qil'^rater dans le domaine 
de U i^génde pure. *''■ • *"' ■ •■ •■ . ■ .■• i * •' • .<''i<i-. 

■ I » • .1 Hli* , J. ■• 

n»r ïj«r^ tJdar/M çüm^unales^ dt la J^atjeht^o^lé, et çn^par^cùjler 
sw^gl^ep ^^e Mô^tidliard. 'op'd^p^re" mén'ùiérjt ,||om Joints des,'jnstrpments^lirés 
Mjjj<,i 5 _i^Ji'p^^jigjjeimp.éç| 4 l^*’d^ ÂrcIÛTes.'de ’l’cppîrt^ ev^è plusleu;p d^ts 'de la 


,.kH i.,.., ... . ,r. 

PW ';«?PPÇ?e^,B*r le ‘emp®, «te.jfsiidei; »pr 
lfilB 9 fWW'fl;SP.!ffiïif^,BP?m»>rÇ (î>«W,fiWi«ea^ aq.foncouià, et guf, bien 
que n'ayant pas obtedu une des rares couronnes dont tous pouTei'dUppaef, méritent 
Slif 9 P 7 fi*PA ^Xp® distiqftipn, sfu^ ^mpenod .par la publication ,iotégralé 

^rapport de M.^Rauréau.],,Ç là gge ios auteurs de ces ouvra^'troavei|pnt la 
pj{f,uy,j^ ^e lÿ^tjme.iqup rAjÇsdéni^d professe pourJeurs^efToris. . ^ _ J' ^ ^ 
li’fri® proposée:Uno première fois sans fi,nÇ_l? pri» 

PTPfORéô,jusqu’en'ises : . „„, ' . . ^ J.,, 

. 1 ?* publiés.og. ipéjllis, lesquels^dp nos, ancieps 
,C 0 fDipe Jpplmd, Trtstâj),„)e Vieps Clieyaj)e''v®*®XP Blanelieilejir, Pierre 
^,Pro* 0 i}pq,fltguej;ques„aHir(ss,, 9 Pp,étdiwi,l<l».qn gTiec. 

'î 9 l(*!JCT'*P forii»») l®» 9 V.aiitéo,pp,.lq,déJ;au;it de eesltqitalwns, 
l^.ql,{t)éflf>qjrp,je qqncpurn t. o'qst Iq mèqte ouyra^e qui, déjà aati^aisant sur 
,qjjeJqfieapeijo^e^a« cppfo,pea<ie.)l« 6 ?,.n,>ïaif aloj^ ,étéi, 4 jé,pi a«qi «ompiet n|,assis 
^(itliodiAue, jÿ'aptetiri $a,approrpndis 8 |aqi, tin,,spjec jtqujt à raU.neuiet qqi pr^'entaït 
de.;rpad,çp âjjPqq)têft;,iatpigps ûfud.ié Iqateaieq,qu'il, ar^ji.eus d'^Kird à. sà dispo- 
« |)iif/»Jiowt,i;a|)alyfe,.qf j;app_r<qiptioq ^ plqgjc>}][3,.tçxies npuTçauir,^lP()as 
flWft b» àMU«,«ie.cqe jpvteuiMe,>.peipefj «.nepea^ cjoîpée iw;,or^^^ 
cbronologique. Cette Tois l'auteur a conqp,iajdl)i;ncqi,en|, |e..pr,b. prop^é. :p.'e|k^,M. |(^id.il< 

ffiP PlW ,<l 9 .lir®Pfi^'f>P,.Çfl,‘r«.»«» développctfieqts, çt Hm- 

.^8î^^"fP^P^f .f,.'‘î'sPV,V^ 

quelques petites négligences de style qui dépareraient son excellent oornige, il sera 

.*Wli 4 P‘‘Mf*!»?lWi®vél 9 VM 99 P.'*>’«A!W'!?^¥«^r'iH’ 9 H^^ •" 'préàiit, 

'**b},,î*«,i)ap^^,-gcqc, le puccès pqpulmro ^e 

'. '..i,.,i'. -t'n-i'ul. 

>niF- 4 .';»‘?éfflj®,,?vi* fiifiiwi wAfiçipp.w R'«i«v 4 ^ p.rt>i ‘i'»’®)*® 

186 à la question suivante : 
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|L Rechercher l’Age et les origines des ouvrages et des, fragments 9»! p0“» sopt 
pVryedvs s9uife‘Dbcrf'd^é?tp6s'Tr<sméÉlste.''à^hrtei''aAe noftVetfii’iWStucffod'WfiiS^ 
ou'française de ces lo*t* ’'eh‘fes éelairsJit pkr lès ilocum’èni's fefji'jhi lés'^iViy 
at^b'uéj V .Plutarqaë’sur'ÜiAëlÜsirls; A" î'smbiifiuej’ sur lësnil^'ierés'âes^'èyilijéljs^ 
pBT fèi fri^mcnla de*ii<>ctnnès éô^piîennei'épiV|s clans'diVers a'u^elinii 
r^ultsts quê'i’oii peut'considérer coiÀiiii'è acquis A la scieiice" dibs Vèïtiiie ijlîi 'iubdu* 
ments hiéroglyphiques', é'. • 'i'-: 

Trois mémoires ont été adressés à l’Académie, et noiis sotnniès' heulMâx''dé‘^^ 
stator que son appel a fdt naître des travaux considérables, À divers'ipolnis' d'e 
sur une quesüon qui anivè parfaiteniéht"'A son heure él comhae une prépù^ition 
nécessaire A des travaux ôrlgfnaüx sur la rélipoh do rahliqué'ÉQrjjfè.''"' '' 

Le n* 3 n'n pas paru mériter .une distinction, malgré Ips'jùStqé'dlôjgPs qdiluisèèt 
dus pour la traductiOq''dés tcxfés.' L’autehr' était trop élrstlgèr A la t^ocsilo'n 
voulait aborder. Il n’éfAit même pas bien reoséigné sur le mérite' des ddcomcn/i'j| 
consulter, ht il s’est appuyé quelqneiois sur des 'iravaui acixq'iiëis'lk's'ciènce'ii'^ 
corde aucune valeur. ■ ‘ 



véritable c 

connaissance i_ . _. 

la Syrie et la Perse; celèl>iA, par'ls cntlque éÜcéitentèqu'il a âppoi^üe'llàni tè'^biS 
et l’wnploi des matérlsnx'qn’ir mettait'ed'œiiVre, par l.i‘ci‘irté'èt '(^éli!'^ncè''sbbife^''et 
sévère du'style que comportait le sOjét, sa $oni.'snfBsaitiiiiént'râpph)uéq^ii'bu^'^'ùt 
que l’Académie n’ait pas hésité A 'parta^r le prfx proposé entré' cé's^ deùj’çoncuii^ 
rente, dont^Je proclamé les’noms par ordre alphabéiiqué'.' L’Olin ’ésf M.''£b'aiA' SfénA^d, 
docteur ës lettres : l’autl-e est M. Félix Robiou, doctciir ès lé'ttrBh,"tli*o‘(bséièur ’â’Mstolfb 
au lycée de Naiwléonville. ' • ■ m <i .'îu- /.. •-.np 

.J PrixdemmUmatiqM, fondé par'Si. AÏHeè’dé Ilauteroché. —'(^''Virix'é^'déé'élidë 
k Sii'Hàxïmin Oirloché'pôùr sÜn dùvfagè'iniltalé 1 /)« Aïoniié'ilér 
Limotitin. L'auteur rdp£riit'ënti’é'idi'iséte-néuf'Ateiîérk“iiioéétAirti ïéé cènt' iiîiKÛ’^ 
six tferé'desôh d’oi* 6ti deiileifS'd'Aègeiit; qD'inrAitk'die'à'lA^’cItJ irmé'dkiné) éf qb’il 
divise en onse groupes. Son procédé'dé'clàSSiftcAliOitr'kiéiiéitiéfqéii^éit'yërtÜkMéifailérl 
digne'de iixer’l’Aticntion des numismatistes. Xfii^i M'. Docile ($tlill!ls''d'abôrd^ayec 
soiii ie style parliciilierèt'les-types de’la irtélrbi>ol'e, pWfti il "rfeçhArchb'i^elféS'WtSl 
les iocalités qui les ont adoptés. Il' tient compté en mètdè'tdmpA'dé'Flnfliiéiibè biéèiâié 
par les cités voisines sur lés' monnaies émises dans' leS 'atê1Ièi4‘d«s' fi’ébtiércÀ^'Seè 
attributions, en général, soot fortement motivées;‘'inais’ce quf'ltiit’'Aiindiitdi4ne 
d’éloges, c'est l'érudition avec laqoelle 11 a traité tobte ta 'pAHie géùgni'pMqéé'dli'lidé 
iravaii, en ne négligeant rien de'co qui koticerne Itii' forüés suèâsAivM ‘éontriciéék 
parlp.s nomé de lieu. Dikdns-Ie sans hésitation : la ■biirhisnwtiqtie du'mbyeu-igé, 
présentée avec le soin érndit dbntM. Dclocho h fait btcu.è'daés ce'TraVül, dèih&nde 
tout autant de critique et d’effoits qil'il eor faut dépebser pour i^Udtu'hâ proUémes 
les pluk difficiles dois nnulîsmalîq'oe'éiidénrir;' . .. 

Pni fondât le &t/o« ’Gqïe>'f. —‘L’Âcsd'émlè décerffë1é'piréiliïé'r‘flë'lies''prli'A 
M. d'Ar^is‘'de J'nbslnvllIc.'pô.iiT'son Kffifo'iVe <?éi duct il Hei eoMéiWCiiampii^i. 

Le'second'prix l'M. Vslle'i (ile'Vi'rîfllle), j^dr'ï*Hiè^oire ‘de‘'Charfis fll'kf 

' ‘ ’î'i* i!*,i/l^ -J m <«Aiii'iq È 

' 'tiés 'deuS’oévrageS svsiebt' déjA^ Agofé dstis lés' concoarS''db’'iiiibéés'i)rii^déii^. 
'Ainsi lé'Üécbôd prix Gobért avsWéïé décerné ért siii ’ef inàlnldn'b'én‘lj|wA À(] JpAP- 
bols de Jubaioville. Cefte année, il a 'ajouté a'dx"ybldm‘és déJA'lfQblI^ Hli''âUil'b% 

'ioaiÿS^e dé’tiïiiie‘(Jü'alife téJii Af^afahuj p'fècM-TùAdfiès'rlélsüvÀVti'^ilflilf'iîÆiÆne 

•r'tcviue ii..itavap s! i08t 
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l'Acudéoiie aratifli lejDgen>«n(|le Ii^çac^ption. . ; < i, .•.* 

V'nisloire H» Charles VU avait £|é JiisqiVici écturtda du concoure coDime n’dtant 
PM p^.ç^oe ^ u^, dc^ auffi&aii^ d'pvanceoiojM, ^aia depuia l'an dci oier, l'auteur 
a ^u^lid un qui foonc la. pi;emiè^ partie dq tome UoUilune ei qui 

conduit le , rigqf.de Cli|>rl«a Vil J[u}qQ’^ 1,'aonde ldS3. L’oqvrage touche do«c,A aon 
tér^èi^ ét lé. modieni éiait venu .d'en qppf^r ettl'en. récopapenser loa nontbreua 
‘miritea.’^ul^ on peut le dire, q'a^eiplord avec, plua de aoio que M- Vallet (de Viri- 
villé) Im toufcea de rbistoire de Cbarlça VU, et ai son oeuvre u'eat pas eteopie de 
ddlautovCpua-cl sont amplement rachetée parla profonde connaltsauce des documents 
‘hrete^qees et^^r ,I.Viitc)ittid,e poua^ jusqu’aux dpmiora détails. ; , 

Votre cpro^i^oq^v;oyf a ^pnc propqfé éÇ.Mé^erpep.Je ,aeeond prix Gehert h 
Ÿ’kisjoire deYl\, et cettç fo.iajeqepté„T.w votre v)ote, ratifié ce 

*11. UtJI ir.i) Mir ■ 1 . /••I ' /•' >i', .1 • C •' 

^vant.cqnfrtiie.M. Upjièqua lisait, Il y a peu de, jours, 
j»leip..4’ù't4TétquejleifOntio*pbré les travaux envoyés 
il’Écols.dJAtbénîSi jl* cpoirjals commettre uneroae- 
df.déljorei;.cer«marqnehle morceou, où i'élégance 
if^()p4|S,ljf>ptqxBçXérudiUoa-solide. Vous lirez tous, Messieurs, le rapport 
^{téq^e,/^ni,je (lois me,borner à indiquer brièvement.le sujet. 

S) jamais idée essentiellement académique a été conçue et mise ù exécution, ^eet 


Mrtfin;niep/>,(o;;sqpf la,fondation.dql’École d'Athènes fut décidée et accomplie, 
gi^e i li^ ch.aqdo .Iqtç^eotioD de plusicora, membres de notro compsguie. Créer 
,çisttf ,éoqlo aujourd’hui illustre entre toutes les écoles françaises, c'était créer une 
pépini^' où la culture de l'érpditiqq pltssique devait recevoir les plus sptendidea 
développements. Certes, les espérapcesde rÂcadômie.n’uut pas été déçues, et il me 
sq|l^a ée rappeler, |ç| irè ,rapporta,que. vous avex ent.en.dus ç^que sonée sur les tra- 
Ttûx exécutés par les membrea éf épfto £qo.ly,,paur oe, vous laisser aucun doute sur 
^.fruim guLeJ^rçydiUon CrauçaiM^a.recpeilÙsidéjjt et dqit continuer de lecueillir, 
gr^ ,è rinstitqtion^de po.trq colonie .atbéjoiennç^de tettrép.,,, . 

.^^)^,^,i]Pi;Tiei^;dep’éqou|ar n'n.ppsété.csaioariohO!en bons et eolides résultats 
que les années précédentes, et ‘nous pouvons le dire bautqment avec notre éminont 
rq^rtepr,;.« (.’^la J(rapçaise d'Atljènoq, qpe l'Académie.des inscriptions et belles- 
|q^ref,,souj^n,t.et qncqurage avec -le plue sympaihique Intérêt, et è qui nous ne 
4i^apdQna,,ep écliaqged’une aolUciiqde paternelle:ei confiante, que de faire honneur 
jtj^ifr^fncu par.fés.fofiet études qa| seules produisent des grammairiens, dm arobéo^ 
I^u^OS,. dfp ^jgcqplljsies, cputiuue le coure de ses.tnrvaux avec un succès qui répond 
è tous nos vœux et & tontes nos espérances s i..; ; m' . 


ipémpbfpi /H)ie„apuai avea..p'P«a,'qçtle année.Qnti.pciur. auteurs MM, Deville, 
Gebhi«^.'ff5|iqr,(|^,^|q,J>f.eeçïiflr,., i,,.,. ..i,j.cb-'rivb ■ ’i. » ••• v 

M. Deville s'rct plus particnliéremnit oecupé do langue et de grammaire, et il a 
consigné les résultats de ses études dans quatre mémoires distincu, dont le premier 
est intitulé : Comparaison du grec ancferrrtdu grec moderne; liste de mots anciens, 
tirés de VOnomoiticon de PoUux, et de mots populaires correspondants. Le second 
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en 

Ce 


M’. 'DeTflh?est‘'«D& 

mktPeklea e< a’<tt)teï‘t*tions.'_ .__ __„_ . .. 

i«oo»'-fkSt û)IUnM^e' tfh'dUlfctte'WI'iMige? étf •<!&[ dif llîiVièj 

-primhif et^iui i«mble< ■en'ootVV «voir ebiitervé' tië (Séti(^qqe,'b 

•dialecte n’est paHd 
explorée, connue, 

Enfin-dans sab'qantri&me ' ihéinolré: 

M. Deville a réuni et commenté-Qël „ ^_ „ 

habitants de la modehie Searpanlb, la Krapatlios d’Bbmère, 

M. Terrier a traité dans un excellent travail'l’blstoire'dù tc'bipfé 'de '^inelr^''èli- 
niadb, et des mines-de Laurlàm'. M; Terrier a pkrbbtlrti'p^t/Â'&'l)léll'W&ii|L"i^(& 
historique dont Pexploraiion avait été deÂiandée‘|paV’' ('Âdaâ^e’.‘’(ïjj'skvi4t^'p» Y& 
témoignages de qnelqnes auteors de l’antiquité, qû’anr'teni']ileid^'hf^'tUhe'l^vait'existii 
sarlecap Suninm, mais on en ighorait remplaCementj,'i^ae..^.^‘Ÿém'er a éié'^s^Msa 
heoteut pour retrouver d’une mahièreiertaîne.'- * ”î‘ n 


é' qM dade ttnetpetiiè' prbvîbty'dti Wll>poù’é!fi?, 'lâ’‘'TiacbK'it,.' péo 
nQe,-’platée à-l'est de‘l’Enrbfas', le yasSlldb'j^^Jn^s àp hbs'.'ji>é'r« 
—■■‘■•‘"lolré;' iutrtalé': D(Alet/i' (ft‘ éütf^fAo/f'lèàanio’^, 
i- dés rragmentk ' po'étibnes' dd' dltt^te p'arïé Mc léa 


lui-ci, par sasituauon sur le chemin parcouru do-iegf en o.çci- 
ryennes, en ralsoifaàbsI'db bk'tmtfU’té'pa'i^dülléi^î'âiAvIé.^t mieux 
9-poètes et à leurs véclts tooi^Blii iyjWWpe bii/#é^tii{t‘j'dlÿiU^^ 
le voyet^ MessWura,-'une' thèse nblivéllb', dàhÜ' lbqoelfé Vbtj^ satKift 
int bien-qu'il ne se"cache' un 'parad(ne,‘'’ni'i'h aAiritt]ê]''ét‘'èi1gTA_!^. 

"’ie Je partage efette cr4iinle?'Qnqi qu’iVéà‘sbiil, M; Ccbhiirt 
lias !otéi‘eaaant8,‘‘où'il 'ftiit:’ébbV'éht-{jréii[Ve"<i‘oh'’'A^i9^b'ii 

»<•»»• , «lî*. '• 11**'! * ijf’rl* îU'-o o; J»* 


imaginaire ' dé 'dears-dfcnx,''î’Offmpb âè TtieàuCffei'^t'yôiy^W Brb'ùsie' ç'u ' ^ 
Mysie; mais que celui-ci, par sa situation sur le chemin parcouru d'q-iep^'éa 'q^cik 
dent par les races aryennes, i 
aux desariptioiis des poètes ci 

Il y a Iki vons le voyet^ Messiéura,-'une' thèse nblivéllb', dfAhÜ' lbqoelfè Vbtjti aatKift 
rapporteur craint 1 
Poqpqao! ne dirais-je pas que Je | 
a produit un mémoire* deS' plus i 
talenad’écrtvaîD, ■ • ■>' '■ ’-'r’-' 

.biMi'Weich» enfin, dibs's«-iénéA?é<ft'’ÿ>^a;*‘nbdb''Af6ln\rti4lÊ!ii4ïê''à‘Àihlbà''t^^ 
lémdnt flogagtéé dons la-vole deat tlebHere1ilia''^|rE{:lh]^'éa;ii)fl'WBiâJi6i*é’ÿ'est (âbJâ 
aveoune Vocation passiottn^, des sbtttifilinè'bt naCu'felIç'dï 

•son eaprit et la solldlié'dé'sénf- SdvolV dlfjfnîatHsté! ‘Ce 'réibdV'ijj^ 
ditca découvertes-par lui -eSt xcceitapaëftéfd’Un cbth'nidhtaTré, l8’ù]||An|s‘a$pki- 

danr, souvent original par réviidllIoiV'et réV'éphiqifs èriiU]tiess, kiirSttir'yiJistbli^'^^ 
mœurs etdeeinstitotioné, soilsur ITiistoîrfrde lala/tgue. ".]* 

Ai-Je besoin de vous rappeler que'réermmbnt M'.'''WéBbli8r'fio\iiï raiilît co'n'nil^ 
d’une façaii sommaire la magnifique moisson épigraphique! 'qaTl'a' falfk e'n cbmpàg'nVé 
du notre courageux et savant confrère M. de Rbugé, 'jirfldayit'lîa '^(bié'explo'rîition 
de la terre des Pharaons? i'’''-'- '-i'' -i oi'!! 

■ Tel est le tribut que noir*-Rcol« d'Athènes a.'cbtte am>l'e,'payë h*lJ ébléricè’. 
tons donc avoc notre confrém-M. Dehèq 'é-i >■ tl'bpréi Ié--ubmbré dt l'Ifiipèrtancé'ifclA 
raéoiolre*,'et après-avbir constaté la bonns-traditlen deir'éfadeslj^a ‘ÜbuVratlM'id'cii 
explorations et leurs heureux résultau, nous pouvons'a/BVmer'^ÿ'IéS ntéiÂbreii 
actuels de l'Ecole frantaisé-d'Atbènes'so'montri-nt'dlgnés dii leulni'^ilevanciéirÿ,''‘4!i 
qu’ils laisseront à leurs successeurs les meilleursMbmple*. b '* ' ^ 

J*aidlnjl‘ Messieurs', et-ll De' me resié qlTA voéa'demander pardon 'de' 1k IBngtljar 
de cet exposé, qu’il ne dépendait pat de moi de vous prékeiitef {ifUsUntlAmeM^''*'’^ 

O ’tjî'îtifî '»î> <i i*i 'i•'#"Wl sM 

4 Î) . »'iOi*i* ' V*J^ 4 *irl» ^ éî^aî'.ii• i'iî 

w-.ai .• . *■■ ; ■! ' ’ t .:! -V .-i', ) : M.nnut 

{ 5.*i '••J uh 9b c'J\ïi 


/ ÎM'» , lUffï’ïéf •- 
I'/. ••l't ifM'b M 

e» O-',: r*» -’i *:*.» '* 
t-- *î’ w.l •> CSj#’’ 





Parmi les promotious dans l’ordre impérial de la Légion d'honneur, 
niotis ;dirfi 9 guohS;leS.SVîi/antes.<>A^^ ndtb;^é>. 'i'- 
iiu gr^e de oommonâeurM. lé comte de là BordOi direoteur des ar¬ 
chives impériales, membre de l’Inslilut. 


Saiul-MartHi. 

■■•III !-J.; '1 

r- Si noua, 


uiiui; •jiir-i'i 


sa oeiie.collection a amiquitcs lacustres, .vient de faire, une Irés-imDor- 
{ànte!a^coüvèrre i\a Thèné,’ près jÿàrin^ac dfe'lieûaiâ’telv.liu mUiaOe 

ui uiji I|■J^ •,[ ■111! MU rifi .'.irrîiirif. '•■, .iiuui.iiii , miT;ii“ .nrl u 

pilotis loucpanl prcsiiue au nvftge ont été trouves, non plus des armes e* 
*ii!ij,ili, (••«: ‘jiuniiu riit'r.l l'e ■jiiii TMi >:/ i;f ■Tli ■•.'Çrrïn iif j.r>; .im.'., 

“.'■îP'i?. 1 

mais bien une cinquantaine de mogmuques epocs en fer. uncccotaine de 

«, I ^ A \ ,x •-♦,1.5 JI r. r » I’* yt TTuijn» 

nbules, enfer également; plus, sept monnaies gauloises dont ,aoui en or, 
Irpis monnaies dç.MarsciiIc, une monnaie de la république, et une^nioa^ 
naie d'Auguste. ^^’urnTorniilè d^ épées, toutes^poinçohn^os d’une mÿme 
marque,,le,caracière dos fibules dont le Ivpc est toujoui's re.méme et qui 
ne i^imrent q^ue la dimension ;,la présence de, mon^aies^rpmaine^^^nq • 
l^s^qijfpresj^'àùcun.'douïe’sür i!j|{trii)u^ àj? cl^’ijb^ets^ qui ne'pepvèpt 
avoir Ajp^'orleiiû qu'à des jioq^cs çoiuaJries.' Ciçlte ^éçouve^'tejeU.e’uu jpu^- 
iôul nouveàù‘sur\à‘ïiabiralion's'lacusti'ês.”*!’''. 

(•%'% r»(.« *<11 ‘illt-'M >||i -r r*é! ’• î* l Jli il »l'’ 

?^i?“9,l.er,,^p^;.P.^r'J..^écf}e).l,e„I^na!p^_q.à 
cell.^ do.i»t M, ,à. é,n' 5 C[enu nw Iççteyr^^ ,^tl,ç 

de. .Noï. 09 ^ .ayjpifès (li^,pelff,.v;,llflgç 

.. .. 1 ,- 1 .,.il. 1,1 -. 11 . 1 . i-.r-.r 

I - Vp/de,qfi»^ppq^.nçps,i}ff;(,,(lÀ,:f.r 9 y.e^^ lç,copprè?,sfii,çflgj9qufo 

4BW,fi(Wei|ViBWH!l..*ft.Wés.iteei 4,ç,^.,^9,^9HîW9nlvB ^(^■..f’qiîiyir 
Wq.i4ll/efl.9?BOH<Â?P-if,q1li9!îr4iVl» mm •flPU,p4e«lwa 

haut ii^(‘rft^,ge}iq^9xpqîj(i]9p,fiprppt|jf,|ili^,«}p,ff}il^ejqrtst^cep)^ nvni4fqfc 

Mi?4n9|.d^.,fttFWe^ 9SVie''r//F«li^*’Çl^W‘.WRl4ejÇ.e»W)é 

cd'Aiiçft 4^ jHq Mi üKKiqin j-i! im 







83'J(ÎI0Ü.1031ÏD}IA aajJHYUOi^ 


.Ki'Mif'iiiCIi 1 i;t ;il» oiErifi'! ciinli iiin»^ 

à l’Acâdémia do,GfnÈvo 

-iMtofè in'l'It»UtUt‘)EMîahal'gétt 0 r(flh""'' ''l 411 •> n . .m'.( vv «/ 

Nous n avons p4i;?,tÿr(îVsei9,ej|)Upfî()r^,s^^^^^ que la, Ejreip^rc 

nftrliA.rln .mi^mnirA rÏA M. r.bArnujiAT• ît ii*a Ar\^(^rA rlAfiiiA an nnhiîr rrna 


lacli'é àl la pèirtli/rè âîe Ja viè grecque *au“ leom' de'r’éu7pir^^^ 
fiA'iiï^Üsfe' él ’iés anlîqüé's Yradilïons ie la'gro’riéuÜe'cl ïnipénssâbfç ciféj 

üiiviUiiUi. •Ti.Mîirliiii.':)! . 1 •HT if'i'T '.ir.ii' 

A 11 lAlf r/t^ n I An/*/\f>A '11 n A Ha 0 t<AtnA0 Æn^’litoAn* ■ 


I encore une 


rient, 

tf- >iili| • Il 




diaeFlBt'‘à'‘cniiqù'ér'’fôî's *léa Vexlës,yé!làlm à îiiisïoïrç oe ?a’èfmyrne’qùi 
àïliAfdt n^Ilre fl'dmfere eriiecyie qul!sera”îi neè i’ur^'peO^eil’Aleipiî^e. 
i^èut-éirô' s’aUârà^’th 'li^p|llans cl*qu’j}''àppé\Vê’ iüi-ritréipl^'v'i’îgVi^n'él- 
bréiïi'des inhibes'ei Jjès. origines.'» i’àvôue'*qa^l''ine'’scmbfé' dilîlîcnè 
d'cittràiré'aucune donnbe'vraiuiénï ïl^ri^u’e'de tous'^M V 2 cits]'fii 1 bu|eûx 
où apparaissent Tautale et Pé]oj»'àvèc’ leurs Meoniéns’, où ces 'Aniazones 
aii/qUèfjltA‘lil''vani(é’'déi; Sm]|rnC'éb^ àHi'îb'ilâît' td pféûùé?e'füWda\ioïi ffe' Ja 
Villë; Jë“tit)iil'é dussi’qVll'^bii pôsdllird'de dëliîfnilnér.’àvéè qtifelquc dk'èri' 




daiigeVépse' 


di8''+r'dlséinblàpé'é, 4 'qiieirdfàfce'appJ^rldb^Idnrcéd’Carlens et dè'd'Léiègçs 
■qrii‘ *n’oTll 'gdèvé _'ïsAiÉsiS rfàb's'’l’hidtotré 

’d’dtynVolo^ci tas'ardêcs èl dé'cobjé’ctuiww ___ - , - r--- 

térât dans la discussion archéolOgiq'ucl'ef"Vopbgràptiiquë’ qui condfùit 
Mt'CbbMfàliei àpladeé ld'•^)f■é!Iilièfe èmyrtite;‘fcé''quë'Pliiisâhi'a5‘(Vll', Î5, 1) 


‘ Uf âé' Vraïméiat^nbtivé'aà' ‘flans ‘'lèf’iiiéitlblré j ' i'BÜ^i’lroloIrë ‘ dë^là 
sèdbhtfe S^yrnê,''dé,ïa' Sin^t êri’co-rt)iilaihe,‘'6< lés rtflB*no6S'qùë7Sit à 
t«'’'prt)tib8' no’(re autëür'iûirïé véfitè/b'lè éarat'tère de la' cob'^tidïé'fyilfâîilè^ 
sur les rapports du gùnVèrùéltte'ftl'ddiiCral'bt'dé sés'rdiltlSfedniiiitlt Wt^S^lfes 
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cités provinciales, et particnlièrement avec les cités grecques. Pour bien 
faire comprendre quel était l'esprit de celte administration, et quel libre jeu 
elle laissa, pendant près de trois siècles, aux instiluiions municipales et à 
la vie locale, M. Cberbuliez puise aux sources les plus diverses ; il consulte 
les historiens anciens, et pour compléter leur témoignage, si souvent in- 
sufûsanl sur les points qui piquent le plus notre curiosité, il interroge les 
lois romaines, qui lui sont famil||^-es, et les inscriptions grecques et latines 
de l’Asie Mineure. Dans toute cette dernière partie, il y a une calme sûreté 
de pensée cl une maturité de jugement qui contrastent d'une manière 
heureuse avec cette manie d’alinsion et des préoccupations personnelles 
que plusieurs écrivains distingués ont apportées, depuis quelques années, 
dans l'étude de cette môme époque et dans l’appréciation du régime im¬ 
périal. 

Tous ceux qui auront lu avec le soin qu’elle mérite cette œuvre de 
consciencieuse et sagace érudition attendront avec impatience U suite 
promise de Tbistoire de Smyroe. C’est une curieuse figure que celle 
d’Ælius Aristide, le panégyriste cl le tlls adoptif de celte Smyrne qui crut 
voir en lui l’héritier des grands orateurs de la Grèce libre. Quelque sin¬ 
gulière que nous paraisse aujourd’hui celle illusion, nous ne saurions 
nous empêcher d'étre frappés de la puissance que gardait encore, au milieu 
de cette décadence, l’éclat de la parole et la richesse du langage, l’ombre 
fardée et le brillant fantôme de l’éloquence. Aristide aa<si mérite d’ètre 
étudié comme homme; il y a quelque chose d'étrange dans la bonne foi 
avec laquelle il se prend au sérieux. Il est dupe de l’admiration qu’il 
inspire et des honneurs qu’on lui rend, à Rome comme A Smyrne et A 
Cyzique, et ta solennité est parfois d’un haut comique. C’est comme une 
caricature d'Isocrate, et il fait parfois songer involontairement A Trissolin. 
Ce n’est pas là le seul des personnages de Molière qu’il iappelle; ses six 
Discours sacrés, une des plus bizarres productions que nous ait laissées 
l’antiquité, auraient pu donner l’idée du Malade imaginaire. 

Avec cette monomanie sc combine chez lui une dévotion superstitieuse 
qui n’est pas moins amusante à étudier. Le pauvre homme est si infatué 
de lui-môme qu’il sc croit sous la protection toute spéciale d’un dieu, qui 
chaque nuit lui envoie des rêves et lui prescrit chacun des bains et des 
remèdes qu’il doit prendre pour se guérir de toutes les infirmités excep¬ 
tionnelles et de toutes les maladies inédites dont il se sent atteint. Nous 
espérons que M. Cberbuliez fera revivre pour nous, dans sa complexe ori> 
ginalité, ce personnage, bien oublié aujourd’hui (1), qui a eu son heure de 
réputation ou plutôt de gloire. G. P. 

(1) M. Caffiaux, connu par ses études sur l'Oraison fimébrt ehtx Ut Grtet, et par 
ses tableaux aur Hypéride, a été te premier à traduire en Irançaia nn discours entier 
d’Aristide, VÉloge du jeune Étéonée. Valeadeaues, ISOà, in-tl*. 


Nota. Voir l’Errala, page 220. 
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PLAN DH L ÊGLISH ROMANE DE SAINT THI3AULT. 
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NOTICE 


niSTORIQÜE ET ARCHÉOLOGIQUE 

SOR 

L’ÉGLISE ROMANE 

DU PSIEOBÉ CONVBNTOEL DE 

SAINT-THIBAULT DE BAZOCHES 

(dahs le soissonnais) 


I 

Le peül Tillage de Saint-Thibault, qui était au moyen âge un 
hameau de Bazoches, eat situé au-dessus de cette commune, sur une 
colline que surmontent les plateaux du Mont-Notre-Dame et du Mont- 
Saint-Martin. Il est arrosé par la Vesle, qui, dé Reims, va se jeter 
dans l’Aisne, à Condé, non loin de Soissons. Les origines du prieuré 
auquel ce village doit soit nom, se trouvaient autrefois à Soissons, où 
elles ont été malheureusement détruites pendant la révolution. Mais 
les Gaignières, les Dom Grenier et autres, dans leur zèle infatigable, 
avaient heureusement eu soin d'en prendre des copies qui, avec les 
archives de l’abbaye de Marmoutier, à laquelle le prieuré de Saint- 
Thil}ault appartenait depuis 1080, nous permettent de donner quelques 
renseignements sur la fondation et l’histoice de ce monastère. 

La terre de Bazoches appartenait, du temps de saint Rémi, à l’église 
de Reims qui, plus tird, la donna en fief aux seigneurs de Châtillon- 
sur-Marne, de la maison des comtes de Champagne, d’où elle passa 
entre les mains des puînés de la famille, qui prirent de là le nom de 
seigneurs de Bazoches. C’est vers cette époque que les peuples chré- 
X. — 0<*i*re I8«i. 17 
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tiens, lon^nips préoccupés de la terreur du règne de l’Autéclirist, 
qrfi dèftait'commedder l’ad millé et durer deux ans'et demi, saluèrent 
avecioiël'aurored’un monde nouveau, en voyant que la fin du monde, ^ 
depuis si longtemps prédite, ne s'était point réalisée. La plupart des 
anciennes églises, bâties en bois, étaient tombées en ruines, par 
suite des guerres, ou devenues la proie des flammes. Mais pondant^ 
tout'Ie XI' siècle, il y eut un grand élan pour réparer ces désastres. 


et même pour construire de nouveaux monuments. Les rois, les 
prin 0 es,’les seigneurs, les moines et le peuple rivalisèrent d’ardeur 


et de dévouement. ., 

Radulphe Glaber, chroniqueur contemporain, nous dit :. t L^‘ 
peuples chrétiens semblaient rivaliser de zèle cl de magnificence poiir 
élèver des églises plus riches les unes que les autres. Le monde ên- 
ticrsecouait les haillons de l’antiquité, afin de revêtir la robe blanche 
dds églises; » et les fidèles, non contents de réedifier les grande' 
basiliques épiscopales, embellirent aussi les monastères dédiés èi^ 
différents saints, et rebâtirent justiu’aux plus humbles églises de^ 
village, t C’est ainsi, ajoute le chroniqueur, que le monastère de Saintj^ 
âpirtih de Tours (Ma-mouticr), l’un des plus beaux et des plus mer-' 
vèüleluk'de l’époque', fut entièrement reconstruit (1). » ' ‘ f ' 

■’C'èsV en cè'même temps que naquit, à Provins, Thibault, descen- 
d’ditt'-^thmé' les seigneurs de Bazoches, des comtes de Champagne. 
Cet homme, d'une humilité érainente, fut annoncé d’avance à la 
Gaule « qui semblait oublier, dit la chronique, son ancienne fécon- 
dité'en hommes de Dieu (2). » Il se distingua par des vertus dont 
la réputation s’étendit bientôt sur toute la chrétienté et le lit vénérer 
à sa mort comme'un saint. Peu de temps après on le canonisa, et, 
dès églises se fondèrent sous son vocable. C’est à cette occasion 
que 'les seigpeurs dé Bazoches, ses parents, élevèrent un prieuré 
dàiis^lè b'bui^g qui fut depuis appelé Saint-'Phibaull. 

L’entrainement général à reconstruire les églises et les monastères 
eiïi pouf imnséquence, à cette époque, de donner au style roman un 
dévèldppemënt qu’il n’avait jamais eu jusque-là et qu’il conserva 
sous les règnes dè Henri 1“ et de Philippe 1«. L’église du prieuré 
de'èaiot-ThibauUnous.offrc encore, dans ses ruines, un remarquable 
exwnple de cette architecture. Fondée, en effet, par les seigneurs de 
Bazocheil'dans 1(» premières années du règne de Philippe I", l’église 

, i‘ -.î’V*. ; ■ ' ' ' 

(1) Chroii. de Raoul Glaber, Ut. UI, ch. iv, Collect. des Mim. tur fhùtoir» dt 

Fronce, L VI, par M. Guliot. ;; 

’(ij "Jt'GiiUîà idïgloea qtiasi dbllta; P‘Dbm Bouquet, t. XI, p. 477. ^ ^ 



. .. j:l 

NOTICR SUR l’ÉRUSE'ROMANE DE SAINT THIBAULT, ETC. 243. 

i'.- -i i?..! 

du prieuré de Saint-Tliibault, grâceàla libéralité et à la puissance de-, 
ses rondateui-s, réunit, conüTie on le verra par la description et les 
dessins que nous essayerons d’en donner plus loin, tous lc.s caraç-,, 
U’tres de la plus belle époque romane. .Niais en môme temps que sa, 
construction atteste encore aujourd’hui, par scs débris, son importance, 
relative, l’histoire nous révèle aussi les vicissitudes de son origine et, 
de son existence. , 

D’abord desservie par un chapitre de clercs séculiers, l'église de, 
Sainl-TliibauU était déjà bûtic sous l’épiscopat de Thibault de Pierre^ 
fonds, évôque de Soissons (1072 à 1080). Elle reçut de Hugues, sei¬ 
gneur de Bazoches, à la prière et supplication de son oncle Manassés^ 
de Bazoches, l’un de ses fondateurs, divers droits el privilèges, avec )e-, 
consentement et l'approbation de Thibault Ilf, comte de Champagnp) 
et de Brie. Un peu plus tard le seigneur Manassès renouvela seden,^, 
nellemcnt toutes les donations qu’il avait précédcuiinent consenties; 
et obligea Hugues, son neveu, à se joindre à lui pour < abandonner, 
à jamais ce qu’il avait déjà donné à Saint-Thibault. • La charte de, 
cette conlirination, que nous analysons du latin, porte : t Attendu, 
que la vie des hommes s’écoule si vite, qu’ils ne laissent aucune trace 
de leur passage, s’ils ne consignent leurs actes par écrit; en consé¬ 
quence, pour éviter tout doute ou procès dans l’avenir, relativement, 
au territoire de Saint-Thibault, il a plu au seigneur Manassés dej 
Bazoches de faire insérer dans la présente cédule, faite en présçj^çë 
de Hugues, son petit neveu, à savoir: que ledit Manassés de Bazo-., 
ches a demandé avec instance à Hugues d’afQrmer par serment qu’il 
abandonne à jamais cequ’il a déjà donné à Saint-Thibault, ce que ledit' 
Hugues fait et jure, que la justice de Bazoches n’aura, aucun cours sur 
les terres de ce saint et qu’aucun vicomte n’y pourra exercer de" vio¬ 
lences, mais que tous les débats et jugements auront lieu devant 
la justice de Saint-Thibault (1). > 

Mais, comme plusieurs autres seigneurs de son temps, Manassés ne 
sut pas persévérer dans ces bonnes dispositions. Nous voyons quelques 
années plus tard, en 1088, qu’en présence de Henri, récemment élu 
évéque de Soissons, il renouvelle toutes les donations faites antérieu¬ 
rement parlai au prieuré de Saint-Thibaull. De plus, pour éviter à.^ 
l'avenir les conflits ou les réclamations, il remplace, ainsi que céla sq. 
faisait à cette époque pour tous les chapitres dégénérés, les clercs* 
séculiers de Saint-Thibault par des moines réguliers de Marmoutier, 

.. .< . - — -î <i) 

... .. h 

(t) Bibl. imp.,Mas. p. Isa, Cartul. MajorisHonuterliToroneiMia, 

Voir Appeodicr, I. 
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^ez'^iu iai-ûiûine ne tarda^pas à' clierchernneretraiie! Celle secôndo 
èhariej’ qùl nous est pa'rtrenüe comme'la première;' et que nous 
ân^ÿsons aussi, porte : « Qu’il soit eonnu de tous présents et à venir 
ÿie Mànassès de Bazoches, qui d’abord avoit donné à bon droit, avec 
l’autbrité cl approbation àu seigneur Renaud, alors archevêque de 
Relioàs^ et d’après les conseils du seigneur Hilgaud, évêque de Sois- 
sifi’ilsj'fe monastère de Saiot-Tliibault, près Bazoches, à Saint-Martin 
de Marmouiicr et à ses religieux, avec loules ses appartenances, à 
>a%ir!:’b(rra*ndes, droits de sépulture, bourg, moulin, four, étang et 
toutes'lès'toutumes, vignes et prés, ainsi que terres et maisons; et 
|uÿ,"|)iüs'tàrd, envahit injustement les biens par lui donnés, rempli 
dé componction et pour faire pénitence de son injustice, alla à 
§^issbns,'â'baôdonna de nouveau à l'nbbaye Sainl-Martiu et à ses reli- 
^jè’ûjii'tous (es biens énumérés plus haut, en présence du seigneur 
fftlHrij'éVéque de Soissons (1). » 

Hepri s étant démis de son évéché de Soissons en 1092, eut pour 
sqccè^l^^ Hrugues de Pierrefonds, qui craignit d'avoir. Comme ses 
jprliâl^OKséurs, àès "démêlés avec le prieuré dé Saint-TbibatflV et lés- 
reiiKie'^^de-Màrabutier. Il s’én déchargea eh sê faisahMjnïdriSél*, 
parîe"l^nc%^ dé' Réïiûsi 'à renoncer à tonies les prétenirons ’^iie 
Yéyÿcil^'cie’soiwons pouvait faire valoir et à confirmer purement et 
^mpïemeljf 'lés donations précédemment faites ou consenties en fa¬ 
veur, île Salnt’-Thibâult. La charte que nous en avons est de l’an- 
j^^^ip93'(2).. 

^ Api^ès Hugues ^de Pierrefonds, vinrent en l’évéché de Soissons 
^apqs^ èl Lisiard, desquels nous n'avons pas de chartes; mars U 
.UQU^ en reste trois de Gosselin, qui occupa le siège épiscopal de 1126 



-SW.'W 

l^ife|gjùcur Ebal et sa femme Elisabeth, qui réclamaient sans droit 
'* •'■çptj^té |lè Sâint-Tliibault, en fout l’abandon aux religieux de 
Boufmr^ soqs la forme d’une vente, pour la somme de 10 livres 
^u^j'ty^j)|s^ffUji doit rendre à ravenirimpossiblcloutenouvelle réblahaa- 
uon'^dé leur*^’ri.” On fit dans la'troisième qu’à la prière de Gauchcr'de 
Bazoebes et sur les instances de Renaud, archevêque de Reims, Gosse- 

ji. i-'.' -i . ‘ , . ■ . ■ / - • 

l'j-n-jJ vt < -i,.. t: ■ ■ ü •• • , 

(1) Bibl. lmp., Mu. D. Grtnier, CCLV.fol. 74; Imprimé dans le Gallia Chrittiana, 
i’éJir'XltuWes'ilil’abhajbîdà Marmoiiiîer, original. — Appendice, ü. 
(3) Bibl. imp., Mu. Résida Saiat-Gcruialn, 074, fol. 330. — Appendice HT ei IV. 
(3) Dépendance de Coulonges, canton de Fére en Tardenois (Aisne).—Appeildice V. 
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lift.tr^iDs/Pre.lpiiiDopa^lère àe 

priwr4,4p Saint-Tliibaull, à rabbaye.d^jpx'qutep éfmf Yp|sma.Qj 4 
apjConapensalion de quoi.los dîmes de PojUy etile^ÇÔuloqg^j'apap- 
doonées par Gaucber de Bazoches.: sont transmiècs.^à SalpUlPhi-- 
bauU (2). Le prieuré de Saiut-TUil^aull, en effet, aypit besom dp pcs 
uombreusos acquisitions pour subvenir à,.l‘eriirelicn'dps,.moijij^j 
mais à mesure quTi s’cnricliissait ou plutôt qu'ff p’agràn.cfiMail ajn^^^ 
les conflits devenaient aussi plus fréquents. 

,, Une curieuse charte d’Anculplic de Pierrefonds, évôque de SÔissô^s^ 
portant la date de llo3, présente à ce sujet d’iDléressanlsdëtaits.| '. 
(I.EIle constate que c’est Gosselin, son prédécesseur, qui'a (lonn^'a 
l’abbaye de Marmouticr l’église de Saint-Rufin pt Saint-yaiè^'jilé 
Bazoclies qui lui appartenait, et à laquelle, pour s'ub'vénîr'^px'î^ÿ 
soins des moines, on y réunit aussi le prieuré _dp Sairii-îhïbâpl 
De là des conflits de juridiction que la charte a ppiir oîijet ’jcle'j^r^^ 
venir ou de régler. En voici le texte tra'duit c)u latin : * • t>‘ > ■ 

€ Au nom de la sainte et indivisible Trinité. Attendu que récriture 
conserve le souvenir des faits mieux^que la mémoire des hoinindà, 
moi Anculfe, par la grûce de Dieu, évéque de Soissons, je veux faire 
savoir à tous pnisens et à venir, que mon prédécesseur Go^eiifi', 
évéqpe, aimant d’une aflectiou sincère l'abbaye de, MaiTnpiltièr '.'èt 
désirant son agrandissement, lui donne les église^ i' des bieniiiyréux 
martyrs Rufin ptValère, à,BajçocHes; de Châtillonrçuif-^araé'éji'iJe 
Canly (3), lesquelles églises doivent suivre la même régie quP.l’sto'âj'*^. 
Mais comme les possessions de l’église, de Bazpçhes né paralssai'^fft 
pas pouvoir suffire à l’entretien dé tous les réijgiéux,*'Ÿ’aboé iBii'âés y 
joignit l’église de Saint-Thibault, avec toutes' sés'appéhdànéèl^i/^ 
l’exclusion de Marmouticr,.c’est-à-dire que l'église dè Sain^l'Üb'i’Wt 
ne correspondait plus avec Marmoulier que par renli-eïnise d^ rabpâyè 
de Bazoches, et que scs revenus fussent consacrés en entier à t'éntre- 
tien des religieux de Bazoclies j l’église canonicale'detihâlifnofi-yffij- 
àlarne et l’église de Canly, avec toutes leurs appartenances, fiit'énl àin^i 
soumises au monastère de Bazoches. Il fut également conVehd qdé 
l’église de Bazoches ne serait jamais soustraite à Tautorité de l'êvêqtie 
ni à ceUe de ses successeurs, et quelle leur appartiendrait'toujours 


jC'H'jl'i*! 

(1) C«tte abb«ye d'Igoy était située sur le territoire d’Arcy-lo-Ponsard, canion de 
Fisines (Uarne). Parf/ieium, Party, commune de Cohan, esuton de Fère eu Tarde- 
DoU (Aisne). — Appendice VI. . |.,i ,, 

, (2) Bibl. imp., Uss. Lat, iUf, fol. 170, Canal. Majoris lUoDasterii Tif^n'apai^, 

(3) Canton d’Estréea (Oise). , _ 
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pour le fonds et eu égard à la dignité de l'épiscopat; mais que |e 
prieur'd’alors et ceux, qui lui succéderaient seraient affranchis de 
tout devoir spécial envers l’évëqne. Le prieur de Bazoches devait 
être nommé par l’abhé elle chapitre de Marmoutier, et présenté à 
^ l’évêque de Soissons avant d’èti-c placé à la tête de l’abhaye; et le 
prieur de Bazoclies, ainsi nommé, ne pouvait être révoqué par Tabbé 
et le chapitre du Marmoutier, sans l'assentiment du l’évéque de 
Soissons. Néanmoins, si les religieux de Marmoutier croyaient le 
prieur irréligieux ou nuisible à l’abbaye de Bazoches, s'ils en fai¬ 
saient la preuve devant l’évèque, celui-ci ne devait pas aller à l'en¬ 
contre ni s’opposer à ce que l’abbé l’évoquât le prieur indigne et en 
ni nommer un autre, en observant les formes ci-dessus indiquées. 
De môme, si l’évôquc coasidère le prieur comme iiTéligieux ou nui- 
' sible, il pourra l’assigner à comparaître devant lui dans les qnarante 
jours ou à se faire représenter; et si lors de cette comparution il est 
'reconnu coupable, il sera révoqué et un autre lui sera substitué. Le 
prieur de Bazoches devi-a si bien assurer la tranquillité de son église, 
'qu’aucun de ses moines no po^urra être renvoyé par l’abbaye de Mar¬ 
moutier que sur sa demande à lui prieur. Le prieur de Bazoches 
"sera libre de toute redevance envers l’abbaye de Marmoutier, e.xceplé 
' ün cens annuel de cent .sols, auquel il a été taxé par l’évéque de Sois¬ 
sons, lequel doit être payé conjointement par Saint-Thibault et Ba¬ 
zoches. Le prieur, cependant, devra rendre visite à l’abbaye de 
Marmoutier, le jour de la fête de Saint-Martin d'hiver, suivant la 
coutume. J’accorde qu'en outre, Icsdils frére.s possèdent librement cl 
tranquillement, comme il a été réglé par un écrit auihcnlique d’un 
évêque, mon prédécesseur, la trésorerie de ladite église qui, autre¬ 
fois, apparlenenait au domaine des .évêques de Soissons, qui la fai¬ 
saient administrer par tels chanoines ou non chanoines qui leur 
obéissaient; mais réserve est faite pour un cens de vingt .sols, 
monnaie courante, que lerlit prieur devra payer à l’évéque deSois- 
sons, le jour de la fêle des bienheureux martyi’s Gervai.s et Prolhais. 
^.£t moi, Anculfe, évêque, ai ratifié, signé et scellé de mon sceau 
-tout ce que mon prédécesseur 6... a fait pour les susdites églises. 
Furent présents â ma présente confirmation: Nevelon, archidiacre..... 

f Ce fut fait l’an de l’incarnation de Notre Seigneur, 1153, la 
deuxième de notre épiscopat (l). » 

Trois ans plus tard, en 1156, le mémeAnculplie de Pierrefonds 

(1) BibL lmp.. Mm. t.nt., SiAl, fol. 181; Cariai. Majoris Moouteril TaroneosU, 
tom. I. — AppeaUice Vin, . •, 


.1.'. 
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'bit àavoff que'Gervais, sefgnèur de Bazocties, dû conseptçmçp^/(je 
sa fènime et de ses enfants, abandonne, toutes scs prétentions ,si^f1çs 
' églises de Saint-Thibault et des martyrs RuQn ei Valére, à-Bazoches'^l). 
'Au siècle suivant, de nouvelles contestations s'étant élevées ê.ntre 
l’abbaye deMarmoutler el Baudouin de Bori ncourt, au sujet desdtmes 
dePe/W (4), des juges d’Amiens rui-enl délégnés par le Saint-Siège, 
en 1216, pour régler ralTairc. On décida que Baudouin et sa femi^e 
Amphise renonceraient à leurs préUmtions, et que les dîmes contestées 
"seraient données par eux an prieuré de Saint-'Thibault, en échange de 
quatre muids de blé et dix-huit sepliers d’avoine, leur vie durant (à). 

■ En décembre 1218, Guibert, chantre et maître prieur de Reiniis, 
atteste que Guillaume de Fisines et sa femme ont vendu au prîei|ré 
"de Saint-Thibault de Bazoclies,’ pour qùaire-vingt-dix liyrés, un 
ihoulin qu’ils po.ssédaicnt apud VentiliacUm, aux" Venlaùx'(i). 

Nicolas de Bazoches, en 1221, ayant eu à son tour des démô^^ 
avec le prieur de Saint-Thibault, qui réchmait le droit d’avoir et de 
conduire une barijue pour la pèche, sur la Veslo, piés de la demeuèe 
de Jean de Loupcignes, frère de Nicolas de Bazoches, célui-ci, en 
considération de son salut, du salut de sa femme Amélie etde ses 


enfants, renonça à foules ses prétentions cl scella la charte de son 
sceau (scellé en cire verte, sur lacs de soye jaune) : , 





(1) Appendice IX. 

(i) Pelle, Perles, canton de Draine (Aisne). 

(3) Bibl. imp.. Mss. Lat., 5141, P-190. — Appendice X. 

(à) Dépendance de Montiguy-sur-VesIe, canton de Fisme* (Marne), 
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Orj IJj/^IIÎIT-iViAiS -IG .li'Mii.i .1 'iî .!(;.> •/ 


oMiti Ml-'n l.t‘J t '1 1 riliio ifi ri 

Là mêmp apnée.pià I aniyanle, 1^2, nous |ypyon$_enjCorer 

S 6azoch,es,‘.avw\te çpnseniem^ .sa A^i^'^ç^de 

pu|l!‘érUieiy,‘‘’a1)^âô^ auOgl;sês |dé Sajn.l^Rùnn et 

VaiSré ct'de Saiiit-thibauii Ip muià t(e blé d'hivn'r qu’elles'lui dë- 

Yaieht;-ei leur donner en outre dix septiers de blé sur .son tpouTjp^ 

de Bazoebes et dix sols de Provins, à prendre sur le cens (Je ^zochesi 

péik- fairè*ràtor^rsàiÏ€ aHnuél''de Nicolas', '^ôil'’filfe a’fhëV'ün |âutre 

dé? ^''iili',’'Rbbbrti' fon(ia‘en''i'2i3 unè’cfaapcilè ààns'i’Iiôpitàfdë' 

feiWhëà, ^u'il dota de deux mirîds dè'ble,' avec le' coroscntemeüt'dfd' 

^'Itetfimc'Brefnondcî'o'n voit encore, A la fermé dé là'Màladferid-lës^ 

pftldWbiën consérvéefs dç (îetté chapelle'. Voici, dn iïsie,'ie*téitid'(lié‘ 

dèfttè'CHarté scellée éri cirt^veilc comme ci' après : ■ ' • ■ - '"''îi '' 

'* oînniétis..!'.'. Robeiius, miles, domihus et casiellanus 'âè'B(uociais' 


Woiio !| copeffantM tWd<m .àiûfnûm 
olfidt^oir^pieyannuàîU'èr'i mô^^ bladi iilyemalis tn 
meo aê Éàsochiis..... Siailli meimunîmine li43, mense junioXi). 

Ja-I -l/Citf t'I ^ .•'itf 


I ■: Iv Jü-llH 
i:ii; .liit'--! 
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rti^üliu de Bazochcs. Vôici, du Vesi'e, la charte tel qüejlej'èft 

dàps le carlolaire de Marmouiier, en français de la jj»femi|re’p^rjo^^^^ 

dü'xiii* siècle : , ' ‘ .. 

, .j«,.Je,, Rçhert, Clieyaliers, Sires de .B^socj^es;. Xer.savoir..,,.> 

cqn^ d|?pôrde fust entre ,inoi.,et le Priour do.,^ini,Thj)iJaut^iSQiJr. 

q,u,e iVaYDi$i fait un,four, en la viljç .dç.^int thijiiai^t, c* si4r,pe:qWitt 

yxilait; faire,'«.ft prea^pur-r/* A 1». Pflrflh, ,ie/r^nç(i$./l^e Je.,i);ai.i}qJl. 

^pitjJeJaire.lescUiLses devant diiea;,je^par,|^,yolü^tô.deÇi.Wunf|fi'i 

ma femme, et de meafrères, quitte toijit le di;qiÇ,fmo,âe pui8,afiqii;,ea, 

choses devant dites, à l’église de Saint Thibaut,^ et jjarmy conye- 

nancés, le Priour devant ditz quitte à'.moî et à mé^ ôii^’dis sésiïers 

de blé que l’église de Saint Thibaut avôit, cliascun an^ à inoh mo)in 

de Bàzqches.Je ai nion'seel pendii ’à cette cliarlrc'. l’an 1256, è'n 

lÜôis'cle oc^bre en mon chaste! dç Bazôch(»; ‘prçsens inon'Sèi^neur 

Perpii^àe Bifàuru: Güillaume de Monz. clièvaliërs't'l)- »• ' . ‘-c’,'! 

WuC'.r.ruW n> 

Vers 1 an K5o, un eveque de Soissons, dfont le nom ne nous est 
point parvenu et qui resta peu de tempa:^Sr^ si5gëiÈpis(jwal, entre 
l’épiscopat de Nivelon et celui de.Jlilès de feazodÜesV^ jR^îçi^ive- 
ment (à tort ou à raison), de t’i^îeGiatilience aii-priSnr ue^i^Nçhi- 
bault, mais ne put, paratt-il,' fe'ïoroer à se démetti'e de'sonyridu^ 
n’étant point- parvenu à le convaincre f d’irréligiosité oli (Pincapl^, 
çitk TjCest du moins ce que dit une notice iiistorique sur le prie'ur^'t^ 
/'iljB^ahatTbibaull, rédigée au xvi* siècle, qui se trouve dans Icçîli^y 
/-'^ulairn de Marmouiier (2), et dans laquelle sont menliQnnécs sans- 
{tt^cîipilcâtions ni détails les diverses pièces que nous venons d’analyser» r, 

\ r*\ XJft dénombrement du bailliage de Vermandois qui se trouve actuel- ■ 
y^ement aux Archives de l’Empire, et dont l’écriture parait être du / •' 
' siècle, mentionne ainéi les diverses dépendances du prieuré de 
. de'^Bii)üb!Ehib1Sult à cette ép^ / 

« C’est le demaine du tempor^ .du prioré de Saint Tjlii^aut dé^s 
Basoches, baillié par la main dua Mahien de Bours, chap^e^ljlim de 


(1) Bibl. lmp., SUs. Lut., SSAI, p. ISO. 

(î) Bibl. imp.. Latin, SS4I, p. IM. — Appendtw'Xll'.''-*- ■ 
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930 .'1:1 KBVnB‘'AR''.HÈbL(J61(}D*-''‘ ' ' 

iNoitre Saint Père le Pape, de présent prieur dudit lieu de Saint thi^ 
baüt : Premiers la mai.son de Saint Tliiebault et toute la ville si avant 
que les domicelles (t) s’estendent, liaulte juaice. moyenne et tassé ; 
reservet que se en la court dudit Prioré cstoil jugict ung homme ou 
femme pour executer, le maïeur dudit lieu de Saint Thiebaull le 
livrerait et basnoit tout jugië au vidame de Chaalons, seigneur de 
Basoches, ou à ses gens; liquelz vidâmes est tenus de faire ou faire 
faire l’execution à son tiet; et peut en ladicte ville avoir environ 
entre XXX. ou quarante feux qui pevent devoir, chacun an, tant en 
cens-comme en'rentes environ X. livres tournois et X. on XIÏ. 
poules; ung four qui n’est lunier, fors aux boulangiës; et il en a en 
la ville ung mol in (9) qui' vanit par deux mois de blé et il couste 
bien autant a retenir : 


« Item, en la ville de Coullian (3), haulte justice, une maison qui 
est de réalise, une rue ou il a environ VI . Iiostises (4), que unes 
que,autres, qui pevent, valoir environ deux francs par an, au jour 
dé noel. uiio 

« Item, au maison en b!tu|te justice qui.ne doit que environ II. 
septiers de vinages. ,, 

tt Item, environ XI|., quc hommes que femmes de corps, qui doi¬ 
vent, chacun an, un denier de chcvaché au jour Saint Remi et Saint 
Thiebaull et se il ensoins les enfans enporteut ce que il ont, se il ne 
sont formariez. 


« Item, les prez, vingnes, bos, terres arables, pressoirs et autres 
ptnsiëurs renies, vinages, dismes de grains, de vins, avecqnes deu;i 
fours, l’un séant à Vaucorée (5) et l’autre .à Sorval (6); lesqoelz sont 
à l'eglise admortiz, c'est assavoir, que ladicte eglise lient cela fran- 
Cbemcnl cl en admortissement ne tient de nul homme ladicte eglise 
et avec ce ny a nul homme do fiez ny en arriére dez (7). » < 


Âu XVI* siècle, d’après la notice manuscrite en latin, que nous 
avons citée plus baut (8), le prieuré de Saint-Thibault avait encore 


(1) Les maisons. 

(2) On voit' encor* tes sufastraetioas de ce moalin avec sus biets dans an pâtu¬ 

rage fraver^ par un ruisseau au-dessous du Jardin tenant ait prieuré de Saint-Tbi- 
bault. I , . 

(ay Cohan, canton de Fère en Tardsnois. 

(4) LucWtltWS. ... 

(5) Vauxseré, canton de Brainè; 

(0) Serrai, canton de Braine. 

(7) knlaUeiàt\’Ztaj\T«\Dénombrementdetbailtages du Kermandow, 1 .1, p.. ISO. 

(8) Appendice XII. . ■ ■ ' 



NOTICE SCR l’Église romane i de sawt-thibault, etc. 

six moines el nn,Prieur d'une «parcité peu,.commune. En eiïeit,'roii 
lit, vers la âa de cette notice, à l'année 1554, que Jean do La Hochet 
foucault, abbé commendataire de M.aiTnoutier et proionolaire-apostir)- 
Jique, mort à quatrc-vingl-sepl ans et enseveli à Sainte-fieneviéve de 
Paris, avait choisi le prieur de Saint-Thibault pour .son vicaire général 
dans l’admini.^ti'ation de l'abbaye du Marinoutier et de ses nombreuses 
dépendances. L’auteur y .njoulu eu marge : < U reste encoi-c six moi^ 
neo dans ce monastère (du Saiul-Tliibault)^ quoiqu’il soit placé souS 
une main la'iquc comme sous un joug bien pesant, car l’abbé uam> 
mendataire prend plus de huit mille livres par an des revenus du 
iqonaslôre. ■ . :,;i 

/ Nous trouvons dan^ le même volume (1) la nomenclature suivante 
des dépendances du prieuré de Saint-Thibault; nous y ajoutons ItJ 
traduction des noms de pays : -• ■■ ..i- ■ 

In DiœcesiSueàionensi. * ' ’ 

' Prionilus conveiilualis Sancti Theobâldi de Basogiis habet duoiiê- 
cim socios. 

.* * > 

' ' Mensæ abhatiali, C. solidos. 

Oinciariis, LVHI solidos. 

Camerario, YI libras Parisienses. , ■ , 

• ■ Sacristm, XV libras. ■ 

•»u ' ■ Scolaribus, XVMibras, IX solidos. ' • ! 

Pro décima, XXX libras. ' *'■ ‘ 

, r * » ,1 î i|'- U ■ 

Nota qnod in dicta Diœcesi nulla cura præsentatur per dom|n.U4;i, 
Abbalem,sed per Priorcs iocorum. . , . 

Ratione dicli Prioratus : . û 

Ekxlesia Sancti Pétri de Ba.sorhiis (Saint-Pierre, de Bazoches, can-’ 
Ion de Braine, Aisne). ’ ' ■ . ' * 

Ecclosia de Paroi (Paars, cant. de Brailiç). • 

Ecclcsia Sancti Theobâldi (Saint-Thibault,cant. de Braine). vi: 

Ei'clesia de Longa Valle (Lungnevallc, cant. de Braine). 

Ecclesia de Pelle (Perles, can'. de Braine). 

Ecclcsia de Campe Lili(Ciiamplieu, cant. de Crépy, Oise). 

Ecclesia de Cliarx (Cohan, cant. de Fère en Tardenois, Aisne). 

Ecclesia de Colongiis (Coulonges.^^cant. de Fôre en Tardenois).' 

Ecclesia de Poyli(Poilly, cant. do Ville en Tanlenois, Marne). 

Ecclcsia de Balserres (Vauxseré, cant, do Braine). , ,, 

. , • , . l , • n. 

' (1) Héaidu de SAiiit^Gcrinain, 975, fui. 413, v®. -f/ vii ■ <*' 1 # y 







Capellania liospitalitatis de Basochiis (La Maladrerie de Bazoches, 
cant. de Braine). 

Capellania de Villa ^"t^«?a(yofe, canU de Braine). 

En septembre 1367, les Huguenots s’ôtant rendus maîtres de Sois- 
sons et (le tous les pays environnants, pillèrent et saccagèrent le 
prieuré de Saint-Thibault, qui se trouve précisément au centre des 
tcjuiloirCT d6,Brttinçr-Fi8me^ ei.Je.vIUoirtrÇlotre.TOaaiieii oijtJlç^f^éjoqr- 

dÂîMBS :aîiè4is.4e.r.or4ro.4ç.-iSi^^^ ^'ablU à P,ari^,4fippl&,|;?if;Lp7,^, 
saeaédôrBoi. aux religieux’ile .Marmo.uüer dans Ift, prieuré, de., Saip,l« 
Thibault nié-Bazocliesi. En 1717, Dom,Joseph.•Johqston. proour&ur 
dU GOuvent de SajhlnEdmond des Bénédictins anglais de Pans, /établis 
'ihrla'‘pafoisse de Salni'^Jàr.qnes du'Haut-Pas, assisté de-Dom PlncMie 
fielsou^ 'religieux profés dü môffle iébuvenl,' clvdfr' plus, prieur dù 
6ii'éùi’6'‘dé'iSâtdt-Thibam(t',''a^^^ Marie Follêt, véuTe’de J^ 

jaçquem’^, çÂ iïe'uri ihtii'd six sépiièrt de'blcd'j'ddl irfedr 


lcw,aivaüeÂ>ffeilVlà#ttW l’année 
Bit«iie,iqVé«(issôs comme décime kurs daJ»s la querelle,, prixcnlf^t pi 
eaoso pour la/veuve Jacqucmard,:Ct leprocés se termina par un accord 
entre les"parties(l). Tout porte à croire que les Bénédictins anglais 
üv'àieiit fait remonter leur réclamation jusqu’au jour de leur entrée 
ch’joilissaricc dans le prieuré de Saint-Thibault, qui se trouvé ainsi 
porté à l’année 1696. Ils le gardèrent sans autre cionlestaltdn* 
croyons-nous, jusqu’à l’époque de la vente des biens conventuels, 
décrétée par l’assemblée nationale, et l’occupèrent ainsi près d’un 


siècle, 


r. 


• > i 


S. Pnioux. 


"noi);ii'ii'(Uîi.’''!' O'-iv i.:;, ' ..i.,. 

11,(1) AwhiïCT dsl» Mwne, (Siàiellenie de CourviUe, iran&aelion pntre le,prieur 
5*Jm-TW^ültetle»prémonird«deBraine. .,. _ .i,. 

•jiUliioi. Iiej.’■ il I ..I . . . b ■ ; u'ifjiii-,/ 

(LefWle pi^Jurinemtni\-"' •‘n i - ; n l'i •-V .'vri,,li.l'. 

•Ml.ii . lll' V.i'û'.yt’- M'il’ 1' I . -I 

'i.lvii II. 'iiii!'i“i. Il i! . .. • ■!;.i:.i( r...i 

•. -i’ -.i. u.j/' 

I» I.' i.iu!'“UO 'îi.ii*î I o'ri iii| oi .i"! • i.l.', 


fjU oirj’iJjj;Ji:}A j:J; üiiJjoirîl oi» •'iirililcliiji^il fiincll'iijclk 

.{‘tiiiriü -il. .iiiK'i 

ificrti» • >) .Kiri, P pij] ^ Di|'O‘0^- lilfi’/ ^1) t;inr.li-*i|r;) 
-i'iii''• tii'f.*. Mj* iV; <•>! 

■il .tu.iVfij'- 'ir/'n «'/ri -i'i* -(jj |'i 

-r'iji ••t.'i) •■ t II., I .:J!> ,U.I t::?;..t, .ViD'iii.j 

'■Dtm fattpar Manossü, Se^p>£l& de Bakoèhes, à Valhat/i de Saint T/lfftcàiU.i! 

Nolum^U lam preseotibus ^uam'ruturis qiiôd l^a’uWes Je B'âsiÜcà'/sîcUl 
le^iuyiie'doaaverat, âctoriz'antc et' laüdaaté'docànb’ Rbiaàldbi tab'c té'm- 
pbrla Ramenai archiepiscopo, et abcto^e 'dbmîbo'Vilgaiidb, Sbéasidnèttliwh 
episcopd;' mûnasierium Sancti TeobaIdi>^qübd «itaot^est ^/btlbiitlad idem 
bÀstram Bosilicagi'beato MartiQo ^jbrn'Monastcrii et oiodachis abis>icutü 
<imhibu»que'pdFtiaeDtad illud monasteriiun, videlicet, omde» ob)ejüAnf^> 
4^cumque:;ibii,ofl'eruDtur, et »epultura«\j-.bu^um et, çaoifi^d^japtiet 
furnum-et stagnu[^,et omoes coqsuetudines; viaeas quoguç.qt 
teiroa et dopospta postea, propter quaedam jovqsiooeei qqç^u .injuste 
ipdefeççrul, ivit S^'essjouis et penitenlia cp'uipuactus^ de injusjfà inva!- 
sjoue, gérpiyit omnia que supra aiémoravimus, beatoMaîii'nb'et^&dnachis 
rais/ uullo cbnlradicenle et nulle calumpaiante'; in pr^'nài 
Ùai'iirici, tune ' temporis Suessorum episcbpi; et ih presëntid^'htofüih 
téstidm : Fulconis, archidiacbhi; Bernârdr''NigK; Lisiardi,lpreposlti; 
^dhbrà9;'tiii;Ganierii succentoris';;'Pétri de Basilica; IlugoniB,'scolastidi; 
lArcBetieldiv dn>conifi Jobannis-jloielet. Focrunt eiiam-lealesi dq tuoaa- 
nbb iiRabaitius, pritirdd CriepiniMo; BeruaycbsSi tpriol' MajqriSjMoqastjQfM,; 
Arraudua, ipribriSaqcüTheiobpIdiijiAfldPM^»: fiSlbF dqppaj,jii|g|()i‘dj;jfii^jl- 

atw de-Paeaio; <^,laiqi^,et|fi»qiuli|i,; ïiugp ^^p)ipqf,id9 ^er^) 

Çqçdierius.Clarellus; Gariçheriq^^pJavepno.^)/.,j;jjj ,t 


, - .1- Jii! W t.i ‘jllJI it ll|vlli 

iM’!i f.iM f) . -1,, lj,ii «/.I . i-,*,». 

Manassis, Seigneur de Bazockes, confirme les dons faits à fabbaye dé e»' 
v.;j' :-l lieu par ses prédécesseurs. 


, -.1- J1 


(Sans date.) — Quoniam quidetu vila morlalium adeo dilabitor tempore 
tüdHiiqbè' 'pêne- ytihinir poStéris 'nbsIriB viBum' esty niai- litteraliieatercitio 
eoruui commendetur metuoriac. Idcii*eb‘,'%e tülb oententlo veletibj^oileiS, 
veuturo seculo, ex territorio Beat! Tcobaldi oriretur, placuit domino 
Menasse, Basilicnsium domino, pactum illud bui(:..SQdn)ie, iQsezere quod 
Hugo, suus nepos, procul dubio, secum crcüitur habuisse; impelravil 
aulem isdeoi .Menasses, cuni precibus, tuui maxime proprie ac ipsius 
Sancti facultiUis parte conlata..ab..e0jlugQne, predicti caslri participe et 
ab cunclis suis heredibus, fide et jurejurando relinqui quicquid in eo 


(1) Lat. SSSl, p. 183. 



^ RBVltE jlft‘6Énéot,'ÔGlQOK. 

lôWtbrt6'ùï)i\ô»loi^iiiii Santlf silum est, ipse babebal. Concessit itaquc 
prènolàto'blmo (dem liiigo quod intra divisiones que prefatam villam 
terminant Basilicensis jusiiliu non curreret nullus vireconies violenter ibi 
qtïlcquam caperet; sed omnis injniia et omnia placila corani cjusdein 
rtfris'judice dikulerebtor; interque décréta hoc eliam sancitum est que- 
tenus nullus certus manens in predicto pago, neque aliquis cujuscuuique 
lod slt, ad predictum sanctuni veniens, de ullo crimine objeclo Basi- 
licis nnllatcnus jndicaretur, nisi in presenliarum foret accusator qui de 
visu itlü'ra reum àccusaret et si accusatus de reatu objccto se defendere 
vellet, nisi slatim esset qui bello eum convincercl, liber et imnunis objecti 
criminis deinceps existeret. Illud quoque cum supradictis firmiter est 
stalutum quod niercator seu quilibet homo vinum vcl annonam vel reni 
quamlibet ferens et adpronotatum Saucium veniens, in itinere vel redita 
comitalus et justicio predicti castri, pro nulfomercato stipendia vel aliquem 
ritoni solveret; sed oxpediius abire permitteretur quocumque vellet. 

Ilojns autem institucionis que assensu et laude et manu comitlsTet- 
baldi et Ebali, coniltis Uoccii, et Hugônis de Castro Theodorico facta est. 
Testes sunt : Drogo Calvus; Theodoriens de Aceio; Milo do Pimis; Râine- 
riua de Uhnonte; Bernerarius de'Castro Teodorico. Acta et conflrinala in 
curta TeCbaldi, cotndlis; rege Pbilippè'diadema tenente; et Téotnldo Sdes^‘’ 
sonem ecclesiam regente (t). 

iqSansbEtte);'i-i* ■ ' ■ • • • - ■ . > ' 




ni 


Ex autogiofiko. 


fD93. — Auctoramentum domni Ilugoois Suessionis episcopi, de om¬ 
nibus rebus qux pertinent monasterio Sancti Tbeobaldi de Basilicis et 
nominatim de quadam cultura. 

Ego Hugo, Dei gratia, Suessorum episcopus, notum fieri volo om¬ 
nibus ecclesiæ filiis tam presentibiis’ quam futoris, quod omnia quæ 
antecessores mei, videlicet, Suessionenses episcopi monachis Majoris 
Monastciil in tbotta^Crio Sancti Tbeobaldi Juxia Basilicas ‘sitôj' DeoTàmu- 
lantibus concesserunt, et in posterum rata fore sanxcrunt, ego puri asser- 
tione concedo et confirmo. Culturam quoque qutc Uominicaluram Sues- 
sipj^fipU.epjscopi contingere dicebalur, super qua, quibusdam suggeren- 
libp^, (^umniam faciebam^ postulante douiuo Willelmo ejusdeui loci 
Priorç/ogantibus et coqsiliantibus domno Bainaldo, Uemorum archi- 
episqqpo, et domno Ingeb anno, arebidii^coQO noetro; annuentibus.eliam 
clerios, qostris, predictis monacb.la quiete et libéré jure perpeluo possi- 
dcndain pttribno^ ea. devotione ut. spiritualis beneflcii quod prædecesso- 
ribus m^s et crclesiœ nostræ conl.ulerunt, me participem facianl; et, post 
obitam meum, suis orationibus apud Deum conversis, animœ meæ subre- 
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niant. Ut igilnr l^œcaosti'a concessio rolraretur minorâtji ad jiioslara^cujiii 
uo|itiii'm dirivetuf,” sigilli nostrâe anciôritatis iuipressîone^'] 
pi'ôpnâ manu signaïuus. ' ■ ■ • 

l *. ‘ III ■ •■■■ ■ ■•î 'ii ■ ■■■ .1 Il l.i!l!|l !■ 

Signum Hugonis, episcopi, et tune temporis decaniam et canceUariai^., 
in manu sua (eneutis. S. ingoltanni» archidiaconi. S. Fuiconis, arebidjuvr, 
coni. S. Kbali, arcliidiaconi. S. Livardi, prœpositi. S. Rogerii, abbatis etj 
canonici. S. Hugonis, prœcentoris ot presbyteri. S. Adam, presbyteri,] 
S. Hugonis, proshyleri. S. Robci’li, diaconi. S. Peiri, diaconi. S. Arche^, 
naldi, diaconi. S. Telbaldi, subdiaconi. S. Anselli, subdiaconi. S. Rolbefti,, 
subdiaconi.S. Bcrnardi, acolythi. S. Hugonis, acolytbi. S. Gualteri, acolyibi. 


, (Locus sigilli exhibenlis icoucm Hugonis, episcopi, veste pontificali in^. 
diiti, l^aculum manu gestantis, sed sine milra.). . 

Raioaldi. Bciuorum arcbiepiscopi* S. f^linandi, Laudunensium epi-' 
scopi. S. Fulcpnis, ^.Helvacensiuui episcopi. S. Geivini, Ambianensiuin 
episcopi. S. Ralbodi, N'oviamensium episcopi. S. Cirardi, Morinorum epi-, 
scopi. S. Ilenrici, Sancti Reinigii abbatis. S. Odonis. S. Medardi, abbatis. 
S. lobannis. S. Nicasii, abbatis. S. Nochelii, Sanctœ Elenœ abbatis. S. Bur- 
cliai'di, Sancti Basoli abbatis. S. Baldrici, Burgolii abbaiis. , 


Actum anno incarnationis dominicœ millcsimo nonagesimo tertio; in- 
dictione I, regnanle Philippe, anno XXXIII, episcopante domuo Hugone, 
anno I. 

Ego Hugo, episcopus, tune temporis decanus et cancellarius, scripsi et 
subscripsi. ^ 

Confirmatum in Concilie Remis celebrato ebdomada tertia quadragesima, 
et ut irrevocabilis permaneat, anathematis eaft apposita sententia. 


Nota. Subscriptiones Rainaldi, arcbiepiscopi et, aliorum episcopoi;um 

ataxie 'abbàlt]iia^'*'alfa'manù scriplœ'sdnt, qufa faiil^ subi in'00001110^6- 

mensi, bost scriptam banc cartam (i). " “ ‘ ’ ' ' 

• ■ ’ ■ .1 : I l _■ viii (nili ti. ici 
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Donation ou restitution faite au prieuré Saint Thibault de Bazoches,, 

par Hugues, ^que de Soissons. _ ,,, 

i093. — Confirmation. 

Ego Hugo, Dei gralia Suessionensis episcopus, notum fieri volo omnibus 
ccclesie fliiistam presenlibus quam futuris qnod omnia que antecessores 
mei, videlicet, Suesaionenses episcopi monachis Majoris Monasterii in 
monasterio Sancti Teobaldi, juxta Basilicas solo Deo famulantibug, con- 
cessernnt et in posterum rata fore sanxeront, ego pari assertione concedo 
et Gonfliino, culturamque que Dominicaturam Suessionensis episcopi con- 
tingere dioebatur; super-qua, qnibusdam suggerentibus, calumniani'' 

. , ; ... , . . „• ■; . ' : IC-■ •)!.I 


(1) Résidu Saint-Gormaia, B7a, 330. 


.■;l| <1 (ii’fi. .JiCt ( 


^^"nBft>Î^W'plffl<>)..ÿPMWtl«» Wlprei^ftgftnMhW^l 

fl\i'iç|e,el.li^lyiç,,jjjr|9,.peçRc\v^q,possi^W^Wi AUW^o^eft;^e!Tp- 
IjPIHÇ^' ut spir|tualis; J)enqfi;:i^ifqqd jfj;œ;âçce^pri|ius mpjf qçç\çft»îp;i)pgtsp 
!çp9li}Ujropl,,me ,pqrtjçipeaï facipnli,eV pogt qliUuin |mev8p, puis oraU^ 
^jaibjûs apud Deum fusis, anime mee sujjveoiani, Ut igitur bec nottra çq4~ 
^çpssio. i;obo;çelqr et rob,prata .adposterorumnotiçiam dirivetnr sigilU.ixos.tfi 
^^uçjnriiatis fixTuamuset pfopriamaqu sjguamus. . .;:i':. - .in;:, iv 

jiii^ignum .Hugonis, Episcopi, et tune temporis decaniam et cancellariam 
in manu sua.tenepüs. S.ilngelraoni, arcbidiaconi, S. Fulcouis, arebidia- 
ponl, .S.'.Eb&li, arcbidiaconi. S- Lisiardi,, prepositi. S. Regei'i,.abÿatis et 
',i;attçfdlarii..,S.. Hqgonis, prepentoris et presbiteri. S. Adapv presbiieri. 

iÇpgoniSj presbiteri, $. Rajoaldi, Bemensis arcbiepiscopi. .S.. Elinandi, 
li^andouepsisiepiscopi. S. Enlcouis, Belvacensium episcopi.|S. Giryiai, Anf- 
^|iiai)eps|um episcopi. S. Ratbodi, Noviomensiuux episcopi. S. Girardi» Mo* 
.i;iiXQ;'PRi episcopi, S<,Teibeidi, subdiaconi. S, Anselli, subdi.aconLi S, Rot- 
bêrlij subdiaconi. S. Bernax'di,, acolUi.. Si. Hugonis, .acolbb^Si iGun|terâ 
acoliti. S. Henrici, Sancli Bemigii abbatis. S. Odonis, Sancli Medardi ab- 
balis. S. lobannis, Sancti Nicasii abbatis. S. Noeberii, Sancte Eleue abbatis. 
S. Burebardi, Sancti Basoli abbatisl à. Baldrici, Burgolii abbatis. 

.xbii'>''MW Id.eiS'dnsqeau dessiné au.C/Evoques de Soissons. >■,<» < ri -'Id 


Dat^ ^anno incarn^ionia domipice t093. indictione I. re^nanU.{*bi- 
’li^jpb'^ânno'Sf*,’épiscopante doinno Hugbne, anno I. , 

"^gb Hugo, episcopus, tune temporis decanus et canccllarius, scripsi et 


, .Çonfirmalum in consiUo Remis celebrato ebdomada IR quadragesime; 
.et ut irrevocabiJiter permaneat, anathematis est apposita scutentia (1). ..i 


l'i ■ • 'I 
-<1* ..i.t" 
tl, 1..! .'«I. • 


. .. ,1 . 
t / .1 .' 


.11* li.ii.ii.iDoruUùms taites à Vabbagede Saint Thibault, par Isoùârd, 

; ..i. 1 Seigneur de Baioekes^. • ... ' 'i 

-I É-iii» • 11- . • -, * ' i.fi-’ 

Quôniam bominum brcTis est vita labilisque memoria, in pomine igilur 
i^ncté et individuo Trinilatis, ego Goisicnus, per Dci miscricordiani Sues; 
siqnç^sium mioister indiguus notum fier! volo quaUnus adierit parvitatepi 
pôslraqxlsuardus, iniles quidam de .Basilicis, culpam suam recogooscens 
qubd/dèçiiuam dé Cortbaum quam Hugo Basilicnsis, domiuus ecclcsie 
^cli Vb^eçbs^^l, àbstulcrat, et Widonc,.filio ejus, nesciente, et monachU 
pré^i4p,éccyM|é calqj^xpuiantibus, $ibi pro iS^' iojuste in vadimonio de- 
i^rat péf jpanqfD Qostràm^ concedqntlbus VVidome de Basilicis, et Vpl- 


(1) Biblioth. imp., lat. 177. 


;1 ' 1 - . .'.1 1 



^irÈtES'itjkrrPicAtivês. '^1 

''èBé¥lc(«nri«ïre=^'ë3l«l’atic'w-THêotiiido’WàdlHit'-A 
VhVétidèitil^ëohcfc^iy^iébat'eAhln qnod ïtâfi^èil tesVftcffis^rijiî'ÂJMttt'irè, 
-SaddIo.ThtobàIdo ’eam contuïerai, ilHi coûcedeûHïbuâ àfl'qd'ûs/dré'ïilèfè- 
dflàrio pertinèb'at^ alodiàm ctiain de Pertimetnéi? et l'errarn plërillüi^îét 
praio; Èancedentc uxore sua Helvidi et filiis sùik clttlial liSéth TspânTdlia, 
pVedtctoSaacto ta prbsenfia nostra dédit et perpétué habendum 
èujus alodii déciniam et totius (erre ad Perti pertineutis, Wîdo dë’WH- 
‘Itcis'et fraicr ejd^ se eidetn sancto contutissc iu presenlia mea recô^d- 
verunt. Nos aulem factum Isuardi scripte conflnnatimàs'ct’sfgtlIo’tticü^Po 
'Utanivimus et de caritate ecclesie liccntia et Jussu boatredatd'eP24‘^'^nt 
-«to qtiibus Philippus, gener ejus, 42babuit, et Dûdo, fllius ejtis Xlli'" ”• 

' - Hojâs rei lestes sunt : Nicholaus, prioi’ Saneli Theobaldi; *ldbaflWéS, 
Prier do Ventiliaro; Wilelnaus,'sacrista; Robertus de Koceioj AVido èt 
Walcherius, frater ejus; Wido Desligalus; Gislebertus,’ viceebmei; Reüu^f- 
phrus Parrus;'DudO) fllies Arroldi; Rodulphos de Glana; Paldh'éKtfs'^l 
Gk-arduSj-filius ejus. E famurtis monaettorum? Gaufridus itvijorf EWriu'dlis 
famulus et 'RaduIphus, frater ejus; Gallerius Bramant et Galterinâ’Cbrb^ 
ran; Ploridus Durantus, filtus Hicheri (4). •■ ••‘u 


VI 


1’ 'l.'4 


. ,li' 1|1! 


Ebale renonce ù ses prétentions sur les biens de l’abboÿe de Saint Thibault. 

' (èâtib’" datte). —Qûicquid bumanc fragilitatis instinctu vol illim{à rag|> 
' tatio, vel rupta racionis b'abena, ad'impdiràhdum, ^rumpil inlcnlié. 'mlo- 
iftdfi^Is’afflllittynfbyS Indéstnonldr'dtŸiba clalilit pbVga'ri'^ihfsia'iiio.Æm 
autem utrique supradicte inflrmilati diversarum généra nièÜfftVÜ'ird'^i 
diVlba ôppôbèt piropiclaliev ptdfdridiés ttiiàeh'iiy ÎIlksMbfirfl^flÜféS'ljjt/ra- 
hendas spbnse Dei, scillcdt, eccléstéj' hümanis; pro‘I<foîoi'!''subjèfty8eîi- 
sibuss.... operatur rclaxatio. Hoc igitur ego Ebalo et uxor mea Elisabeth, 
ecclesiam Tetbaldi quam domnus Menasses, monachis beali Martini Ma- 
joris Moeasterii ad Reo serviendum dederat, quia calumpniabainur, ductu 
bone voluolaiis spirilirnoa irraliouabililer intelJigcntos, eisdenimionactiis 
perpétué retiuendam concediiuus; et ne aliqua ex noslra parte, adversa* 
riorum instigatione, aliquando, quod absit, possU suboriri cpnlrari<|^as, 
bfdbfs'que fraudis sit sopitacalliditasi èx facultale cjusddni Sâ^cli'célriiative 
ego X libras cl axer mca XI. solides ob 'eisdem’mobàchfs'i’ccèpiiniis, 
quod'quc niagis plurimum'has d-cruces hujus conbe^ioms ante be'ûm 
testes,huic pergameno imprimitnus; hujus'ilaque pdeti inunuïsub’t'éslîHus 
îStià'indelebUiter afllrmamus Wiliélnio, tune lemporis predicU'lMyifrioi^ 



(1) Ut. p. 163. 
X. 
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"^' •'"‘■"i .i''‘""“''>^ ;il>ou.l«1 il-.iiw'-Mi i.l 

: ™?f .'Tr.SAV.iui.)m >i^ii-i-i;ii.ul .rinl'.'l 1. »,y.L rtl) loi ni .or.iîll jiilrim.tt 

aoiluil ,ii«üiiiitiiinl l Jai>bifif .’iioinWlV :“•'>' ••<•-«•• -'I' •''•iu'uî' 

jillinui*‘jli‘siiii'n'i ‘itj l'i'.i^ivjlmiiui uiiütil ie’iiiî) 


donne 


Odoni, Majoris Monasterii venerabili abbati ejusqae successoribus rcgula- 
riter promoTendis io perpctuum. Suscepli rcgimiDÎs cura compclliinur, 
pro ecclesiarum statu, propcnsiore^iliciludine salogere et eis qui utiliora 
et oportuniora esse intclligimus. paterna cantate providccc. Hac siquidem 
consi<f^f^ët’‘i|[{i^ï^’I^b^'é^ycde^8bM’Ra^ha1Jibs}'llli!ViléDS^s 
copus, amicus noster, de vesffa' congregationis probalissima 

,ft|jjgiPVu»,jMi^4in»Hk WilliwwUteileloimiltipliei |we4üffl-aeisap- 
itlentoiilpiwlebwirrde .Bftao<AiB.is«ionarf«i'iHmiJik^ 
Efîli(^iPfl><;WSlWftBiWP»T qpp. jpws.nefitti.«{ B|ioo6ehûrBiUi(Saaqcli'/ril)hmtti 
^T4i9ÿ%peb9^uti.)te<Mai}Wfi>>ittKH){«lesio>/<<oqiiiCio&tigua> arai leb’iqaxiaièl 

di«*liai.parie;, nemoris ojuadeih-.tenfc^. 
quam aroD^9lM|$aQaU.JpbaHdi /ad pius.suos sbLreiitioerunt.Deliitaaüteini 
S(g|/(}i}iyj [ftSi PfPTMûflWft fif> ,«ujA .dçlpjçwnU, moaastaji)» vesUio provenia t, 
ÇolqpKHS qua? predictus Gualcherus^post prei-. 
dcccssores suos tenuerat et oobiSi;î'ed4ç/iat>.'m^asterio Beati Martini. Mah- 
joris Monasterii^ monw|erio San^li,Tebaudi prâmo.^ure tcnen^M,,fipM. 
vimusj ut eaS^fanr todIs quam'successonbus vestns; pnvilcgii prcsentis 
auctoritate iu perpetuuni couGruiavimus. Porro, dominus Gualcberus mo- 
leudinum quod apud Basoschas estni&ÀasterioSanctiTebaudi, post obitum 
suum perpetuo teuendum dédit. Donationi auteia prediclarura decimarum 
et«ièîêWflrf',' Rft}éB'è*d)à;•bd^b^'p^fkdi«i‘'»Ù■àlchiS1'^ iBbl^bf 

diclw.dP- 

cjÿp j^|^,^Jg|:ÿdiR^.n;\OBafilçrj9 veslfp .aqferra <!t .YPS vqljSMcceswKeA-. 
v§§tfÿj|^nifgfi^j^,y(^p{ip.qibps, ^ureptpr^, pro wsdenv deci.mis .vel„mQlpqT • 
djflft.,j)jes^ppRser^,!/exço,awqpi)i.calioijiî,.pqntpnt(a feriatur, quQad,usqueii 
satiA(WiioaO;BmcDdarP compellatur., Mtiauleiat.t 
PCSB?.^Fixi)fî0HiPHGib^, R».o 4 us,Aqctorilati 8 Iwboat, sigilU, nostri ipapresr., 

eam muniri prccqpiipus.:; 
T«iW.iJ?is.îbîR^ ni9i^.W‘VPi .ïebiia<tftns*« luonasterii abbas ; ,Sin)OD,i mo-, : 
Diis^j^i'i^^jpglrtiÀq Pbiieb?^ »bbw et, canopicus Bfsali.Gorrasü», Suessio- « 

.pardoûw&.ftl. 

Gualtcrius, subcGacoui; de cauonicis Beate Marie Remeasis ecclesie : Nor- 


(1) Ut. saai, p. ISS. 


.en "i nn'û .ir-l (!' 
Il-f l tif.: ifsJ [i, 





priorSancti Tebaudi; Johanoes, prior de Ventiliaco; HeV^euS^ jælpr SaAçti 
Uauritii; Hugo, prier de Aceio etPetrus, Igniacensis aïonacBbOle^âicrs : 
douinus Giialchorus de Basolcbis; Phijippus, Dudo et Flammensis, fratres 
ejus; Guide Carneleasis et Heribcrtus, prepesitus de Gurvilla. 

■Actuni Remis, auoeiDcamati Véi'bi’H34, ^diütidaé'is',’ 
vice, Francerum rcge, aune 28. 

'..(Sallê en cire blanche. — Sceau dessiné aux-Bvégués dé'Stiisitons)?^^).* 

Il- " ' II. ;;i >i :i i.;.!/. .lUrdiO 

.iintiii-j- VIII ' J^JJil 

. VI i . ; iii!> triq 

• . i. '' .. Il*' Jo 

, l^agments a un acte indiqué comme semblable,, à quelque^ 

Z^. • ■ au précédent fom. y. : ',Zi„v. .Z.io.> 

H34, — Rainaldus, Doi gratiaRemerum archiepiscopus,' dilectb sibl in' 
Christe, Odeni, Majoris Menuslerii venerabili abbati ejusque succeasdrlbtfe; 
regulariler promoveudis in perpcluum. Suscepti regimlnfs cura cdnapeîJ 
limur pre ecclesiarum statu prepcnsieri soilicitudine satagere^ 'ex ersiCToat' 
comme.le précédent, à quelques mets près). Heribertus, prepoeitus-de- 
duETilia} lUrogo, cancellarius recegnevit, scripsit et subscripsit. «"’.üç 
■ iDatuin Remis, anne incarnat! Verbi H34. indictione 13. regndntè'LüiJô''' 
vicoi Francorum rege gloriosissimo anne 28* archiepisco^htdS àütbtâ* 
dodîni Ralaaldi arcbiepiscopi secundi, anne XI." •' '•"’ >> ’-'inf'•i-.yiU 

1(Sèilô‘én'cire reuge sur lacs de cuir'déssiaé'à'i’évésqué) 

-, U., i: 1, . . •r..ij,i . ' •'i, JU :'lliiur 

r;;ii.. • .. • I ’ - '• . ai .iii:!rUil'>Uii 

TiU :'-, , IX I. ..i(. jilUiiii;(U*l 

il.;# ' ■ - .* * I ^ • I i léj •i.iiiitf 

Ansculfe, éviqué de Soissons, confime des dons faits à l'abbaye de Saxaçfufi- lo 

■'4'1S3. ^ In nemine sancte et individue Trinitaüs. Queniaeâ que scRpttf' 
commondantur diutumiori memeria retineatur, ego AnsculphnsDëi 
gratis Suessionensis cpiscopus, notum fleri vole tam futuris quam prCsèio-' 
tibus quod predecessor meus Goslenus, episcopus, Majus Beali Martini' 
Monasterium affeclione sincera diligens et religionem f psi us per stiarrt'* 
parroebiara dilatare concupisccns, ecclcsiam Basilicensem in bonôre Sano'I 
torum Martyrum Rufini et Valerii consecratam et eredam ecclesiam dé 
Castellione super Maternam, et ecclesiam do Caole eidem Major! Menais-'^ 
terivdonavlt, eo videlicet tenore, ut in fiasilicensi eccicsia tantus moné^'' 
choram-Haberetur conventus qui ordinem ad formam Majoris Monasièiîi” 

•ï* î *j». ; .J..*, .' • . * i.f ,*i*. i 


(1) Lat. 5441, f» 17». 

(2) Ut. 5441, P 180. 
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ireWÈ'jrtit^rtèloGfQUEj 

ïl'^fi'JôsJfei^èYifes ^usdeni loc> loi fratram usibus posje suffi- 
ccre non ■videbantor, ecclesia'^i^cti Tfaeobaldioidem- BisUîceDsi'eéolcsIi 
ab abbate Odone, cxceplo Majori Uonastcrio, cum omnibus suis appendi- 
tiis, concessa est; ita, sdlicet, ut ad Majus Monastcrium nisi per Basili- 
cense non respicerel, et necessilatibus fralrum apud Basilicas Deo servicn- 
tiu^ omtûbus i^edis libe];e mandpata consisteret; ccclc&iam quoque 
cano'nicaicm .prediclam de Caslellione super Marnam, et ecclesiam de 
Canle, cum omnibus suis appendiliis ipsi Basilicensi cenobiojure perpétue 
sub^ooerunt. Convenit etiam inter cos ut Basilicensis ecclesia a. dominio 
bel juro-episcopali nullatenus alienaretur in posterum; sed jure ftindi et 
digniiate episeopii ipsi episcopo suisque successoribus semper esse subr 
jécta; prior quoque Basillcensis spcciali debilo Suessionensibus Epis- 
copis'pro ceteris Prioribus, perpetuo jure teneretur obnoxius. Cum vero 
Prier; ubi non esscl Abbas et Capitulum Majoris Mouasferii, de fratribus 
sois'congruum Priorcm Basilicensi cedesie providerent, qui Suessionansi 
Episcopo pi'osuntatos, Basilicensi monasterio assignaretur; de quo videlicet 
loco, ut communiter ab eis iustitutum est, assensu et voluntale Suessio; 
Bcnsls episcopi, ab abbate et capitule Majoris Monasterii, nuUo dimove^ 
bitoxk VeruDtomen, si irreligiosus aut ecclesie'Basilicensi inulilis esse pre- 
^P'abbatà eifralribus aüquando viens fuerit, postquam in presenlia Episr 
pbpi- hrodipatamfuorit ostensum, neqnaquam Episcopus contradicat, quio 
!Abbtii;'ti»looaU).-monacbQ suo, juxta prescriptum modum, Priorem ia 
BasillçBnsi'eociasia constituât. Simili etiam modo, si Episcopus irreligiosus 
aut incommodus visus fuerit, ad ipsum significare curabit, qui infra 40 dies 
véniel, vel persouos ante Episcopuni mittel, ibique Prior talis esse oslensus 
diuiovebituraltbrquesubslituetur. Prior sane Basilicensis ecclesiam ipsam 
ita,qjqiçtimi cum omnibus sibi perlinenlibus obtinebit, ut Abbali Majoris 
HÔnoslcrii monaebum ejusdeui toci, contra voluntatem Prions dimovere, 
dec alium ibidem poncre, nisi prions petitione, non liceat. Porro, prêter 
annualem censuin, centum sdlicet solidorum, apud Basilicas, currentis 
liàbdele; quem inter Basilicas et Sanctum Tbeobaldum, Majori Monasterio 
Eÿiïcopus designavit, Prior Basilicensis, cum sua eccicsia', a ceteris exac- 
’llô'nibus liber omnino permaneal. Veruntanien, Majus Monastcrium in 
fbsto iljemali beat! Martini, siugulis annis, ex cousueludinc visilubit. Pre- 
tetwa-tbesaurariam ejusdem ecclesie, que olimad proprietatciu Episcopi 
pertinebat, aüeo ut per quem mallot canouicuin vol non caoonicum, cam 
amtuinistraret, fratros ipsius loci libère et quiele oplincant, sicut ab Epüs- 
copo predecessorc meo per scriplum aulenticum nosdlur iustitutum; 
salTO nimirum censu annuo 20 solidorum prefate monete, in festo bcato- 
riim Marlyraffi Gorvasii etProtbosii, ab eodem Priorc Suessionensi Epis- 
'-4t>po persotvendo: Egoaulem Aosculphus, Episcopus, quod predcceæor 

meus G.super ecclesiis predictis fedt, toluui ratum hobui, concessi ; 

scripsi, etiam moi sigillo meo signati auctoritate confirmavi. Huic conces- 
sioni inee ialertueruul : .Xotelo, arcbUiaconus; Johannes, arctudiacouus ; 
Hudulpbus, archidiacoDus; Girbertus, preceotor; Bernardus et Johannes, 





cjwy«B«f^flaru*x4oc*Bu^ Actum fôt JiçcdftffjWffl 

US3. inOicMooe 1«: Episcopatus nostri 2d(. (». : ’n.u, 
-i!(Sel:perdu). , i • ^ : •,> . , i.-uu'S il>'.ifiri:<Fn 
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. ir.rnrî:''! ,;fjM 


Oervais, Seigneur de Bazcches, abandonne à Vabbaije 'de Saini' j^àéai^li"'^ 
sespréteniioTts sur tes dimes de Tanières et de Poil/u. i 


— In Domine sancle et individue Trinitatis. QuoDiam.t..v.|E 9 Q 
AoBculfus, Dci gratia Sucssioneosium Episcopus notum facto...^.'.qtlod 
dooiinus Gervasius de Basochiis querelaa omnes dimisit quibus ecclOalM^ 
Tidolicel, Sancli Ttieobaldi et beatorum Martirum Rufioi et. VaJeftii clq 

Basochiis infestaro solcbal.decimam, scilicct, Tbesoariaram; de^impu) 

de Poiiaco; decimam de Colungiis domum in atrio ejusdcm..ville, elpre 
ipso atrio V solidos prodictorum ccciesie Martyrum annualim persolvece 

debet;'molendinum do Calaia. Omuia bec et cetera que in.preseptf 

tiarum ' predicte Ecclcsie quitte possidenl libéra esse concesait tipse el 
xiMr sua, EuoruiD cliam assensu liberonim, Gaulcheri, scilicet, Guidonis, 
Nicbolai, Galtcri, Milonis, Sarro, Adalidis (3). Conccssum est porro domino 
Goivasio in domum suam capellam I)abe,re..... Testes : Hadulfns, prepo* 
silu.s; Nevcio, archidiaconus; Guillelmus, decanus; Terricus de Marvahal; 
Guido Carnastrensis; Guido de Galardun; Hobertus Passer; Gislebertus de 
Basocbiis. Âctum est anno Verbi incarnati 1156, régnante Ludovico^ Franl 
cotnm rege (3). • . .. •..uu-i lus 

.. .••lU'J.' 

:u>.>i|i i!i*. ■■ ,f, t ■ !■ , ,,. i; . •; -II),. ( .lit. iirli.t'iVoiiiili 


■' 'Aecérd entre Vabbaye de Saint Thibault et Baudouin, Séigneür de BlAdfùii'ti^ 

' ■ • . 1 ■ .■! .....t.l ll.'li XI lotit 

( 1216. — Uaymardus, divina permissione Suessionensis.ecclesie piinialar 

bumilis. Notum facimus quod cum causa verteictur inter 

Ms^oris Monasterii et Balduinum, militcm de Bovinis Curte, el Ampb^ejÂ* 
siam, uxorem ejus, corani abbato Sancli Martini de Gemellis et cpm jpidir 
cibus suis Ambianensibus, a Se^e Apostolica delcgatis, super quibusdaip 
decirois de Pelle, tandem inter partes amicabilis compositio intercessiti; 
conslituti in presentia noslra dictus B. miles cl A. uzor ejus, in ,manvs 
dominœum feodi, vidclicct, Balduini de Treslorc el Balduini, ûlii ejus, 
militum, resinaverunt quidquid juris tiabebanl in supradiclis decimis, 
quas in mauus nostras ipsi domlni reddiderunt. Nos vero, ud petitionem 
oorum ipsas ccciesie Sancti Theobaldi de Basocbiis concessimus possi- 
dendas et Symoncm, Priorom, inveslivimus. In rccompensationem ecc|e- 
sia vellct eis, ad vilam tautum, 4 modios de ivernagio cl 18 sextarios,, de 


■ ■ .... 1 'U lin 

■ ■ ft) Lat. B441. M81. ' < iJj .i-jfios 

tS) Gaucher I Gui | Nicolas | Miton | Sara | Adalidis. • '•'■>^ 1 » ‘r'Oi ii.-oi»! 

( 3 ) Lat SUl.'p. 188. ■ •' 'lii.ou, ,>uilijlubi;H 







^ ^yjJ^^ÇflW^OG^QOE. 


çmw.sMepiin^lorwn ,ip(v|.<;pa^igflr/fe 

flfff}|^;Pfpcti,;çl\e(?b?lGi^*Qlut^n«,tnwUet«tU pre^icfi hladj îdidhpU,,,»* 

4igVV WM’Vp}pn»‘Pwie,,.;,,“>ô?igra^ie<4îl® .9>ew jtugusjo tO-i- in ,:-uio 
((ti(S^!5fi? <nr«?teittft(5\»r.Ài(c«4ew^T6ugeet,verte.);(r, .i\Ui loinû) 
au.! ETi(}q.ues,de Spissons,) ,....,, ..j . .),;ü 

l*l'((iî iiilwi”'»'l . ‘ ■! 1. ;, [.•■.;••• U f.'Ü'i. 
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inJjet phmamas de Jieitns>attestent que 6wi de Fîmes a vendu un moulin )• 
.cfilut •Mfil.di-i (ii'oô6<^e de Saint TWioart. < . .u..,-,- ;i.îi 


cantor et magister prier, canonici et offlcialéi 
Eàpeiùe^'orDâibus.';.!'. Noverit universitas vesira quod Gaillelinus,' mités 
êt’R^lioùdis, uxor suâ, recognoverunt se vendidissp Slmoni) 
sn^ri' âàncti Théob'aldi de Basocbiis quoddam molendinum quod habi^ 
paot apni) 'Ventiliàcbm, precio DO".Gobinius, frater dicti Guillelnii. 


Ouuielini; b 0 la> uxpr wuarqi^ Lgidius; wjjieltpus, mues, de 
saanis i» àeribèrlus. canonicus'Sabcti QuinUai,’'dicl'àm àp'probâr'érübi 
venditibaèm non rcclamàndoi..* Anno Dbmini méhse'^céibilrifnf, 

«jrPnTTTir/rjiiii-^ ji( •J'.;:;'!. ..'iji • i-; - ■ . ■ i:i .•i.un. i'iJ.i 
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1 ij'ilj 


iJon tl 'hiéùtriqùe sur le priéuré de Saint Thibaut. 


i 'Dib Priorotb çonventuali Sancti Theobaldi Basilicarum vulgo Bazocbes, 
jojdiocesi Suessioncnsi. 

-üSilos bujus Prioralus -est ad meridionalem sou sinistram ripam fluvii 
.Vitulam vulgo Vcliegni, ab urbe Remensi decurrit in Axonam supra-Au- 
gusthm .Sueesioaeosem aqua dissidet quarto circiter leuca in clivo satis 
ariIui .CoUisyita.qaod in septentrioncs et valleui ex ea parle subjeclam 
baNéot/perspectuin longe laleque, Hisloriai pars matima bujus Jod apud 
Scebstonbs oelaberrinii origo historiœ ex ipsius fundationis, carlis precipue 
tateUigatarviqne operœ pnetium erit hic perferre, quibus ecclesia Basi' 
liqensisititàlQ' sanètorum Kufini. ot Valerii qui ibi pro Cbristo sanguinem 
profodebont'adjunCla' esa Prioratui Sancti Tbeobaïdi, iilœ sunt quatuor,' 
sed iexiibi&.priBtnuPrioralus origo nobia non innotescit quidquid in caria 
Hb'godissecundi Suessiouensis episcopi dicatur, et in alla Odonis I, abbatis 
Majorls MoaaEterii43)«;quH}as videlur indicari ipsorum tempore accessisse 

ifliii; ‘îüj-i .l>i •iv.':■> . 




.y •" 1 • ,»î ,•>!'»* 1 

(2) Ut. 5441. p. IM. ■■ ' ’* ’t 

SèjiirétÛtJ si âHbé illé' ébsoobfé; 'qùémris iiib' iOanrn'laict 

umquam sub sravi jugo faiiscat : commandatarius enim pins quan 80001. redditos 
aonui capit. r iii r... ilM.ir..- oin/ ,0 






ptgefeÿ’#&^iwWATWfeyi ^ 

ffiuâ'imeHiS lte^in^5i!f;’«^pfé¥b^?ï'SUës«ttttfeJsa4tfe^to''j/ffcicf^^ 
ejus, utibftWtfltofrç'tt în<éâWa\li)èiS'VW»»'WtDi réWiî>PHiHil(>fVëSfe'*^S^‘ 
corum XXXIV, indiilldi&'¥'ilMMŸiè#'^n«i»'>ëiâ^irilftttîy^ 
ante predicta tempora in eceleBT!<"^è(î ¥bê&i5BIm^cHMdriliîM^jWiW?3êKo- 
rum rcsedisse, natn cum Hugo eripuisset nionachis sancti Theobaldi apud 
Basilicas, ut expresse dicitur cultqibjfU quæ Dooiinicatura episcopi dice- 
batur, facti pœnilcns ab incepto resiliit et resliluit et una die confirmavit 
quannmqBe iD:>.saa diocesi possMehaa^r- abMcHtosUaaieeoabnnMpadbpi 
plures, scilicet : Kainaidns, HetuoratnÿCKjaàndâs^ l^tudunensium; Pulco, 


uiciifriaj uuu>.»uui;u mpuaiui ouusaïuucudj» • «luuouuco },sauvai 

menÿ^: Noeyenâè! sâVc&ketcnélAi'üvl/fiîrqnsü (^^îi e6ae^, diÜiëlL'ài 
ffù}qùm_''Matêr,n’œ,'qîi^rla '.a' Bel^fens(_'cwîl'^,(eucâ)f* Ôurchkrtfiî^ 
Ôa^liJ'ét tan'dem'^^dricüVi Bui]éôîu, 19 <(tpci^ 



peüœ et ab ea incertitudino qua lubopt in hoc loco, ut apud eutu videre 
est facile, potest liberari, cum rectùÀ sit Hugonem ante cum annum 
1093, non s^,^.sjs|jn Su^^enji ^tbçq.no^ notœ 

quæ ex auto^apho aeprômpnœus. ' 

eadtiûi' 8iaDtë{iÜklqé«idldn(l»4eih{iiifi>0d0fn<ap alibatta'M^Uris 
Monasteru jam sedes isias monachi occupassent,•:eN 'trt>ir<etnrta^€oafeiiii 
Suediioneosisapheopi; qoK'Oaietiaèta'tsmporls'i: daliea'ptfrrojiad pelUio- 
namiWjdoniSÿ'Basilioensis'doB&inii' (NotU ^Nas'eâm(ieniniv (IUBiUXJasLâDli¥, 
omnes 'decima&ad' proprios Jdpisoopna peitlinsrp^ deciniani;>^sij£ortabuxg 
conôrtnat monaebis sancti'Tbcobaldi 'fiasiliqensisi ^aitas.jjaisidoteaLâliut 
fatBÿesi <avuneulusipatrt$ipred|cti'GuiddaBy «aS'Ifuerati piûdàauimgeiDlâiüBt 
tediposbimodum alii u&cirparant(^)yPcc!bobquippeaiidiicorfâce adonadend 
duml aUiæs origibeia monachprum Basilioaniiuin qxtapQ dnqcxaslrapëtent 
datn/iscilieee^ adi miaos<a .■tetmpoDâ.àvunbDliiîpatriS 'ifiiiua- Gààdanâi/iqül 
Guide cpedimusietat ’Goateofi^iqni'eptsccqXus estictfdindtafiji^uütnadabadom 
pfebatur osiediitaialia ejusdénij'paaM xpasttafirerUDdu^i'iniioi iqieadnatidnis 
ilXTf.axitlSâjiSbd lahdeiniquodibib feoiasq didtucifiiHdo^ domiouaiBaaiHl 
earum aate laanuaxidlâi^fqü» idbiitipaslniriendGcplpneaiaoeijdissB oecqsdA 
est, et sic ad tempora Manassis, avunculi patris ejus retrocedendo, ante 
annum 1093, relegari videniur, si originem conventu^^onaç|i^(^^ Bui- 
licensium inquiramus. ‘ ' 

•riQçrtfi,.ftPBfiffisV;î<«P»s?4,.domijQi. Basi^ppj^ÿum ç§ftft iq ^ 

.lUOoit iiti;U|>'ulq tjiii'j ai.nciiil'iiiimiiu.^ : Ir.is iie'l dus uicuptiai 

(1) Vide cerraptlonem ejus lemporis. -iiqos iuanc 



36^ RSvoBuacHteua&iQCÊi'i 

qdai«l^jU^lnt^^iBDÿDÿliD(«i»la.!ii;beobriâdii<ldoinkis:Bain{)anias'âei)io<M|i 
tempore regis Philippi .Jtroücoraûi leblbeobaMi^ &iessi«tienE»s eplscopin: 
qwi-fyopilHï.ftpsw.ilOSp opUspaj .dfi(fBr,ftPHl at fcçjjbuntp/iqiUiOSitrJifuljjftde 
juMWfB.iiUm'Bwlicensis il),, .j !.; *„• '.:i .«rins 

'iPôrto.iQObisfinnusest'iDcerius ad quem referendum Hvfgonis, dq;^ 
mioi.Basilicensis œunus quod in caria Basiliæ, ejus uxoris, dato anno 1122_, 
contioeUir; aujos lecUoae quœ gesaerit cogngscenlur. Sic autem habet 
Inioomine sanclietet indiyiduœ Triailalis, divinee dispensalionia . 

,'iDdceru posl ànnos,: Bainaldus, Rcmeosis.archicpiscopnsj ia^CBatloRiSj 
ld83; Ludévici,'regis Francorum 25.; ordinalionis ipsius Raioaldi Sf çon*' 
ditioUè X, alodum de Bono^cnio (Bonœil) reslitutum caoonicis sanetorw» 
Kuf6ai et Valerii, conflrniavit llcmis; presentibusir PelrajuRelyaconai^ 
episcelpo et!A.Wi!>D, Airobatensi ; ubi ootabisin sigillo arcbiepiscopi manu: 
tenero bsculum recnrsum queni crosse nuncupamus, non crucem, neque-, 
in cqpite gestare nijlram. Et baie caria luce clurius ostendit adhuc super- 
fojsse i.is ecclesia sanclornni Hpfûni et Valerii, et inde non procul in cc- 
c|pf;if) «ancli Tbeo^ldi jam luonachos insedisse, quibus post bicnnitm a^- 
îppçtg. $it pvodicla saoclnjcum HufBni cl Valerii basilica, veut c&,cai^i^ 
QS«Pift abbsM^ MajorisMopa8lpr^ijdjB.pr^enj^imuv, ,,,,,i„., 7 «n 
Sed lorquel me quamplurimutn, in hoc loco, caria H... .qpi^qppi. ,jÿ 

Pj'Ssqçjbif', iîHO paçl 9 „ post façlptu u,oi,oncBa,Bp5;,iic^i8 
sapcu.Thgobaldi, iaœ simul.secanènici.xesidui çjjtr^ 
ÿppgc^^egcrc deberent :i caret enim anno et meminit Innocenîü pap.Gç,, 
f^-^faùwdtr.KejpeQsis prchicpiscopi, cum quibus episcopus .jnjsierium 
çppiilii babuexit de predictis. Ipse papa creatus est in liSO, e( obiisse 1143,, 
^oinaldus vero fît archiepjKopus 1124 et decossit 1137. (Quod chronologiæ 
prççmissæ consonat.) Ex catbalogo Rcmenaium epUcoporum; ut in inl/er- 
ypll^ridepius occupatam ccclcsiam Suessionenscm ab Gosjeno, çam iqmpa 
castam H..., episcopi, hoc loco cum alia quœ $ub uomine RaipaJ^di,] jj^e^ 
mf|u;^p,ep,i6cop.i promisimus, tft accipe, quia.nece8sai;ium,eu'l^ijr(:^ç„d,uos 
(^(ena^ ,éx, uniço çathologi dlridendos, et huoc,H... .iot 9 rçess|pse|ipief 

4,127- Sic rerpse habet DM j)a- 

■. ,, •-ry , \ 

.est, plia Goslcoi,episcopi Suessionensis,, .anno. ,.1131 : 
^siepu|i^,P,ei gratia Suessionensis episcopus.,, ...l,. ,!. h u 

■ dl44..tr' Est et' alla cjusdem Gosleniiepiscopi, per quaai)inaugeralioois 
ejus annuo) depreoadimus (2) ; noiat enim illam anno ordinalipDi$,suœ:173 
UadovicÂ,:?,.regis,Feaneprum anno sexto; incarnatignis 1I.44-; qup i&ti Ul 
Uliussedis, aqnus.sit ii27i Sic argo ,Goslenus anno prudicto ordinalionis 
son i7, wonaebis. sancU, Tbeobsldi. partes dues oblalionumiûa. ecelesia 
Ssntti,SMpi(ûi,>cufl«.de.cimjRonM,ibus,iet,,décimas wnes^j^ud Jüontinm;; 
cum, et nonnulla alia apud Jaiiuiu Cortiæ, Morluam Fontana(nji»^aw 


(1} Vide sapr», es, n< 1. 

(2) Anno perinde 1127 sedere cosplt. 


./T ,1 ; Jji/ 'XJ 



Plza8S;'MJBtlRUli.TlFI»<!l 

saboilâtophnii,'yi:6heixa8,Boharelaia^dQdiBnmidç^oft)4<o{tpella8|plwre8t{< 
m(>}eB(Ii|ia'èl>&ti&'inulia siKyscriptA cooûmiavii.fl). 

^ TebVpestateiil'^ost bæfc ïftdubtÂiSé ectlesl«ô'*Basîh'<ialrUOii pr»ni 
sertim saocti Tbeobaldi, cujus author fuerit 6érva^ia$’, dôiSnhicli'Basilibbui 
sium,'^6x 'ejusdem caria!cognoscirubj Uataianno cniia()i'a<vapiliis 

et'inrealatiotlibus àbsiituit et péonitens autcnciorum injutdnrunlv reoaiinU 
écclesieb '^uaè'per'visa' iisurpabat.''Convenlionos qoos- cutu’nionadhiSj'reo.' 
casu scripsit Ansculfus lum episcopus SuossionensSs ratua habaitÿ et cam! 
eo-Alii ^ervasii Basiliensis, vidolicct-ir.Gaucheras, Guide,. Nkol^j'GalWr, 
Mile, Sara, Adelàis. Quorum primus, Galcherue^ otino At(ll,.UmpadaitiL! 
supra patris sui tumuluiu in capitule saocti TbeobOldi ardere veluk. Id 
pbsterum hinc ad annum i2tG, que Ayinard,. Suessiononsis’episdopus,! 
monacbis sancti Theobaldi conseusit habcre.'decicnas. de .Pelle, oUiü ioj 
tabulis dignutu bisloria rcperiuius. ' • '•! : • t> •-■■■■ i-. i.-.:' jjs.. '. ' .ii-'J 
1221, Al paulo post 1221. Nicolaüs, Bâsdficnsiuor doTniiius,’de.toti';i 
s'ebsusudrilixorisAgnetis clliberoroui, Hcl»idis'(cl ejusdein màriti 6alft'td$)‘ 
Colardi, Robei li, Jacobii Johannis, Gallherii et Milonis; et fratri/m sooi'oth- 
Joh'adnis de Loupides et Gallcrii de Vihclavor, Bosiltensibas monâchlb' 
navem haberc pcrmisil, cum qna piscari pussent quoties libuisselj in fhl-* 
vio Viduité. • ' ■ ■ ' 

Nicolaus istc, procul dublo, alius est ab co qui supra, anuo llSC, Ger> 
vasii fllius dicebatur, cum Johannes inter prioris fratres nulltis nomineturi' 
et oerte 't.emporis distaotia, salis probabile facif alte^ esse, sed cujùs ^et 
fiTfùs/Vl'ddant qùi cùpiodt sdriem'ejas familiœ perspectanYiiaberéj'iiiibi 
ebfûî prApositom nbsqoam 'esl'texere' IbüiilWl-btn ’îiijflfeirtâs! 'sÜItfttf 
ihiblica fàt^re qpk pdsSunt eebè'adfkmeilto' idi (irbhlfs ‘rnonastei^broinl,^ 
qbe^'pei'sdnitatus suirti'VcP'Éd illüst^ttdatrt'ilnbiitfeteHèfrttrii'hfetoWatn^ 
tel ad'cotnmemoratloneni faciendam fatniliafudi “ét'^ldënfr fadltnii iOlildd 
lHostiiorem,-quaB munificcnlîam biiam'iii' dloniaslWHa CxproinpsoHjdf/'' 

* St^qnenti anoo, 1222, Yoles Branœ (partial éniAî'diS^il o'plpîdîW» lirbritti 
â Baiilicnsi) cofnîlissa, cnm Hugone, abbaïc Màjoriÿ Bohasterii ormKHafcbid 
sitictl ^^hteobaldi de nem'ore sancti Theobaldi et‘ncnibi'e'sâticli Rufîrri ï 
qutc, inquit, in sua ipsius grueria et custodia cranl, transaclionem recTt.^ 
CdllirDtd,'sic dabimus scutum doininorum de Bazbehes qualo cratFlo- 
berli domini de Bazoches, anno 1243, in illlerisTundatioms capcllaniic itr 
xdnodbchio' de BazOchds quoni cum Bremnndi, uxore sua, data sit..Trans- 
iissé enim postea, maseuHs forte deflcîenlibus, dominum in nlionanv 
^ntem ‘palet ex tabula Odonis, abbatis Majoris qui compouit, anno 1803,' 
ôORtroversias monachorum sancll Theobaldi, ruiione pi.«calionis in fluvloi 
Vidùlse,' cum Hugono de Chaialano, domino de Bazoches, qui facesseba», 
taaV‘in"T)oo quam 'in aliis muUis negotium fratribus ca>nobii''!*aDe(ÿ. 
Tbobtfaldlt-n-":*'I A! ' 'i.ij.u.; i i.r.; u la ,mua 

r . ;> .ci'ji:* fb)’/ uj 

.1 •- f îil' aj'{0‘i\sii (y; 


( 1 ) Vide sopra, 87 , n» 4. 



*00_ REVDE AHCHÉ 0L0G1QPE. 

l25é. — Ante iUud tempos, aono nimirum~i2S6, A... Suessionensis 
episcopns (quUquis ille sit, a Gallia Cbristiana pretermissus est, et vero 
in^ NjyeloDem ^ ^ochiis Miloneoi de Basochus65, brevi tem- 
po^se^dr teJuKe liTeras ^roni'Ividi açtTgri^Æm 

cctisQLCi'iluJ d^jlorA saopn weobâldLincoDiaaniûJ.ot Oholis Jbliuis 

verba quœ supra relata suât, quibus decernitur quod sine consensu epi- 
scopi DOD posset prior ab officio demoveri, nisi de irreligiositate aut innti- 
lilate convictus esset coram episcopo referens, postulabat : Successus rïos. 
El bine ad annum 1335 nostra silet. 


1535. — Nostra ÿS '43idéiiftlîIiQhlaftœus, abbas Majoris 

Monasterii, scribens sacristot sancU Tbeobaldi, annuit manere bono ab 
ejus lod sacrista tune acquisita. 


Oemnm, anno 1564, Joannes do La Rocberoucaull^ commendatarius 
abbas Majoris Monasterii et protonotarins apostolicus, avunculus cardinalis, 
qui eadem qua bæc scribo hora, sepelilur apud sanctam Genoveram Pari- 
siis, iDûrtuus anno œtalis suœ 87, priorem hujus cœnobii, suum ricarium 
generalem in administratione Majoris Monasterii et membrorum, mense 
WjOiÇ(«^WMeS4[^4*^! oh tiS-V|iir.‘l ta T..fhl'M|-)‘n -jü o^otjmq ;iiii ol 

onaiq 

si au»« ôiltlijq r. iii|i inl'.'j ni. Ir,iij5*nyi do noiiiobnl el Jp^o 

.(tuuib/i bii-..K 11 oiuü 
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sriii'ir! ,!lirv jJmT i-t '»!' .n'*.! nji'ir .iii'.ifci'jM 

(hiljii'M-'H”' il'-’.'i‘j'1 H '11 liini’I t <iui[K/A''riiltlii 

î'«>uv iirlü'iti'i® y**<l Ul«i* îfl|) 

iiiiii ir'.iu ««"vinrK? L'.ii j oiifii! «'HiUioiii 

Mni'jiii jauiouhî; 'üi l!i ni 

Je me propose de rechercher si l'abrég«j de ll^(giqkie ‘éttri^ftoÿ^'P^^^ 
Pierre d’Espagnefut pape''eh''l296' Sobsî6'fl<)itt dë’Jëan'Ml, 
est la traduction ou l’original de celui qui a été publié sous le 
nom de Michel Psellus (2), auteur byzantin de la fin du xi* siècle. 


t 

(1) La Bibllothèqae impériale n'eu possMe qu'au roonnacrit du xit* aièclc (0S57, 
ancien fonds). Je n'ai pn en consulter d'autres. Le texte de ce manuscrit, qui est 
d'aillenrs incomplet, diffère beaucoup du texte Tulgaire des imprimés. Le manuscrit 
du fonds Sorbonne (057) ne contient qu'une anal^, qui se termine avec le traité des 
lieux, et b la fin de laquelle on lit : explieit teriptum tractatuum magistri Pétri 
Hispani eonpilalum a magUtro Symnne ad itmenion inttruetionem. — L'ouvrage de 
Pierre d'Sspagne esc divisé en sept tralt<is : de enunVatione, de umversaiihus, de 
praedicametUis, de egllogismo, de locù dialeeticif, de faUaeiii,parva iogiealia ou 
de auppositioniOus, ftlalioia, appellationilMa, ampltationibua, resiriclcombus, dietio- 
nibua ayncategotematicis. il est généralement intitulé : Trncfofus Summularum. 
Je cite le texte d’après le mantiscrit'6657, ijnand'il est d'accord avec la Vulgate; 
il n’en diffère d'ailleurs que par des développements et des interpolations. 

(S) Synopaia organi Ariatolelici, Micbaele Psello auctore; gracco-latina nunc 
primum édita, b M. Ella Eliingcro F, (Augsbourg), 1597, in-8. — Ehinger a publié 
cet ouvrage d’après un manuscrit, qui était alors dans la bibliothèque d’Augsbourg, 
et qui est aujourd’hui dans celle de Munich (n* Si8). D’après le témoignage de 
Pronil (GescAicAfe der LogUt im Abendlande, II, p. 275), ce manuscrit serait du 
XIV* ou du XV* siècle. Il est très-fautif et incomplet : le traité de Fallaeiia manque, 
ainsi que les Parva Iogiealia, excepté le traité de SupporfftbniAur, qui est placé 
immédiatement après le traité de loris dialeetiaa, comme dons le manuscrit de la 
Bibliothèque impériale (6657). D'autre part, on retrouve dans le texte grec du traité 
de Sgllogiamo deux chapitres (p. 197 et p. 201 ), qui ne se rencontrent pas dans les 
Summulae latines, l'an sur les syllogismes dont les propositions ne aont pas de la 
même modalité, l’autre sur le syllogisme hypothétique. 






^ .a/:!.Aqsa'i{VB«if!i«8Hî\AL38t(îüK.i * i 3« 

1tt^c^‘'êt’atilài'gfiirnm5ÿè'’-àttl1tf(ilyferi’Bgë;’Woa^e«léiriftitil sétall 
TîriHelift'aé consiàtéi''que^là ifSflüciftih d’<iû auteur byzintin eût sérVi 
<l)^^t)^ÿb'à'l’eûSe^^èhnent'^lé ^è^*l^^^^^oè en Occidést juâquWTVi^âfèi 
blë*Ç!); usais eilcdre'l'oBvrafe’lolimême contient Un certain nonibt^ 
tîe'diîîtihcitooset'de termes do logique et de grammaire Inoonnüs'S 
Tantiquilôi'qni ■rie'ae'rencontrent pas en Occident avant le xii* et lè 
xAi* siêï(ile',’'qni, dèpüis ce temps,- ysontdevenus d’un usage générali 
ei)d6fat'*qnélqües-uns sont enruro' employés partonti' L’éditeur dè 
iPéëHdg veifflahs-soh traité l'original de celui de Pierre d'Espagnfet, 
eft/piuS désigner les deux ouvrages parleurs titres, Siimmuîdc'fle 
•Piefrd d'Espagne lui paiaissent traduilcs en grande parllê dd'là 
^nopsij"dé'PscliUS'. Gette opinion, qui a en général prévaln, a été 
■COmbârttnO’'par Dauriouiet parllamillon (2). Tout récemment clic a 
iélèreprtse'avet beaucoup de vivacité par le savant auteur de l'hislolrje 
'de la'îogitjpje'en Occident. M. Prantl, qui a mème'traité d’haHncîi 
'li«ion"l'opînion'qui considéi'efail de texfo grec-comme trâduit'dii 
'tdrte'lWin''(3).*'#éi-me orois en mesure d'apporter'dansM'examén 
dk»* 'Cétle' quëstittn'_'de8'' arguments nouveaux• qui'toe'sembteni 
'dbCiSSWil mp fCî) :.>o truii V //. ji;j -.il j, jbi:i .!.‘4 ‘juu tj 

On a déjà relevé certains indices qui, à mon avis, ne permettent 
,gjy|^ 4 ;d’iiéçiter.,ün elTcl, est-il probable, comme l’a fait romarquer 
•Oaunou (4), qu’un boinme capable de traduire du gi ec en général 
fort exactement, eût substitué à la véritable étymologie du mot dia- 
‘îé'étfco, par où commence l’ouvrage, celle qu’en donnait l’ignoranco 

■ • / : . ..f, 

À. , .■ 

(i) Gerson (0pp., e'I. Dupin, I, p. 21); npud logicos Summalae Pétri Dispani trs- 
duiAor ab initie oovis pueria ad memoriter reeoleodnm, eui non atatim irrtelligant. 

• (4) ICMkèrfnann traite Pierre d'Espagne de plagiaire (voir Daunon, llütoire litU- 
'rifjféA jF raiiee, XIX, p. 381). Brucker {tiistnriacritieaphilosophiat, /II, p. Si7), 
TéÉitrtttiiinù (Cttihithte der PhUoiOpMt, VIII, 2, p. 678) admettent, sana pourtant 
'l'aa^Kr/ qdé Pierre d'Espagne a traduit Psellua. Daunou le nie (/oco «’/.). Hamilton 
(Dtaeurrioni on philotophy and liUeralure, 1802, p. 1Ï6, note) dit qu’il a été averti 
■'dè'h fanaaeté' de l’epitilon vnlgaire par M. Manael; il prétend que le mannacrit dont 
Ebingvr s'est servi ne porte pas le titre qài se lit en tête de son édition : veû eo^- 
■î4tdd't{(tX>n5)'slî'vTfi/ ’ApioTOrfXouî ijoxtx^d teiorépTiv r-'" 0 *bic, que ce titre a été ima¬ 
giné'paV-Ehinger, éiiflu que plusienra bibliothèques «le l’Europe possèdent des ma- 
husertta db texte grec bt il est donné pour une traduction du Ladn de Pierre d’Espagne. 
■bdiniitoD'n'énired’ailleurs dans aucun détail ; on n’en trouve pas davantage dans sa 
'ïogiqdé'ptbBée ipfèésa inort par M. Manael (Lectures on logie. I, p. 432). ^ 

(3) Geteh. etc., Il, p. 288. Quoique l’auteur me paraisse s’étre trompé sur oe point, 
erreur qui l’a entraîné dans d’antresj je dois reconnaître que son ouvrage est très- 
cpnscièncléui et irèa-ntilë. ‘ - • • ' 

*‘''WffiW.a«.'*7bfV.,XIX,p.S81.""”'. "'"'1 
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^^^perftOi»nfl«iK,le!SOfitenant.et r(tf)p05aptî.iLa((!ûnqiîis¥fli^Ç(e.^»,JiJHf 

i^^ipaet»iaire jde la.iaogue ■grcçqa6.ij34ffisaii;po,ur.n«.Rfi*i 4\iW»]^«Pr 
amphibolia par amphi, quoi est iubiv>m el,bo!ifi^ jquo!ie^t,tqmfntip,\(%), 
Si le traducteur ne sait pas assez de.grec, l’auteur original .Qonne^^ 
et estime trop la littérature occidentale pour, un Grec.schismatiqujç, 
Il paraît étrange qu’un Byzantin du xi* siécle. ^ccivant pour 4es,pr,écp 
des éléments de logique, ait choisi comme exemples jfajpililiers, les 
noms de Caton et de Cicéron (3), qu’il ail invoqué L’autorité, de .Boçce, 
pour dire que l'espèce seule est,l’objet déjà définition •(4), et*[qu’il 
;jait eu besoin de citer Priscieq, pour rappeler qué lîadvqrbe aillai v^r 
leur d’un adjectif du verbe (5). M. Prantl, qui cile ,c^.faits, me par 
jalt les trouver trop naturels (C). Il est peu probable iqùton s<\,sefyl.t 
k Byzance des ouvrages de Boëce, qui avÆil,puisé.iaux mfimqçiséurpô? 
qu’Ammonius et Philopon; et les ouvrages. d’Apollonius,,devaient 
dispenser un Grec d’avoir recours aux lustitutiones gratfftnaticae 
Priscien. Il est vrai qu’Apollonius parait avoir été bien peu répandu 
à une certaine époque, puisque la syntaxe de Planude, qui a Jusqu'ici 
passé pour un ouvrage original, n’est autre chose qu’une traduction 
d’une grande partie du XVII* livre de Priscien (7), qui est lui-nième 

. . ' , ' if , ■ >'.7 . '-i ■! ■:» 

OnJh dans le Gréeiime d’Evrard de'Béthune (diap. x) ; scribe pér y gi^eenm 
«fyâs, 'et. duo slgoiScaliit; Scribe per ^ «ostrum, rie de tlfal riguiB<^ibit. — iLlettiiD- 
gniylM.cprrecfe du mo^aapoÿnideToe du nu>yw tge„serait do.ac%pt«4U>>> f<ldP 
le effet écni awsf dans 1^ 

au IX» rièclê. Voir M. Haureaû, NoÙcét 'et extraite dee maitûîcriïs, XX, p.’ 9. 

(a) Evrard de Béthune (Grecitme, ch. x) : Qued sententia ait bote probat ampAi- 
boli(^ .1 'I. J '/O I; 

IJ) Ti^té I ; reclaponitnr ad differentlam obliquqruni, adho/tM, caüumi, —^^ 
awètta xtîtoi el< 3wt,70pày niv vOflcjtwv, olov toû xiKi>voc, xitwvi (ed. Ehinger, p. 7) . 
— TfriléV : Cicero currit.—Ktxtpùw tpéx*‘tP* 256). — Trriié V’H, ! aoiioal eat 
çieero. — Cwôv ion Ktxfpmv (p. 324). — Cea exoïoples sont tirés de Boéce, qui emploie 
précisément eatonis, caioni à propos de la même définition (éd. de Bêle,, p. 811),.qt 
qui cite sonvent le nom do Cicéron. . ,. ■ 

(4) Traité II : et Ideo dicit Boetius quod sola species difiinitur, — Urrfov 5è éxt y»ioiv 
6 Boijtto; (iiôvoiv t6 stSoc 6piÇtc6at (p, 79). Voir Boéce, p. 044. 

(5) Traité 1 : secundum enim Priscianum adverbium est vi verbi adjecüvum. — 

.Mcvà làp t4v npioxiové'/ iew ijiiOerov p. 41). Voir Priscien, XY, 1, 

qui a probablement puisé dans Apollonius, de Adi-erbio (Belüier, Anecdota, p. 530, 
,10. et sniv.), comme l'ont fait les scoliastes de Dcoys le Tbraoe .(Bekiter, Anecd, p. 93?, 
15 et sniv.). Un Byzantin n’avait pas besoin de l’autorité de Priscien en pftroifip 
matière. < ., .'[r) 

OU) Getth. etc., p. 268, 15, — p. 260, 19, — p. W8. 

(7) Elle a été publiée par Bachmann, Atieedota graeca (1828),XI, p-, 10>, et,((qjr. 
Planude a commencé sa traduction aux mots quenuufBio^i^ 
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L-fii'A??. WlS?i r ^tt.aDi^iîp,4oti|.^U.Jogia^ç,fisi,eDpeigDée.44ns.p4. 

mentau xiii' siècle, et qu’on chercherait v^^eïpepl cb^jz ■ 

tins avant le xv* siècle, ou tout au’plus le xvi'.. C’est d’abord un en¬ 
semble de règles assez compliquées pour enseigner à démêler l’am- 

•ç(l^ d un §,i;ùstai)itifi...et.„epsu 4 ç, 

jY^4^hiqil«$'>pour graver dans La mémoire toiilesn Ibst 
règles essentielles de la logique. Je ne puis entrer ici dans le détail * 


de ce que les logiciens du ino^ên'ûge appelaient'tes suppostttonea. ' 
Jfi^ffiriV'feètireiftéhl 4 *^é^vèii'la lln^ xii* siècle (l) on imagina dp,, 
d|pe!^ü'pn i-elai|j(sti^^ son antécédent (supponitpro antec^- '.) 

de4t0)thpour exprimer qu’il en. rappelle l’idée, et qu’un substantif.i 
pour un autre, quand il est employé pour les termes compris, 
dâàssbh' extension; par exémpie," dans la prôposiUon brtnis':boj^'‘ 
Je lieriüe hom suppose ÿoiu les j terrai' Soci^tei.] Ptft-ai 
ièû ,wi. mot, pour tous les noms propres d’bommes. ijiii 
SyiK^tis .est.-&.,ma connaissance le seul ouvrage byzantin où so ron~t* 


tl il» üiii-'■ iv ‘i .'•■■ ‘ ■>’ . 1 , • .mm 

(PriLi?!:^i£Vii', 2', *p. 108, 0, Hertz) ; ét elle sè termine avec le paragraphe 122 (p, 170, 
27))^ii|‘os l’èràt open« nous est parvenue. PJÙnndo a intercalé quelques d4ve]pppe- 
méiïs, l3i|‘jjàrtlciàier c^ui; qu’on Ut 121, 29 — 124, 14; 129,8 —131,9; 131, 23^' 
—’’'lil2,''l3'; 'l50‘, 15 — 151, 8. Il a' omis certains passages qui étaient propre»,. 
àta^t^aè Laùèé; uns! le»'para|raphàs 4&-S1 sont réduits k une page 137, 8-^ 
13è',"16.’n'omét te» ciuUoDS d’auteorâ Latin» ou les remplace en généroï par de 
les exemples' roüiiéd pair P'riscien, il substitue en général des noms 
prog^éï pé^auL’noms'propre» laiiiwi 'cepeudaiit on lit BipriXiit (131, 22) et 
Kix^V^g5,2b].'i^si induction est d’ailleurs assez Adèle, pour qu’on puisse recon¬ 
naître qu^elle n’a pas été faite sap un man^crit ancien de Priscien. Ainsi il a traduit 
rintoi^lu|oà'({i, ÿ-li)'et'^î (voir Planude, p. 108, 9-13). 

[if L’'origibc dé cés termes est expliqué dans l'Appendice. 
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lol^tÿtfé? 'Ife^ Bietû'iûï^tles: tjüi rèprisedj^'’ l'ériseignéVénc'Bÿzitmii^* aii* 
commencement da xin' sfèclè'^ celui dué nioùs ôtfreril.'les Sun^uM'è' 
et'»'là‘Sj)hoji)ÿii; 'oh tfb'üve^a qué 'ctl. (Krh’iërS'àcct^d 
a^c’là 'Iiiâ(îilibti‘'bÿ2bfriï‘rife'^tl’i1* bdhfc^t'me'de^'ta sclèfflfe^ 
dtf Wi^dHttétdëntj'tell^é qu'on la ‘cultiyâiVeri'‘Occi£leût' âü'i*5ryùé\\-' 
cefiièdt' dà xih* siècle (4).' ■' '■ ... '' ' 

-f!M ai* ' '-.i. *1 ;• I . : ■! ; 1 :;ii 1/ n luiwi; «illi 

-111!;': ; -1 ..i .. ■ • : - ■■•••' • • ■ •'! '»’• •il<iiii’.i> 

|^|..Aiasi daof la |>ropMition hom'>çitn‘it, llle terminus fiopio sappopit.prP l)opù^ | 
cürreintc et uôn ctirrcme (Trailâ VU). — oOto; 6 Siffi 6 {twnthfin èvtt ^ 

irwit'Sr^pittou, ûsTSp toû Tp^ovro;, xat wû tfixtrrmi (|5! 354)’.'—'Ôri'* 
rencontre itenert' avec le mCmoaens que tupjKuntre. Ainsi : confuse ét dUlrlbètl're- 
Uy^Squ/l^ (jpisjqspetiir.prp uoipi bocDinea^i<jVYMXPpévwc<|tlv,xB) 5tavs|tm>xû; {mori^'i 

i:- -'t - il .op ult 

( 2 ) On. les tiitnye AJa marge du m^userit de la Bibliod^èqoe impériale. MOU i 
(:rt^ifelAfey,*'^J4e/,®V7,' 7é.''tV’e^in,'4tii é ^ùbAé l’ouvrage dè 'U/éiTfmycfM.d’après. 
qiriiit^iUiIlnUSbtits de'lSt’MblMtfaéqae d'À'ni^sbdur^,- Vbnn'e étiS pbrkietf tecUni(ln^‘’(âi ' 
mlélget sada doute oonuleiil les a.trouvées dans lesmànaeorita^NibspAoréSMbintÿiAieii 

Yindtlicontm, icps, in-8„p. ;^O e»aBl» 0 -i'»nine 

qq,a(^ .pe sept pas les copistes qui ont Ajouté, ces phrases tec^|qpps,ieo,D)fugc.^fSij 
manvi^qcriii.'Bi Ble'minydcs les avait connues, il'n’aurait pas manqpé ^’eq explij^utp*^. 
le'mèdanisttie, comme le fait Pierre d’Espagne pour les'Vers' latins Correspondants e't' 
il Absolument riun. La Bibliothèque impériale Pe possédé'pab de manuscrit!'^ 

de-|p^pg)qué4tlfileTWUydcs .antérieur au xV'.sièclet J'Igiiera deiqueüAgc soAwUi(<i 
manuscrits dont s’est servi iVcgelin. S'ils ne sont pas plus anciens que ceux de la 



imprîmé'jes ^Tiraseé technlqucsr grecques qui leur corrospôndcnLl'qiiolque, le manu . ^ 
8ent1c4'Wnrie‘(PràWtI,'<î«'c/).‘etc., ti; p! n« éoj; et il a reprbdmt'squsia form'ç., 
la^m^'lTa^tlve,'rè'xpüciktion des lettres qu^ iadiqucn'l la qusntité ét la qualitd^eq,.j 
pi^^slUoin, expUeatlon 'qüi' est ddnnée dans Pierre d'Espsgoe à la Ün du D' tralté.,^^^ 
et'^ui^ tVèéve dans Ehinger (p.'so). Pràntl a rectifié le texte d'aprèa le manuscrit‘J 

' . .... 

féil 

qui I 


tri"p;57S,n‘S5): ' •' . . .nui 

(i^ïéTofe étetfoove pas avec Prantl, dans le texte grec de la Syttopr^, ie mot, 

,ui s’M'îmTfiiâull éihÿgtqu^du tenjp» (TAUélàrd (Voir PrauU.’lIj pj qui Ip siÿa^' 



^ i .^t.i 


ÛVi’fl'î<P/iflRPMffi|«rfliïlfns^t;Sft, .Owç^lii<îftBH»5. DwwJlfi 

iTtaV^fiJP^fl<^)TiP^/M'Xfi^P^Î5f»f%iR'iaperQpy,n>;auP«Pfi.pvo^ 
jBlPRJWf^.4m.JRfri^^erflîi8^,ftinnlQS^<5vfiCWi4^«jBnftr.)^6,parü^ÇjiAa 
l^lisC9W?^^W^P.îlÇf>fle^^U,. )içs .filasgf? dp m()Ui.ifangés ^p5„pl)sç#a;»p 
4i’RUÇfi„,et /Ap.pp|}p|r,ufltiqfls,,^,^.f>:a(iiliojîkÆn(ique,.a.5ub$4i^ ajnp*. 

*rf«n4^4c)fe^ mia(}te„JU» !Ut^qaitMrp,griHBi»qMeale 

4!^gf#tiJiPe?AiW¥P?®ff)P^tî|B4«arJliaV;i«,quM4éfOHr.vHfi4'Aïjgiiial4é|. 

sn. 9qç^4witM.| -un 

•jjjlAi^iMltpiStPçe.igfamiça^lp dfl'^-ï^ftUns n.’ppi i^lttS^^eJ^éfeBté«^^u^• 
Ji0usw4.|q#9PiiWSiWPQp;iflo» ppÔ9,;q9Q.paPide& coœpjjaip^pÿde^ Y*iet 
V/i-! wêç|p^,,.9qwaieX;bînripiuî(,,ttipmW», Pnsci.qn, Aspar^/Conïpntiuî^ 
,)^toçqfia(JEpt^pUi|uai. pq.Mc lOes pav,vagps tQat.iàiifaitilétneQlairPs 

«ûVls.«pnt.parvflnual»y«p.les.C(^p^■ 
,P)PP^alireïl4elSeE^ius},dp Spfgias,«me PoinpeiH£..iG«it«iviiii,d6icoinr 
EilAtjPft;qt..<li’flbr!^'HPiW ,(ulcpnilHip6 par Ca^swaprp} Is^pre de.a^»- 
>yÀH 9 >i.Sflifl^rAldpjilupet îWdç.A^,NéaiéraWe;.,exiles.iipaUrc».Kia g^taal^ 
JiwiWH-ft«fei(^prl(WWgpq mw>\ dÀiponi<f)iL«ŸPc, lui tfiUalievipaur 
YPlpM^rdi^liétpriieA'Parpii üi» iF4M)cs,.ine proDédqiealiâaBs. dauJeitw; 
ütt^flWPPl quPjilPWiia 'dPY4nçipfs,.fcs^pÿo4uciioaîj |gnain«Mt»idakBid« 
sppljde.deuxigOA'fPs: Icp.unes.sfpntfdes &9$einl4ig«6 
d,’PHlflait?,/desi gramjiwiHiens dû .Y.*;eldu vi*, siôclpi'ausqu^^s’ujQH^ 
.VPjiiMUfissiQdArPiiilsidpca de. iSévilJe, BMe^ le •véncraLlc,.. Vii'giljus 
AtarQy{)^,,con&^ueDt:dee comptlailoos do compilatiQii&,..des extraits 


iThl * lliiri>i«j:il:i.||..'i • 


iin': (f .> 


• ■ ..:! i.i /• iiii'iiii <•'} 


cMnihé eilJpIb>a plj(i^iM lifreftàéri^'/oîs dsuiS'lli'dldiicÙqué' d’Abefdrti','léd. 'ic5lÜiji’, 
pb^^i.p&iisilepaMagbiroittltei^, <|nl râpondicelUi deitSt<inMu/bc; bà'lds'tètutb 

dfl W.‘ )MPnW)^n U‘.(p.iiqiÂÂY WTÏ !«2?W''t1^<WpW^^fl^RIi» 

{ixoxttfuyoy xa! xi> Tpex» xoTTrrofoûfuvov xai t 6 ouvJiv tv ri i^iv. Il faut lire évidem¬ 
ment : ^euvacBv (t 4) év ((i«tà xoù ivtfou). Le latin .'porto : <jno(l coïkjmQit unum 
oipn.Wfetv ea-.eopüla. t .0 mot nst éludé daoa lc leste e^c,. comme til l’cu'nn peu 
pU»î(. bM—Voir.Pi'MÜ,. OeotA. elc.,iilli p;;2iifl. —.D'autre pan. Je doute que l'on 
tron«e:(bu»"ea<att logicien ibyaantln rexpreaioQ elliptique luitetri, aoosHmtendu 
’Vrâtnçii.qqi .é^qarla Synojitis (p. 23p, 238, 3é0,;eic,i]irépond au iatin mumma, a«us- 
OQteodqiprnjfer/iilOMJi’onieipe'dq.oatiie Atpt.ivtaxinte. Ce tqrae,.quc >« Stuamulee 
efftplqittu ppitéul. dppi Je treiid (Iflf.. Uquk, venait de BoCce, qui en a fait uMge danc 
le.Kaitd4c /?i//W'qa<(ù IqpétiruBt qpi le.Kléfinit ainai (p^ 850J ; jUae.iprapoaitiopce), 
quacqm.nqUihpivliqtip es^.RiaxlBuio aaprincipalec vo(iantur,.quod.bia illas oeceus 
pat apptqluurl, quae,:pt dcnponsiran,va)naiit..nap seoaaani.:e3Vauteinimaalffla>pr<p, 
poaitip, .qt.liaqc, ai de aequalibuaaequajia demas, quae derelioqoantur aequalia ausAi 
—.BoBcp ni ,encore Abélard dieent WoJouratnoïwttjproponfw. L’expresaiottabrégée 
mnaima s’«t,(ptîeduiw depuis le xu* aiécle^ •'.....!« ui.u 

(1) dwfli«iaurtMe«j.cKa/janf|a.737i(danaPertx, 1,171). a..,. . -i . i„ ,.,,,> 

•’l 


/ 
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•feë'ëêtliiWioftg; m'aiv<sWhs4l’lfei't^Bnèà l'(te»plaè VfWklèà;‘1«^^ 
'«tont'dey c<itndifeDtaii'es’exp'li(îàüfe'’(fes crtiVi'a^éîiès'^ris'élfifû^hWlt'éy, 
•feythfriè/lesTMfésde Donat,'rÀdrégé'(îuë‘l’riSdékï;a’ti4'é’fle%H'^âtfd 
^ouvrage;! sous le lilre ii’lnstitutio üe homitùf, pronoin'rAè e<'l)értil4'.'IGys 
'bommeula^ires sont prodigieux d’ignorante >l de pùétrilïlè,-lWlr b'h 
nb s'écarte pas des doctrines grammaticales transmises par (ès devan*- 
'ciersj à très-peu d’exceptions près. Ainsii quand lésrè^cs’posfeeÿpa[r 
les'anciens sont en désaccord avec le latin de la Vulgate; qüdtlfùè^- 
uns pronaieni parti pour la Vulgate. Donât enseigne qu'dii doit dire 
ittalae', scopae, quadrigae; * nous ne le suivrons pas,' dit Sttraradge 
i(i)< parce que nous savons que l’EsprivSaint a toojodcs employé cds 
Jdocs au singolier. » .Le seul cliangement qu'on "se Soit permis d'ap¬ 
porter à là'terminologie antique, c'csl recftplor de l’éxprèsSiort cerftb 
typid; sons-entendu modt, pouf désigner lè gèfOndif ct le'snpini iqui 
ont de Ik ressemblance {typtui) kvec les parlibipos passifs'enritifëtèH 
tus (2)v Vm-s le commencement du;xti"’siècle, U'tradition grafflnlâj- 
ticale snbit de profondes modifications. De tous leb>^'umniairiêiïs 
antérieurs on no connaît plus que Donat, Priseién cl Isidore de Sé¬ 
ville; on est aussi ignorant que dans l’âge précèdent;- mais oii rai- 
sonne beancoup pins, toujours a prtort, déduclivemcilt, en puisant 
ses'pvinoipes dans-Aristote, ctcotnrnosi les principes'dd la-langue 
latine étaient' (eux de lotiles Icsianguesi'Od ëtaU persuadé qiie'iés 
difîérenfces cntreiles langues sont'purement accidentèHès; qbe iéat 
langage-a tes mômes,porties'dtf discours aved'lès mjémeiS'aciciilenfsiet 
le.s mémos principes de construclion. L’usage contemporain entre 
dans les préceptes de la grammaire. Endala terminologie granfa- 
mairiens de i’anliquilë change graduellement et se trouve-presque 
complètement ti ansformée au commencement du xtn“ siècle. Je tie 

■ i 

(IV Mknu&crit de la Bibliothèque impériale, V5S1, f. 29 r. : Donatum et eos, qui 
semperiüa disserunt pluralia non sequimur.quiaMogalaria ab Spiritu aancto cogno- 
acifflut diciata. — On troure eucore de semblables asserciona, f. 21 t. 39 t. A7 t. 

(3) Ou la trouve dans Virgtlius Maro (Mai, Auctoret eiaâsici, p. 1(6), Malra- 
channs (manuacrit de la Bibliothèque impériale, Tonda Saint-Germain, 1188, f. 1C3 v). 
Smaragde (f. 52 r.), et dans tous les autres inaniiserits du ix» et du x* siècle que 
j'ai pu examiner. Ou ne la rencontre pas dans Alcuin ni dans un commentaire ano¬ 
nyme sur Donat du tx‘ aiècle (manuscrit de la Bibl. iinp., liOi A). Bile tombe en 
désuétude après le x* aiècle et il n'eu rmte plus de trace dans l’ège postérieur; 
On trouve quelquefois verôa typir.a, mais le plna souvent verba typici, qui est ainsi 
expliqué dans le matausorit de la Bibl. imp., 7570 (T. 90 r.) : typiu, quod est dmiH- 
ludo, typi, aimilitudinis, typieiis, i, similis, uerba typici, fd est, similis modii 
Partout celte rMïemW/inrè’est entendue du panicipe passif. \ i‘l. t, 

ii) 


X. 
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.:ri: «1 üiî' ii I . *1 !•» 

menlionnerai ici que lep krmes qui se rencontrept dans les Sum- 
)à' cdKtrovers|''(iy rcaii^me' el' du nbminalis|ïie^'ïnÇfo- 
d’tfi^it} lâ''ilisâDifti()'n’des hoW ell’ sùb'stahlifs ci èu ‘aiijeclifs'(l)i'‘el 
p^bfe'alifement''aussi.’’la ‘disiin'cliqn*entre là siçnificatio et le modus 
«i^ftîéûriàij’Wsl-a-ilire enifc la signiflcalion de la racine d’qh'mot 
dl là'mô'di'riciltfon qù’y af)porte'Ta fluxion par laquelle il appartiept à 
àïni'pà'rtlc ‘dü''discoiirs'' déterminée (2). Dans lu môme tcmps' ôn a 

/iié'i 'I.iiii !:i.' : ■ 1"^ 

rl(l)‘^l’r{toien<empIoiéfillMitar8fi>U(Xl, 55, 80; XVII, Sî) nomen tubtiaritivuttij et 

toujours en parlsot do pronom, qui, d’eprès 
A^plIjOoins^ |l^igne,ta lubstançe iedOp^dazoïiimpi de ses quslitds. Il appelle wujonn 
norn^n ôe ^nè nous àilsigtmos par tubsiantif. II en est de infime A l'fipoque cerfoyin- 
^(Mncl.'ICfipéHddnt'ori'rencdntre dans iin'coinmentairo anonyme sur Donat'(inan'u- 
Mrjt‘ds >ai!BiS>.'iimp.,'7ll01 A, tx* siicle,’!. 17 t.); nomina in quibiis généra sont 
dIfKeip;>endp..j. .et sont subslmtttUia. Mais cette expression est isolée. Saint’ Anselme, 
^9 |dip\ogap eiç Grammatico, dnçxM la question alqrs célèbre de savoir,,si 
p^onimaticur ddaigne^^une substance op une qualité, sans employer le terip 9 ,de 
àùSilctAii/. je le renconirc ^ar la prémièré'fois dans Abélard {DiaUdiea, éd. Con- 
sltl,'\l, i75,‘S3i,' etc.),'qui exprime ainsi la division générale des noms en' substàntirs 
ei eiwladjeetirs-iiKuiascritidéla Bibl.i imp., fonds Saint-Victor, Sbt, f. 139 v.>ti1ib'e 
qqappbsHmtips dicimusj alla oero adiaceutia, que fumta (/imxisumtal 
ftieuj^eiÜéUe, qi^j se jsert .partout daus son commentaire sur, .ppacien 
du terme de jsuMtantif, n'admet pourtant ]^as la division géqérale des noms eu 
STTOsfiTOW'étmi téjèbtifs'; 11 la'côinbat'’dàns son commentaire sur Priscien (manu- 
sdéil éo làlsibl. 'de l’Arsenal, f. 33 r.) r antiqui (ce terme Hans P. HéUt sigttifla fov- 
yoéNHeeinoùinl ueso soient banc dioisionem focere, quod omne nomen adiectiuum 
qst|U4l#l*l|*(fV>ttUq>n, dicenles illud noineo esso substantiuum, quodper se subsistere 
potèst in oJiqna parte proposiiionis, adiectiuum uero non. sed bec diuisio ex nulla 
auctoritate habecur. — La dénomination do substantif a été probablement tirée de 
Priscien, III, 3-3, qui dit en particulier (III, Z) : adlectiva iure sunt appellata, quac 
illis^nqmlnibus, quac substantiam demonstrant, odiciantur. — C’est de Priscien 
(flT, 3;’: nominltâii ailjeciivis, quac sumuntur ex accidentlbus substantiae nominum, 
qfi’Abél(Lrd''à tiré l’expression rumpfa par laquelle il désigne souvent les adjectifs; 
oH léVoit clairement dans sa Dialectique, p. ISO et 555. Je n’ai pas rencontré ce 
téhii^ ïiilleurs. 

‘tü) 'A'bélki^ ne parait pas connaître cette dUtinction. U emploie mocfuiriV/ni^contfi 
XDMteiied, manuscrit Saint-Victor, 855, f. 171 r.) dans le sens général de la manière 
doat'éim ehosè est signe d’une autre. Je ne le rencontre pas employé dans un sens 
reifrlünt'avant Pierre OéUe, qui dit (Commentaire sur Priscien, f. (13 r.) : est signifl- 
calijr éq'aifocum ad tria, ad sigiiincatum, ad modum signilicandi, ad accidens, quod 
hic vêcàtur genus.'—F. 9g r. : fortasso queretur eliam illud, quid est, quod participio 
à'éciéferé AiçUùr sigoiflcatlo, cum nulli alii parti accidere dicator, nlsi huic et aduer- 
bfo.'Sed''patoquodsigutHcatio participii diciturbic non élus significatum sed modus 
di^Iflcirndt 'fiel setiue ucl p^iue uel aliter, quaro [lisez quem) a uerbo suo contrabit. 
— On voit i’o'rlgjnede cette distinction dans le passage suivant (f. IS r.) ; imposue- 
rn'nt (bémidèa^ SAcidéntibus nomlna... ita ut, quamuis signiflearent iJla accidentia, 
tamén modo substantieslgiiificarent.—16 v. : quamuis uerbuin aliquod siguifleat 
qnantltem, üt‘|dbet,‘modo tamén action» ucl passion» signifleat, id est, cum tem- 
pdré, bi tik'fbâli terminationé, et ut d^altero dieitur. 
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i.w* > i', ■ijii-ifi. ,i<i- ‘ 1 nniji 'r*' in'ionftnitti'irn 

unis|€nt,le spbs^ntif à un aulie mot, ei,.^ dire cas, 

spptjîas regis par un mot en_ particujierj, 

(jégàgte, de toute dépendance (1). Toutes çès^ç]^pr€^ipns^^,q^jrcnj^q- 
îrçnt^dêjà idaiis Abélard et dans Piene itélie, spn cofltemj^Qi|ÿq^ 
la jin du XII* siècle on trouvé le terme suppon^ç, einj[)|,([)|;|é _ppijîr4,i^p^ 
l]u’un hiot'est sujet d'un verbe, et lé terme ’dpponere, pour dire 
qu'un mot est attribut (2). Au commencement du xiitt 'siècle,i(a 
théorie du modus signi/icandi est appliquée à toutes les dëitftitioné 
deS‘partics du discours et de leurs accidents, coinmé' gcuies’j n'om-| 
bré$,'(eujpç, modes, etc Je ne puis exposer ici toute cçtle, t|'ân^/oj^4 
mutiou de l’uncienuu terminologie; je n'en rappellerai, que ce qui 
touche û mon sujet. On distinguait dans un mot, par exemple Aom« 
ou Aumanus, le son (oox), la signification (significatio), èl la’éonéi^ 
gni/lcation (consignijkatio) ou manière de signifler (modus, 
cqtkili). Par le son, le mot est vox, et un Uini que t’ox, né sigAitiu 
rien. Par la signilicalion, le mot estdtc/io; il .signiüe une choses 
moyennant la signification que lui donne l’intelligence; ainsi homù 
el/iumanits signifient la chose appelée homme. Par la manière dfi 
signifler, le mol est partie du discours (pars orationis); il signifie les 
propriétés ou mauières d’éire (proprielutes, modus essendï) d'une 
chose^ .moyennant la manière de signifler que lui donne* l'inlelli- 
geilee (3). Ainsi la chose signifiée par horno est un être qui subsiste par 

, • • I ’ ’ *. •’ 'l'iK * .! 

• . . ••• .1 ». » ! •»*.i< -rli 

(1) Voir l'Appendice. ^ 

(2) Voir l'Appendice. 

(S) J’exirai» de Mictiel de Harbais {modi signipeandi, fond» Saint-Cermaio, liDSj le 
passage suivant : uox, onde uox, nullum includlt in se signiflcatuni uet raiionem aigni- 
Hcandi niai loquendo metapliorice... dictioautem, lindedictio est, includil inseuocem, 
tanquam sibi uialeriam, et raiionem signiBcandi, taoquam sib! formam, per quam di- 
citiir dictio rormalitcr, et per quant modianle modo intelligendi rcrertur adreip. pars 
uero, onde pars est, ultcrius supra duo ista inciudit esseqlialem inodum consigotd* 
candi, tanquam sibi tormam, per quam diciiur pars formalltcr, et per quam medianto 


modo intelligendi refertur ad moduin esseiidi ucl proprietatem rei. — (f. ü v.] diclio 
est uox rcl siguiScatija inediante ratione signifleandi ab iotcllectu concesaa. —(f. 5 v.) 
pars 0^1 uox signifleatiua rei in proprietaübus suis mvdiante modo uel ratione signi¬ 
fleandi ab intellectu sibi concessis. — Le vrai nom de ce grammairien du xtii* siècle 
est Michel de SlarUtis (locali'é du Brabant); car il ert appelé Uickael de UarOosia 
dâq'é une'grammaire du xv« siècle (F. Morand, Questions littéraires au sujet dit 
Dœlrinalè metricum d'Alexandre de Viüe-D eu, p. 7), Kidmel de Murbusiç à {fi,fin. 
du^m^ùscrl^ de Bruges, SUA (voir Laude, Catalogue des minuscrits de l,a hihIÂOt, 
Üièiijùé de Bruges, p. &70): enfla il me semble que le manuscrit de Saii^Çern)|Üp. 
portjs ècrit'i'la jin de l’ouvrage, Michael de Merbasio. La Bibliothèque.impèf|i!^gP 2 |h, 
ièàe(^nt-V ict’or, 5i8, f. 72 r. — SA v.) un ouvrage de grammaire). ,ta jui;p |i^,uqjjtpj. 
on Ut : explieil tt'txdatus magistri Geavitâ de Marh.iU, 
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-ilfjx') fi lifil»i»ihV) .nLVI ij.Mj'J I il iii-.„,'. . , . .. -J, •■L-j. 

,(^iji^,pjj^i^w,pjre ,au .ijonj a I de noms (juoq appelle substan- 
jWfi?: ^ (?’¥?i^®Vi' sig'nille per irndum per se slàrilis. 

l'adjeciif esl une autiR espèce de nom qui signifié per mè- 
ium adjacêntis. ' ' ' 

,,jjPjji.)jM.^^m|muiae,nou^.offrent non-seulement les tonnes de sub- 
,ff^ljf?^jdejrégimei d’a*|)latif absolu^ de supponere, d'apponere, mais 
Ifiqpor,^ principes dé jà thébriè du'modiis significandi, telié qü’elle 
ifri^^if\?bij® ^ conimencemént du xui® siècle (1). Il n’y a' trace'de 
çp^itermpsydàps* aucune grammaire byzantine, ‘ pas même dbUs la 
jgUg^qq’ÿ^ejdç^TJiéodqie. Gaza, qui a été pourtant rédigée en Itallê, 
au milieu du Si ]& Synopsis est l’original des Simmwlae, 

il faudraiten coüclure que le Byzantin qui en est l’auteur était plus 
familier avec la littérature grammaticale de l’occident qu’aucun 
autre de ses compatriotes. 

Mais celte hypothèse désespérée ne pourrait être soutenue en pré¬ 
sence de passages qui n’ont pu être écrilp primitivement qu’en latin, 
«■ijjfr'îtfaut te reporter au- texte latin pour en retrouver le sens. Ainsi 
"■ïiî'llt^tll^llfe !M ^substuntie dicuntur 'prime substantie, 
^^^H'ÿHn^'substant aKisï Lfc texte giec porte : -rà iropio 'îîi< oùoîaç Sti 
’ Toute A^vTai'itfîxét otWdij Wü irpiottof ûtc^xiivrai jfXXoi; (p. 113). Il est 
j,^|y^^jçpt '|^’il, aurait fallu traduire par (ntootâiniç, mais le mot eût été 
../:p,^trà.|re.à,i’'.u.s'age'de la langue philosophique consacré depuis Aris- 
ufoleK^AiUeiirs ^r. V) on lit : Pront ponUurpro alio in premissis, est 
pmpûsiiio, quia propositio dicitur, secundum qnod est in premissis ad 
■ probandum amcitisionem. Le sens est détruit dans le texte grec où 
'•VÔn lit (p. 228) : xoôb tfOstai fntlp SXXou, wure SîiXov tout' àicoisT^ai, 
' feét 'rrpétêeiti!. Enfin on peut dire que le traducteur grec n’a absolu- 
'ÜiljHl'i'ten commis à un passage du cinquième traité où il est dit qu’il 
‘'^ï'üile'’explication de mol (infcrprelafio) qui n’est pas convertible 
' avèé^^lé'moïekpliqué.'ut ledènspedem est inteipvetatio hujus naminis 
^ l^^j^^il^jd'eiiimcnt il est question ici de ce genre d'explication qu’on 


)ïi ni'i;i»,il,..i.*i-ji ' ■., • 

^ = UEnifleationom alla est rei substaotiue, et liée fit per nomen sub- 
ho.ioo.^i^, rci.adjectiue, et hec fit per nomen adiectiuum, ut albus, uel 
per aerbiim... adiectiua'tio uel aubstantiuaiio auni modi remin, que ugnifleantur, et 
non sIgniBcationis. — tûv oripainûv giév cativ oùouôSou; xpâiquno;, xai Ixtt ti 
Il Ti'>*cél«t,i8|ï.>lrydpÆtot oveiiéSovc, oîov àvOpuiro;, q ii i<mv tmutôxtou, xcü éx» tô 

imSetov, ità ^hÿiaro;. ^ IxiOerixonK xai ovouiSctii); aux 

leim apànUKa, lUX' tlal tpôxot tûv RpaYpâtiaM, & ariixaivovtai, xoi oOtîj; ciipaotae 
•(.'(p. OIS). Noua n'atoDq. pu lea partiea de la aynopals, qui répondaient aux pa»- 
sages''din..lSu?i}niuyqe où août employée lea mota aup/jonere, apponert (traité VI), 
reÿtre, abiatimu abaolutuf (traité VU, fin). 
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CQi^pie de là'natare^âeri 

le(lres,(^, ^ 

avec une liitéraliié uunlelligentè : &<sTziç -ch tov roàa 

’Concliifm's que la Synopsis atlrpjùeë 
d’un auteur byzantin du xi* *^iè'çlê,, el ('me les Pl^e 

d’Espagne en sont ’ceruineraeht ,1'o'riginlii. 6é’n èjl 
exemple d’un ouvrage bcxidental qui àii é’të Iraduii èn grec au 
âge? M. Lcclérc, dansl'flis^oifc KwWdfrë.dç'li 
a signalé un grand nombre dé .trâ'dàctïî'rikV'à c'^éfet 
qu’il y a rangé celle de la’logiqüe ae^Pi‘el^?e-a’E^pa^e.‘-\«-'' •“> 

qu 11 J a lauev ^ ® /;I lï ,llj. tlliT.|l>fJ lltl nirilUIBl il 

< ■ >;• .!• ..Il t.i.i.i:i.riii.i'.iiii r.l a-t/r. ‘loiliiilrl 

--•ili.'llr.qilio') fe'i# ult ümJüK 

■• • appendice •• "^>‘"1 "•ici/’. 

■ • ; 1 •: !■!•■;;’iil* î ‘.(il‘rjiuiè 

1 . _ Origine des termes suppositio, siq^[X)*J«'c.pro>! iswpposr/t 9 i|>flr^ 9 nfl(I^, 
emifusa. — C’est dans Priscien qu’il faut chercher .Vorigwf 4H.Wt)fK^ 
«Iio ainsi employé, Apollonius a employé |e mol 

désigné d’une manière générale par le pronomj,.ainsi, (efe. Çon^. Bel«CT, 

• * -- --- -î-—«Ttoi : çê que Pnsciên 

li.'ÔAfU^p. 

mweiur.'' un iii amours (a»ii, «i; ; 

biis (les pronoms et les adverbes d'inle^^atioA)’, tjuia generàlildr WkmW 4 In 
se species coiwprehehdunt, omnibus sDil sibîectiSipèitüébtfi'hfinio^ïisÇftWb- 
delur, ut si dicam guis est ille? potèst ad boC'omnfs subsiaoiitetB^ttips 
responderi, quae est supposita inlerrogationl, ut homo, egthisÿ aq^tdj 

•_(XVII, 27) ; articulas secundam notitiam suppositoruiït dawoB^at^j— 

(XVII, 33) : pronomiiia... ad omne sopposilmn perlinga^.dpi;. 
de Consir. p. 73, 20 htl itôv {isoxsituvov ovvttlwj^i,).—,pu.n:ipi,psÇW>flf)ng yn 
a. tiré l’expression «upposiiio au lemps de Pierre Hél|^;.<^.op troijTe dans 
son commentaire sur Priscien (f. •« r.) üfr(^i{ii« 
seriptit georgica, idem scripsit eneida; per hoc nomen Ütrgihus ht fbl pHtaa 
rei supposilio; per hoc uomen is facio secuudam roi supposilionem et 
primam relatioucm; per hoc pronomen idem facio lercialtf rePiuppMi- 
lionem et secundam rclalioncm. — 

. .Il •> II; iriirtyi* frO't 

(1) F. 2r. : ctlilmologia... est eiposttio alicuius oocaboli per allud □«»t«lom 
slue anura siue plura msgis nou seenndum rei proprietatem et litterarôto slmt^- 
dinem, ut lapis etc. — On pouTait forger un mot, f. 2 v. ; Ugitera {i^ma^Sf*>ide 
liiiera) non est vox significativa, quia ethimologia quandoqne fit sequendo Iwéraoim 
similitudinem, ut Hat accessus ad rei proprieutem per uoees non signffloatlnw»i:e 




i/n.-..-»gVüi5,.AftqH8nLO<;i(iiifc.- - 

Jiii^iÿBflAJxi^ard^Ai.^aps iRiflire fl(?Ü(i,Ie8.io.Tpre5sions fujip9^ionti:ppffifire 

]m}iei»f>byé6$icom(nc «lies i!oot4t4 plw tard..L'e;(Pnip)e le ,jüus.apc^epi 
jj nia iCODDaisfanoe, .est dons Iç rllocfrina/. d’Alexandre dei,Vi|JeTDiou,,ol 
ooeora eslril question du pronom;relatif (eh. ix, de .ConstrucUontX^.k^o 
sole luece gupponit gepe relalum, Quamuis precedens sopponat,gign.ifii 
cando },:DiU deus aweoUm, quod rumen habetur ab cairo. Ce qui signi^e, ; 
SCMvent'ile relatif se rapporte ü un autéci^dent considéré comme,mpt^ 
fo^terialitcr (pour employer l’eipression technique qui se Irouve déjà dapg 
Pierre Hélie, f. 18 r.), quoique l’anlécédent lui-mémegoil euiplayéi4e,Jia 
chose signifiée,, «igm/icoltoe. — Après avoir dit que le relatif supposait pour 
Boo-antécédent, on a dit qu’un tenue général supposait pour .ceux qui 
ëlaient;compris dans son extension. Cet emploi de supponere axro ,uué 
«aleuriintraositive n’est pas sans analogie dans la langue technique de.oc 
lensps; iainsi Ahélard dit copulare pour offlewm copuUu tenere; par exemple 
(Diaiectiea, ed. Cousin, p. 223) : cum est Terhum superius diclumsit inter 
quaslibet essontias copulare. — (p. 244) ; in (liset inter) quaslibct essentias 
copulare possunt. 

< lA suppositio du terme tumo dans otnnis homo est animal était dite parsO' 
Mahs et.définie (traité VU) acceptio termini commmis pro suis inferioriàut 
<>.^ntx«voû «pw ôvtl xMv iSiidx xoKMtifMv, %nopî«. p. 322). Rlle se <Hslioguait 
en .determaaato (StMpwitévi)), comme'dans homo currii ou aliquis homoeurrit, 
ainsi appelée qrufa pro uno solo homine ciarente dicitur vera, cl eo confusa 
(i»vi(*«X'tt*^> comme dans omnû homo est animal, ainsi appelée, parce que 
le terme snppOnit pro quolibet suo supposito. — Le terme personalis 
s’explique par l’emploi du mol persona pour désigner un être individuel; 
ainsi Priscicn dit (.\’VII, 33) : quando nomini adiungilur (quis), subslanliam 
definitam in aliquacerla pcrsona|quaerimussupposili. —(V, 48); numéros 
auiem hae habeut dictiones, quae personas quoque habenl vcl finilas vel 
influiias, id estnouiina, verba, parücipia, pionomiDa.—l’riscien traduisait 
le grec Tfômmm qui était employé dans le niéiiie sens : xoXsî™ Zi à 
baavt âv0p6mo< ÔTopov xal Kpomaitcv xai ûitécrafftc, dit Psellus (oévo i|i« nn itéra 
Kotl 3ixa jumrruptüv). — Quant à l’adjectif eon/ùsus. il est déjà em- 
iployé par Cicéron (pro Sestio, 2, in hac confusa atque universa defensionc) 
d'nn plaidoyer où l’on oc répond pas à chaque accusation en parlir.ulicr, 
et il se rencontre souvent dans Hriscien (par exemple IV, 1 ; ,\V11,1.S, 37), 
avec une signification analogue, pour marquer que les espèces, les cas 
■pbriiculiers, ne sont pas distingués. 

II. — Origine du mot régime et du terme ablatif absolu. Despautère 
altribue cet emploi du mol regere, à Servius : Servius (ut notavii etiam 
Làûcilolus) dicil vcibaregerc casus {Commenlarn gnanmatici, lo37, p. 186). 
.Vais 11 est isolé et n’est certainement pas habituel. Priscicn emploie laniôl 
cotgiuigi (XVIII, 8, Iransiliva... vaiiis soient casibus coniuugi), lantôi 
(XVIII, 127, activa... accusalivo adiungunlur). On trouve une 
expression très^rapproebée de regere dans (XI, 12) : (parlicipia) ad eiim 
casùm'"maxime conlunguntur queiu verba desiderant, et surtout dans 
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(XVMr,H0) : quaa (c’«*/-4-d«r«/Hector fllltis Prirfmi',"Æ)ftehâ l'eWTrftj4«D‘- 
rum,''etc.)'8lc ihterprefamtir, nt; adïoncWverbo ^bsa«sionem‘stgrttfl«antci 
possesaio quîdem mntet noiDiüatirüiifUnr'accàsativum, ' possoÿsor‘-vero 
génelirutn tn nomiDaÜTum, verbi'hbjDs Qatura hoc exlgertt«,'ut*intransi/- 
tive quidem nomiaativum, Iransitivé verb aocusativum extgat; « ^oid bst 
eiiim Hector filius Priami7> interprétantes dicimus : « hoc est,'liec(6vean 
tilium Piiamos possidct vel uhabel. • C'est 'do ce passage que'les grMD^ 
nàairiens du xii® siècle ont tiré les expressions regere, cl risgtre ea> tti/yfui 
ont été depuis emplo^des pendant tout lé moven âge.' regere solrètuconti'é 
pourtant déjà au viii* siècle : de verbis quae reguht varies casus'(Gtyrmnut'' 
(ici loüni, Keib IV, p. 572). Mais je n’ai pas trouvé ailleurs Cette expressioe 
avant le xii* siècle; et il fallait qu’elle ne fût pas très-répanduey car Pierre 
Hélie atteste qu'elle était nouvelle (f. 177 v) : ubi gramniatici huins- tempos 
ris dicunt quod dictio refit dictionctn, ibi dicit PriscianusquOddlctio eaigit 
dlctionem, et quod alii dicunt regiiiienj ipse dicit exigentiaui niagis apefta 
utens locutione, Non tamen culpo nosiroruin gramalicomm locutioUeur, 
quia metapborice dictum est quod regat dictio dictionem ; et est qietapbpra 
satis congrua. Sicut enim duxrégit excrcltum, sicuerbuca régit,nomina- 
tivuni in construclione posituno. — On voit que le mot regero s’appliquait 
au nominatif comme aux cas obliques, et c'est en cITet l'usage du mojen 
âge. Ainsi Alexandre de Ville-Dieu dit dans sou Doctrinal (ch. vnijià 
propos du verbe substantif : Kx uipci’sone rectum régit inicialem; Rectum, 
qui sequitur, verhi nature gubernat. On ne l’employait que du rapport qui 
unit le substantif à un autre substantif ou au verbe. Ou disait des iprépo^- 
sitions, DOD pas regere, mais ssrrtre accusativo, abtatiw, comn:ie;lè9 an¬ 
ciens (Douât, 11,16,2; Priscien, XiV, 29).— Le mot v(s, synonyme’du 
mol natura, employé par PrLiciaa, est déjà fréquent dans Pierre.’Hélié, 
ainsi (f. 177 r.) : omne inflnitivum ex ui in&oitiui ’Oxigit acousaliuuua 
casum. — Le mot regere est fréquent dans Abélard (Dialeetica, cd. (k>uMa., 
p. 203 et ailleurs). — Quant au mot absoMus, Priscien l’emploie souvent 
des verbes que nous appelons neutre» ou tn(ranst£t/s (par exemple, .WHI, 
135 : absolula, siveactivae sive passivao sint vocis, cum Dominnlivo per- 
feclam habeni construclionem); il l'emploie encore du nominatif; ainai 
(XVlll,2) : noroinalivus et vocalivus absolut! sunt, id est, per unaïu.per- 
sonam intransilive possunt proferri, ul ego Priscianus ambulo, tu Plalo 
philosopharis, Âristoleles disputât. » 11 dit daus le même sens (XVIi, 18) : 
cum facio bubeal in sc vim nominaiivi absolutani. Il a emprunté cette 
expression â Apollonius, qui dit (de Constr. Bekkcr, p. 14,14) : tà 

xüv »«’ evStîav vooupAïuv èavl ■Kafaranni, àiioXûwt voeîtat. PriS- 
cicn n’a employé nulle part le mot absolutiu de l’ablatif que nous appq* 
Ions absolu (V, 80; XVIII, (4 : quantlo cooscquentiaci aliquam rerum ppr 
genetivum sigiiificaiil Graeci,... Uuiusceniodi sensum nos per ablativum 
proferiinus). — L’expression se trouve pour la première fois dans Piepre 
Hélie ; il dit (f. 172 r,), à propos de sole ascendentc, dies fit : si uçro qi)e- 
raïur a quo regilur sole uel asoendeute, dico quod absoluli suDt, ^deo 
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U 4 wl(iirA«n'tiWK».ttic -r^«%e^tiiD'4b'aiiqilai:idiplfoD«v> iein.‘tr*- ebi^iUlvuM 

(t/^>l!¥S<n^/ àipi'opMidd^UsijrtMBk /{KMAwMi)>qulci<itapjaiquoiEagitpriheei(lifclio- 
loAOCup^ Adi^oc dtôniua^wodiqbsblutbiponituriéUii'e^QOD' ui «psualK- O: 
ideo-ai.hiulilo ircgitpni quük<!dâtarbiiDalioiie£(ii(a’«s(-d>^dtm'^rcâMgtf’ib^ I 
va^'!<fu(^iadvvrb(). •Oni«pitiipd[ficeb«a(KD|>ltijque'illaxÿre£ajOD<id%(bsa/U<a. 
d!^;.iianf>tfiQU'q H<ï^;-lQme.I!dieaduaifu'elieQvait'ji!a{u 6 ]raD IgeiiCanaa- 
cqneidiirAjt 4ol(fdtulKd(is>n 0 ax$tdË>villes-ide<'Iq-.pacn»iâtie «fulorlalscoMiilo 

' voir l'AJojMdsfcidsi YilIo+n»<iDb( 2 >o«^ 
trinal, ch. viii) ; Et reclore carel geoilivus sepe localis, Cum nullum molum 

désignât, dum preejintiç Sit nunieri nonien et prime sive secunde. 
lofijin, .11.1 

III. — Origine des expressions supponere, apponerc. —.BoSce a déjà 
employé îtfppwu comme synonyme de stibjid en parlant du sujet d’une 
proposition ; par exemple (de Differentiis topicis, I, p. 8S8) : evenit etiam 
ut supponatur oi-alio et simplex vocabulum praedicelur hoc modo : Socratis 
similitudo cum supernis divinisque suhstantiisjustilia est. Hicenira oratio, 
per quam profertur Socratis similitudo cum supernis divinisque substan* 
tiis, subjicitur, juslitia vero praedicatur. — On trouve dans Abélard le 
terme oppom' employé dans une acception trés-voisine de celle qu’il a eue 
plus tard; ainsi (Dialeclica, ed. Cousin, p. 223) : per accidens autem et 
non proprie praedicari dicuntur (verlia), cum ipsum verbuin praedicato 
ad ejus tantum copulalionem apponitur, ita : Petrus est Iiomo, Cependant 
Abélard n’emploie d’ordinaire ni oppont ni suppom pour praedicari et 
subjici. On trouve ces ternies pour la première fois dans Pierre Hélie 
(f. CI r.) : sicut enim nomen reperlum est ad signidcandum de quo dici- 
tur, ita et uerbum ad signidcandum quid de aliquo dicitur. Undc nomen 
nunquam apponilurnisi auxilioucrbi suhstanliui, nec uerbum supponitur 
nisi auxilio nominis substantiui. Sed quodlibet nomen per se supponitur 
et uerbum per se apponitur. Il faut pourtant remarquer que ce passage 
ne se trouve que dans le manuscrit de l’Arseual, et que le manuscrit du 
fonds Sorbonne (901) ne contient pas unde nomen nunqmm, etc. Mais ce 
dernier manuscrit offre partout des lacunes, et on ne serait pas autorisé à 
tenir un passage pour interpolé parce qu’il manque dans lemanuscrii du 
fonds Sorbonne. Ce qui pourrait faire soupçonner ici une interpolation, 
c'est que ce passage est le seul du commentaire de P. Hélie où j’aie ren¬ 
contré ces termes ainsi employés, et que su terminologie est d’ailleurs 
tout à fait conforme à celle d’Abélard. — Ces expressions sont employées 
incontestablement, et sous la forme intransitive qu’elles ont gardée, dans 
le Doctrinal d’Alexandre de Ville-Dieu (ch. viii) : Uult intraiisitio rectum 
supponere uerbo. Sepe uocaos uerbum sibi uult apponere rectum. — On 
enoployail aussi les expressions supposihtm, appositum. Les mots subjectum, 
proedicotwn étaient réservés aux logiciens; les grammairiens ne les em¬ 
ploient pas, même au moyen ége, non plus que les expressions propotiiio, 
termini, qui étaient restées dans le domaine de la logique. Au reste, la 
terminologie de la logique et colle de la grammaire sont demeurées 
distinctes dans le moyen âge, comme elles l'étaient dans l'antiquité depuis 



DK LA LQOfOVe.iOKIÿtntUtKIO/KSPAGNK. 9S4- 

ArùtikiquËt Ce.ntesl qiMi'depbisiiQiiVi*>ëièalclif)i^'leK d«t soMibonlfoiidole^J 
iHlM>rra<aTqüerai)>iqnrpasMo4j;iqu*'c'«Ht'> dans^'Aleucbiutn^'irlcf: VUlo-Mei^ 
vai)*qoai'on:rtiaoqDtrel<laiprlMi»!èroumieéi duiyx^l 
eiiiplà;6\poor'dû<ig<ier-la coDMruolloncdu'usii^biitàntiftqtii-'etoi’^Mliibi'tih' 
auli%<'A^poDcns duplicos suhstanlinoa sibi ’tukiget:(b>e{t-Kld #0 cftii'Vippc^^' 
tiene ulclur dupk'Eobejti'inter se: jangM); Id'casu -’siuU)?,' poicdlqUe^gelUTi' 
vaiiarivTunc illos ad'irem"speclare'âècebil'eanderr(; $l 0 d''pluk eomikitiiHS' 
predéderé* debet in istis, Sieut'Aomo sùrtes, '<ml>hW cuptti,'COn$iniilesqud.*'>’‘*l' 
iiiiiloiM iiiiHlnij mil • .'••! vvi' <1; f.'iü-*-. r*’ii. < lîuli /i 1 I •• iiiiï .li’i ,'i>'VvO 

i-' ‘>/i^ )•> j'kh.i 1 i'i riii!i!i Ik 'iliiiu'"‘l "lîib 

Ch. Thurot. 
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Lorsque les Syncrélisies ont essayé de réunir en une légende'iloiol^ 
donnée les éléments fournis patf des traditions de provenances di¬ 
verses, modifiées par le temps et par les opinions particulières des 
pWtréS, 'des poètes et des pliilosdplie.s, les Sirènes apparurent sous 
nhb physlonbiliie complexe, moitié déess.-s, moitié monstres, femmes 
el'biseauxV'cuiilinéus:sur quelque écueil solitaire au milieu des flots, 
éû'.'hvefè deS chaïiis suaves, elles allihiient les voyageurs poar’lés 
immoler; Ce rôleifuriesie avîiit;'‘diSiiit-on, été imposé aux SirSies 

S oéi‘les'purrir de o’aVoir'point’eitriiècliü le l’api de Perséphone^'il 
éVait'céSier'fé jôur môme où leui-s sédactiotis auraient été impuis¬ 
santes, cl avec ce rôle l’cxislence des Sirènes. Les poètes légendaires 
r&'colit&léntl'eil éi(Ibt;’'qu’apr& le voyage heureux, ou des Argonautes, 
0(1'iJ’ÜlÿsSeV'elles s'élâîênt précipitéils de leur rocher'dans la mer; 
ils indiquaient le point où le vent avait poussé leurs cadavres, le 
loihbcail"(>ù on les'avaii renfermés. 

^ Le.réjçit ^ soutenait ^insi avec une ccruiue vraisemblance, quoi¬ 
qu’il fût difficile d’y faire cutrur. quelques détails accessoires qu’avait 
conservés la tradition, ut quelques caractères particuliers que leur 
avaient atti ibuës' les anciens poètes. Les Muses, par exemple, leur 
avaient, disputé le prix du chant': mais en quelle oécasion et à quel 
propos? Où s’était passée la.lutte? Pourquoi ici plutôt que là, cl quel 
rapport entre celte lutte et le reste de la légende? Pourquoi Platon 




I,KS SlukNRS. 


283 


'5T y8ff»(l }=! W t BnW; B t T I flHHB Ü W UaHfHfli nHTOffi 

des deux, lorsque Sophocle, quelque temps auparavant, leur avait 
assigné une place aux enfers? 

La légende elle-même, à y fe^àrder d’un peu près, offrait une 
vraie impossibilité. Ces filles d’Achéloüs (2) ou de Phorcos, ces 
nymphe^ que Déméter avait placéi-s prés de sa fille pour être ses 
gnrdien^S^t le^^cifcpa^nQ^e s(^J Jix, é(icîl-ellï biei?^ mêmes 
que les^ff^str^Tî Jrid(|^^ ti'sdiians érfqJp? Bt-ce^^ mons¬ 
tres qu'un oracle îivait ordotmé aê"i%hdi'é<leslionneursTtrn6bres et 
d'offrir des sacrifices? Quel était enfin le rang des Sirènes dans la 
hiérarchie divine? Les Mythologues grecs et latins que nous avons 
encore ne l'ont jamais su, et trës-pro^bleinunl ne se le sont jamais 
demandé. 

Il ne faut pas s'exagérer la difliculté. Un examen un peu attentif 
suffit à montrer que ces détails si divers se rattachent à trois aspects 
.seulement des mêmes personnages divins. Les Sirènes sont compa¬ 
gnes de Pcrséplione, agents de mbi t, rivales des .Muses. Trouver le 
lieu qui rattache ces trois aspects à une même forme, c'est propre¬ 
ment faire l'histoire des Sirènes, et c'est ci' que j’ai tenté dans celle 

1 •■I il ü ••iii. i! iti'>Ml—■! Il) I <-'.i'ii'>’riiM^ t- 

ll< ^.1.!:,. ■/. I '.i: -li . il ■■•.Iiiinl'. 


•ll. 


Itl !.. ! ll;l ; 


1 * tr.q l‘. .;ii! li -fi ir.i| - ••■iilMi<irii .-'i-a'iv 
.l'iDrjqppiq.uqJà.lége^ide, .lelJejUplèlle-i^QUÎiest appivéc wf.l-’ÂÇ^èrq 
médiaire dos^SyjÿAétlitstw, fasse, qp.i^çkut 
éléments semblent,inséparables,! il efi^ 

mentsse sont suc(Hi(lé,ulans,:Ufl|icert,i|q .or4rq,iel|Qv'jl, y q,ev, 9 ptafl,l, 
de moments chronologiques dansi ,cç|te/légpndeiiqu'iliy,. a .(l’W&fiçiifi 
mythologiques dans-la figure des Sirènes. <1 i;aiU,.^nq4:a,bpr4 trpwpj] 
le-plus pneien dans l’ordre de succession, ca.r.e|esj!,dè l-ui -que-dèp.éQid 
rinterpréialion.des .autre!!., .-i •.i.-.t !. ni:-. 

Évidemment lû$.Sirènes„rivales des Muses, soph linps.de, iquefifjp#., 
La lutte des deux groupes do. dépsscs p.c pèDèti-e pas, pn.eJIeif 

‘ ‘ I ‘ - li-Il I I 'i; M. --î ij.i iii:..i| .! -ii 

(t; Plutarque Convie.) en tait un ^proche A PJatoqt 

plue loin, et r^charit inr le philoaoplie atliénïen. 

( 2 ) Fillcs'd'ÀchdIoOa:'Apollod.'fiii/iù/.','I,'3&‘; I, 7,‘lO.'’AiieinùÏ! Âébe/otï'ni'oics- 
Glaudion, de rapm Prw ; v. 29i; Aclieioidea. O*ld0w JMêifnIn.' V. BSl/'iiè^ql'i-Qiiiéi. 
Ipfdea; et XLV, es. ; • ivit .m;! -it'i-‘- •.<1 il i 

.FiUo»dePt»Q»cçs ; ^phqcUq/ciW.qarptufajTi. J!/a/vif„,p,.7^5..„„|, n,. „ 

, Cet (^ilqâalogies sont po^ériuures de. bpauppup à l^|C«nçep(ion piimiiip ^cs SiriT 
iifi,' qu'elles ne pquTe’ai conséquômmépl dclaVrêrl, Ëllés prêtaient'd’tülfeun, 
conllndéelà bal hatûÿéf,' Sdeur dbhUIe'slgriiBcdtlSh de'1)écsàèsldé=la‘ hiei^^t/deiyS^UiiÜ 
iaferrlilea. U|: !jn‘I ''I ’ 'li.i l-j -liii:! filjvi l'toqqivi 


KEVü»^ ^Ç^OIQGIQÜE. 
^f¥^|Çl|fi.a,ç,Mn)Ji^le,fl^^:_^|l,épj^o,^,é|pigA^^ 

Ln .^jsÇAfsifin. csl,dpn,cjramçpée. %,ç6ije,{ij- 
lAïl’^Mve.f M tSirène^,.compagnes,;(je jPcisép^bne, sont-ellçs a'pté,- 
fliqprpsiain.^irj^ines agents dcmoi't, ou réciproquement,? 5 i;P 9 US 
pc considérons .que la,vraisemidance dp récit légendaire qui qiontrc 
^ÇjS;§lrônf» jiomiculos, après le rapt de Pcrséptionc, la quçstiçut psi 
aussitôt résoJlue. .^ais,la ,Mj'tliologie ne procède pas icomme la.N.air 
rpiipn, .et poufopd souvent les plus légitimes relations. On v,oit j^pssi 
qup.lesideujc .aspqciç sont réunis par une, métamorpliosq„‘soudqpc 
Mwjoipa'Silirjpleotc, qui substitue au cours naturel des cbqscs.une.cop.- 
Clpsion surnaturelle,, et. yoile le plus souvent l'embarras du poëlp,et 
^’obsQiiri.té des sçuyenirs, D'ailleurs si, les,.^lyllmgraplies récents ,sui- 
.veptj’eçdre de Ift narration, les poètes anciens ou ne paraissent.pas 
le connaître, ou du moins n’en parlent pas (2). Enfin, rargutpenl 
quiiisect,!» élitpiner provisoirement, la rivalité avec,les, Muses sert 
euenyc à,éliminer les.rapports ayec Pcrsépbone. Il faut que Iee,,Sj- 
4:épe^ sqient avant.de sp traltacber ^ celle, div.tnité,- H ,sôit, q,ne,l.'asj^Ql, 
•qni'.fi?fi#PlWPCl.dan8,.rpr4tie.|Je ,|a.,narrati 0 Pi,,(devient,le.ptrepûer 
.(japfi.ljordre (^nrpno|ogjque, et que. .les .Sirènes se sçnl manjfe^jiées 
lunt|(}|ajttot-<^#omme agents .de„i^i t. En consèquenro, c'est ce, point 
,deivue,,qu’il œt nécc,ssaire d’isoler et de compreni|re en premiei' 
■IteUf Dp ,la signification du mythe primitif découlera naiurellemeni 
celle dt’s développements ullërieuis. > 


■' Ce premier aspect des Sirènes n’a pas encore été, que je sache. 
éç|ajrci d’une façon satisfaisante. Les mylliologues se sont obstinés à 
voir avant tout des chanteuses dans ces divinités, fermant ainsi la voie 

;ilr Uil . . - • .... 

ii'iul ( •• - i 

i(l) Il est ignore d'Hygin, quoiqu'il roenUonne quatre fois les Sirènris, de Sarvius, 
des mytliograplirs du Vatican, piibliiis par SI. Angelo Mal, de F. Avienns, de qui 
nous avons la légende des Sirènes eu vers élrgiaqucs. Il <■» rapporté au contraire 
par les géographes grecs : Pnusanias : IX, U; Ëlieiiue de Byzance et par 

Suidas, li. V. Cet épisode est aussi reproduit sur an bas-relief publié par Millln','dans 
M, Guigniant, pl. SOS. Ciistaibe ii'y atlâcbe qn’une importance secondaire, du moins 
en ce qui regarde le cbatinient des Sirènes : in 0<f. H. 

(S) Voir surtout Houière, O-/. XII, 39, seqq. Au contraire, les rapports entre les 
Sirènes et Pcrs«plK>nii se trouvent dans lus inytiiograplies : Hygin, Ul, le Mytiiogr. 
Vatic. I, ISO ; II, 101 ; dans les Ëpiques : Apollon. Rh. IV, 893 ; Claudien, De rapfn 
Prot. 190, III, SOS I Ovide, Uetamorph., SSl, seqq. 




‘••‘tEë 'sWtÈrJÆs'.' 

à saine fntér|)réliltidn ;'él ‘^éh)l!aill’‘(là^li'<îèï)TàlJilléilt‘'fa bâ'^é’di 
lëors’rechêrcfîeà, ilé'ohr eijcoi^e'iréé’li^B dé'liés éWdiêir'dàng‘lbirilllMü 
pVopHe où les ront appacaltre tons lè's pôëteë et les'{;rili^ùëjltie! 
qailé, parmi les fléau* de là mep':*-Clià'l’ybde;'ScyfU 0*1 lés'rbélïèJj 
errantes (EDjxfx-ri) ou écrasantes (2ù(iitWY“5e«)'(l). Poùriant ih e'st'b'iefl 
évident que la religion n’avait pas réuni ces quàti^’'flêaüVscill!i’ üWè 
môme rubrique, en quelque sorte, sans qu’il y'eü['t'â‘cettë'i*éünibtt 
un'motif sérieux : et, en eflel, l’aésôciatlon de cesnotlrtiS estsl'ptiiS- 
Satfte, que la première évoquée'appelle nécéssairertfènt’les''th)ft 
autres, en sorte que tout voj'age épique est incomplet'*ài*'le hérùs; 
destiné d'ailleurs à éclia'pper aux quatte” nésiux','ine' leâ'affroHte'paé 
l'un après l’autré. Xe veùx suivre uiie Stidicalioil'si' piiééise,''aàsUl'é 
de trouver là quelque lumière, et ]<; prendrai pour Ili6ùie'‘de’x'e‘t 
examen préliminaire un chœnr de la Médéo'làtîiie,'’trôÿ-pfdplrë'à 
rèsnnicr les poètes et les commentateurs (S)."'’' * • ••■‘•"■'in ' • •’ 

€ Deux montagnes, barrière des flots, s'ébéanlàient’lout â' toup de 
deux côtés opposés et se heurtaient avec un bruit effroyable ; ronde 
soulevée couvrait de son écume les astres et les nuées; Typbispalis¬ 
sait, malgré son audace, et fuyait à toutes voiles ;'la lyre d’Orphée se 
refusait à ses accords; le navire Argo perdait la voix. Plus loin, la 
vierge du Pélore, ceinturée de chiens affamés, ouvrait à la fois scs 
nombreuses mâchoires, et le rœur le plus intrépide se ü'oublait à 
dét abôiemenl unique, produit de sept aboiemehls. Plus loin tencôfe 
les fléaux impitoyables charmaient la mer de leurs chants hàiltob- 
nieux, et le Thracc Orphée, faisant résonner la cithare des Piérides, 
était sur le point d’entraîner la Sirène habituée à retenir les vais¬ 
seaux. > 

Joignez Charybde, qui ne se sépare jamais de Scylla, et la nomen¬ 
clature est complète. ' ... 

Deux observations s’appliquent à ces quatre fléaux: 1*.\ la diffé¬ 
rence des autres fléaux de la mer dont la puissance s’étend "sur 
l’immensité des flots, ceux-ci sont localisés dans un espace bien 
déterminé et assez restreint de la mer Tyrrhénienne (3), et se pré- 

(1; C'est ce qu’à fait Homère : Od. XII; c’e^t ce que fait après lui Apollonius de 
Rliodes, IV et le Psendo-Orphde : 1 JOO, seqq. et Virgile, Eitéid. V. 

Parmi les critiques : Phllostrato ; Uérûîc. 13, 2; Apollod. Bibliot. 1,0,25; le Mylb. 
Vatic. 111, 3, 7-9; surtout Eustatlie. inOd. Xtli. Joiguex un fragment d'uno comédie 
d'Anaxilas dans Atliénéo, X'III, p. 558. 

(2) Sénèque, ilédée, II, 330. 

(3) Orphie. .-Irvon., 1250 : Tv^rj-và; ixôtuè' ôxtôî; Lycopb. CassandrUf lié i 
'rup<rrivixèv ttpA; xûpbs; Senec. Afecf. S5/k : Ausoniiim mare; fferc. yEfeur ,* Saxis Sj|- 
cuUs; Juvenal, IX, 150 : Sicnlos cantos. 



m ReviiE''l'fe<!ttto£fddiQüE. 


sentent en quelque sorte avec un.caractère historique (1). Je ne veux 
pas dire qu'il y ait eu effectivemci^t, soit dans le détroit même, soit 
aux abords du détroit de Sicile, des roches errantes, une icylla, une 

teurs avaictttilBlidhlttf'é'èés'dhtlliMèàljciétfufc-là îdébli’h'üü," él''{Jll’ilS V 
peaoaWi^ni.'d&'PMivwreiiiüunifesiés'iJf soèlbtoe^het'pas' hillèiïi^. Je 
veux) dlnsi'qufejcflsnohsteples! exteieni encoré'küjbürd'inlî, amoindris 
sansl aoatel'porrjiiueiide^soieriOKjii'irabitndel'iliô fcaVdîesSé',' inais'tcls 
cTOwe'iqd’ilsrlivtfilteraieuiiidarit ramd'd'iminmÈs'seiaUlableS'h’'cdUX 
q^,.4Bant'Hoii>ôreviel»ei)clK)>ionHiilcljisidih(A, exactement’’lés'mfeiiie^ 
crai U tes >oi nies ' imém&j' | crdy atwes d ï« -11 ’udl/iiai ' 'point ' dhercitfep • WeI 
ensemble dans ces fléaux: chacun d'eux.esldndépendaiitde sontvioi- 
flïfliAft’Pflijîfm ÿPt?q<»ôfleiU.d3ns. leMTapiâ.Qn^,mais ne s’en- 
ipPilfV.! qiiW M WTnjWPf itfiiPlî 

éli:«nn.e,f;qpH,i|e.lfl^ el,que, Tpn considèreJes;.|rqw 
WdH.’i on veria xe ;growpeio*mcq 

M-s.^Uois, Jdavx.iSPftlîltojnjn 
ii^WlA’Msii»rpf^lleftt,fili!«:iifli,d;noe,jw%iwéiw 
Kmrft M lf?filt.iJ^^rqç|»/es.qrran|fis.^!)apenit,:giat#d««n«|oiitit< 
Jnjs. iBéniéinefrt idïUfl. la .péJwde hf roüque ,ei 
teAI6^ftBéft^S;?»Sfl<Wi.^lfi.no.WP^i.Sfl•awt|R«inU0Dnü6;.,mai6, ils 
MOI- k I l.aiiPmçqqivaUtq libre^dipsi^>o.uvoire divinsiqui 
QPAaWW‘<TJ|Si;risWR‘j ett.quhWlfiw;le iaeousejenu, mécaaiquqs, 
4’un'Pptyralisme primitif.;(g).^ , .. 1 / 
i.iWSS'rSaift. ^W.Çonl>;a«;Prt'flaM'apidttmeaidépoii*iJé.çcîi<;aractèxeat 
elles ont une légende oii se développe leur tnythe : elles luenli-iwn 

l?iy9AyÇM;{'1)7il ):;i.70/ 111 /. '•■.In/. 'Vi|-ltlfl<; .i-.rt) i JM •ifilOil/, 


><<ii ’ib iiip >liii.il'('.‘ji >:i'i 'iilinp 

t-Kl)i>V'p»fc4tM&rf|i|ionM’<i4li(i*a««-ariiqiibi:De sijMi<)*ntiia(8raWtU|ène<4 nui; 

4 a liAa ItAow — --« * - _t__ aIIBâ. ___ * r •_ * w 



leur eommet, ils laisse faeilement cuteiidre que ces cedhBS'jnbonuaùcresiqiie 'leeiitta 

dUIU)M0liieiH9aiai)bup ÿ Jâd>H)]t)A):ettbèS;ihlSMi^rntlui>(M»Ml eAbb'M'ScüaVi^Nk,’ 
Ica colonnes d'Hercule, aripat. Ces rpclies et ces colonnes, immobilisCes après le 
passage do liiros, devaient probablement le jour & nne illusion d'optique. L’expé* 
rience a mis bienidt en u>n^. 4 rtiÿ,.reijro)iv 4 /lcs fléaa.t; et 

te myüie s'est atîSJ^iiffpAjqiijSJÇil.ueJ.wriYd.^j^lemfnt^piq^iCliafjt»^ Scylla. Le 
goulTrc absorbant et r^rbiuit est’devepu gp^jcourant.allâot t!tutOt'aa,Nord. tantôt 


tantôt 

ou Sud ; et les chions ioik ràt& d» no» iumùltiièux, 

(3) Ce contraste de la mort cl de la volupté était ûif be.'ià'tbéÛ)ë’(Àtir''i(jt {idlÜ^^de 
la décadence. Ciandioii y a dépensé'boaupeupid'artct-f >u'rii.I:i: .• 

Dulce malum pela(!4't8t««f,"YW#cié«jue piiélWe'Xi 1 





m 


/ir>/'iii 'il.. I •iii*iin!^iti‘^:\-' uni. < ini .‘i/>: •.•iipl’ii!|. *1'» Jd'i’ii - 

Il .•■•ic’tlit liiiM iii <• -l'i.'.* !!•! 'il' > Il llji'l'iili fiKJ] 

■iiii rîl/' - l'it i''; .!■ ît.-'d'Miîil»'I iii«l»: Mii 

Jç^çls .^us Içs.yeux du. lecteur Iç, passage4^ie«>coHP1i.d0.I[Odyer: 
sée" doniriinporl^uce esl capilale..Çircf s’adres?i;,à ,y)y^ï<î 
H Tl* trouveras d!abord les Sirènes iqui.cliarjaieat'(OAY«*n)''tousiles 
voyageurs. Quiconque les aborde sans-être: prévenu. .eti.écoulè Leuvs 
clianis,. jamais ise temmai.ni sesienfants ne se tiendront;dov,arit luiià 
son retour, ni ne se réjouiront; des Sirene3v..assises.'dam lq:prairiey 
le rpliènilront enchanté. Autour d’elles «st no amas d’oësemenis des 
hommes qui onl ppurri là^ et sur les osvdes peaaXiracoi'ni6s.-»ii!ii 'i. 

' Le récil cornmenpe’plus loin :1 hii'< - • : -'"i' ü - 'n' *• ;>i‘li" -ii" 

'* En ce moment' mon vaiâsean'SOlldèîirrivait rtpid'etn'ëhtiveri l’He 
des deux Sirènes, poussé par une bbhnè bHse.-'Tônt'â cbdjl là' ilrtüti 
tomba, le calme se fil,'et une divinité endoHllit' tes'’flfilfà'.'îïfe'ÀSm- 
pagnons ferlent les voiles, les setrerttdatis lafèalé'. sdisfesénfTés rdffièfe 
et font écumer Toau sons le sapin pOli. 'Pohë mDi!,‘'du'*lrtltîchàrit'dè 
mon glaive, je divise un grand pain Àe cire en menus "triorcieaux ^üè 
jft’ipètiis de mes mains puissante.s. La dire s'amollit'à tfi4s éffo'rls^ 
secondés par l'ardeur du roi Soleil, (Ils d’Hypériotr.'J’èn'remplli'Iês 
oreilles de mes compagnons, chacun à ^on touri'Eux ensuite m’atta- 
elihnt debout'au mâi, par les pieds-et lès mains, •â ricetlds’VédbüMé.^i: 
PuielHâ' soi raséeoiônt et frappent deieuts rameâ'la fcher hlandliWj- 
sante. Alors, coihmB nous étions''à'pbrféé"d'e voiXVdèS‘SirfenëS’aj^’êi't 
çurent'mon navire en-‘môrohe','tt'efltOBn6rertt‘'lelir chà'nl''ria(mo- 
nieux ■ '' li "*'-.'’! 'uni îhi ■ • 

t Aborde ici, Ulysse, aimé des Aedes. Nul voyageur âvailtftiï h'a 
quitté ces parages sans écouler les chants qui s’échappent de nos 
lèvres, plus doux que le miel. Ensuite,-il est parti plein'de* joie et 
pfus instruit. Car nous savons toutes choses, et les combats dés 
Troyens et des Grecs dans la plaine dT|ion, et tout ce qui est jamais 
arrivé sur la terre féconde. 

ï Voilîi ce qu’elles disaient en élevant leurs voix charmantes.. Et 
mon âme aurait désiré les écouter davantage, et j’ordonnais,'le soar- 

... I .... . ■ ■ •• 

_ Musica sais frethhabitahant, dalda monstra ; ’ 

.1 oianda p«ric1a mari», temr quoque gratus in nndis — . ‘''."1* 

' •'lïec dolor ullos «rat, mortem dabat ifisa vçl’uptas. 

i^a^qj .ayaitd^li.4tt(III, 56): 

Slreoe», bllarein naTigantimnpBnoin. :.. >. . .n .. 

Blaodaïque.aoriea, gaudloffiquacrudelPi'ebc.' ' .-■■•l 





REVU& AAOttSOADOlQUE. 


»®«i'^PW»on5 (jei Doei iMlier* Mwsseuxv'ae çourlûai^ 
B;i»ri}ii>flU.« /M,.Piiitnède.s.’élaht levrt 84 ire(- 
ji{>pbi.4r,tip(,piËA-IÛnp gt iOU) serv^;Q01 püuaHfortJ.ËofiObj.tfaaind nous 
im ftif, pouvions plus .caleniJfe niilauf 

clianl ni leur voix, mes compa^'nons dièrent de leurs oreilles la:oiiie 


HWJi’yAV^iSiPltlç^ei.-We déliérem^ * - . j; 

„:Jt'’âo^lOidO'Ceii'dGi( toui CO qui est grâce, ina^gination, poésie,<ei jie 
jre«ip,(li¥)s lexniiieu.de natunalismc que m’indiquent les fléaux de là 
meu Xy.tl1),4nieane, UauS cet ordre düdëes, il y a on passage saisis^ 

•aWll;«J.« -illlnj.'*' ;■•»( ‘il»!':-I' '‘‘i-. ' . ilt; . îillj! •'in'-'*! 'ji. ■ lit- H, 

■ilikijLe navire arrivait rapidement.).. Tout à coup la'brise'tomba',* le 


«aime«eât, une divinité endormit les flots, k .• • —• î 

l•.Wlin•lJ lij.-q .'i- . 1 . .. î '• ' .i.-üiq'' 

i-.i.-i-.. iKttyt:. àipof iTrifAtav ■ .. 

Uir. •1 .< .^vepoï p-lv iitonj^aro, ■^81 yak-fyii\ ■ > u vj; 

-ttr.li iii i).;.i,éxXeTo-v)tv^^ . Ko(pT]ee St xilfurra Sa(|juov, •< i ' 


iii-dliiv.' !• .‘îi.t"'! ! • i ) ' 1. 1 

..,„Çqu,e,/|iyjjttil^,flHi .q^yon l,çi^ flots, c'est U ,Sirèa,e, Ç‘es>, §|le aussi 
9fMiî?f^ile‘iW!W*i?‘iŸpaisç.j.c>,v9A^. Sésiq^e l'atûripc 4aps, quelques 

parpijtXiiqanïcpse fat^as^d’Éusfatjie-;,. 

( Sim üi.tip'nvuy xai rouf avtpiau< atAYtoSai (1). 


a Les Sirène* cliarment tutti let venu » 


L’auteur orphique des Argonautiques, qui semble avoir pris à 
ticb'e dq condenser et de dessécher les récits plus a'nciensj a-oonservé 
une trade de' cü'iüOme pouvoir (les Sirènes qu’il ne compmn:i*it^las : 
t Les Argonautes, dit-il, laissèrent tomber leur rames (2). i Ils 
a,i(gjent donc. été .obliges do .les prendre. Cutie ti-ace disparalt même 
dans Apollonius.' Ainsi s'efface p.-u à peu dans les poètes grecs le 
caractère mythologique des réclls pour faire plaCe 5 l’imagination 
poétique. Les Latins, plus à porléc que h’S Grecs do se retremper aux 
t|;AiliUon.s^Ioçoles,.y sont restés aussi plus fidèles. Il était naturel 
qu'lis acceptassent les développements ultérieurs du mythe, mais ils 
n'ont jamai-s oublié son aspect primitif. Ils rappellent sans cesse 
(ju’efiiS'ont lè pouvoir' de t calmer les dois,» de * lier les vais¬ 
seaux,. »!..<Ie^ «.les fenuré^immobiles, » de « mettre un frein aux 
rames(3),.>. lU restent ainsi dans le sens vrai du mot. 2ttfnîv vient 

i.l.tl l .. !. ■ 'lU . i- •> 

: ■ -. , .1 l! .i l '.. • • . 

(1) £uUsth.,in 0<t. M.. •. .... . . 

,(3).prp|i. l37S;.Xk‘et^.tlol -nxt» ■ -i '■ 

(S) Ovid«, Arsamat. 111, 311. oSirenet, quu voc« caaora deiinuere rates. ■ Glaud. 

HL- • 
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dai21ttf«&iicAa(iïai^ra(iKtt^iliter)i‘(l*)4 Sài{*t‘-SBl#t ’d€?"ïà ffcôiiSlÜVé'^til 
•retiem</‘lè(gtalVe,‘>âei‘Uieyu»TMiê|9<di0h4e'aU'JàV«fH)t"fld'>f>afthié;‘yfefe 
fônLBsi'idaitcutdiook-dd^'tJoit'fle bhaw^ei so^t ticKltaltereS'trëiSSéiy'Ilè!* 
SiPèiies «ûitt'éoiialësiPouvoirsKrBÎ Mliüewillete'vetWsriÉl'tfûiab^^ Ibà 
Havirèsïiilni'ifi (î'IiPiI 'il» liiv’i‘>î" ''.iioii:;i;'|nni'i ./v<i •ii'jl iii iiinil t 

Sous ce premier aspect, les Si^ftnés'né‘artli]|)bfre'rit>aïréüfifc ^nbtitth 
d(ei«haiHiO) .)ie>séduction par le bhehtpLodrpDtivoir«6t'luti*'pi(ràVoir 
d’éitcmiBfent.' loompibiiièiilitiipxoeHsinmbnt'üniiijàUift'd wtihpdoba 
Str-em £le«id«q (i). i» Le'naT»t'e,l'portô'ïdu3 loi'tfentid«si8irëBU^éS‘{85 
ou du cap Pélore, que l’antiquité indique comme les séjours dfeé'SH 
^^'}PatiR’i9'’‘rAt3U. to\fii|,éiCi9W.4 JLe &9US unaîwhdaleni oalpable 

de fondre la cire (c’est ça,muei diArMontér«)Misefe)taiti seia-coundge 
s'épuiser à manier la rame. L’intelligence lui manquait pour trouver 
la cause du mal et y refflédmri'-et le calMb devenait aussi désastreux 
qu’un naufrage,% D’ailleurs, la rive'itait fleuriefj'â travers le pré cou¬ 
rait quelque filet.-d’eau.-douce (4)^les .provisiOBS'S^épuisaient dans 
une séduisante inaction (5). Couché sur l’herbe fatale, il contem- 
glalr stJh' rtavife’WfttidbiFe 'pcndâilW'qa'é *râ'ïBèftr ydliiyVài('iVc?(î'êrfort 
quëlqiie va)gue’iïypüiàaîïle''iiù*i Ylttift'el^ii‘ûlf‘èn''ihrfHküràli^‘feliH'Tb 
grèvel'H s’6hllormkitàée'méÂ‘màt&&idéhéÔ'dii ffo'f^'ifàfctéiJlyft'^Hs 


lutter la mort, ^^nvoyée p^r un Dieu jus(][ue-|à ^ (6). 


K aii.'i '(ifi/r. tiip .;:'tit|iilj!Kiin’4iy. «oh ai)[>iil<i’io ‘:fif»JüC,l 

'■ /Le-.^ouvQicinPttvead f’est. manifeaOéy'ild été re«(»nnib«é*appelé’de 
soAivjrav DOiqi3:iles SiréneB}'Uni’&nr4ipas<d!auire6i-<liai6 àiipeineieshil 

■ il s .li-lili H’i.i 

dtiiraptü'Pi'osi'i^l : o VoX'blahda cUirinàei •lllg8l.'iK'*'-;Aê<iito‘'lr(>hdnt4r 'dirlntfia 
r^mt, fiS'flgQbatTpxQnO'rAtes » Sfnéc.idf«ff.il,iat a'VopftcanoramtMlMaliysbaiM;.» 

’j'-ii I liiii'j ''•I, f)ii(ii40i''i[l/Ui ■ii-ilMnr,, 

^'^'*’ * ' *'***^ ^ '' '**"'1 '■ '*'*‘1 -'Utiivi «•,.! ,*jii|ii1‘iii'{ 

por=klJâiküiJ'lciv>ijW'-*vttet‘(i*ô'rôv,iïslà 

XilIi!’H(U'»aiih.îwj|jikw.i'iii’ii i iliu hM •i‘'l i ij; i|j i)|. 

XSl..T 9 va:lc»,,pj(^lVJpîphei»)!l«üfH,,fla 9 fj qy^^.iîreflHidulWWlIS pl>rMeU 


CkUte dtf détte'yAiuvrê;^t|lfune unie iDte/|)VdU(d(iM Idâ SliVatS t né poiUbler. 

Il(si /D'neir^ diiriititéat cilttënt'iiussliha'ttaet :iOMuody’r)Uit.rii^ï* Galéd^,’)P’ci)Mt'li j 
Cymodocé, Cymatolégé, Kvpodéxri, KupotTOX^Tri, Mai» elle* ne peuvent ee confondre 
avec les Sirène*, même sous cet aspect primitif. Les deux premières personnifient la 
sérénité de la mer en l'absence de tout vent; les deux derMères, l'sfnlsldmlnt'des 
flou après la tempête. Les Sirènes sont le calme sotis'le Vent dee héi^s'nilUseii et 

deslles, •*,*-•■■h* .. ^ ,1,1-n-r*r 
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X. 



m REVCE^ fKC^jÊOLQCIQUB- 

P,9ffmé» régit tousjqs 5»v 

thies, il se développe et se transforme au^sitOi.iLes fnc/iaiaeuses 4e- 
vi^fjn^pt^j:|^,plian,teuses,(CoinnicDts'çsi opérée celte iransforniatien? 

jà mém.i î\s^ciaiibi) .d’idées en vertu, de laquelle les Nymphes 
dw sources de i'flëjitmD, du Piéros, du Parnasse;et de rQlympe^pnt 
dé^ent^s des Muses (1), et je, fleuve Marsyas un rival d’Apolloa. ll 
y e loûte une échelle d'harmonies entre les profonds mugis^meotÿ 
de l’océs^ en fureur et le murmure t babillard » (2) du ruiS'eau qui 
j,e,i,te ses çascatellcs sur la mousse et les cailloux. Les ançien^.n,’y 
^‘iepl jpas plus insensibles que nons-inônies, quoiqu'ils fussqoit 
ipo^s’énclins à la rêverie, ‘Ainsi ^dans ces listes de, Néréides oùjlb 
dooment une nomenclature très-détaillée et tiés-inteHigenie des.dt: 
yeis qspects dedamer, ils ont compté Ligéa (3), celle dont la est 
perçattle, et.Eumolpé (4),,rharmonieuse. Par une rencontre qui.mé¬ 
rite d'ôtre notée, ces deux noms de Néréides sont aussi des noms.dé 
Sirènes. ,Ligéa, Alyoa, est dans Lycophrou; Eumolpé.est le-seul 
n^m lisible dans U nomenclature indéchifl'rabled’Hygia (5). Une des 
qata/l^s est appelée Polyhymno (C),, celle qui varie ses 
pyn^h^ chanteuse des solitudes. On peut appliquer .,h 

toules,çe$,(]iymilés et on pouvait appliquer à d’autres, dont.le^,,tl9iP4 
oqj,,(l.i;tp>|rn« .ce que Varron dit spécialement d'une des.muses/ç 
« ]|lnam .(Musam; qum ex aquæ nascitur motu. f f Elle naît de l’agi¬ 
tation, d® J’eau » (7). En ce qui concerne les Sirènes, l’aflinilè 
qu’elies peuvent avoir avec l’harmonie poétique comme déesses .ma¬ 
rines paraissait si hicn établie qu’on avait essayé de donner .de leur 
chant une interprétation qui ne s’écarte du naturalisme qqe pitr bçpp 
d^,spblilité. Certains Mythographes. au rapport de Suidai,(S)* 


, (1) Mfthogr.. Vat, U, 50. Sccundnm Varronetn, ipss tant Nympbe, <(un et 
Uvu«. 

{i) Hvnce n’a paa cberché l’dliigaoce daoa la phrase suirante ; il est resté Adèle 
aui doetrines religieuses de son temps; le ruisseau ne fait pas de bruit; il paile't 
« EaiiS, uude loquaces Lymplim dèsiliutit tnie. » Dons la mémo langue le bruit des 
eaux tnttmtci‘,namrtir, est devenu le son de la voix. . > » 

(3J Hygin, Prccm. ' ■ ■' 

(â) Apoltod. Biil. I, 2, 7. 

(5) Hygin, Pi'octm. Slrenes : Teles, Raldne, Molphetes, Tione. ScheAer propose 
pour les deux derniers noms : Molpe, Pisione. Il faut, d’une part, Bumolpe ou 
Dfolpo; et, d’autre part, Pisinoé. 

(8) Hygin, 182. 

(TJ Myibogr. Vat. II, 50. 

(8) V.'Xstpnvec. ..v,* 




' iC'-LES'Staèi'îES;' ’''’^* §8? 

teBflaientque ce chant était simpleméïir lé'blrtiii ^?éiSiÿ^S? 

un courant dans quelque détroit (1)1 ’ " ’* '* ü 

'•J’ai déjà cité deux noms des Sirén'ôs j o'n'à jjii'vW lja’lls’'ii8MM2 
sont applicables qu'aprés leur transfonnàtioh' ench'ai^^ù^é/;’¥^s^ut^ël 
noms restent dans la même direction d’Idéè'J'Les niÿtli6‘éTf'iitt)i'è|?*m 
les commentateurs nous les ont transmis par dyad^â'ei'jiar mWés.' ' 
La dyade d’Homère comprenait, si nous nous’en rappôélÜnVV’fetis* 
tathe, Âglaophëmé et Tbelxicpeia (’AyXatxpi^lATiJ Màié ilesJ 

évident qu’Homôrc ne connaissait pas les noms dés'SrrêùésrpsiVcÿ 
qu’elles n’en avaient pas d’autre alors que leur'boni'géiiSlli(faè',"^l 
elles avaient aloi's eu des noms, ils devaient témoigneH'du' bo'bf^dlÿ 
homicide qu’atteste Homère, ce qui n’à pas lied ici. ‘^i'iilofc 
Lycophron (3) donnent une triade : Parthénopé,' 'Lidfa, 

^Qotpétvom], Alycia, Asuxcoaîa). Le Sclioliaste d’Apollohlus m'enl^'éhtii^ 
avec quelques variantes la dyade homérique', Aglaopllotté’W'lïiÿ 
d'Aglaophëmé, Thelxiopé ou Thelxinoé au lieu de Tneliit/^la' 
(’A^XaD^v»!, ©tXîivOT], 0sXÇiOTni). Il y joint Molpo (MoXm5),’'qàl* jCÿllll- 
plète la triade. Didyme joint à la dyade homérique utie aiiU'e' uÿ^âë 
composée de Ligëa, qui se trouve dans Aristote et Lycophibb"'ët 
Pisinoc (ütiatvOTi), nom nouveau qu’on doit lire aussi (i'ans’Hyigitf/ 
Aglaophoné, Aglaopliémé, Ligéa, Molpo, Parthénopé font allhsiod’'^ 
l’éclat, à la douceur virginale de la voix des Sirènes; niéïxiéïiè','Pi- 
sinoê en montrent le charme eniratnanit.' de caract!él*ë brîmiüf[8ë 
retrouve à peine dans le nom Leucosla; ^i"iéinblb’'raj)j)^lerllÜ^ 
ossements qui blanchissaient 'sur'le rivage.’ LeûCOsia ëét (I'*aillèbi^‘^ 
nom le plus authentique du groupe des Sirénùsés,'fet'(ibMé’yéltroWë 
dans la moderne Licosa (4). Solin en donne un àdti'è^ llig^i'^ui m'a 


(1) Les Evhéméristes avaient tenté de leurcOté une explication. Ils raeedtêléfittfiue 
les Sirénuses étaient iiérissées d’escarpements, les habitants avaient placé au soldnt^f 
des fldtea de roseaux où soufflait le veut. C'est Eustaüie qui' nous a conserve cBtte 
historiette. • ' ■'* 

(3) Aristot. De mù-aiil. aute. 1« ParUiénope; 3<> Leucosia; 8« Ligéa. Pline, IIlvlS t 
Strabon, II, p. J33; Denys d’Halyc., I, 53 j donneut Leucasia, Atvxcurîo. C'était, dit- 
ce deruicr, le nom d’une cousine d’Enée, enterrée là. 

(S) Lycophron. Casitmdra, 731, seqq. Même ordre. Le Scholiaste de Lycophrpn 
cite une autro triade Pisinoé, Tboixiépeia et Aglaopé ('ATXoéxnl. C’est le otyti^e 
nom. L’addition d’une unité à la dyade primitive doit n’avoir d'autre origiue quq ^ 
progrès dans l’harmouie. Les deux Sirènes homériques chantaieut.,Plus,tard,,|.’))jigr 
seulement chantait, l’autre accompagnait le chaut avec la lyre; plus tard cqYjorq.la 
llùte fut remise à nue troisième Sirène pour soutenir le chant. ^ ^ _ n/q (' 

(à) Ce n’est pas l'avis du Scholiaste de Lycopliron. • Atuiûaota/Att^'nifia,' 

(W« • î| Atvxou vtvéc éwrôm? • ^ và toû Atûxou ùwta ixouan. ' 



REVUE AR0HEOI.O6IQDR. 

y ^ ov.v 


•tiJüi fij .«inaMU'iiiTv ' / s'tri/ i. "'j-- ■v "i' 

pa^^jjue ^ ^cne,,de çpiresg^mlant moderne, (i). Probablemenlp 

fl^ns^^jus^bau^ apHlquï^é,leVdlf)nités/s1 

spr^'ajrèçlçs'ljesÀ^^^^ ' ■ ... 

**1168'^Mpes transformées' conservent le pouvoir qu’elles possé- 
•vrîTiij'Hi'u ,v ,1' “ ... .• .. . * •,• ■ •'-Li ■ 

aaiept sOjUS leip* premier aspect, sans quoi toute transition possible 
Sérail’rompuV'énil-e les diverses phases du mythe. Elles arrêtent 
epçore^lj^ vpi^aux, parce qn elles charment ceux qui les montent; 
ïraif’çMnt u|në‘.chalnc qui retient les cœurs. Elles chanunt au^i 
c’estjl'êxpréssiop d’Hésiode : OfXYioOat. En qualité'de chan- 
]leu_ses;[, élfes'sont vierges (2)j plus tard, on leur donnera comnje 
ailflbnls ia'ly^e et la flûte (3). En un mot, leur notion a passé du 
nàlànlismë à l’anthropomorphisme. Elles peuvent dés lors entrer 
açns.l épppéë, ^ mêler aux voyage; héroïques, et se mettre en rap- 
poî^ 'àvec'lés autres dieux! Homère suflit à montrer comment, selon 
][^l^^rojyances de ses contemporains, les Sirènes exerçaient leùr 
pouTojr iqmi'cidê. ’Quom^^^^ ne nous fasse pas assister au supplice, 
^çus'y^^ODS bien ç^u’il n’y a pas effusion de sang, que les Sir|è'nes 
,pàs|léu^_y;ictimes, comme cela a été dit, et qu’elles les 
î^nt|pèrij||dé po^som^iion (4), absorbés dans la volupté des cliapts 


.•>l!rl .1. •:! I . . -i . ■ I ^ ‘ ‘VI ■ 

..<-111" ‘ ' .< : •' '■ 

■*''‘t'e cHant attribué aux Sirènes et les noms particuliers qu’on leur 

Wâîf‘’(ïoniiés inclinaient leur personnalité vers celle des Muses. 

’Hdînère,les était déjà repitsentées ainsi, non-seulement comme des 

cliant^ûses habiles, mais comme des divinités instruites du passé ët 

dii'pViscnt, ce qûi'est le caractère de la Muse qu’il invoque pour 

'ddh 'pi^opiré compté.’Les' Pélasg’cs Tyrrhéniens n’en connurent prô- 

'fJihUeiifélirpés d'àfutfes jusqu’à ce que des relations plus fréquentes 

•éÜll'ë’rrtali’e gi^ecduc et la Grèce propre eussent mis en présence les 
Jini.) 'ir. .• il-' ’i; 


..iioii <iiu..i i.i ■ , • .1 

.iriAV loanl* sprcllaia ab <|ecio ibi eorpore Sirenis iU oûiniaaue. 

(3) Atliénte. VII, 197. Xtiffiv nofSevo^. Cf. Eurip. Hele^., 1C9, ci le nom 

Parthenopé. 

^ |(q} Pan/.Ieÿ 2 nqaum^t^plastiques les personnages de h dyade ont ces deux attrj- 
j^iUS.;i4anA.|es.re]jnippDiaiionsde la triade, le troisième personnage semble ebanter. 
.Voye^î, Is.Schol, de.Lycophron, 712. La l« èjuUôpiCsy; la î* jjdtv; la 3* ijûUi. Cf. le 
,^üipi^,yai, 11 , 191 . 

’ (6) Mythogr. Vat. U, 101. lUisis in scopolis navibus, in naufragia ducebantur, et 
, il(is:.cnmede9antur. Atbdnde, .yil, 390. KiiXt,4ôvcc... xoià rèv oiOtiv xponov xaî; 
£c(f>)oi./coùcÀ^MIt^ovc (noiovy.ènOjocvOçcvoiuiMiv; tûv TpOÿûv 8iàxtv lèSovi^v d^augit- 
veerOau ’ 




LES SIRÈNES. 
/IC.-liA 



i}'?éus l|u-mcîHc et 
syne, elles révélent aux hommes la’ rélïgion, l'h‘|M6ji*é, ïa 
la’poésie; elles répandent sur ceux qu'elles'lionôi^rit de léurê en^lre- 
tleiis la considération et la vénération, parce qd’iU 's6nlj^c^!n‘m| 
elles, le.'s interprètes des plus sublimes vérités. Lés Sîr^h^^imenlen('j 
elles séduisent; elles tuent. J’avoue que sous ce pbmVdé vu^ 
puis m’einpôcher d’admirer la justesse d’esprit et’rélévalion‘(ïa 
coeur qui, en imaginant la lutte des Sirènes et dcs'Muses,’'â'î'ai{ 
Muses victorieuses. Toute lutte mytliologiqué diJil éfré “’rejià’rcjte 
comme la trace liistorique'd’une lutte de religion.'Cel1è-ci','rai^<)i*,itè 
par les poètes et les mytiiograplies comme s’il se fCtt aj^ d''^o’cbmliat 
poétique où le talent devait emporter la palme’Cl) se'irbli'vê'réj|)W 
duitc avec ce sens sur un bas-relief où les .Muses vîctôriéuses''arrai' 
client les ailes des Sirènes, pour s’en faire' des côurônrieW’détait'déji 
donné par Pausanias. Dans l’épopée, la lutte sê maniiféste,’ ndli’apfeè 
un défl, mais au milieu du vo\age des '.rgonaules, qui n'éçViâppeAt 
point par la ruse, comme avait fait Ulysse. Orphée, le fils'dé la 'muéè 
Thrace, élève sa voix contre la voix des Sirènes; il les' dominc|j il 
lus réduit au silence. Un mot d'Apollodore montre quelle signidcatidn 
donnaient les Grecs h la lutte des deux groupes rivaux cl à la défaite 
di s Sirènes. • Orphée, dit-il, empêcha la séduction dus Argonautes, 


en chantant la Muse contraire (2) (vliv lyavtW| Mc^aty]jj.^jU,jyj^yait 
de Vintèrôl à étudier sur ie poème qu’avait sous Jcsyep;j.^pollf^()çe 
ce cliani, cette Muse contraire; mais on le devine aisémen^j 
disaient les Sirènes, les vents se taisent, le, soleil ,e^t br<ll^,t,„jfps 
bras sont fatigués; venez vous reposer sur l’iierbe i)eu,riei,|î, jl’om|)re 
de ces arbres; demain vous reprendrez votre route. Le rep,ps„à .jj^ps 
chants est doux. » La muse Thrace disait: * Courage, amis,,’pqjflt 
de repos. Que la rame supplée à la voile. Défiez-vous dç.,cé 
avant-coureur de quelque tempête. Étouffez toute plainte; au bout 
de la fatigue est la récompense, et nous suivons la route qui nous 
ramène à la pauie. » Pythagore, dont la vie se passa dans lé v6isi- 


. .. 

( 1 ) AaMD. Siredones.ad palmam jussie cerUire Cameois. Pausan.'IX,‘34. «'L«s 

Sîi^nea, sur le conseil do lléra, diaputèrent aux Muscs le prix du chaut. ij (je'haS- 
tclier a été recueilli par Millin et publid par M. Gulsuiaui, ' pi. 298. Sur‘un autre 
baa-r«lier, les Muses assisteut au supplice de Harsyas couronodes de plames. Tojfez 
aussi Steph. Byiant. V.’Airrepo. ' ' > 

(2) Apollod. BMioth. 1,9, 25. Apollodorc ne peut Être accusé d’inrCriUo(n;'M if a 
trouvé le fait qu’il rapporte dans quelque Argonsutique que nous h'avons pïulC'*'' - 



HEVÜ^ 'Xrtéta^OLOèlQÜK. 

'riagë'dïi^eii'bili'iBttfottl'rè'iéiinoigftàge est âu?sr pfécieux cjue celui 
ia’Bfll''tlli5ëté*, étStWiiSài't "üue ' sémlilable distinction entre les deùx 
■grtiÉipëÿ.''i*'U V*ii, <ï?salt-il, deux'espèces de plaisir : le premier, qtii 
•JT&iftdlë'X'ü'X’Sppétitsv à'ia volupté', à la richesse peut être corapài-é 
aux chants homicides (4.) des Sirènes; le second, qui provient de la 
-hoamté, üe'la'> justice, de tout ce qui est nécessaire à la vie, qui est 
^réable pour" le moment sans laisser de remords pour l’avenir, 
‘Tiïssemble à l'harinonie des Muses. > 

phiibsophes Athéniens étaient moi s sévères, soit que de leur 
4cmpS les Sia-ènes eussent pris dans les mystères d'Éleusis nne place 
<ht>!i 6 'rëbie, soit que dans une ville de libre discussion ils tinssent en 
^lu^-'hàute estime toutes les qualités gui concourent à établir la 
•persuUsionvJe retrouve Socrate et les Sophistes dans ce passage où 
'KÊn'OpIlonVdissertanl sur l’amour, vante, sous un voile allégorique, 
'■loülfeé'lcs séductions de la grtce, des caresses, des belles paroles ( 2 ) : 
•k'Fl y la'Hes cndhânleraents pour s’allacher et retenir les amis; Il y a 
'^Aléb'pbilit^s pour Se faire aimer. Les Sirènes les possédaient; aveu 
^•bls'yëi‘<ueü*x ëüéfe parl'alènl dé combats,'de gloire, de connaissa'ncèS; 
-bïMst Vîllëi'èhifaiieni' varier leure enchantentents suivant les caràè- 
^télpè! 5 rr:'‘lU'tlolen 6 e'nfa -jaibais attiré l’amour. Tout le monde fnyàit 
■SeylRI^'he^i'Ibli'h qü'on'èiifertdlf le’Chani des Siiiènes, on accourait, 
séduit et charmé. » A côté de Xénophon, Platon, au grand scandale 
des Béotiens (3), ne craignait pas de les snbstitaer aux Muses dans le 
tableau symbolique dont il couronne sa République. Sur chacune 
^^deS|sphères qui gravitent autour du Soleil, il asseyait une Sirène 
.'ctanfanï Ifne seule note; et l’hai-monie des sept noies s'élevait dans 
l’iiriineftblé des deux, et les Dieux ravis l’écoutaient (4), 

Sonl-ce là de purs rêves de philosophes, on bien .<!ommes-nou< ■ 
^’^^é'o/e’ji.ilriis' jà Mÿ^lmlogie? Ce sont certainement des opinions parii- 
cü|iièrps,, mais qui n’anraieni pu se manifester si la figure (le.s 
. Sirènes, malgré leur défaite, ne s'était ennoblie dans la religion. Il 
ne faut point les accepter comme dogmes, mais comme signe d’une 


(Il Porphyr. Pythagor. vit. 30. 'AvSpofôvott ÿ&tï;. U jr a una expression anslogne 
■’UarfSlérfXrgon. Orph. Vj lîSO t ^Oorrév où)«|Livr^. Dans Nonnos, II, il; inlxXonov 
pvov; XXII. 12, 'rpvoKÔIjai £eip^vc{ font allusion à l’art dra Sophistrs. 

‘ * i(i)' X^opfi. Méth '1I,'S etSI. Cr. Athénée. Dti/motopA. I, l& ; et Cicéron. Parad. 
èonp. p. 910,27. 

* U) ^adrôb. Il, 3 : « Plats, in Repnblica sua, cum de Spherarum cidestinm rolu- 
'bmtato tràetareL, singulas ait Sirenas slngulis orbibus liisldere, signiAeans Splue- 
rarum motu cantnm nianinibus tx/ûberi. Nam Sireo, Dea canens, gneco intellectu 
Taii»: -‘-J-, 






s’est ^.^, 4 J 3 jtJi.Q,,rfpqç 

jyçflve,ien.f|(Tet,|,qn.’!upe récoqçjJiflUon if, ça lieuifyp,fre Içç^Wps^î, e,t 
,tys Sjir/Socsjj devenues» dans la religjpit gçaérale, filljBSid;uuç,]J4ttse 
QU Terpsichore, ou Callippe), par un',çpmpj;omj8,qtt.'on 
.retrouve souvent entre deux cultes rivaux (1). ,. . /i., 

î-.RéLonciliées avec les Muses, les Sirènes se réhabilitent pconip- 
.topapni. Euripide les avait, avec beaucoup de finesse, comparées 
aux Sophistes (2), qui trompent avec de belles paroles et font pifendrc 
au;t magislrals et aux particuliers des mesures funestes pour Ja.pité 
et.pom; la famille. DémostUënes, au màme.moraent. à peu près,; se 
.plaignait que ses ennemis prétendissent assiipiler spn élqqueqpe.h 
,çet|e des Sirènes. Mais, un pç.u .plus tard, l’habitude se fonde, dn 
.ptottre sous leur patronage les,beaux vers et Icsibons discouiis (3). 
. Les, contemporains, d’Isocrate ne songeaient point à. faire, une, 
gramn?er(4) lorsqu’ils sculptaient une Sirënç sur le, tombeau flp.qe 
..grapd citoyen. Un songe avertissait un général •Spartiate, qui epva- 
,hissait l’Atiique do rendre des honneurs funèbres ,à.j(..la'nouvelle 
Sirène » c’esi-à-tlire à Sophocle,qui venait de. n^ourir (5J., Pans des 
.teiqp!! plus récents encore, un éloge délicat est une Sirène; la pru- 
;,dencc du souverain est une Sirène (6). Les derniers çaythographes 
•jmôçae ne savent plus distinguer les Sirènes des Muses, leur 3 .an* 
.füppnes rivales (7).., . 


;|l .'ill . »^,l* î( / ■•• , J .• . j; ’ltl.-, ,t, 

••Oj’ '■ ■’ 1 •» ; : ’• . 1 , ' >*' J 


Dans ses rapporWavec Perséphone,‘le mythe des Sirènés’ s'àtt'urie 
■'double direction : légendaire d’un côté, mystique dé‘l’autre.'‘Les 

• » 1 - f • • •» ;« iVt.Üih ' 


. » . .f • ’ ••• 

^ (1) lUs Sirènes, filles de Melpomine : ÂpoUod. Bibliot. I, 3h ; Hygin, fab. 125; 
H^ndgV. Val 1.186; II, 101, filles de Terpsiehore: Sebol. tycoph. 720; Nohnus, 
''Itlll, ftlé; Kiistaili. in Od. M. — Filles dcCalliope : Mythngr. Vat. I, (i2; IlL'll, 9. 

> ) (SI Earip. Androia. 930 s Kèr/it xXûouea -co/id&i Itipkmn Xôyau; 0Dfâv„icaM9OpY«9v, 
^Ti^âxwv... : ,, . ... ; , 

(3) Pausan. I, 21. « Maintenant encore noos comparons fréquemment aux Sirènes 
les vers et les discours exceUenis a 

Pbilostr. SopAùf. utte, 1,17. i , 

. (5) Pausan. Ibid. On trouve aussi dans Oiog. La. VU, 100, Ariston de Cbios sur¬ 
nommé la Sirène. 

..,(«), niroer._ DeelajnnU IV, 10, « Mainteuant s’agite pour toi toute Sirène,-! V. 17. 
« Qui ne louerait l’homme qui tient le gouvernail de la Grèce bonnétoinent avec une 
. douce Sirène! » VI, 2 : «Il faut, en l'bonueur de Constantinople, remuer toute élo- 
quence, toute Sirène : aùrav powrimiv, càiron Xstfriva xivîîaai, n CL üqfpf. 

. ,app, .3*9, 2, et Euxap. ,Ærferiur, p. 44i - r , • i . inr 

(7) Suidas. V. ■ Xeipqvtc, od nj; <;njxqc èvoq>|tôvioi xal ^uoixai 
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détMlsiftie l8i'lâgâAd0i|iq«|&iqQ6 üdsfitbëlâ&'fraiealiilirafitée Atbci«rte 
t^ind£|libe)ri)é;Vflbnn^Dtiju8(}u;à unlcertâm pdintiü' claflduilrtle-^we 
l«si 8 ir^ 4 )ôtrenïpliredi dftnsile'colléfljyslérieaic deâ'^randes'Déess'aa 
■iiiG’rbtlidatwilésiphaipps'd^Etanaïqueiileirapprocheinénfcn iKpuJ Peil- 
doiït l’absedte-dtî Détoélar^ilas-Sit’èfles sopt placëès prèâ'ide sa"fi|le 
:pottrl»idistcairei: *:tel»ijabon!illiji'Sircrtes rBquië8i(l()f. »|,M5)i8iun 
aiot[invilottr'6urveiUtinoe>tf été]>11118011611 défaut,!]Ui 'raviss6ur<’a-^tnh 
poriô PertépbcHie. Goimnie Démâter,-ôJJesisélnieUeiitii-sa recberdie. 
désespérées, avides de vengeance. Aûn de n’èlre arrêtées pdr amonn 
p|i^i?6l(!j.el|^ dejt Jü^pjq les.ailps,desioispab^?'>-^is jipur 

pf^vcjiq.^çsi,,.vaine, iCppipe celle (Je Démélpr,, Gommeii elléKulép 
ifiir^nps,/'ujcnt,Ie voisinage des Dieux, elles vopt, saC'les, ponfins^du 
,mçp^ grec satisfaire leup ressentiment (2).,Ç’cst là.queles prendra, 
4 ^P.s.iprdrfi-du récit, mais Don,d(ans l’ordre du'temps, lailégepde 

: ,ii . ,v) - . >Ni(>i II li't •,ii|,-, ,1 

<.,iL<)regueilft culte deiPerséplioee fut,transporté.d’Éleusls.eo.Sicilp, 
Il se trouva en présence du cuHe.pks ancien des. 8irènBs>..forf>é.de 

gyait,^ cette, as^iblion,,«ueune 
de flwrl,.se,raiiap|iaiem.f^iMrjel|efnent 
-oiWiiiépy,.iiiferpepx,_ Le.,iiipiiifiut première 
t avance* Si les Cbarites accompagnent Pçr- 
,^éplmpp,daps s^. résurrection printanière, les Sirènes doivent être 
^^émoips de son passage au séjour de la mort. La place qu’elles 
.pccflpont en, premier Ijeu est peüte. Elles sont les suivantes, de Ja 
-dresse étrangère. C’est la version de Claudien. feu à peu Ipur i-ôle 
8,agrandit, et, sur le sol qui,leur appartient, elles envalii^enj toute 
/a.légcnde hellénique. La reciierctie où clles w livrent Vomporm 
iVi’jHff? les cûçpijstançfis de,|a,tj’echjerclie de Déuiéier, 

C'J J!i, , d Ji-Cl •..(•■.^*11! ■ ! >!,:ÜII. J >r-ilMv ;--. 

(ij Claudien, De raptu Proseip., 20S. 

le» Sirène, no doirent point leur. 

'.îr ^ Jii ^ ^ ^ “*'* le* P““it <ie rester riei^e. 

h?, *''**'*■ {^*•*"‘<11'""'' Cértsà la place !dé V(S«ù.7'èt 

•2^ L • Ccrerf, whintare, quod' Pn»crprna'kdxliinin iHtfn 

hileran», volatif® ront facta,. » Dan. te principe, le* Sirène, étaient de* Tierwi^A- 
tllroi^opi,». C* sont le* ParUiénopéen» qui'le* ont faite* ailée*, dh Eu.ta^>ii,kl 5 
non Hotnèr* Ce* *H« effrent quélque difflcnllé 4 Ovide (.Wfaml vi SWOn doit 

ditire, dan* leuvracherctie det>er.épl«m«; 'AiIfe» n patte» kppàéiiehèënt' itfx è^lfi 

^ ^ nileii* au. oiseau* chanteur.. Sdaligw a lu-dans uo dianu. 
wrftd Auwne tor:nom éeeh.r Si>erfûw:i.«tflÿw>/, «cAafnanfe. L«.> monunieato 
figurés le* représentent mu. l'une et l'autre fowae.^ >. i ui.imuoT 



.1 .Ujl MUtjaiRHNESi ü >:in 


a9S 


doat eJ^es seJrattfiifisoht'rappellientillaitQncto^iqaé’Aèinètai' slluibeiàti 
'TOjicatirdeJltlDtiia dUnlaile. mAfiie •liat/.uieatLcbllatidiB'èréMiéitiQkiii^ 
HKkerifefcratera'tes'profonüeai'svK'tticfi'Sirànës ita'i'siJiibi;» deiHritisrrei 
-Miaifi lai^ritdinîen èst'ipas nidin 3 imanifdsleÿ'jqaoiqa'dIleii 6 énltifô>ne 
•sf6li-0;'étbblie''3qu'aprè8 quelquesi UfeUaltianè'''i^t)’.i Lbs-j'Sisèàeâ Isoilt 
aulant/de D&inébor. Les basrreliéfs'lcudidonhcut cn non^qiKtarcitoiç 
Hioisseau-poup coiffure. Et üo môrae^qüé» Uémùtdrl eellossifnll«oi^oa^ 
t-Perscphon'ej Euripide, lappellb les:'Sirènes'<i<iAHcdl dei"l> 

a0r«C.(2)j»' •■1: • ■ A . . .î'o/ 'di .'!‘i’iTin>;‘i>-’dt 


faoVs'arrêter sur'ce vcrs-d’Eürfptdé.'t^rtbiqtt'è;i^“cullii dë'Pffr^fct^ 
•p^on^l'Cût élé tiatisporlè Tl’êithéfftes 

•fbsréSdè' privilèges d’Éleasis^' dù'-fes SfirènéS‘p'élâ^^(iti'êy'h‘î?tÜittift 
■(f’abôrdt jiucuft'rôlo-; EùripidÉi'TiodS 'mbfttrè 'liüè [iè' ’t!tillé‘'Sic^llëf('b 
'ifèagi sbp-ie ctiltc ftU'ufiirifen, el'qbe'l8&'Sirètfes’ÿ'bïiÉ'{ir(Ü'tlë;ÿ.'îfSU 
le culte Éleusinien des Grandes Déesses ne se s6parait'')jdiWdéi5 
iriyslèPés.-en-sPrtè que lès •Sirènes doiténtijtÂifer lMir’rdIe"dà'tibl les 
^thysièrb?:, dès iiu’elli^s‘ont leur part'dandde culte.'"! •■'iinîi îii-. li 

'■'•‘‘11'n’est pas nécessaire de tehte'r'déb cdnjéètuVcè'. i}n'cftatflj)'âMèz 
'Vâsl'é cst'oiiv'crfici à une induction lègitiinc. Lé^Sïr^ncJ? rônkéWyii't 
itèccssaircmcnt dans le monde■sbutdifàin biV Pertéphonè’Ÿ^ ihlrb- 
dilii lé'double'caractère 'attaché à’ leur'‘fignr(î. ' ttirêb y'sbht'‘ë^^c!6i'e 
Wiisfe t'f atcfits'de'mort. Mais'li’tnwt èsf tiéVlsagèé aÜ’'yelîi"tlë‘jra 
'tiriii'liÈliaii'trertié’ni qu'cii dèç5. ipoW ii'ous niii vivè!ns'èficdrfe;'‘è*ë4y‘Ve 
'düf(!ile'ét’'fâ ’nüiit' àvèsJ'lcufà'-teri^eiiVh. 'Cètr*'’Hiii'Bttt fénHc’hl"l’'élF6iŸe 
■fbfirtè'Voleht é’èràiiotiiB la tiiiil1si*lë'ïibj/tëi'ifs' sé s'éhlebt ijil 
■^ibi{ llti'tèVnps'réèK'tleTa vie réélfé'. ils''vbièht‘liui? la' feoVleàt'^tfs 
■|i^VHiird'ét''plils"licùreusé qtle Ib* '^iè! C’est*ani(!'StfêHé.V(|lil(''Hé<'^Ml 
de cès 'vérilési'qui, pbiir’les 


que de belles espérances. L'initiation aux mystères no se faisait pas 


.. , .. •■•‘t . V'X '-U .iv.îtiiyiî.i it 

•iii‘' Jiif 1••.n . . ■ Il h'. '.1 >•} .i<: .iH 

,r,..l\ÿ,Cca béeUstious ont tait»à.|ie^ra troc^ dans les (iivere.nu>tij&ii)4i<)u4*i'j»nAV* 
Ï 4 >oe;Ms ^nr,.l'ani^eYion des ailes (V., note 9, cbap^^yiO^Si, los:ail«seOdt:N 0 t^dmeot 
.^jiéippeii:pai;.Odxi^fejr OQ,ApbrodU«, les Sirènes sent :hièraitoltiqueipent jfnfèriewM .& 
.péptéter; n]ius,si, elles sont pp don des Dieus imptorés pariSilea, lliiifèripritèhid'iar- 
^pblque.pse ^s J^aconp amoindrie. On saisit li,.sur,le;TlL Inluueides'tjena cultes. 
j;Pfis,j 8 i|orateur»de la.'dirioité. étrangère tPersdplipne) acdtpipnt un ceinprfpiis en 
./^haep,dp réduire le culte' topique, Les Bdorateuie..de U diTiiûté topique élèvepi 
-(ifm*jIVtdt^ntipne:ap^'dernières limites du possibJe. i/accord sp rajt.stti jppyendi’nue 
Hrt^ns(tcqen. I .■ • ;i n. • i.-.-! ii'ii,-i bii 

.,ii!( 9 è SuriPi !/7e/efl. ISP. n«po 9 Ôpet vtôvtdec TtofOé'vQi, JCQorie xôpci, Ecipitnc. La>iil»t 
, éHoptwifiatpIoyé s«el^s‘applieue & Perséplione. Ce n’est pas aaas'inteaiioo.ea'Baripiide 
l'emploie ici à propoa des Sirènes.,. .. ' ;. -• : l'î r'.u • rt! «•iiut.e 
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se»<lefiienljlpar. Jes yeux -: l'ioitié eotendjiU les cpweiis dos Qùtosi. 
il(iéinieTldail!ide8*chÆur3,'et lft&.Silènes dianiaieeti.pwij' toit* les 
lai8.d’AJèB.(8)» > .Plularqiic commemo ces metioarartérisliqupsfqtj/M 
empnonte'à Sophocle : t Le.cliânt:ilfes Siréues, loin d’ôtre inliuinaïn 
et meuiitrien, inspire aux âmes qui,,tic celte tentj, ùiuigrent dans les 
régions supérieures et s’égarent après la inoil, l’oubli du pèriasab\e 
et l'amour du div.n, et les âmes, charmées de l’harmonie du chant, 
la recherchent et s’y altachèul. > C'est. pouixiuoi la ligure des 
Sirènes orne les tombeaux et les vases funéraires comme nu témoi¬ 
gnage laissé par ceux qui ont vécu de leur foi dans rimmorlalilé d** 
leurs âmes. • ’ is . • ' 

I .•! ••) ... ! • .. • 

: . VJIl ■ ■ 

• I.. .. )■ ! 1 

heipcuple n'a pas suivi lesiphilosoplies et les mythes dans^ ce beau 
développement de la notion des Sirèues. 11 les a, après eux, ou eh 
môme temps qu’eux, transformées à^sa.mauièjre, en obéissanti.apssi 
aux lois intimes des transformations, mais en- glissant .çur.ilapeftle 
oq U était possible de les avilir. Que l’on lasse abstraction dei toqt 
l^rostev et queil’on considère seulement ce point, qui doit séduiraiies 
un-ares^ vulgaires: t Les Sirènes tuent par la voliiplé : Morlem dabal 
ips^troluptos; > tl leur figure prend immédiatemeni un nouveau 
caraclèro. Le posie qu'elles ont choisi en haine dus dieux et des 
hommes, loin de tout commerce divin, les chants qu’elles eipploient 
pour ailirer les voyageurs, la ruine épouvantable qui menace ceux 
qui li'.s écoutcnl, tout cela ne rappelle-t-il pas les manèges des 
rourtisancs, postées aussi dans quelque coin ignore cl dé'^lnisljS; 
aspect, où viennent sombrer les marchands et les navires, cnlralnè.s 
là par des chants perfides? Un tel rapprochement dont les détails ne 
manquaient ni d’esprit, ni de ce genre d’impiété que .semblaient 
autoriser certaines fêtes, était produit en plein théâtre (3) d’.\thènes, 
à deux paç d’Éleusis. Ces caprices d’un poète, à force d’ètrc répétés, 
devenaient d'abord une opinion,-puis un dogme aa-cpté par.de 
grades esprits. Servhis (4) l'acceptait, après lui Eusôbe, ce qui est 

-î ' • * ; .» - ■ -1 • • . 'j* *'■*’ ' .1*. . 

(l) Xristopb. Hat. ISA : ’B*ttü6*v aù)ây t(î' «t wptiifftv- iryoé... Ibid. SU : — Où 
%axrpiOwjat\ — Tiiioç; — erj)i«v «voîi;. On peut joindre à Ces deux vers te cliosor qui 
sditdsnsla mâniB comédie. ■: .ii:‘ •• . ,< ■' > .. •. 

(S) Plniar. Quatt.Conv. IX, 14, a.-d^pto-j xopoc. Opcoôvn voie "j^Sou vôtiout. 

(3) Ailiéiiée. Deipnosoph. p. 958. ÜTagmoni d'nnc comédie d’Aniailas. 

(A) Servius, la Æueii. : aSecundum veritstem, meroiricesfuerunqqu*, trAnfeupiies 
quoniaiu ducebsot sd rgestateto, bis ttota sont inferre osufragis. » Eusèbe : «mece- 
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mcflris élbn»tmt/mai8 Missi prosc^e lôue ïes'iiiythognaphfe»,ia'l|'oa 
«li Suidaàv''Rien pourtant,- dans! le.myilié antique'ainsi 

bu'on peut le reconstruire avec desi documents’ittcompletsi iie-jus- 

'tifle cette triste interprétation. Au contraire, les'deux seules circon¬ 
stances où l’on trouve les Sirènes en rapport avec Aphroüitev mdi- 
quent un état d’hostilité plutôt que de bon accord. Ainsi, lorsque 
Butés, malgré Orphée, s’élance (2) du naviro>vers le rivage, où 
l'appellent les Sirènes, c’est Aphrodite qui le leur ravit pour hem- 
porlcr à Lilj'bée, où elle le rendra père d’Ëiyx: c’est elle encero q«i, 
dans une version déjà citée de la légende, les méfâmorphose en 
oiseaux pour les punir d’être restées vierges. L’antagonismeiqui 
semble avoir existé entre le culte de Vénus Erycia et celui de Per-. 
séphone laisse sa trace dans ces récits (3). La transformation opérée 
par le peuple s’égare donc, comme cela est arrivé souvent, pour 
n’avoir point envisagé le mythe primitif dans toute Sa, compré¬ 
hension. . ' ‘ ‘ 

r Un changement de milicu.amèue une dernière transformation, 
qui se fait jour dans la version des Scpiantc, et que d’aulresmonu- 
ments attestent avoir été générale. Les Grecs de Syrie et d Egypte 
confondent volontiers la mer et le désert. Même vaste horizon, même 
solitude, mêmes dangers. Les oasis rappellent les Iles. L’Arabe^ 
tdiffére guère du pirate. A l’ombre de quelques palmiers, aupr^ 
'd'une source ou d’un puits, il abrite sa famille, que nourrit le pil- 
■ iQitel Là, parmi les ruines des'Cités primitives, à la tombée! de ft» 

. . !.. ••• . ...t . . ■■ .. • -n .i'i 


iriw», qu» eantu oi blanditiis navig»nt«» decipereot. ,* Suidas. V. « Oi 

M«fto)ÔYOi 9 aai Ttva OriluiipéooTO ôpvtSut lïvai, àicarôvta toù; wipflncMdvtac. 

otouaot tvji TOp/ixoT« xnXoûvta... x. x. >. l.es Mythogr. rn/fc.'I, 42 } Itl.'lt, 9,'‘ont 
copié Sarrius, même dans les termes. Eustotlie rapporte ra même iiiierpré^lon, 
mais ea la caractérisant d'un mot de bon seoa ; laxopowittpov. C’osi en effet d* 
l’ETbémériame. Mais Eustaüie ne yoitsi clair que parce qu’il donne au lecteur, une 
interpiéiaüon penonaollc. Il faut du courage pour lu auirre juwiiVau 
chants de la Sirène sont les poèmes homériquei. Ulysse est Eustathe. Il a écouté la 

■ Toix de la Sirène, et il reste onctianié, désirant l’entendre toujours, etc. 

(1) A moins que los Sirèoea placées dans la main do la statue d’Héra, à Argos, 
n’aifnt représenté les Toluptés, dans de Héra, qui préside aux mariages. Cf. Pao- 

.'“SrÂpôuod. BMiot. I. 9, 25} Apollod. Rhod.iv, 900, seqq; Uygiu, 14} Myihogr- 

. Vat. I, 58; et II, 15«. ' 

(S) Le Mythogr. Vat. II, 93. en a conservé on trait : « Venus, Indignata quod Pro- 

serpiua, Jovls et Coreris filia, coojugia spemoret, Plutoni.ab inferia eowrso. in- 

tuUt amorem, ut Proserpinam, circa caeumen Ætn» flores logentem, erijwret.. 
Euswtbo, de son eété, dit qo’Aphroriite, pour punir les Sirènes de leur virginité, les 
» changées en oiseaux. Les Sirènes ont été enveloppées dans la laue des deux cuUè» 
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nuit,ides barmoaiies. .élraogcs :s\iccèi|eiUi.au. silence.,daj.jo}irj!,:Lfis 
grands./étins vieonenLie’y dé8aliérer,iou y guetter, une proie., 
hiboux y.foüt entendre leur cri mélanoolique. Tels sont des, repaires 
que hantent les Sirènes, déchues dc.la divinité. Le pouvoirTuneste 
qui leur était attribué dans la mer Tyrrhénienne ne leur appartient 
plus :..il est à côté d’elles, dans la lanre de l’Arabe ou les dénia 
brutes; mais il n’est plus en elles; elles n’ont con.servé de leur.pftTr 
sopnalitë que les ailes et le chant Ce sont des oiseaux des.i?Jines. 
A.C8iütre, elfes figurent dans les tableaux de la désolation .de Baby- 
fone, (Je i’.duméc et de Samarie, prédite par, les prophètes (4),: a.Lps 
Arabes n’y passeront plus, ni les pasteui-s n’y séjourneront. Ce sera 
le ropos des hôtes farouches, et la retraite des Sirènes (2tipî)vt<, 
njp’ maa, filles du cri), un lieu d’ébais pour les démons; les 
Onocentaures y auront leur repaire, les hérissons y feront leurs 
petits. — Il ne poussera que de.s ronces dans leurs ville.s et dans 
leurs citadelles; ce sera la reti-aite des Sirènng (Stip^wov, pjn a>3n) 
et la place des autruches (? SifouOSv). > Le Scholiaste explique 
2tip^v« (2) : « Oiseaux qui font entendre pendant la nuit une ypiA 
plaintive (ôprpKi&ii), un coniinucl gémissement (fiovovouxl xoroXoWÇovtâ), 
comm le^ Aipou^ et autres semblables. • Cette explication du Schd- 
liasle ne laisse aucun doute sur l’interprélution d’une peinture funé¬ 
raire où ligure une Sirène enlre chouettes. La Sirène fait évi¬ 
demment entendre, comme ses deux acoljtes, une voix plaintive, 

• un continuel géiui.sscmeul. » Ailleurs (3) la Sirène verse des pleurs 
sur une tombe, elle se déchire les joues (4), elle s’arrache les che¬ 
veux (5). Elle fait l’olUce des pîcureuses à gages, prés desquelles ou 
la voit aussi rcprcseuléc (C). Elle est le symbole d’une douleur qui 
ne veut point être consolée. 

Cette interprétation si précise, appuyée sur tant de faits, doit-elle 
éi^e regardée comme exclusive de toute autre? Nullement. Les 
croyances des Grecs oscillaient suivant le lieu, le temps, la dispo- 

(1) E*alf, XIII, SS; XXXIV, 13; Jérfmtp, XXVH, 39; Uicliéè, I, 8. Joignoï Job, 
XXX', 29 ; et Es&io, XLin, 30. Lo sont du mol hcutvju au plur. Qijn, ôsl 
itrpeni, mowtrt marin, les Septante, écrivsnt pour des Grecs, ont pris l’expression 
qui rendait le mlenx, mais non textuellement, l’idée du mot hébreu. Un lieu de tKso- 
iidion est ou lieu de Sirènes dans saint Jean Chrys., ps. XLIII, Se. 

(SJ In Smiam, XXXIV, 13. 

(3) ÀnViol, Palal. VII, è90 : napOévo*. ’AvuSiccv xaroSépopoi. 

(A) Ibid., A91. àfiulôpsvai. 

(5) Clarac, 2080. 

(flj StacJtclberg, p. 10, ''' 
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sil^bn ■d'^spt^K. > Léd<ralMn^i ()uo ' j'ai exposées-‘dans ileé cHapitves 
précédents subsisténf. Lorstjue jetois! Sophbeie'apipe \è\’'la^oUwtlle 
S4i^éw^,' je‘doi8 croire que.lal Sirène placée^snr son tombeaiü'est’uho 
allnsioh au charmé de ses vers. Lorsque jè vois- les SirénteS'pénétrer 
dans les mystères, je dois croire que'les initiés ont attaché an>seae 
particulier è la représentation d’une Sirène (1) sur leurs tombeaux. 
Enfln'la dernière interprétation, si bien appuyée, est précisément 
celle qui découle le moins rigoureusement du mythe primitif,''puis¬ 
qu’elle donne la pitié et la douleur comme caractère principal aux 
fléaux impitoyables de la mer Tyrrhénienne. Peut-être n’avaient-ils 
ce sens que sur les tombeaux de-s jeunes filles (2). ' ' ; • ; 

' •,» •s 'i : ■ . 

IX ' 

« 

Quoique les Sirènes fussent encore vivantes dans le culte parti¬ 
culier des Grandes Déesses, dès le vi« siècle, au moins, elles ne 
paraissent plus avoir été pour la Grèce et l’Ilalie qu’un symbole 
d’éloquence ou de regrets, comme ces figures dont parle Bossuet, 
qui semblent pleurer autour d’un tombeau. Elles étaient mortes en 
effet dans les croyances populaires, et les poètes nous ont laissé le 
récit de la catastrophe qui a terminé leur vie et leur mythe. '« Je 
cliântais encore, et sur le rocher neigeux les Sirènes se troublèrent, 
puis se lûrenl. L’une jeta sa flûte, l’autre sa lyre (AwtoOî, Xùtri). 
Elles‘poussèrent un cri perçant parce que le moment douloureux de 
leur mort fatale était arrivé. Du haut du promontoire cljes sé préci¬ 
pitèrent dans l’ablme bouillonnant, et leurs corps charmants faroni 
métamorphosés en écueils (3). » Virgile et les mjthographes latins 
placent celte mort apres le passage d’ülysse.'Élienne dè Byzance la 
donne comme dénoûmenl de leur lutte poétique avec les Muses et 
thinsporle la scène en Crète (4). t Auprès d’Aptéra et de la mer s’éle¬ 
vait une chapelle des Muscs (Mouseîov) où avait eù lien le combat 
entre les Muses et les Sirènes. Les Sirènes, désespérées de leur 
défaite, se dépouillèrent de leurs ailes mcfii tôîv ujjuüv èKt&xkm) 
cl, devenues blanches (Xsuxaf), se précipitèrent dans les floLs..Lès 

f* , 

(0 J’ignoi e s'il y eo a un exemple précis parmi les nombreuses rcprésentetions 
funèbres des Sirènes. J’ignore même'si les ioitiés tbisaient graver léur litre sur 
leurs tombeaux. ‘ ' i ’ . j 

(3) Les deux épitaplies de l'Anthologie Vil, 600 et SOI, se rapportent X dés Jeunes 

filles. ' ' M 

(8) Orph. Argon ,1. c. ■ ■ ;e- 

(4) Steph. Byzant. V. 'Anvepa. • i ■ • ■*' 
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tlesiTOisineS'da lîTage •s-appeilentoBlaoclies (AeuxeiO:^ii C’est à'-peu 
présilâ'version’de l’auiear Orphique;'«‘ î ' 

1 Une-particularité'est à noten i Les-Sirènes deviennent blanches 
avant de se jeter dans la mer. On en a conclu-une assimilation -avec 
les Grées (1) qui .sont aussi blanches. ■ Mais il n’est pas nécessaire 
d’aller si loin; il n’y a là qu’une confusion d’idées à la suite d’une 
confusion de mots. Lorsque le peuple racontait la mort des Sirènes, 
il disait : les Sirènes devinrent les Blanches, c’est-à-dire les écueils. 
Mais tout le monde ne connaissait point les Blanches, et le substantif 
se changea en adjectif. Cette explication se confirme par le rapprô- 
ciiement de.'; écueils Acuxal et de l’écucil Aïuxomûx. L’auteur Orphique 
parle également du rocher neigeux ou blanc de la même Leucosia. 
Homère avait depuis longtemps donné la clef du mystère en carac¬ 
térisant la première des Sirénuses par scs amas d’ossements blanchis'. 

Lycophron nous ramène, comme Homère, au golfe de Pestum; il 
n’admet pas non plus, quoiqu’il dût la connaître, la métamorphose. 

Ulysse tuera les trois filles harmonieuses d’Âchéloüs et de Terpsi- 
chore, d’une chute volontaire se plongeant à tire d’atles dans le ffot 
Tyrrhénien, où les entraînera le fuseau fatal. L’une sera rejetée par 
la vugue au pied de la tour de Phalère, sur les bords du Glanis où 
les habitants lui élèveront un tombeau et honoreront Parlhénopé de 
libations et d’hécatombes annuelles. Leucosia, poussée sur le pro¬ 
montoire d’Enipéc, occupera longtemps l'ile qui lui devra son nom. 
Ligéa sera transportée à Térina, noyée. Des matelots l’enseveliront 
dans le sable du rivage, auprès des tourbillons de l'Ocinaros. » ' 

La tradition sur la moit des Sirèni s, iden(ii|ue, quant au fond, dans' 
Étienne de Bysance et dans Lycophron, diffère par quelques détails 
que l’on peut expliquer, non par deux centres du culte des Sirènes 
— car il n’y en a eu qu’un, comprenant la cèle et les lies du golfe 
de Pestum, — mais par divere centres du culte des Muses, où la 
légende finale a dû se modifier pour s’approprier aux exigences 
locales. C’est ce qu’on voit clairement dans le récit du géographe. 

J’ai indiqué déjà le sens historique de la lutte et de la catastrophe 
qui la suit : le culte des Muses a remplacé celui des Sirènes, dont les 
temples, livrés peu à peu à la solitude et aux ruines, ont fini par 
être pris pour des signes, des tombeaux. De là, la légende de la 
mort des Sirènes; car ce n’est qu’aux morts qu’on dresse des tom¬ 
beaux. Les voyageurs qui doublaient l’Enipée sans voir les amas 
d'ossements, sans entendre les voix séduisantes, confirmaient l’éton- 


tl) Paoofkft, Cabinet Pouiiaiès. 
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ponvelle :.» Iæs Sinènwson* irtoritea. » LesÆrecs.dmym'siècle 
ne croyaient plus, comme leurs naïfs ancêtres;- qUe' les Dieux mou- 
rsient touft les ,soirs, repoussés!par les pouvoirs de. la.; nuit,! et 
renaissaient tous les matins, vainqueurs radieux. Ils commençaient 
h comprendre que l’immortalité est inséparable de.la divinilé'.iGe*- 
pondant ils se trouvaient en présence de faits positifs : des temples 
abattus, des sacrifices interrompus, un culte oublié, une légende 
consacrée. C’est alors que le Destin fut chargé d’expliquer ce passé, 
de ie concilier avec les croyances actuelles, et de justifier la* mort 
des Sirènes. On imagina que le Destin avait fixé le terme de leur vie 
à leur première défaite (1). Mais leur souvenir persistait encore daiis 
le. cœur des populations. Un jour, un navarque athénien, Diotime, 
probablement initié aux mystères d’Eleusis, aborda avec sa flotteà 
Parlhèoope. Un oracle, disait-il, lui ordonnait de sacrifier. à da 
Sirène,(2). Le culte éteint se ranima aussitôt Le temple abattu;se 
releva (3), baignant sa base dans les flots bleus de la Méditerranée; 
le bois sacré retentit de nouveau des choeurs et des danses virgi¬ 
nales, une fêle annuelle ramena les sacrifices avec leur cortège de 
prêtres, de victimes et de fidèles. Puis quand la nuit commençait à 
s'étendre sur la côte, les jeunes gens, luttant d’adresse et d'agilité, 
se. transmettaient à la course le Oainbeau mystique de Déméter, 
conformément au rite institué par Diotime. La figure des Sirènes hll 
grav^OiSur les,iiu>naaies de Parlhénope et de Tôrina, .villes, dont 
elles,furent les seules patronnes jusqu’au temps où,elles.durent par¬ 
tager leurs honneurs avec les divinités de Rome, comme ellesdevaient 
un peu plus lard, et à jamais, partager leur ruine. Mais .la. persis¬ 
tance de la légende, la présence du tombeau de Parlliôuopé,.<lj( 
course.au flambeaux, tout fait supposer que dans celte dernière 
période le rétablissement du culte u’avait pas été complet. Les 
Sirèneo étaient honorées, non adorées, et r. gardées comme des 
génies protecteurs plutôt que comme des divinités. Hercule, Thésée, 
et tous les héros probablement, offrent des exemples d’une sem¬ 
blable déchéance. Ils ont ôté des Dieux avant d’élre des héros. ! < 

J. F. Ceruuând. j 

(1) 'Lycoph. Cauandra, 716. XlvtfT^K xXûffU; Hygin, fab. 125; Harum fatüdi 

fuit, etc., fab. 141 ; His r«apoD8um erat, etc. Cf. Myibog. Vat. 1,180; U, 101. ' 

(2) . JLycopb. Castandra, 736. Xpnoi»®ït nd-ifjaç. Lo SchoUaate cite 4 ce aifiet aimé*' 

de Sicile,, 4 ai couflnne Lycophroe. ' 

^8) Stl»bon‘, I, 2. tStûv SaîpW» L’auteur De mirabii. ausctUl. vt»c ocùiûv 
(Spvtai, xal npLÜrrau xoô* {iittp6oX;irv Oiçà tmv ittpicîxitfv Ovoiowc tîCipaX»;. Cf. Lyco- 
phroD, i. e. et le Scboliastc. . • i'’ ’ .< 'i 



itiu 


•tT’i ,/-uu'j/;» ''MMi/r.irn i-i i ii’i« »t.: 


v t r.TOiwffwwir^'Br^i^iiiiiiiii. 'iiü- p t i n i iij; i i ii ii y. ü^ i ii i inii. mit. ; 

l'iHiIrMî^ivj ^-inHt (p'i ,u'iliiil‘p-<0 v>.;nlrih •llll•Vl!/rl itiii'li Midi' •irii ^'i i 
oj'iil i'ii •if.i||>.ni-iiid'l ?>'!n l'i {>(•.Ml» : ••t.’iini]* jiü» 

li Jii'iiiiiir PI ti.!/ “U itj-iEliT,>(ii(i)iji‘fi'’iii ^ul 

'iMi'i‘ill’/iip :i i li.'iii •ji.i. f iii-i', .'ili ni jO' '.îii.' luli'ivi'j lui ! 

>-.IIU>il >piti ‘jltii Ji:i:il-ililii:iii litkti ;.a oi •''••'J liv( !> nu Jilwl 

.'■lllllll•l|^l. 


lu U M 


il/vil'ii" 

lui* /-ü.l -.11'»' MU’iut; .a!i' n*i‘ii iuj'- , (i‘i'.i !•> ii] 

l!li ln« « f.l>i:0‘‘'ix '-.l ^ .liiryi/t ‘•.ni/fii l ili ^Jii ivn r-.lilib./I'i iPjb 
b ,<-ni|m(nni o'-.iiii-iUT 

-î’ilH ••'•iJir'V/l/ vu f!-il-l.il.T ■r-iM-^:.. Il .;,(r? - I c lit ) -hdupiio': 
■îMriiii.'il 7.'i‘i!7 ! 1 .i-ni/. .i; ...i ii; I-'lîl t ; . • i! iiif/iritj i.tj.-ij^rtî 

-.•iUVllr.l .-il -illil .H ~ i . l.'.t* 'il ••■lilt.'; •,J| J I |;lt| ‘UlJl’lt 

>0-.r;ll ]. ivj 


. ,i« nli fl Iild 


-vil Ml.ri IM ?.il .|l ^hUiU -.1) l,l.lllrlili,r -lîl •! M'..!riil i; ,>îirt.*7i{i 

»=!'jiii:iiiifii: - uiintjtvii) ali 'on ‘jjj, .;uli| luii’n <\oup 
€ës‘êtb!lès's<jnlütf'<lrt]^Ure' déUJeh'*'rtiit)nie^<'rt'diiirt'tyav»il plus 
*tt'éîi(îtl|ët''(|uî*atJll èiribrarsseii ^eiiseinbleidés noms'cflyAmmcsichez 

ü'abbrd sar-la nature otiieibatiie 
i» tfaVaîl.' *i(*r*'/' îî. i 'l'J •;•'•»!*:• i) ’• 

’'’N<ilfb’(ion(naissance de la'lanifue' gauloise e$t encore trèa-Iimilée, 
VrJaiferé Iëi’|l)!r6gi'èS qiit tint élô faite par fa^philologiei CetHqaeitb’afll- 
ittié dè' oéUé langue avec’ les idiorties niio-coltlqbes a' bion éieimtse 
'h'ort'd'è'douie •par ies fechérclies de'Zcüss cniprcml^rèiUpdi ^nlit 
par celles de Diefenbadh, dé.Glûck,'de Slokesi Üe-Bclfoguet’ei 
‘d^hbtfbs: La plupart desînofd'ganlois dont le sens nous a él6'transmis 
p’üPleS’ ancïenà'auiéurs se sbrti rotronvés,’aVec-plns'ou itaoins dc 
dtfrtiiùltreVsoit'dans le gàëlKpie.'Soit dans lecympo-breton; mâis ils 
ité fo‘riilènt.V 'après tout, qu'un très-mince ' vocabulaire. 11 faut y 
ajttuter bn cerlatb'nombre'de noms propres diiommes, de peuples, 
de lieut, dont l'explication n’a pas offert de difQcntiés. iTout cela 
réunf nnosiaisbe encore bién< loin d’une connaissance ^ulFisanle de 
Vabrieh' eteWquéJ cé qùe prouve déjà nbli-e impuissance à' interpréter 
d'iilié’mahièH sûre une bonne partie du très-petit nombre d^^insorip- 
fîons ganloïsès qtii' dnt él6 rdécouveiies jusqu’id. Ce- qni mous fait 
sürtotit'délbut’,'cVst'ta’'$igttiffcatl6n>des mots, qui-sont pour .lia -plu¬ 
part’caT'Ié 'philologie'comparée nous: mettrait 
d’ailleurs bien vite au fait des. formes grammaticales. L’essentid 
séralt''dototi'd’'a'crgmentevonotre'.vocabQlaii'e, et lai seule: voieiouverie 
11 : 
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pflWflKnmre'ce trottsiune dtiflé iHènHVgT î gS T IBg f frgpreg^. Il y 
a là une mine d’une extrême richesse à exploiter, car nous possédons 
une quantité considérable.dç.termei$ de^ce^enre foumis|par les histo¬ 
riens, les inscriptions erTes‘fe^(«iw.s'.fil*é^gil de voir comment il 
faut procéder pour faire sortir de cette mine tout ce qu'elle con¬ 
tient, ou à peu près. Je ne veux parler maintenant que des noms 
d’hommes. 

.Dwÿ-not -SMi^tés,moderi^Sf ^n dûst^nguo^r-Ip-cbaimp.d^x 
clSssWgènJralésjde honrf’prqpi^. rj/pix? quf dnl unél sjgnfcJa/pn 
précise, et ceux qui n’offrent aucun sens connu. Les premiers sont 
des produits récents de langues.encore vivantes, les seconds sont un 
mélange de termes anciens plus ^ou moins at^rés' et incompris, et 
d’emprunts faits à des langues étrangères, mortes ou vivantes, mé¬ 
lange qui provient de causes très-variées. Ainsi, le vieux français 
d’une part, et de l’autre le latin, le grec, l’hébreu, puis les langues 
germaniques et néo-celtiques, ont contribué, dans des proportions 
diverses, à former cette multitude de noms usités en France, Les¬ 
quels n’ont plus que l’apparence de signes phoniques arbitraires. 

I| n’en est point ainsi, cependant, chez les peqples dont,la race et 
la.langue sont encore homogènes. Ici tous les noms propres,sont 
clairement significatifs, ou l’ont été du moins au,moment (le leur 
formation. Les Gaulois n’ont sûrement pas fait exception à, cette 
régie générale,.bien qu’à-dater,de.JaiConquéte .haqucopp d'éléments 
romdinsspient venus se,ip^l6r..tiux,Dgoms purejnent uatàçnaiix, II^ 
résulte que ces deniers doivent cpntenir tout un .gQcaj^uJai^ gal¬ 
lois, d’nuiant plus riche et varié que les appeliatjfs de,ceigenre tirent 
leurs origines descircoostancos les plus diverses.,,,! -.„i , i.„ 

. Leur interprétation, toutefois, présente des.diflicaltés qu’iL ne faut 
pas se dissimuler si Ton veut arriver é les amoindrir, .Mous n’avQOs 
ioif dans la plupart des cas, d’autre moyen de recl)erçbe que k com¬ 
paraison des langues néo-celiiques,iet celles-ci, bien qu’e|liëes au 
gaulois, ne sont pas, et n’ont, jamais éié dugaulois pur. Le fonds 
celtique primitif s’est distribué inégalement entre.les brancbea.do la 
famille, et les unes ont perdu ce que les autres ont conservé,.Lç 
tempÿ aussi a exercé son influence sur les dialectes, modernes par 
tgute sorte d’altérations, et ils sont,encore incomplètement,.étu^jés 
dans Jeurs .sources les plus anciennes, que. plusieurs siècles séparent 
ellqs-mômes de l’époque gauloise^On doit compreodre,:d’apri^. .(;èlp^ 
qu'il faut peooncer de prime-abord à vouloir tout expliquer.parigpp 
moyen, .i t. . i , i, ,),i -iii-iüii. u 

'! D’autres difficuliés proviennent de ce que les noms gauikâs n.'f>nt 
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îffs P^4çpt9M,pIWj 4i?iV 

récitais con-ec^jiJ^^f^jBrj^f.^^aijfilQlil,iÇjpflHP(iftW;A-^PWifjP#MfinJi^ 

^Çr.WiW®W;4*WllfiS? iiij. /II-O yi./.- hioliii.îi ^.‘Iiiiiiioirii tmcfi «ol. 
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l!4ffPW6j IjpPÎPÇ.iSJ^iteS 

de,fprme,,fit,<^?ps,j:wr3}}fi9 
^psjSé^ii^les.sîgflin/çi\ii.on;s, pa xn^en œBvcp.lç?,,é^mqlçgi/}$, #iéfl? 
^)ii^P®?‘ill<>iii<>i '•<••) )lli''ii>''J ■ î< •<'• •<■ ■ ''• "f"i:i'lj ^ '1' ■>ll'i’l'*il')'JI 
frptjiftjoukjç,.^ ippt^ ceW-iOuç». iappip..4ap? .lû^.ilqngHP^.ifejen 
çpMrt^fiyjefiiltfPiplPgiPs,4PP..PPW?, propres,f09V,îOB']WtijilifflfiilWj^ 

xpmm' ,ailp<^i4rro4o«b,le.:fluaiYi4iS.’«fiA.d’»Pi^^ 
qilfi flflPSt »fi.>wpp?jfisppsi.,qw,friê«*wppr^f»i^mftf^^^ i.e^iiqHPI BPBB 
W.t •fljuià;; l^jfl6,(Ie.4i3loclesiplvs,ift^»fWÇMi^i(3i'yBq-> 

gppis^rt iiiii ;iJiiiill«:’lcViv-i|j liirihû' ;tM',;i!iiii'''J rui'il.tmi.j) ni ili lii-v 
q^tqplps,fipçaiefl^pe>iPatBrfr à ^ôroBregfJrdftjpinwraÿpwlfte 
toute reclierch^», si J’/¥i.Jî6jppuvait,fÿ,py,Ypr!,.daii6 IfiSiroSBQurcaBfJiPa^ 

aR4«iMÇrM.#l«pR^ Rarfr's 
dje^je.^su;ij»o^tefp^çjd^ffiep^i,EiH.flWP)ePjtAq«oV,9ajppuUfrVf0t-,DflHr. 
ÿieigapV’lç'lâs^îi i^ Wîïif>i.4e%iréS«lM»|8;fier^am?„|fift8. r^ll|ta^,A 
l™r,,tpor«ifti?0W.iÇ>W (yaiieHFidP.pep^,,qB|„J»ar.jeu.^rffl^«s,,,flïf 

.qPi Wlèrepf, 4'^j4wcaiPftni€pr;,in^ll 
Üpj(i(jil^.,uil,;-, .liMnj-, ,-i-ilVrir ,j iil!t'.'jic.'i .\i-oy .n-to fiimri !.n/i >ir.li 
.•iutn ,•)».>•> hi .'Jiir. .i:>) .oh ,!jlliupiii;H ‘jiuicy -oltixoi lioli ,-i-)n 
(1) Parez. : Kjrytïiu», Pliniut, Lwius, Drusut, etc. Cf. Zeass, Gramm. etlt.y 
pa»si;}5,> ,., ,<7 .q ,C7 ■ n ,ojat .rrallîU .vlço\^l^nA■«^ \, iii» zt*••' s! en*<I (t 
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tttftipdàô's où’'lé'‘ihetafé élétùettt''fiBviént' à'^fec Wôiùs^aë’fi'èP 

tfùèùc'6i'‘'èi)iliùié‘'‘cfiùt' 'cfui' Üèf'"lërtilineiït’léii“riâf, 

’ÿJr>fl<s'V^fetc.‘,‘' 6'ù’ ’^ui’ coùimenceof 

Üig^'rtifiôati'On de côs éléments,"cbnrt’de quèl^uéTois jJàt Ics'tMtcdgïi^^i 
dfeÈf’àndièns, se révèle présquef'toujours 6vted‘'sfûlTêté' ï'I’âi'àé'^fey 
"iknguW rtéo-celtiqueà, où leurs analogues jouent éxîiblettie't/t fe'faiè'inî^ 
'rôle'. Dès lors celle pi^ëmièrè‘donnée fournît uh bOn 
’potiFi’i'ntértrétation dos aùtrèé’cômposahls'du nOitf.* 

■'^'Üd's'ecàonÜ 'môÿert'd'nn ùrtlè'éft frétfriètti'éëctùli^,' 
les noms d’hommes gaulois avec ceux qui 8onl“ën’'ii'sifge''èneiléà 
ttéo-Céltés. Un simple edupi d'teil' jèté’sili* rétf4feinblè“atm ntifnkj 
fÿit'î'fecoùnatli'è Tùon-sculément' dès 'ànalègïeS-’géHérâlt^'yè 
'fidn,'''mai8' dei''cbïndidcnces‘ trop 'ùombffeuèes,' ét-^trôi)f'‘c6iSil|lIètcSj| 
pbud ôire altribuées aÜ hasard; surtoüt’quilnd'il s*'aglt'(Je 'éÊMd^oSJés; 
J'ar^hbiié.’ll ÿ a 'déjà quelques’ années,’un ‘tablfea'u compalràll'/ clk 
ce genre pour l’irlandais principalement, mâiS saiîs m'erigagéb'dktfi 
les questions d’étymologie (l): J’ài (continué dès 16'rs’à aii'giùedtbriüa 
collection de noms gaulois d’unô part, et de l’aulre de’‘ri6taid 'îrl3n''l 
daiè, cyùiriqueS et armoricains extraits des matériàutt de tdiit' g^fij 
^ûi'feniontent a'u moyen âge;'et que j’ai pu‘consültôr'.''Cette'db'lîéy- 
tî(ibi’'encbt'e‘incomplète'Sans doute, iniaiS qUil'àjmiyrëndf''déjkipl\i- 
siteù’rs'inillièrt d’àrt}cleS,'m'a'foiu'rni' etn instrdnlliihlqirébiè'i/jj'jj'ôùf^lk 
recherche des étymologies, et, s’il ne conduit pas toujours' âfti'Btrl',' 
il aide du moins à l’atteindre dans bien âes"caS. ■Ou cbbçoili’üd ëfret 
que; dès qu’un nom gaulois se retrouve on iridndaièioü teri’iyiïrrüjiUd, 
sa signidcàlion propre puisse se révéler avec plus dèsùrëtééttült^ëh 
de ta langue â laquelle il appartient directement Et; lors mè'iiiè ^Uë 
cette signiOcation reste obscure, ce qui arrive assez âouvèùtj'lei faift 
seul de la coïncidence témoigne du haut degré d’a(Unité qui retié'ies 
races-néo-celtiques aux vieux CelU“s du continent. ün-'Tiîù' débx 
exemples feront mieux comprendre ce que je veUx dire. ‘ 

'•Due inscription de La Turbie, dans les Alpes-MarÜimcfr," iibliif 
donne un Cosconius gallus miles (Mém. des Ant. de Fr;,‘t.’'X'X’; 'p. 97)^' 
et ce'nom gaulois reparaît dansia Cisalpine (Gruter,'386;''ft)’,"’4’ 
Nftneâ'^Antiq.' de Nîmes, par Ménard, p. 97), et dans MSrtial‘(Eplg.',' 
IIP,''€0): Srnoustenions de l’expliquer, nous trouvbns'bieniiettlriatt';' 
dais, une racine cosc, cesg, empêcher, arrêter, établir, calmer*,“jliASli-' 
fier, d’où coisgte, calme, tranquille, etc. (Cf. anc. irl. cosc, coscc, 

■ ■ A . » I ■ I-IIC'I (I 

(1) Dans le ühter Journal ofArthatology. Belfast, 18SB, n» 25, p. 73 et saW."®'' 




tW .JT3 ^IOJ'IAk yjfvmu't} Hni/ >'l.| ii f< »!.HII(.' 

iül JiVjqc Ifj > ‘ijf. » ‘)îi •(■••(il îij'»i| 

•inetjhitift. 1 iZwi^ïi :7%^ftienki eepfiijdafl|,i n«;POtts,.ga^^\,quc jç^i^ 
jir8tin8((^it'jq|aelq»6iiropporii'ayeci Cq^mw^.'Majp ^Ti(wi',i;|d|a^ 
iAnn;\G({imi«nt!Uv^l>. ■g7|l<,ei!;âan$ Jles. Ànu, J.FJfajr>>tr>p.,^Ç.i,,a|n 
ârbHdaià Gascon,.CMOMn,i6k.4^ns.les 4n)i> fiÿhaifnc^hif^Vy 
laü Cüscaoff, qBi:$!y raUacl)«ni sûreroenl, ce qui nopa pomct {llipf^jc' 
qyiàieriOoMonit» par pociyicut oapmUeatw-iCL les aom& ef-siJM'oqppjs 
Aaüsis\(filoârluSi,\pQC9{u^-,'.Qmiv$, iTrmqwllus, .le greei "Eifypiaiflç, 
4yil«lipDë.îîtlA«5l,|etC(! ^ .vl'l; J.-j r. ■! . . .,,i, ) 

ü'ilüô'witre-etemple du même genre, tiré cette fois du «ymrique,.se 
T^rédenl» poùp/lei gaiiloSs ^oconiffs ^Grilt. 489, 10; 748, 3), Sagtmte 
(489, 9), Ebora; Steiner 248, prés de Mayence; Focom'fl (Grql,, 
-7i7ftJ l)f(Nanl)oilpe,iqlc*.Ce nom s®- reirouve exactement dans.l’an- 
iotepiepmorioain. VFcc(iq, pour 'Guocon (Cartul. de Redon, édit.,4c 
-M/dft Goursqq, p,| 100; 141; e|c.)» d reparaît dans l’ancien, cym- 
(«Iqoe !Gucafun !(I>iber Landarensis, p. 233) pour Guocaun.' (Cf. Iqs 


iQCiniposàslCoIguocoMn,(ib. ,126).et GaOooccn (Cart. do Red.,.p,l()^).; 
rpli»/tardilfivg<iû»j;ÿ,et!értt^on:,(Arcbaiol..of Wales» I, 337;,IjL ^,i.) 
oicrBstilà umcomposé arec.le pr^dxe çuo, sub, lequ^ deripnt,^p„et,^ 
'jé^ns lo qyjBriqu«<. 9 las moderne^ Il se rattache ainsi à ^g 0 f^\|gl 9 * 
.hfiprvqxalteivd.’Oàpo^ncd, gojonatcl, glorieux, go^onsdi, gloire, etc. 
(iie,:Teirheiaimpife('<!<iru, dont le c devient g en composition, ne,se 


/IrouTBipoq dans le-dictionnaire d’Owen, qui n’a que le dérivé cotied 
;>biâi|Cotiedd, 1 gloire, beauté, orgueil. D’après tout cela, Voconius, 
•oorûm&uWocon, etc., doit avoir signifié gloriosus; mais, sans le rap- 
-pFocbement des anciens noms néo-celtiques, on ne l’aurait expliqué 
qtiboaoios sùremeat.par le cymrique miidome (2). , j 

••ii-'CItsrdeux exemples suffiront pour montrer tout le parti que l’on 

<'iU')i^ii|<j i-.- i, .1 -II * • 


(ij bés direnet Àniiales font'partie des Rerum Hibernicarum taiptores veùres. 
CiÜir.'en 1825. ■ , . , i 

déIrcddtiU'iet' FoConi'w ne trouvent retpoctiTemeot leurs analogues que dans 
S‘l'irlUldaiV3rle,'t;inriqae, et ce fait se reproduit souvent pour d’autres noius, La 
question ds savoir si le gaulois se reliait i l’un ou à l’autre des dsux rameaux néo- 


celtiques, ou bien si oos derniers y avaient des représentants distincts, cet encore 
incertaine. Oo parle trop, S coup sOr, dd gaulois comme d’une lsi)gue:lK>aogàoo. Il 
.:.est ‘Imnoulbleqn’vn idiome répandu de llOcéan aux rives du Danube, et de la Bel- 
■giqoe.b i’Bspagne,' et parlé par tant de peuplades depuis longtemps séparées,.n’ait 
•pas ta plusieurs dialectes. Les noms d'hommes sont peu propres à éclairer ce pro- 
: blhme,> paroQ qge leurs origines locales sont souvent inceruines. C’est plutôt d'une 
iéiude dea noms de. lieux et de peuples que l'on peut espérer quelque lumière. Il 
' faut tativn«r, «nat(sq(Unt,iè interpréter le mieux possibie, et sans rien préjuger, 
les noms d’bommes gaulois, soit Par;]e.gsCljqas,.soitparlecymriquo,.et préparer 
ainsi les éléments d'une solution future. 
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peut tirer de cette comparaison'deset après lui GlSilt', 
Tbht'biénI'èiïsè'«n'èfetfvÉd, niài%'dan8'ttoe lüésirfèTiropineîitnôiJleJiJenr 
éi^ obtenir- tous les fruits.' G’est à 'Zeuès-, !toatefMs(‘'q]aeiilioniiikiit 
tfavOir ouvert la voie, et fixé la méthode îpai; apmadmirablèi GroiA- 
maiica celtica, une des œuvres les plus étonnentets.comraé éniiditiloQ 
patiente et perspicacité ; et c’est en suivant ses traces qoe &lQckia 
{tü accomplir son remarquable travail sur les noms £paulois>dü iteài|)p 
de César (1). On ne saurait maintenant s'écarter de cette nfloieieanb 
faire fausse route, et si l’on peut aller pins loin;'d’clstiiquelllèb 
moyens d'investigation s’accroissent chaque jutai par les pitogràSJdes 
études néo-celtiques, ainsi que par ceux deiil’épigtaphiq etcde-ilp 
numismatique gauloises(2). •!-. . < .1^ ;,;!<• !;! , (} 

'' Chez les Gaulois, comme chez les autres peuplesplesiioihsîd’bbnï- 
mes proviennent dos circonstances les plus variéeis. >Toutio«<quijpeiat 
servir à'caractériser partiellement un individu, les apparonces>ext!é- 
rieures, *les qualités physiques et morales,! les ^HappwiS'aVeojtes 
objets naturels, les lieux d'habitation, les occupations,'^ la‘>position 
sociale, etc., devient l'occasion d'un appellatif qui s’identSde aVee'sp 
personne. C'est ce qui donne à l'étude de cos termes une cèrtainé 
importance historique à côté de leur intérêt philologiqB«,/pariceiqüe 
leur ensemble reflète avec vérité les divers côtés de la vie des'peuples. 
Si'l'on ne connaissait des Gaulois que leurs noms; dihoihine6,udn 
‘^pourrait cônclnre déjà de l'abondance de ceux qui se raippoiileflUaiÉc 
• combatk, èt la force, au courage, aux qualftési guorrièéeot'iquSls 
ètaieht une race essentielicmént hclliqtfeuseï Xiéis<induotibDS((ii8ooe 
genre', toutefois, ne peuvent se tirer qu'en s'appuyant aciridesifail3<8ii^- 
fisamment nombreux. J'ai réuni dans ce but deB^mDtéiiâauxiioeinsixlp- 
'rahles; mais; avant de les mettre en œuvre, je.ikjjudrais tcsxbmpléter 
mieux encore, et surtout utiliser les nouveaux secours que plusieurs 
publications prochaines apporteront pour la connajssance.deJ’irjan- 
dais et du cymrique anciens et moyens. En àltéhdaj^t;^'j^' 

-:voir détacher comme échantillon, une des classes do noms i^i^ins 
difficiles à étudier, parce qu'ils sont empruntés aux animaux^rel 

■ -• •• '.‘Ji 


• . I. ■ 

■* (1) Die JCe/tife?ien f/amfn AeiCaâtor, Uùaehea, i 8 S 7 . , i.i) 

‘ '(S) Je me permets d'attirer l'attestion'sur un excellent travail'du- professeur 
■ J. Becker, publié dans les Beilraeÿt de Kahn et Schleielier, t. III, p,ie4, 3M< ftOS, 
■' et qui mériterait d’être mieux connu en France, te but de l’auteur n'est pas^d’im^r- 
préter les'restes de l’épigraphie celtique, mats d’étudier d'abord en CTnKmêmM>l et 
*' en lea eooiparam entre eux, les élémenu gaulois qfii s'ytrouvent. .G’es&be'iqn'Sl a 
fait ainee une érudition vraiment germanique, et sôu travail constitue unsérapaatabte 
'préparation peur les recberefaes philologiques, i «'i- i.:, ii'b ,.moa «>I 

1 ••i.'"' ::f5i!il«'. o;i ■'!> ■ucjkiM'i »ol Unix 





qnj'ilis,liWlve^)i«iUeapà'dei inon^reuse?. analogies. ,ân. Itûuftw J vwRT. 
(iiéi|i,^pdr,iair||4hjsas$ d&^^ite.-sealQ.blafsodd&s résuiùatAi^ei l'oncpeu^ 
es{iôren\d’i&a'(raŸavl plnsuDompieti. J[ei>voud):«iia«a$siifairdiinan.i(iiroAt) 
des|(Qii^ârvg(ioilS'queiicektpreniene$sa4 pcoToquer?. pest-^&i4«)il4, 

partldfS'jUgaSi COQipétQDlSlili .( ..t.'iil-i^ I i> v'.A It":'i‘ii'(ii'ir. 

ir J^iOoaaaeQeeipar UiClievtl, doiji; ravlicle'eslide beaucotip^ le plp.e^ 

HbpOniâûtv'Ji^'i *1 V I' ‘i'.ii ) 1111 . •! ••* 1 ' ■' ni' 


•:l sj'i'ilo iiî'iit ''‘il' i» i.'il 

.îin.ii i"i)r.'iM'ii* ü'i '.v-''' .'II-';’* ''*• M/iiiciii'iii ■dirifil 

aiLejiomi du:clie;val le pim usitëi çbez les Gaulois, nous.iAiëtë eonxt'. 
seTSf&'pSriBline,i lequel nous apprend qu’ils appelaieu|i «p4rei|tas< 
(4ireeots%jpiuiL.).)les;J)oas'dompteurs'de chevaux (1). C’est jle ipre-i 
mier élément du composé, epo, au nomioatif sans doute,-«posjiiqui; 
dét^sit'd’apitnal.iQn y.reqponatt sans peine nn corré)atil|.dQ;Spn 
qntiqueinom.:arien;'priDuiiivement akvas, sansc. afvosj, zend 
l^t* 4ftam,!;an.Ci allen)* eAu,-etc., et surtout du grec fin:o<, pd.X 
guUuraie. s’est .également iCbangée en labiale. Je revioudra) plti^ 


Hûiÿ autsepQi^tttémeqi iju composé epo-redttM. ,| i ^ .*.,^(1 

D'après l’analogie du grec, où lc.dQuble.it est.prQyenu-d’unUiSiSsir, 
nM4?^ion,ftwfOftpojjff,^.oç,|Çt,lî{)^oç,.en.éolieu,&^^ devrait attendre 

rencontre, en'effet, par.exfeptiçù^,^ 
^pai^elqqes noms propres, mais le p simple prévaut généralem,edt., 
Çes.jiar\guesinëo>ce^Mqu^ ont perdu toute trace du groupe primitif 
À«.,L’qnoien;ijrlandais ech, maintenant each, ne représente, plps, pii 
effet, qu’un,tbéme antérieur aAa, à cause de l’aspiration dp,la guliu-, 
ra|eVlâ(|B®iic.^.uppose, une voyelle subséquente perdue.. §j,je tfp pr.i-, 
DW^iL^’dtajt'. maintenu, jusqu’au moment de la fix8ljp,u,.du, 
irlandais, le noni du cheval n’aurait pas été ecA, mQÎs, ecç, pômtqçi 

cymro-brciopne, qui .change ,régnliérdi^eni le 
comme corrélatif deecÀ.et de,epo*; nîa^,çê 
ijp}i),d};|^bjey^„'depuis iongiemjjis inusité, n’a laissé d,e traces,^edqns. 


•IM 




o'ici cl '.r 1 '.•'•i.nî i. .-.' I ■ .... 

dilli bonot.eqttorwn domUar^t vocai^. VariaDjeÿ 
tmr^àtftpoi'^dicot. ' ' '' ^ 

dp) U' iEl^i'lon'tè bonsonné irlÜnâaUb entre deux voÿëllM^ ItfrS'idbWiié '()tld 
l'uue d‘ell«t s’e«t perdue, doit itre aspirée. Quand elle ne IVtt pas, elle indique, ou 
une réduplicatJon aniérieare, ou une consonne antécédente ou subséquente sup- 
pribsée.'Daoslssxuiciens textés, toutefois, lo signs de l'aspiration (une h ajoutée, ou 
un‘point aa-dedkus-de la leitse) .manque trés.-saurent, surtout pour les consonnes d, 
d, f, g, m et r, ce qui est parfois une cause d'incertitudes poùr las mou devenus âtcipi> 
geeqÀi lut laqgue, iploif mudsrae. GP. IMosins O' iDonovan, /rûA , 6 romawr, 4 >; 47 , 
et surtout sa note dans le Uabhar t>a g Ceart, Book of rights, p. 300. .>! -o 
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c8l»lld«PTKM!ialW,.cyiBP!r4<»Dti'«i«Ki<^riwrrtJl>eft94oàtoohrib»b«ûi,^^ 
dM'«t>fis>1a'>fqrate>^éft,^^im9K|aklqii(fS)%ôiikl7i»s^ t);tnu^iiÿaei,'it]S}Srqiidi 

(l3ir«<Érû*\ûf-Wïfitat lstf>|râti(5W, étt;ÿ )Dôi*k'-6m'dotttcfcl8)ihonüq*opoéf 
armoricain Ebranus (Cart. de Red., p. 36li5Uli''l*qfli64S)y:iUC^failTeg 
*tti3 rà éüWttiqub'iHiodâriSÀi'dèi nf'iHaii9tril (pil4eci)P»«rBilW(mi*ifeu 
du X* siècle, un évêque Ccallach mac Eporain, c’est-àidnJoo(|ttfl 
d’Epora», un Gallois pro^l^lment^dontjle nom offre encore la 
forme primitive d’ebran. L'^ancieh epo se reconnaît aussi dans l’Epo- 
rrfliflW»d'u3je'?flifcpltfti(m:britan'n<l5HiB>((0fü«t 700r-«Wlôtilb CflPlüfelre 
dlè'ltcili«ï (^^i'i4'(te5'iaeritioimèiUfl'Bpof«wrtft5lqaJ>‘lfa,ooiiKèrttéié^»^ 
triïW‘(?l).^’Ôé rié.'sayfâltidond'douiehltlfe’lsotfi'ejcisCéiïfceiidafie^ile'oÿini-) 
^iqnaiJifô pri6mleMisièdiSsiéé‘»««iié''èrer> r'^tiiiifui'j uli lii'iwil'i •loiiit 
n'ÜiPfeilB ^ilâtwtifeR,%'é8fqbéilë'c>ttlPi<(tite';> qbiitf pdPflti'ttcluMièttWnb 
Kt^'loü Irt-^mployé i'èèWmént,' 

80us dô\rt-;f«^mëà'’lï*'rs*6cartfehb'dt6 rsél^ pIlOûiq'liéR'iïrdîJ 

Orig. indo-eur., I, p.-'346.)'Cdalffé'pebrt'^6fë 3'éxlpljffaef*ip»ÿ pari 
nlï'méWtt|^Biâe''dialectcs cel(illllds.''î •'i'- "1> 'in^olrnii 1 <1 

liù'^a'èdtlis ôpo. llfeür'é 'dhfas-tfuèlqucs'noM^n'lRèhlb'l^H? 
«^(}jU‘'c[6ilt'lé! silflïxe'paraît'iêlrB‘priittillf,''ühë’‘itlècripiiliti-<F'Ig^'ètt 
ei/FiWÜlb;‘'«büs'flWbë! m'ÉppWs jiCW/slOM'l 7«ï,’b)t‘'Ühb"lAifî<è'i' 

éb'hrtiy'llé’^!épWjtié’'é&'^‘e//.'''I<r<Ma''Kétr^^^^ 
tmm a^rl^ «S''èbütf(is4'Art/Stf{''''-^*."ïë ■ilë'‘iWÿ 
(Rtticï^ îÿniîih;''’iini^i af‘L‘(W'd6tt‘‘tfriiltî.;''K''4^)‘'ïibi«ttft 

él‘bifflti’£ïii)0’irhlbrféâlWflli C&i'tüli‘ile'ttèliBÜ-i:().M)'4^!tfü 
«ëHt'ttl(Hi àu1lieiné''eppdn'pWtdrc(ti'à'fejip^^^^ '■*' r''ii-r.iii;lii 

:’esrîerd6hl''dl!'ia( 

.' ' 

___ _ 'aBÜtéVéfd 

f^'C^siV|^liâ'è‘"él''iîi'aTViïnëttn^nB''^^ùrtôïé&i‘'^f''àb^^^ 

plusieui-s inscriptions des diverses régions occujpées nar la race 
cêiîf(i'\Î^.X'fôSi èiï ii'élvètié (dtànVïOS'fîloin'nisèrt, 2là!l[,à 
S;ap 9.a0)„^,j?iofii^erg, pçès.:dM ^î^nuiie 

üO ,‘»ii|»iUiii nll'i 5 üj:i| >'f 'in 'iU-. J.iwuM .u/iiii-i; •«i vu» ,‘’»l l‘•■ll i-**’' 'uH ,'i, «jiiu'l 
-qu* aJii'iiip-KiIlte ii» Hii-l Vi .'vS ••iiiliv-ii.‘i ''•■<! in* •riii..H‘ liii; l■.•ilC'3ll^!lll) ■‘l jifu 
u((^!Qeiiisal p*ralti«lgoinpr, pyrin. 

fâcian|ioh*ttd/.||nciicqraiiA»iiR. iirsiMvtor)n7.iO)n,iid,.etii(U.y«itei:idialear. SQp.-jo]/» 
M9Mtfnd4.TOjrjJiZeanyp;'it3u •ü.i*i:viiiii'li «-m. >••'!» <i> l<r>. :»•' «uppa .i lu■■.. 
T(2)'iCa"4uv*D*l,' Vm,uii68v -Apiit. Met*ro.' VCt; .TertülK' Adl-oatMti'l».! iKf^ 
log. 10. .oes .»j i-’-JiIvi ' lo "î!! lïi.* ^ '■'> 'i-.A.'uv A al 3i«ui j» luuJiuc lo 



îr- 
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i^üAUchTiiaavi^ e£lCc(«^ (^;!i%ilL7t)ièf)C(%IU!26âK^>-^'>^ àitbi^Ulif 
^nitm m jestt^^hsin^ u^'oéldtnre-; coéiôfe’iiooEii I dsiia .Veii- 

ttKHiBiiftpOUSè do SJÉi!iDcr«i(<'raoit<:iiiiél..f¥v<69)ll-')Iafr.'iil cl ob 'lir.ii 

La rraie nature de ce thème en én esttJmq iih ^b>iHicfeniàinqiiâii 
>pOUtindl> éttidrü^e O’QdeieU'ûrlsDdàihil'ZiJlss, 

•281), hU d&i I pOpbndpall'- h ‘Jèctenl-t^êh >eucàatil ) eqiiète». 

^Voutefoib^'ooniaé ee^idiinltiniills’iiérijpettienh phsr'ltn<!auihoq)iiKiilTy\àt 
tpm^'d^auiré (t^rt^i ih'roémO<e)9()Ôfipat'itl'ètFht‘Ia juîenix.eoMorvâei;/!! 
■îhBftdpeàt-éiire'Hneè^x'V V(ii|i<<hii'iMi{(logiie'Vle»i4érii«és satscritsfÿqr 
fté)'s^ffikh:'pi4m<iro)ràn,<<éiirN^'a«imowrnatill ti4-.''JUn(hâmèiiit9oib&- 
f(l^^4fvtf^'‘dh 'al^èh,'lâimfÿtvdofillnle appelIplifyta'mèmeiTaJeoriqve 
4<^do|defOliliÉf¥a<'«l'taijt^6'r^^ iiii;liiiit| ..j; iiuWAviidt 

-diDftigabN&S^poi, •eiî|Wlfi!tJèHivènbipsff 'Üè«isoflixfeébc<}on(iafreb''pM- 
sieurs noms d’hommes, où K&'>fIbaI'‘dû'lhèùi'e"di$pB'raU!denra«titilB 
.fiôÿeli«'de<lo^'thEmiüaiboDi"Oe‘do[Mfâ ma'ConnaiES&pcciilea^ajraDts : 
•‘diÉ^i^VfHtsferiiJtîbn'âtf éohùûbnt db*fà"^ve t'I'Üé'rd tfnréb) •df^tShés 
•MdhWi’l3fohüml''a^'lÿioù^ j/)l«Wf»}’'p.*27î,'sàî»''lfediéHWttt» dtfija 
'■ibdt-oëi:'Lèl5Uffi'x!tfW^‘’éSti|¥èqbélftrtW'gaürôU.i'Cf;‘'BOüS8y 724.léet(s 

</«.' •(lG)rùt;'ti21','t)'V8fl«oii:‘P(JUf’'lef- «lURxef «*>•«. 
Zeuss. «'‘RëaiW‘èffré'l)B'’ilttib1rèS^iùt^ô!de 

«^TWi(p.'^ïi)f;£04lfei'(pf'.'l0ji'avfeiùnidoüt)lbsdIIl«ej'X(jmmei*tl se¬ 
rait en gaulois Epalicus. • w» tn tr 

Epidius (S^tone, Gpmm. 8) Epiditis, -dia (Grut. 1140,10) 
Rome. ZcùK ‘Qp.’'j'Mj'cl- d’après lui, Gluck, (Kelt. Nam. p. 42), 
comparent avec raison l’Irlandais Echaid, Eochaidh, fréquent dans 
les Annales, et que les Acta SS. Jul. 8,593 latinisent en Eguitius. 
Sur le suflSxe idius, irl. id, cymr. td, yd, voy. Zeuss, 753,754,803, 
L’ancien irlandais oenechaid, (ib, 754) cqnes, indique le sens de 
cavalier. Cf. le grec j«5vwiroç. 

JEpAios (elIHNOC) (Rev. numlsn).j^,16S58, p. 86) sur une médaille 
de l’Aquitaine que de Saulcy attribue aux Aleldi (ib., 1860, p. 357). 
Cf. Duchalais, p. 168. Une autre lecture donne Eppetios (Revue 
numism. VII, 225; XVII, 310). Cf. pour le sufHxe en, én, Zeuss, 
p. 734. 

Je trouve dans la chronique des IV Magist., p. 286, à l’an 768, un 
Emachmac Echin, c'est-à-dire, fils i'Echen = Epenos. Ce nom aura 
encore désigné un cavalier. 

(1) Sar l« culte elle nom d’.8poRa. Cf. Preller, Rôm. Mythol. p. SOSj Dletenbuch, 
Orig. turop, p. 3SS; de Belli)s<iet< Bthnol. gaul, p. 232, etc. 
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r,\iEpüldB Î»fa '3FaDÎ£ÿ>/;Be7il-.ijK)aj 

•jbâb)d)irLd8arinédailibes)gftdl'dî8C3jiE/:ip^t4«'(^$;a9viti^)L !Wdr luw^auvtft- 
uaie de la GraDde-B^9t8g)iie..lN41isiir«irpay»llettôi ce» ft0lQ(idaasi'4f 

o()hipo$é6ji*ïBl)ijM> iltepiUUin'j v,î> u-, om.ull •.'> «jb Miuliin oitiv id 
,-:<iiA\suflitei47viiW ôat'Uli desipluRUBiiiiôsiiBWlir.lîl fprm?l«fl de«Mijocaf 

^al^Uoip;.Q^*raeus8,^•788wl729^leliielLongpi^ïi^r^rfRJWi'nu^»^l^ae»9,l^5ft• 
lEpiHiwyiiprobaMedientif UD/Klia^autitjiieâliitpiut- 4 ‘foltn-anplbgQBjiftU 
l(iyinroH)eflnsai'mor.,, ipwJlQÎï^ (Ki^V®“P0<îl9ll àjn»lïisrfl«i)çr 
ijneîlianÉâen obrtJâQuo eiol ;a,[pQ«r;pJuràeJ 
-Ccfrovtaiuan.,iy<i dU.).' yancteoi8rin30ifi(»in.v^«/6«>aiatpp5irti^M4, 
^itfoata(yeeinmiei»on»)propjfe dsns 

Marchebol (p. 207), poulain de,-clwv8l,:iett £i^lAfl»ft./S«rnoni!d>’W 
-iAv/Ao^r;<p,-94),iprobablc»qnti le,poul8i»y<^e Jlfl^aiJdebs^qpipa- 
nloBscvDôniiQée(iitifnAdiaicnicût(0grè6:i lio mitiu.-rb ^jiicn >.iD-,ié: 

: 'iOa'pDurrdit'-ajouteP'à' OClto liscede'itlomt'de dieo J?/n)ts^ufHi(X4êo. 
,An}Qa^ .éd..de Pai;lbey et Pin^ef, p,-l7l^)„yYpyi'QirtgWPb)SjA(Çi^idé- 
,îivA. ftoinme JOtumnisspf, Fipdoprsiïa,. etr^,^l,e,^vpo§^i|tl6w.to^^/)i|f, 
-QUÎjl. soit çûipppséj si ron.,(^ippai;ejljapflien,ivl?^itlA'f?i/2?**iw<tt.liilPs 
air-ess, inslanlia, tr-m, fidcs (Zcuss, 12), moderB,e .irrtfe,î<liin-WRf/f). 
.positLo,/sjatus,xonlraclé do ,(11)., ^7) î .dssp,»iin>\(üÿuius, 

j4ib„f7a4).r£pO'-«>îi*ni.a'P“ signifier .ainpi ds, cAwour. .^misX 
- ui-, Qàasiiun> aecood; artfcle»). je. iiraiterav.dlc^i noois .Eaniqjs.. ppmpo^s 
avec epo. ^ jiti Jim 


(01,0711 .jiriii) i>\b (!'. .inniml) .■ifutJiy'i' KiiOMoA. 

,ii;l .■! . 111 !./. i .ii’l .'nnoll 

Jii'.mpv!! ,'A'.'«v.rt .* .V». ' »1 fe.rbii'-.l il'l jiiwiir. y»/r. Jii-im'iaiiii 
I l .'IL .îr:^ î- i) oiiji J i ,;;ilciin/. «-.1 

.V .*. <:• .V.. \i, .1 j; ,ï'<i\rf o/j||/ir ül 1U?Î 

ob >.ii‘K’ jI •ojii'ibiH i':\ i-.i .'-n Vik.v.' >i'binlii jriiuir.M 


•: -ji i* -'‘.'v il .liJ .viOn no 


•illii:l>‘'i(;f oiiii ri!', (üî^ .>1 :-- vi ..ri .'iiü'u .v i<lt r.’Ki/iiHjf «muyTi 
.'Tri; .'J ,0'!''! ..!r. iiil i;' , ?;U-ii''li; v .iiii-.î* '.i -ji.j •iiiirliiip/'l i.b 

•Ml!*-! j.’i' jI -•.îb.'!. • I y-t .1; .••.i;:!i;i|'iiMl .ll> 
,U" .'r .il ‘II.» '; l'i .,'iO çli// .••'ilr ,H7 .:n>'iiirijji 

nu POv iit'l li .Ob' .1] ..!i.i^!.l/ 71 >! >ll•ll.'J iiitiîifî itl ^'TKb «viiiril «il 
finie mon mI» .-oii ••'.'A — ;ii!>.iA'b «-lil ,'iiil.-e-)i-i' 1 .miAjA -o-mu iVnnn'.î 

•r.’tlü/fi'* iij; :*ii;.jii;i'ib 'jrjtrin'i 


.ihedngVvid ,bve <î .ta. ..K i'. 4 i" 'y.'l .i.i »< -v t ü •niii' .'il ib üiloa u iu8 (r; 

.va . ÎK .<! .1 iiv '..lar-Vd rlau^iCiUsU Oli ;#W .q .\jimi 


.aa/i/.iJM/ «uiz/. .y A «a/iT/jaa î!/.urpiiiia«Ai 


SIC 

-oolloo clanrb ,lficlannc(iri 9 ll é ôioano olaiza allô ,ooiî; nolao noij 
.(1) DUl'/îOl Ji'iaâ Mo x lia®'» •• ,icilJnailou'iU iioil 

-mi fmoiUôm o^u'ul^^^lS45IV^>^T'^OlN^ ib lioa 00 li'uii iooO 
iUttxK *0 a«p biiriqqr. ai/o/i '^‘{IKhI^I'Ia/I ab noiliii'iaaiii’l ,ooiii:1'I(MI 
00 ollo ainm ;oioi:(;i r.i am;l) Ir.nôqfiii loolnooditj licJô %w»t\»hK 
jtttSliM/E'IiiW'fifi i^iiüolR&p&Uiai}uT^lU’Bii:lUPaÉpM<]uoit 


Jnoonoiqqc no auon ou aaàlh ir/i oup auüiJtihohiii «oiJoi; pnio aol Jo 

.^iiJftcYcb acq 

-ob’I ob ^q 

eobnolà aWlTj ?^ftiiT-Hriio<noTai[j jiiWiiiA .iviïiin.'r^-SïiiillEf'. onuoi:i 
iijvtuo noa oiJItnno-j Jitl auon alla ;oîir.n(iufcioii r* lua ami(| aul'i Jo 

.lailu'j iuoi mu'iuooA 


»h aUoUu<\ ol and» , 00 x 0011 . 0 ; •n.ii iiMiiiluq ùlà c notiqi-i.oaiii olJoO 

7UC(l&sioiî .li Jo ,ool .f| ,W8I ,‘)!\u>}\ o'i oVrih .ivao riuo ob 

»>i 'ibaoiôbHio't aolht\ôb\K aaa siir.l) aioqoli oliiilioiiioi n'I aui^ioi-iiil 

: oüonoo ianio j?.o ollil .Ci “o ,8£ .q ,ojo\»ü 
Six inscriptions, décourertes dans différentes localités de la 
Transylvanie,\ idbffhAltreibn procu¬ 

rateur impérialfWWtf6/4 4a:iqs'|i4;?lHiiHM;f jygy. flruterC'P- 4, n" 8; 
p. 37, n‘ l\^ç. .7% S^^yiir^^’jOpuscula, 

p. 230.) Jcbie contqnt^alü’en mclfre ujie.seulp sousjes yeux du 
lecteur; c’cstoell&qîli^a etc'donnée par Çru'leK p.,î^8,V 1. Elle 
provient de*fàr^sfeoui^,^l'ânVifefcMc*côé»li^ 

7 J lé/.it au / ‘I a ' ji yi 
3 (1 >1 q. l’oQ )fi tî^ 4 :¥ • lé a i /> a o 
a a A ü • #J^/PlY B h J1 • T A Jl 

2 A Y (T • Hf tf % a ‘I • lé a t i 

7 0 11 ‘I ^ ^ 

2 i (J 12 a|7/ 'I A • 3 A a 
xmiÂ^yj^:) • nu jKi 
Ü (iff l A'l ■ .11,1-U» 1! T a lé 

I.ONI. .... 

«OhfimuA \\n4\Vi ,r«um\n]. ^OiW i\nU'0 o\«U!(J 

-\nw\ ,xVa»»o«i>\ooi-. o».>Vh«k 

‘«!12'dWhl«rm‘'ï'QWr;'*lit'è¥îVé'buéH‘ÿ^U^^ 

être est-ce le nom du graveur de lettres. Il se lit également à la suite 

{due ibaul.; ,autigéQtlif/c(iez 
Gruter, p. 4, n* 8, où CftN'l<est8ane(tfaUte>éndent&pani‘*Id!)^J'i<>eti 
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lion est en grec, elle existe encore à Hermannstadt, dans la collec¬ 
tion Bruckentlial, et le mot dont il s’agit y est écrit lONIOC (1). 

Quoi qu'il en soit u'une médiocre im¬ 

portance, l’inscription de Earisbourg nous apprend que Q. Axius 
Aelianus était procurateur impérial dans la Dacie; mais elle ne 
noul>^ltfÿid^lMiiiaQiêiléb’l'oiidûbhdi|)ékiilcsiq(ii farfetéife'AlItoi; 
et les cinq autres inscriptions que j’ai citées ne nous en apprennent 
pas davantage. ^ 

Une in^iplid/(^nile ]|anU^ei^^irîà Jjfîet/ye, pde l’an¬ 
cienne SarmfZege6mM,*'cÆuehT ues renferçrfemCTits étendus 
et plus précis sur ce personnage; elle nous fait connaître son cursus 
honorum tout entier. 

Cette inscription a été pubrrêFpar’M. Henzen, dans le Bulletin de 
rInstitut de corresp. arch. de Rome, 1848, p. 155, et M. Neigebaur 
lui-môme l’a reproduite depuis dans ses Antiquités romaines de la 
Dacie, p. 28, n* 43. Elle est ainsi conçue : 

■A '1 •Vüi-io! ;vila'/i'‘-»îil,' •;(.'.:l; «•d’îovtimôlj ,;inoi)i|iT‘i.'ai sifi 
-ji’-riq ii-Q-'AiX I Oi-IQ fi'FîKvipiA L7/jii//jl;|/if/fy/,/ijfiir./l7«iicTT 
M E R ; L ït V RE'N'T T -'L A 
V'hl'f 6 R I 

î»lia .1 -n .rf A'iTViftrici (f'if}^iV.lfo?A'-» nuoijol 


^ ^ ^4Ît8iô->?jSrAiQnr/^,§iut)A:^iîÿ^jh Jiioivonq 

PER ■ APVLIAM • CALABHIAM • L V 

C A N I A M • 4 ^ t’o 'fe .PROC 

R A T • P R 11 • C A E S 

IT E M • P E R'H K i'd'l C? • D V A S 

G E R M A N p ^ ^ P R O V 

D A C • A P V L^f ^ J- E SI D I S 

O R DO • C Çjt/ p kt M i Z 

M E T R Q R.G.l'-- J.AJ-R.O N O 
I /; 1» 1 

Quinto Axio. Quinti Alio, Palatina (tribu), [Aeliano], eqititi Romano, 
Aureliae Aeclanetisis, procûMJMHhd'dltidëfittlspii^'A'pülidm', Cdlb- 
OJiii(t cl i; lil •)' Il .«••nll'd-i!» tii-iM.tïj iiIi iiinii î»! •o-lrt'i 'Tllé 

lt^^)^UblCM9Vp>ue>ri>ll3Fv;,t;illfk.Villtt8;>o°ki8l^jrt lio ,8 "il .i .q ,l‘))inU 


3<6 ^RC3IPp!M)f.W“^'*iMiii.i^-'.i 

.■,tmBin(tipe Jfi«ufjetiani(i8, i4“<” 

, pr«fisi4is, firfifi eolo^i({e Sfü^^eÿçfhusae metfopolis,patr^nOr, (>.,••. 

'■“'Üii Sciai dé’’pièrt(J 'à émpbrié le slifnom' dtf ‘ péi'sonha^è Süquel 
Vétlè iDscrtpfion est consacrée; mais la restiiiiilon de C&SuriiofAéfet 
'Cërtaine; car on ne peut douter (jue'le personnage dont ■îl's’àgit'tie 
'kbit le ifaCme 'qiic èelni qui ést mentionné dans les six autres IttscHp* 
iMs’,''d'abord parce'qtfil'Pbrieie même prénom Otitwltu et lemëme 
•g'dhliUlibra"^arfttf; qui est très-rare, et eiisuile- parce Tiii’ir*est'de 
môme qualifié de procurateur impérial.' J’en fournirai d'ailleurs tout 
'5'1'héùfét'né antre preuve tout b faU irréfragable. " '• • 

’‘tî:k’*tili;és'5 'dans cfelte inscription, sont énumérés datf^ Perdre 
dtfect', b'èsf-à-dire en corii'mençant par le premier obienà! Il va'Sans 
'dil'ecei^ndànt qde les deux premiers,' c?wm Bomatmcl Ltnirens 
'LahinatUm ou' Lavinas sont en dehors de ccl ordre. Le seettnd ekt 
ud litre sacerdotal,'et les litres de'ce genre se meiteni asséz sduvent, 
fcdihmé lé’)prcihier'> cçuesi?o»n<i««sou son équivalent 
“éU'Hè'fe ’dù' 'éxirsiii'honm'wti' dèè'përsonnages' dë'’l’ordi‘e''é^u^tl‘è, 
''^!l^ll6‘qlré'iô?t"fiôpoqùetlù' ili âlëhl été bblenukl ir'fett'déf'flé'lmlgiiie, 
^MÜittéw'feifi'danà les ctn^us Konorum dés personnages'dè lUriJ^e 
’tiW'àtbf^aiy^bnriles titrés de consnlam ou dé vir chrissimM ei ceüx 
des grands sacerdoces de l’empire (1 ). 

"iÔ.-iÆiti* Aeîwnus fut donc d’abord curator ad popuhm coloniae 
''Xrniaiüe 'et Aurelia'e Aeclaiiensis. Celte inscription ést la préralèfe 
dans iaquellé se rencontre ce litre, que l’on peut comparer à ceux 
dc'ciirflfor civium Jtoiiianorwu Moguntiaci (2) et de sumînui ctiràtor 
civiùth'Bomanorum prociuciaé Lugudune^is (3)',’mais'soHé sbns 
"‘tfuquél jl ést impossible d’ctncilré autre chose que des coiijéctu^k.’ 

Lès surnoms do Traiaria'et/'Àurelia, donnés'ici'à' fa'.colonie 
''*ÿiecJ'onttV»V prouvent que celte ville, qui, ainsi que l'a'^'àéi^bniré 
■ Ü, Ü!fômmscn’(4),'ètait encore'inunleïpe sous Vespàsien, reçût 'mus 
T rajan le litre de colonie, et que de nouveaux colons y f'ùrénl én- 
voyés sous un des empereurs de la gens Anrelia, c’est-à-dire,^ sous 
’Marc-Àûrèlc ou sous Commode. Q. Axiiu Aelianus ne put'donc 
iComqiencer sa carrière au plus tôt que sous le premier dé ces deux 
empereurs. 

tO VoyMmes ÙHangtt <tipigraphU, p. 24. 

(2) Oralllî n» 4976; Henzea, n» 7151. 

. (S) De Boi»ieu, /wcnplioiw de iyon. p. 160. ^ 

(4) Bulletin de l’batitut de eorre*p. areft. de Borne, 1847, p. 95. 


*' J 
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Auüjfl prbfctthïWrat# ttft'fn'èfrft»' da'tts*‘(^AÏ)tiife 

"WL'ttànftf'ël Id Brutt5\im'H), 

c’esl-à^divè,‘ljdi^înl!5irateur'du domaifaè'ii^t'jvé ddl'empdiïniVj^swwe^ 
dap^Ja. MaarélanÎA.Césqriçqnâi.et daf^.|f Biçjgjgiti^^ /^tjlcs 
)dÇM,j(;,(îepmaniesvce qui nous forçjC dlabai^er pnçpr^,,lfi.date |ijc.^^tjî 
.,|p^crjptiO(U, Jç& fonciion$ dont.il sjagit n’aya.çl été .çr^liès.q^ç, gpji^s 
.^pp.UpiQ. Stivère, après la mort, 

.jplqs tôt (2). Oa.necoDÇoil donc paspar 9qjté4,0.ïqe|,ip;<,li^,ti;aç,li‘î^iHP 
^.(}es savants éditeurs du Corpus tiw»’ip<«û«v»».Çif«eçflr)t*»j,,,^ij^fgj)î 5 . 
iAiP«;Wif«re un procuratepr de rcp^erci^,ïi;;ajan,(3)s 

Enûn, il était, lorsque celte,inscriplion.£\,4t|4|gravée,,_prpipj;fj;^tftj^ 
üacjp Apwiensw, et il ayfjit fait,, à .deux jjEjPfises di/Téreptes 
de «o.uverneur de jà, proyinçp, iij[}ip,Jji,jt)afi((;^‘q,t^^^ 

.^dep.uiSj le régne..de Marc-Aurèle, pe fermait qu'fijie.spplp prj^vtpçe 
J administrée par un légat impérial c 9 nsulaVe,(^),.^i,l/poijr,lJ\.per¬ 
ception des impéls, divisée en trois districts ou diocèsf^, à^^ia l^te 
de chacun desquels était ordinairement placé un.procuiatjeur sp^^ttii 
'maU.que, quelquefois aussi, ces trois districts étaient réunis, sops un 
,seul procurateur, qui prenait alors le titre de procurator, A^g^ti 
triuvi Daciarum Apvlensis Aurariae Malvcfisis, ainsi que lé prouve 
,pqe ppire inscription copiée aussi par M. Neigebaur,,daos les envi¬ 
rons de Sannizegethusa (5). ' I .••i,', I •••- Ji 

étaitpap ainsi à,l’époque où a été.gpavée notre inscpipiion, 
‘jÙqMUé Q.|Axiüs AçÙauus y e^t.siiûplénitent quajiflèjd^ procurateur 
,aé run^jdes trois Dàcies, la Dana Apulensis^ qv^i était ainsï jà'^etee 
^diù nom de son chef-lieu Apulum ou colohia Apuhnsis. '(i’dï en effet 
^r remplacement de celle ville qu’a été trouvée l'inscription ^uéj'ai 
citée au commencement de celte notice. Celle-ci, au conlrairè^ pio- 
^yiept des ruines de la capitale de la province, SamûepeiAùsrt: ii y 
ai^ dQ,nc iieu de penser qu’elle q été gravée lorsque Q. Axius ^eli^}vus 
était pour la seconde fois chargé par intérini du gouvernement* des 
trois Daçiès. , ‘ .• 

■ * i : .• . r ‘ ? 


..(1) Voye* sur eeua charge M. Hcnien, doua les Annalt* de l’Instilui de eprretp. 
arcA.deüome, 1840, p. 333 etsulv. ' 

{i)"è Tuheque primum privataram rehnn procuratio eonstltnta eaC s AeU* ’S'pàrt, 
ia Sever. c. 13. . • .mIiü i 

(8) Corp. inter. Gr. vol. 111, p. 1048, n» 6813. 

(4) Voy. Borghesi, dans sou mémoire sur une inscription de pruter, t. III, p.'470 

et soiv. de ses Œuvres compléter, et sa Icitrc sur'les goaremeùrs dé'la fiacie| dans 
les Annales de l’Institut de corretp. arcA. de Home, 1855, p. 85. ' •*'' * * ‘ 

(5) Voy. Qenzeo^ dans le Ballet, de l’Institut de corretp. çtrch'. de Àolé«i‘l848. 

p. ISSetsuiv. ‘ ‘ ' i ,■ ' «'••sl.iia 




.8U//IJ3A ?.'JWWÇyAa(Srf/tJW)Û^ 


J i(l lé0lrty[^onTK«n£imid{i)aif pnorance litqpétl akÿltattiiapf>élé 

.<Miinc)iUPHf4)n3-iL*Qwrci()e-diejBe8ilfoficli(NM, âa iproaiPitepD'seiiiKMit^ 
JWfVpîfjCprffilJ^'pTôOljÿîtJfûnclwtoqMTai^é iauprâiliiJpav tfilsiU'àilqi 
^,’9ni-0nti0QP&?M ■ÎPuijwi'VQrwineot'MppsqtfàiiiirsrniMéei d/udiisotre 
•lÔ8%t;l(4iJi|^I(fflUa%4lWl ]!)iay9it!i{>UiS‘i4’uA ■prd<JuratëuD>l oètmneidai» 
jU<HS Ôflcicp.io’^Iai^tflMiuisçllejûûntiftjCfthiiidan^lfiiiBsJertjdüquei 
idc (16 l'iylaviaiMKiGicslDpIqilrârtfiyaAiiftooira 
R(W6tflP<»i;'WPp«lftïi»pHr{iu)twj iPBQri|p^«HJ, jSÎùmibegêthusai étinpieh 
^WPHnéftdsfi&jtejfiPfliaMipu/enaâsil cl !>!) Ku«rol)-i]E «‘«i nu oyilûV. 
fiiiOBfB Jidïiûli(yajnlud//iliBaioaÉtoé froào^ah 
per Belgicam et duas Germanias, Q. Axius Aelianus avait exerdSOtt 

9,4ftMîW>Tau 
up^in5jÇ«jp)^HÏj{i MpeeUe un 

acte de son administration; j’ai l’iionneur d’en mettre le ip^ieigQas 

iîRooûmwmi : ao'jujvicm'if o’iKi’li ttioliiôm iup !riiclnqnq oiIqmgodJ 
»^HomjtS\'i\>ob3 oKrüixuoD'tl rCDniTi u'iil iftir» na ni;i| •<'inon 5 Hn\Mï ja 
oiqniia onu o>)eo:n'jyr.q .If ali aiqoo cl i-.iiclf Put-ji-Vil la liida-i. ni )?.•. 
?olnol nnili;h(i.ini>-n( lyiil? olû.Àffî" AA'W ci, iic.yr m i,|i ..juj-- 

-ac'l l'i aicnil K‘l ''^y*'dT 'XI'IÂJ'|Jiyr''b‘Jn* A ' •* ’'• 

'.l<iiii ^'i( «nr.lj jniRicri^ y • 5.*î: -iaiiii ,iti^ lil.•-.■(•• 

loiiiTtli aa H(i:li FB Ud CE ' /’iü-’i. .li.J» J - 

•»fi aiicliii|<j4| 3Î5'''tjiiid •'’*'• 1'“''^ a'ijon» 

.fiMiiqi rK(u;'rl'.>‘r*iffb>iM^p. ali’oqici c ‘Ili|i(>q:'i'f 

-riJ ianii; oijâ Jn.ii <îi']fcifl1îiVJVJ43iE,R lio? lu li'nj, umt» 

Cl Opls Mtl)ÆAWX3 l'UÎ 

-?>l‘’nnA-oicl^-ics'j3 ÿuiH'yj'jtvX-îiJi^Uf,-'K iu Vi r-, 

! ■alwi'iiî/.'-/ii rriii.nffihri-ail.ri/,/-.JA. .•!••./•.!< r 
trio?. oifliicK ali /foiMiHiiKl^5lTiiViîRiï^^W.ôiii -ib >'i:i!uil ?u.l ; 
üli?f«lrio /un litainriVS'S'V') /il.; > i'iii\ii?.'.,;,. 
‘iiiicnmli (ili >.rtn,v'>va (i'»:. 

1 .ffli.lllSlr e^'ii l'iiii] f.à/i'Uj 11 

ïM'T.K .0 3| aup liii‘Ri^R.-ficÆ4iift4j^^prA»i£i'‘ .li'i/ '.il ii>> .i?riiA 
•l'jTix-i J(ir.(f. aoiriioa ?iii:Ii .ii»i<iîiiafii 

aincià'iucIA ci ericli MurmiiruHi^ iinmoitin ■udivijrio uj of» ('iinii’tiui't 

;=;5!felfe'1tl6drt^^WàhNîôMlAtyn'ti^ti 

Il iiji Jo .'lailon ûlJao ali litar(ia-jiianiiiio.i un eailia in i aop ?ii(ii}qna?ai 

Jipf> Il Irîoli ?U(Mtaur.l n\ c-naxa 


INSCRIPTI0.NS1lKBkK>lVVB{PttAQ3'JWl!n;S AELIANCS. 


ilé^RmiistâQatrilèiUiticatiârTnaq 

4DMèFEé8qu)BsqneTip<^^ ,t4Mi4é;j(a)1bBVleür‘Jpiriünj(léMU4l'dyifV'pf0rK^, 
qdi/clâibït déjàlLorefité l>1»DSCviptto'tl 

fiteznliulAipeu/àita'ipa(^^^5apBbidar<g'8>'Ciii>ppi:U& iiilétBould>tetthéV*%i 
âerhiéwiiie l^icibqoiAniç i£B|*süt)pléi)f^($yèL 

tiutpl)|iefest'un'iàfiiiii(i»li0M()'uiiinot‘>ti^o#iiiin^iidô’oti^ai'*fiH 
eviDDolciiceiBieat d8ila>ligQie'6(li?atUieri4i,<iùilh ‘dleQlaineo^'Mâïé^lf^dc^ 
doiQâUÔ >db\ei)gle tI>6i^'lfclPM(i poÿ'üti'iB|doïiO'lQt^aK)VeHiiâill 

s'élève un peu au-dessus de la li^o'^^Gqisont^ëè (deule^ FedlIidlHêrjïs 
fi 4 i«'Ud 9 ÂMt>pàccBSdueh dewhirtt ûcéMionisatipliotav'.'qiliiidok mciOire 
W»i^‘i/‘i Jic/K «uniiiiv/. feni/A .ÿ ,yAMHDi« v‘>i> i*»(t 

DdwiHuiMoym) iikm'mvàiè 

iiUilittiM9&il<fràM\H'âéféM€ioAW!/tàtiMaeéWi^^lakuî^‘\Mlhvi'i^èlitvih 
•ib'oilwiUMW GiHèÂk''\ketium' 

>.uÿôtétfti' 01 •riiJyiii no Inu'iiinoiri ii;‘i initiJirilniniml.e ima ni) olnr. 


i;l,iiiotiiîüôl>n iIj rOMyoïl rj ‘J* atiioJool 

Il y a dans ce texte plusieurs formes du iangagej|p^^i,ïy[ajl|&t,|^e.^j,pp; 
thographe populaire qui méritent d’être remarquées : tei'minactohes 
et defeniciones par un Cau lieu d’uif?; le deuxième E de defeniâones 
est très-clair et très-net dans la copie deM. Payen; est-ce une simple 
faute du graveur, ou It6:^p11essi3biÂ(Ûle ^’ifkb prononciation locale? 
Je ne saurais le âécid^ Ou^^a supKê^iÿMe l’M finale à l’ac¬ 
cusatif singulier de faTroRnSnin aéMinaisDir, aws les mots Martiale 
et agrimesore, et à CPttefdf 4'lf S dans ce dernier 

mot, ce sont des par^ljriiè<jbien çpmmes^du langage populaire de 


l’époque à laquelle aps^tçm''ceueinscripaoi 
Quoi qu’il en soit 3è^ffi,Mc'^d3:Ônîbnl doit être ainsi tra¬ 
duit: a>'A.:?t<itM elio 10 

€ Sous le règne de.ykê, César-Marc-Aurèle- 

« Sévère-Alexandre-Pièukriféùreux-Afôusie. * 

« Les limites des dlÀ!ât^fô%ynTl«^CTiinii^on de Matidie sont 
«assignées aux colo^Kde*l^^tiqr^â^o(n^(ÿl|f(!ment aux ordres du 
ttvir egregius Axius .,^iiaAu^ prctcura^unimpérial du domaine 
« privé, par ropnmensW Garos^liasmartiafft. i 
Ainsi, on le voit, ceiteftiac^ptibn^ds-^l^l%nd que le Q. Axius 
mentionné dans rinsc^D^ 9 ji'di^:^n^:^^^^^ comme ayant exercé 
les fonctions de procurator rationmi privatarum dans la Maurétanie 


. .. jrnpfnTrfn imiris'iiv 

inscriptions que j’ai citées au commencement de celte notice, et qu’il 


exerça les fonctions dont il s’agit souç,-Je^règaq,diAJlé3üHWilif-^ér^, 


f;£f. jiKOjn au gai/.y.s'.ow 7:i3rt aaü aïo>' 


-A'b anVjiq %ol ommii*» ,iniDi?nîiiir.\Kit(i:iK : '•Iqti'ni 'ih ufoit iiii 1^ 
th'jU Jioifi Hc O’iTlo ollo iifi H'.'ii iir .viili iVI -il Jm otii 

N ^ )'l rvlillivib 

ni 10 oIi)vi‘iII Jicrili un fijn-ifc'i'i-i •i'«; 'si'ii -..tt . ij c -. ;• n.I 

MU ;.M :) Failhl ?oIj J', iir/niir.l i jiaihn'H 

/iliili il i î-IlM*/ M !• i >‘I9V‘J'l 

..mm 'MONNAIES DE PLOMB 

iM >.'}]■ Z'Ui • r. '* 1 »; j* • • »!i"" -■'’i i((oT[ 

.MIMM'I 

TROUVEES AU ÜONT-BKRNÏ.,,, , , 

-ib ■'»nu <jlJ0 JÎI/IUM'iMJ mil/• I’I'J -itil-'j ■ ’l ‘ '•-•I' »Ul 

ii'n F.iuYn'i, .'talA'i*'jiciiiifiii' ;! Ii i i/t-i;: ; . it. •‘‘i < ■ ni'loJ 

cl di iHx-.jivi ii‘(i‘■rrTTT'îYTT^ ; -.v 'm'.'i ‘ti ‘ioviimi 

•iM Ifi'l -.i'i'lririllic l'ti'llîiiii Illîlli i 'i- :‘f I-I <l' 

yt. A l'i '<.U' n < .iiiu'M*'* 

Dans sa séance du 19 avril i861,-'t'A'ciAïétliTfe â'biliù’Vôiilti'lJH- 
>itiiii;8i«Ée«o(ninaKieai4baqae‘j'aiiati>rhdnabüf âë hii fairtfAd'séjct 
>iixnotiinâtinaieidc,plbnito'tiv}iivéb'à''A1ise^Sainté^ilëin8 et’pOrtàAMb 
flQmjde(lhafe(lâUt8Xie.tOl*é 3Bliqaci localité, ALrSIEN8(ium)J' '- ‘I' 
fiiiW>^pei»ipIfl9:la»d>UB'J9ècoml exBinplairo de la môme' monnaiej Héi- 
■toûuntidBm.unnicaUbction parliculiéro, a été donné par rEinpe#càr 
CdiOébiQOtidosImédailles dé la Bibliotliêque impériale:- 
.ii.Cei-raDnnaws'onc-poiir'lypes; d'dn' cOlé MereuW Uanà un édïcilrfé, 
4tudoiéftiunioiBnipc!iit'rtfmoau'auioi8r dliqiïel la lé'géndé est tratéte."*' 
.i!riija-.^abliicaiiioÂidéMà‘ihénnaied'A]iSë'^tis valuît BiielitOtla (ibriiiHU- 
sail(^'()'uiiiplé]hft''.‘il^ldftiiénf sfein'BhIjlè'‘qnant aüx 'types,’ lûbrs' 8l- 
fraot la légende PEI\TE(nsiuni) et trouvé à Penlies, village éîïfaé 
eritiiaiVlU'.yjlRypyBnttOJSietîlaint-Diiiiict'*; • i."ii it 

On sera frappé de ce faüfr'deitflîtAôtihàiés'pblrt'âfit ùillyp'é'bôililiiuÀ 
(>iitîét6i<dCèdlli>ii'tès*llhfis'dl!liÿ16taftlfe'àùj6üi‘d’bui shiis fii'porla'iice, 
etiMlWblfrtlhPte'ftbifild^S ces TdcàliiésV-'-"'"' = ' * ' 

'''BW'kjiMhanif'*i'rtj(ria‘fjtt4il{fei^ii'‘y'4'i’telùp èreü'r ie mus'ée (i'aniji 
qtfftte baiiW'M6ÿWHafe%'' WMei'à‘"(îl‘è'' Cbibpiôgne'par Sil'Mayeslël 
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d’un nom de peuple : MEDlOL(anensiutn), comme les pièces d’A- 
liso et de Perihes. Mais, au lieu du Mercure, elle olTre au droit deux 
divinités, Jupiter cl Vénus-^l^t^, y 
La seconde, de plus petit module, présente au droit Hercule et la 
Fortune accompagnés d’une této'de taureau et des lettres CM.; au 
revers, l'inscription MED-L en deux , r rrrx 


CLTr 

pour les üiTuensions cT le sljdc a ceux des légendes : ALISIENS et 
PEUTE 

La légende MEli-i," âc ia’^pèl&te^pfé'cct qui îne paraît être une di¬ 
vision de la grande^ me^sc^bje^une^abj'éyij^t\oi^d^,^m des Mediola- 

Lorsque, il y a trois ans, j’ai décrit la monnaie d'Alisc, j'avais cru 
pouvoir me permettre do rapprocher de cette pièce, en raison de la 
ressemblance de type, deux autres plombs publiés autrefois par Fi- 
coroni, sur lesquels on voit ALS et A. Je considérais ALS comme 


jjpe ,alj!;Ÿ/iil>jpP ‘«tvc üI uh sa andJ 

nioppai^sdç. Mont-Bi^'ny, tr,epvéfSiidaiis.inuiinémcoiiiea;fini»i^ 
•no»,^ la méraot place.. ct-.â deux-ans diiiil0fKnllq,:tboiisiDffoout.iatr'èc 


des modules, diflé.iiqBViiles inacriptiOA^iMCUiKlL Nei penti- 

trpp.4e.tét»êrité,:jfuppo6itniqtt’«lkBdnit:la^iil()iiiie>'ei<igine 
ùidiqap eoioerq oetic.MsjunoidiviiütMiimot- 
nétaire? On £aU,qHiiejdfipuis. longlûai|)slMbleidud<daiLu^ilesiklétabN 
ftVWtisipaHqpc .grcçflPB Ui,(jWiSi0Uidniotî£pflaitun(clM»al, 
undÇfliiTtÿ»‘|Vf|l»i‘nûÇiiôlqdie|Q|iex?^U(7TrB*»4*M«enp*-pnideniiit'iüiiéaln, 

jqqq.ffljq qn,p^^,pieà,doMbrçau)iÇpri:û«?.W(i8iiwf‘:ftQMfl»&mQDqiaü 
qpx'^^jrprséç. valeurs,dppt c]4q,^eç,pp irpdÀçfi,pialé,ivRj(,£»<çi|ûiàidisliiJ?- 
•fiiMi'i'.;*il'' - tit.H'.'i ' . ■i»ui*.ui/ri llMM f.l Inr.'d 

Il nous reste h chercher ài.quel.Me^UolonmniisppaiiliçnnentiiIiw 


^J^bs du mi^çoparli,culiçji;^/}q,,Go,)i;\p\ég^ r .n iiO 

pqip\ppp.^iup.(;eriain.nqmbr^jdû 
lieux. Oh conaait, ,,opti;(j ,lç ,’i|pdiolafl,i^ .dfl.laj.ftauJOtîrapspadWÇsi 


que nbùs'éiülliônsr Cela me paraît c.xlrèmemcnt douteux. ob 

cicppl^ioft Jj^s- 

resicinlc. J’incline donc à penser que les pièces trouvées en deux 




fois à Mont-Berny apnaçLi^^nt au j^vs mfme où elles avaient été 
enfouies, c’est-à-dir{rTtnf‘^raJ»/o MW» la lisière de la forêt 
de CoiDDiègne. 

Mon^feraV?'(3)Âifti9ft^m^ Srffeartil-Kéttt/iSÔ Iitôüve3db pointe 
orientale de cette forêt, sur la voie antique qui conduit à Champlieu. 
Toute celte partie du pays^'tfèfftS’îlwe'lW.jucur d’environ huit mille 
mètres, présente de distance en distance des ruines antiques d’un 
grand intérêt. __ 

Un théâtre, un beau temple dont les restes dénotent une grande 
recherche dans rorncmenlation, des bains et de nombreuses babita- 
^/lit?'ftPèi^i^'tfflbcpb'^ulatlan< ««pc&loaasblérqble. 
* Ttfiiîl'ieSWra^jiri'Ü^tïioiitVfi’aèS^otfiilÿâlie'tqotoisonrtei' de^'inoq- 
' naitls'mi'graM lÀyïfefôj'h(?^‘b&i)l4Îx’,'/lj'éS‘â¥iHéi,y'el1ù4(^pt»n9.'^ 
coquilles marines recueillies 

habitants aimaient le luxe de.J|%,ta|^ifii.,c<j„g,tfe confirme encore l’élé¬ 
gance des ustensiles. 

A coup sûr la localité où ^qut;ejlt:p^ 7 ,en.V,f 9 Jites ces choses, accumu¬ 
lées maintenant dans le musée,dp, j’^ppreur, a porté un nom. La 
Garenne du roi, la Carrière du rot, la Queue-Saint-Etienne, et 
”ÎP&%t?2s^àyi3Sft'tfttfS^fjffld^ùtfsWe^qiivMiipwweüi irat>;bk;ai grande 
^ incip AnM m il 'a d'iJe • 


avs même où elles avaient été 


j!'>a ftllt‘fltife''ft/''Soïipçoùnffi('jiiw‘in 

oj VMX Mimç ÏÏ'^u’né*iu(fé’V:i(fpre':Sâidri)r!'‘tb 'liciï’iShdhÿltte'^ 

oi\m §pA./ 4 iS;'tMll'Œ J 

Compiégne se nommait Meatolanutn. ^iiïs ce ndm' eàt’TOmmùh'Ifâ'n 


.noûtii-îoüai O 

naies en gt 


•î'WJfflùw j*i-l'in'M« dêj4X»it/ea.ilS^lj,<)?jçfiç,,/luç,,,)4fiplitj,(;p^tte ' Çj?,o/;[ijc, 
j’aipublié'i(lafte'fe''JÎ«pùfliflunMa«M4<gwa./jl6s,pjé€fls,i0e,plpipil,ç^^il- 
■“W^S'pqf'SWi‘iyt‘-'Bê!y’tfù'iSebap6um>itiônJtaB(plùSifiLpr!ésfiptaJftt/ia(/piar- 

édtiWrt)q\io''-0>OB(iJA01.i>iiiM|'Vi * jioijjüii.i 

t tu ^rlié ids^piéftfeside'plombitroovée&àriEûnt- 

obÇftWït^ iialU^enf^ltipliifclti(|iit'’à’''l^^^ piroVientieni: d'Aéisc 
e(Ti«lidi^iP/Jriî)^ft?i' ïfifnitii’ù pl’Ùé'cdl'iifitJb‘iiatti»'ë'f''exis- 


avancée deilemwfAÊ^^-Aifçia;,,''H! 

-j'i fûùfcUi5rtffiibwi;i'ftrigiflÇi,.d4 

‘'■’leëfJg'Utflffîeide^qttraia diponiJ[ni«f,d4ns. nn,tepj®s,;^,l)î^/}e^}Plj^<:Jies 
^'''iftmèBjbgipe!ïf's»feti'si!artiv€6iiU>'Bfitibiimperau8(.JflisaiL’oft,sflu^ 
ùï'é‘^^tifesf(5lVdlPoéttfe‘tlafèrdt ^dtoh'tattdndefriune'prom.piiie solpt^,, 


A. DE LONGPÉRIEn. 
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||’■lll^.lll•.|(.( iîiiiiiiiiot iiip •.t.(.iiii(;-jm, Kl ut;. ^j.Vjoi ;,,j.,;j y[j oljjn.jho 

••Ihjil Jii.if il..iu.rj1, u,..niFqw,DR.5FRW,WE^,,.(j „|, 

Itii II .•-..)»|,ii»i, -/./liy/ ^ -ijitKMiii «... Miiiuii, ,,i, 0)11■..^•V|1I ,8Mil‘jfa 

- •JO'i.’iJai Lomy 

OIkK/I;; '.ici JjIjioiftJ. r.j|-.‘.l r.-A l/(o!i Olijril'ji JJK'Jll ftll ,'j|Jû:j||J «TJ 

•r,li.l.:il i -..i, j.j ^.(,ii;.| ,3!, .iiniJiaiianioirio'l v.iikL îjilaïuda'n 

judjïqae lro«T4o,pfln^ui|^griAft/(Hi^e» 


Sa femme, de .î!‘>Ii«fi'i;;!b'a:i/» ainag 

Hifniiv,; .-jHi.I r vy, f •iJilc-iu) i:I -liie (|noa A " 

U .1.10,. ,i.« .ii.Mj ^.■.M^.iiin -,1 iur.ii Inniioliikiii ü-yjl 

fl a ;! .;,y, TvViUl.’J Kl .«V, H\) iHimnW 

lica-^ulàir(hï094e,)»u.,i/]u»,i4r‘5l.:,9A)KJHlCTjV/}^ftîffijift‘//j® 


r. Wpçsfllwpyifls^î.f Wn-na* 

on-i,•{«.,.') 

. M. LJon'^iuèr mdl séu's^^ yè*ér'ffc'r’!Acâ\H?nJfe^(Hlfe^qWJ*M»jca4iin 
noniSrc'd^’Insci'iftïii'Ài raàiyiitô'âlj l'AHèfriiItJè ^>i6IéiiV(JfatttIciiâu*0cirto«u- 
' 'Wïi'iV dè!*^lîtr(/ ‘Wtrtinctf*AbtfiySiAuSi• AtiWlu»^ N«e'A)l|)aiii5,Julrô0ïe- 
■"PAttt’éd^W'ridlé ftri!à;f€rtî(rdin9‘l0‘>Jl>éwn»inaiDiSro.'4crfji;4VîWCii{,lm. 

■■|Knted\i»fetwi'fttiqüae:b6w«»ittiiedlion(Bbp;l8^dOoAj05l)lJ}VjjW%:^fflW“" 

nicalion & laquelle répond P(Ii/daîPeijgd,!iÇp 9 /^flWÇ f^t^ÿfjç^lijjhvclanl 
-J I oatfnesoy annoie 1004 ^ nd .poAViqijâ^lçp dfpftpfir Ipu}^ (pf, ,^p,ux auJovurp , 


B deM.^. Renier, partie dü'posent’nüUJeto.üu ^‘jDncvi; 
fjSti'èf a'fcil'ÛlîyiÜlfd'ÉBlliiiibniéalWâ (biHilntéeeiiaojP l’é- 


^‘’*/;ïWül-iè'^<n3Æl^d'aiWè'A‘Wfe.'lW'éliànWnistqiieBbasipB3atfqfs,ji(>jjf.,lgÿler 

'••''‘iWtlfqUfolÜJh'WintyHdoijîfrèelrtiresliil^f^iioPfcPMtertlajr/^ffi^itjîife 
pét?«ifi<ft ^8»yiiïa«ioUe»lji6u<3»tiJt8 dit 

.n ufi:nn/rt.I ia .A 



éi^IHèxPVA 

d*^«Wl^^¥èPÿh^WllS^F^4l•^lSad%(‘'è(W4fel«‘¥iPflfe‘hl(jflha^^ÿlQleoiolM^?s«l 

fabrique, une petite suite de monnaies à. légende sémitique ou séiAflI^f/ë'i 
cîteWé'/**' fi inoilncqqc ïoiKOiioni sob oi r!»s «I ii ottii li-iiiiiniiinT 

^i^#ÿièédî'>'é(î«àl«fctfirWûetw'fed«tt'4a’i(?i3-pdiiidc‘-fmpiÊ<^^ 
b1flfeÇ«jtB«'iiWWi«li'T6l' sblflWalt‘'fcppSrtétfl»'4'i6àdOS dBCHfâS^br’dc'Séri': 
tf|)ét'‘iradt?êS‘l«drfl'MWftiWbitf'Jr>é>ijWltfM(W<#'<l«eViWrf«8tfP''»' onuour/l. 
-Tfi'él'flShilîHfMddV.J ù«'^èWB«»V4«Ué4ÿtfgTl»l>,!IP;'Rbl)IA'tfè XJfÉf^iflürrtt’l 
re^i> 

§r«>|idVW<A/fl«ilqtfgeW#kliWiin|u^,’-< 
rti‘{i’ftiëHWr Jll? '«e»rfi''dÿii«»IM>15&hélKr»?'afrrffcî'^l‘^ 
raissant d’originëîb'ffiHiiSb’.""''' « i 1* lii;?'0'ni'« ol /m’iip oun-rri i« 

«ifïw^-ygpett'è/ idir’ôife^fvw'^tfe leè'rti^ontifcwyntk <ïè'!BPïfJbëi'yn‘éc 
q«‘"é»là«»if^)rf'rf^«id‘4 l^oUKlB bj/ffàrilWitfèttt'tei' Dndfla«rhÿ!i««’'ïïifed‘J' 
le^yaâi?'/!' ^SP ifaèSidfrfef' idliÇlV'd'ktltlFè'faîl^ lt%ëïFa’e,ulqdF'fc«it‘'^»irft< 
c«!iMi>cM‘''aTd^'l^dë'*'ïK'ïteüfefiftVair'wetMrtdidérfM'é«fe‘>ctJft‘^^^^^^ 
éfsP'«àWiq«è,î'yP1d'tiblfflié:ni‘i»llW'l«iAàrtldirtlë'«l -ÉPidiM «ël»; 
ville, dont rcniplacctnent csHWiflWëîjbièft'ttPébn'nltf^ l'éflittuid'^liilpfdëolsot' 
(rffWriS'Wfa'Idl? Iéf?>lnftftMfé''6Vë^P sf/u«fe dërt«rdëtoeht*'a«»sd«<ÏÜ&-<Séfft(, 
rfî/WtAlflcifféW('d«iftW^ftirthyglPdtfHJ^a'Atttlj;''b «ii.wiioo uc ziiomotl 
'>^eB''«18iA«'>Ië'>U(Uaft^ ‘ë'tiëUétnîÙldHy ftbëi'ititinFtë'Pliljlüë/Slbf^nfëM/i' 
d«lÿTtf^Uëfrip'ctftoéir’è^cCli»l-d'Vn-atlnW;lJ’aWbtÿattyd»Ktfcef'ttW 
q\i»n iS«ï!^\f9B''riëlH%feië''0iW;^'llif%ittbJ.^j-''P>àHbéë'AFiviliW/i|iÿtfà' 
^Wa''qV!l«<Vi^liiiWlë<6fc(^ieiiWéf (db'pdü'to iÜdlbU&l['d'Bi«fUîy,'>dWiÿ 
Q'I'SëlVlrtuÿKltediaBii’KbbtWigW'aB'fAW^^ ' -W- ■>'‘V' » 

**Û .Pi^ë'gMHSidV'#! î»ttfaPrt'it''b»»Vl!bfP‘4'Sa1M«ià;4Wa'tt •dtiftfe'fBilli W 
moins to(]t"Aussi naturel sur la monnaie d’ISFHttttâV '•’U'iV. ■•J'* «xj u m'« V»«y 

Une autre circonstance rattache la monnaie publiée par Eckhel à la 
contrée défendue pendant quatorze années par Viriathus. 

En effet, parmi les trois meurtriers de ce redoutable guerrier, Âppicn 
nomme Audai, qui, après la perpétration do son crime, vint demander à 
Cicpio une récompense, au sujet de laquelle ce dernier dut en référer 
à Rome. 

On voit très-souvent sur les monnaies antiques de l’Espagne le nom de 
magistrats romains plaeé près-de-la téle-de*divinité qui forme le type du 
droit. ODACIS. A. parait être le génitif du nom qu'Appicn a écrit Audax, 
soit que l’écrivain grec ait légèrement altéré le nom d’Odai, qui était es¬ 
pagnol, soit que le graveur de la monuaie ait employé l’O au lieu do la 
diphthongue, fait orthographique qui, depuis le temps de la république 
romaine jusqu’à l’époque des carlovingiens, se présente fréquemment ; 
l’Iolius-Plaulius, Clodius-Claudius, Coponius-Cauponius (on connaît la 
plaisanterie de Vespasien rapportée par Suétone : Meshiwn Plorum comi- 
larm, admonitus ai eo plaustra poliusqwm plostra dicenda die postera 




ACADÉUWf^B6jJflîflWKTH)J^„ETC. 3^0 

Flfmmrti ^ibpOtf W) Q%l(?PfttoUftT 

Iai46i^c.,tpla|lfl,;dfl9,lfPS(i|pt)li^Si;âtrft)iny«>lbEW'j!Î«'jR^){WlsÆ'W«jfPlRÇ‘b 
tififi]^aje^^a,|\)m^,4;&2iMR<>i*>.<WPj<: V)li£PÏ»e»ÿQR6iiltltllp4tP;9:!i^»i) .^§f^Aai) 
110 uiJi)itIrii{>%.:ifi(iO'^'jl /: eoicnnoin ob ùJiuz oliJoq onu «onphdcl 
Toujours cst-il que si la sdric des monnaies apporlicnl à Erisa.%f)ij^l 9 .j 

fqjiTOb)OjpjAp.;VsiA^c.jbfln6if-çiVïP9w^iw»'ApeqHfln®»léijifA>''6)4<4;f9iH0 

iro./sAii|p(ib,cpri<'<¥i(iieUi;ftlflPjk 

d’aucune monn^«jmP‘i»nft«fliwqMÎjcinlrOi-,pJyScfiWiPRi&*Pi8Çlli/AïeAi^^j 

fvnifiiWiW» 4P û’.lràijrflp V»AÂWÇifl^‘5lPj^'flp- 

)>5Ju,,^rAflifRi.ÿa^<i7-.4P/rAgw>(dP) C!au4$. lh’jp»cÇ}l4iû«J‘yi8b''4WuP^I 'li-Aîfoi 
6?;îrifli41PljsolW'.lon'liïP\iit!RPV?'<Î^M’P swife 

si récente qu’on le supposait il y a quelques anndjjfigfl/gY’Stiisrio'b Jiiaeïici 
i^îtit^n»ii,inioRi|du.^y4nti 4çnr*«rdfl4î!.‘“fiuift} 9 #-i4^.bbæ& 9S**qB'àififtV°î:ftfci 

cqHVi?ftlB»eB^i*»0!4ifliRR»fqHejifiV/8PO/Pffl?l^i»Ç*eqî,(?’^an^jÇ3grtÇljjp?3 

aHtççp 

4w4oiA,lqfpjps,jmpflstaft^çfi,dAii’MlfiûWflitÇr l;.o luoifioüiilquio’l Jiiob ,alli/ 
.lftV^-4irpo6îRP.RS!'»WnWn|iftt, dPuVk ï^tS^Ai^fMRRiM'Pftl ÇftftÇHrFPehlM^ 
heureux au concours dc^ftfltiq>v^inA|jqpjt}/jf,i5)iijPi^j^i}iroRrâ^WAf1o 

>.A;fift«‘P)'«WÏÎ:K»PR l/JÂ,ri^fi#»4r<WAl«iflV0j l«Â19-iPMP9R4Bo>%iSSBVWitoB. 
%llRiRÛ«ftviftb ûPjiRW<.^u4ii^.C°4tf*'4eB We^S*reSl4(^^l^SI)CflBÎ^3}SSâft 
ViWfte^flrt'î.lW'l^RlMWlWA ftÇefiy^We fiWKqi«l%|jj#«M!ift4^S9(9p'teH'4o:/ 
« Nous regrettons que M. 

qu’il n’en a pas été jugé djtfniyf: i'ti otcuiioni i;I lue loiutim iwuA-Jifo) gnioiii 
jil ükiilil Kt irq fi-’)iltliiij ■>ii;niuiiii i;I uil’jr.Jlin ojiti-.Uiiooiio biIuc oaU 

.’toillui'ii'/ icq g-yjiiiii: ovioluip litcbnaq oulxiul'tb o6itiioo 
iioiqqA ^'lai rinii^ uMiJiiob'n •■j'i ob i-johliu'uii sioriJ g*jl innuq ,1yTl-j jill 
il iMbuniiiab lui' ,yifiii'i iuh ah Hoilinlâq'iaq hl eitiqii ,iiii) .xcliiiA ainiiioii 
laiàl'ji «a Juii laiirivl) o) allaupcl ol» Jajuï iin .aeiiaqiimaài .oou oiqaO 

.umotl j> 

■<l) mou ûl tMi'^ui>'.y\ ub «oiJiiilnc «oiciniojii eal m-! Jinvurjï-eOil Jio/ »iO 
iib ‘iq/l a! 'Uinbl inp àliiii/ili-o i- alâi e l--ifr<6iq àiclq eniuriio-i etn-il':is«m 
./cIiuA Jr'aà 1 ! iiaiqqA'up aïoii ubniliiiâx al ailâ Jiirir.q .A .'ülJAtH) .Jurib 
■>.‘i Jiclà iU|» (ZcliO'b mon ai in’illc Inamai'i’^àl Jiu aai'^ iiii;/haVI oup Jiue 
ci ali nail m: >l'l b'oiqmo lie aivimurii r.l ali lua/ciy al uup lioz .loiianq 
aupibluq-Vi cl ail ziimal al ïiuqab .iiip aupiilqci^mllio liai .ausuodJdqib 
: Jiiauimoupiiil ‘jliiocàiq a.-. ,i:(iaixiiivolicj eab aupoqà’l «'upauj oniumoi 
cl tlumiua iio) 'iiiitoqur^t-gtiiuoqoiJ .euiliujiKl-siiibol') .guilud'l-euilol'l 
-ii?ivo mui'AI im>>i\>r.'U. : aiiol’m^ icq nâlioqqjii naigr.qüoY ûb oholungiclq 
KU'g’j<\ 'ùh i'l'rt''i'di lyiti'iAq ivttzuuliv '■''» in viOhiowlu' 



... -- -i .. .i jflIlLl 

-üiil DD^qw onii'b liioé «iuoi»ulij JiioJi (‘/iiiqiif -oi Jo aniinn md sop diooiio 
oilnai uA .Muiuiit lunb ü^'i siinli ominlinu oli ;«l)orit îiI J‘.o's ,oir/i 

toPEÇtIS“MfflËOï.O'GîWËS":; 

oIj ifjoiuA .lïïijiwiii(| oi Jji'uiimîil*)'/') i:! jfeo.) .tri/iihc? jjf» inoi 

a'illiil'iiipë fili ‘jri'lis onii J'biliuoj Inoîî ,ln»i<l ynfq (iiviivno vilOni au u ,iij| 
onoliitKj .oIj;(ii! 5 jn C5to(RllB9P©N»AiN’Gæ3» «ciimoj Jouimca 
ûi ,«ul[i/iiij| ‘l'tiuioiq of iiiiiü ÿ’jlijiiiii'j îii'j Jiio.oiiiM^ 03 ob itiri 3 .>uo>>iloYO«iiii 
ïob iiHOBilj i(ij,b «■•(•/«bno --rja iiirn;‘l ,,Ji/f«Mo> jl iiinlj Jimi ,b[iiî'i;> èiiîij 
cl ai;q ù-fh‘<"A .lirrlno f. r; r i j - i'b i n i‘f Wii:il oiiu Jit/ji ( ]i ,ilumuJ 

•uoa omi iiolo- ,ioi .oi, •mojur s iiliri/.i .liojn j-li tau'iWiv.»- i-ij io aimn.'il 
KJlIiii: ü'ib .Jdoijdihiiri •lolliin^lf ■•o.l .’atifnioj ii'iiil 'iijpijuji oiiujJ 

D'à^ilravpux ^c''érâln'âéi>/qlli*‘i^<jMiliiîiil 1sti''li(J‘'kdlndnf toSTè 
irmiSrc ■^üffiJe'SlttiCiMttfiaŸa'/prts 

tèittcml H.'fe'‘jamwàVti‘è'tilÿ’y w'ë;Wi Wiü 

^hfêjaâjôàfli^ fKlto' 

cïi “ 

(fJt. 

(fil pelïl-ÜtréL lld'mvô^àîii$‘’Vlttû'h"ù'Uii''f!ld3 lèflte 'qof re'9[eiil’s'è''pi'lêl(6«b*l 
((üfai'ùji fiymîSesJ.silr'ïàyüènSM'Iit'lié éhlllVb'^iittll'c''<t’.' Hllÿ; mimv^r 
moutrc'crallèdfe'iqdfe'léf'^’clré'pliriitrt Ôè WWUlHii éélW'aiâlàfilcè’tfiaill'yirCii 
(dtoKHï'ltellfc ‘dt‘ji(üMftM'A'a'è«<5* ^'nl'tbtirtfAib ta' fO(#lleé.‘Nofeii<i«rt<rons 
ifdÿWWtA^éb-Wlïrthl’ladé’dtHîb^^ tflWficüyts frtlfJs'A Saiüt'JLédnai'di! 

....U u« ... maj..uuo' ■ 

luoq j'i ^lii^Ko 1. 

pMiflittaæ 

Côlc-dw.,'dc,s fouHiés Wnriéi'VijsÜHa'fè fniéHiaer^t tortS'ics'JFélVébW- 
8|)ÇS,,,^ui:}fc’V'cincs’^ 

■6 m'iŸéiMbi(;’,'tltt(éWérti- igàilbis’ 


soluucspius encouragcap S. une cpee* enTer cômpimé; W^t'aütYeï'épGèS 
fragmontées, un poignai'd H('tii"lW(liéill'"en'TePilV'ec''Wüf' ftiWMû’; Wé 
(:fia%éÜb'dft'Br<iHib!l'ltf^lcIie ia'coWtfiu'6tak sUipUna»] (ïW/eittaoil^tesum, 
OtHi (:ol;iiaHi;'tïilé*‘vit(glàlWc! tftf'WblwK ebidVniileauîlMld Jiimboj'/üi>p 
b'o^d'ëil' oi'/’datif CW l>ùil'iflbï(ieÿidB'lb#ikoÈf!lrt9ivatW«îSjilproauibdé..ji8s 




i*i wii-iaili tl'YMilMiM II 


encore que ces armes et ces bijoux, dont plusieurs sont d’une espèce très- 
rare, c’est le mode de sépulture uniforme dans ces deux tumuli. Au centre 


KlraiilOliiDI 




tour du cadavre. C’est là évidemment le pereonnage principal. Autour 
lui, à un mètre environ plus haut, sont couchés une série de squelettes 
formant comme prâpipale. Quatorze 

ensevelissements de ce genre ont été comptés dans le premier tumulus, le 
plus grand, huit dans le second. Parmi ces cadavres dans chacun des 
tumuli, il y avait une fem me: Dimsihm ^ ‘g i rc un enfant. N’est-ce pas la 
femme et les serviteurs du mort, sacrifiés autour do lui, selon une cou¬ 
tume antique bien connue? Les fouilles continuent. L’étude des autres 

tuwHlu(5„.je»t elWTmcKfdi 

]kL-iJft-wl?fflicl.Mçf)8t.pqqf.4^rÂ^,.i,;(lu^ !ft 

da«î.)»Cclumul«Ri?fl,W*M;lfWllflV 
S8Pt*TllR<TP 

s;él<Jy,«bA^t; peine-A ÀiWvlrRi imiKÜiifPîAAftg^ SBRRfiffîi 

dyitrU, dcnÂt'i»Aÿw.<^fim#Rfili§ ppMrtTfirt?, P-}fir/A«S nHi 

t|TOèts8S^#.YivqBfll,QhWiW iîRW^l Çf9H489llf'«SŸnfÇ6>flA 
ivnca&c.diinaA.maaièrB.diiEércntQ.nQO'i'n’iïirbneontriPi ttViei 


d^tpwprH 

«■^ïPSprtiïl’AfrAfSt^ft^aWW JKlTftBliWlRflî felf:ifi’?floPÎI^l|ir?Bjmf}c^^d-i)fioni 
ii»viiOo.iliicr*ws.49iM»;aWrAjQniiysilv(ee^f8ÿ{»ièçfiroW!4Pift#WHX^^ 






wMi iW 


iS 


r.iiüioq nu ,>.-.i'iJii;j(iisinl 

.mwnQnillili daiw laiiGwsf^fû: 

irroxiiuiliiiilf i;iigMBR<kSalu>là-i4'flllWs-r^ Y,igft^.^ 49 , ih}fiftU'ï4R|^ÇM»j 
^hipliajdajlUmibpHWjiWiSWP^üdAclPpnnftjRîJiilqiiyflSfi?» Î^SSS®K> Tig‘‘91f^cflr 

























33#f- . «BWWwiiwiiôoÉoeiQoa/jti^ 

a«té)P6lij<Ns4:«l4M4lWablin]U(p{ihtn'f^ sfviaai}: nD'Icoi^bl^alii^u mi u 
q<fln»éil^Mnÿ:Mtliinksr{$adlfne«ritlpIusMâé(iiMl(!s,<'at>ds'«dtuiI 
ci#|Ki)fcert)dl>^licirpWl4>4iijn H9 wbüü-ioJ ÈOlsnil?)!» ob JnoiiioJiio'up êugiioi 
Isa îft)**ciiW?(fnid'liïi'«aérflflAi>lsh tf#wmeawibTbfe'l(Pé'MMfcplèPfl%^^ 
suivadP‘teP>d«^éWt*Mfe (âŸc!Hlî«ie|l(^dés*ftit8s:%ttWél<'4e«Wmi6H8UPÿ, 

1863 et l«i5l<!fiîWbJ'{ft<6M^'ipMWtî-^E(^Tlbé'a(«AèW^ W(!ub-'itfâr«»éttt'g^É Ac 
refrrt}tfüfré'iitfrë7^t«oÜâ>Ififlia'ridrfvé«U!l!'HcqiflJ> «'lttisai'étt\^,'‘tfbpîll!f>titeé* 
afiy;>eï/i|?afl&e.'^j€rné>'gMit(S'i(MS ié^^lHS'‘lpe^#5v3^ah^#'^I«l'•aDR^ri^!lî 
Mortel classe ces faits en deuI4ïit^éi(^(S^f«Pa«lifttr<fl/4âŸeiR^ ‘•“ûI 



•nidb ACSk^.^ U0ll9*sa UiàMU iai9UVC« Vi<V9 UV s UiCII l |7U9 W U1MIU9 • VTLt U J 

oa^-MWuVtfi éà '/8é!},"«'i^'sii7ïéïitŸa'»d6fe'ftM; ifïhto' 

membre deux anneaux en luonzo et di?liÇ¥flta^']jiï</f^îrff8y'l!iStï?à?“fftf’' 
c8ljjîBff^!fuS'dïi’ail‘(lM$‘d(fÿlflé ftlcW'ftK'" 9l. OlMilOIlliD 0.1 

A Eschau, un grand collier eu bronze, découvert en 1863, rappelfS'IÀftK®'* 

idfiflîât np^éiifl 

criW^Sp'M’ytleWfl^.^''''*^ .KUîiV/itviitt i soù/innl ôJu .inholf. ob lonol 
des lombes germaniques : on v voit beaucoup d’analogie avec Ics’l^H^' 

dWiiàW'AWÿfàéi^ieMi} atf ^A‘«iiM»/‘èy;aéià'fb?st'dtf’A)^îa ^^'""5 

_. . ..- 

aPs|cHl'bP'AieWy'i)Bdèlc\îsÉ'!ÿ'ïi\51ièl‘ilâ);' 
'«éi’èlpïfill^Éÿ'dfe'ÿVk’Mm'Bdgyddftt Ito ŸdVôiS^ 
eb''Miii;*VoJtteïlilWgP. toHèŸlij qy('ièdH^ciil'irÿ ^ 

Si«î dà«àl?ffMm*'^(iy'ëypi’-{«d^W‘lf (ï3/âl!e^ 

w dJiddP'déÿvMg'n 
0fifyR!'Mfe#ïWiirW/ÿekd'll4'fâjilMeïdè'Me,'cn’V8lft^ 
clP88fi0y’lL^^fiâ;■/lift^dtf sSMB/é'v i'i?dHerftaii^'aTa 

de l’ouest à l’est. A l’erc^jlftiW-dttdftdgÿ’âV’^aife'èNJBaà'ydi^ 
est rectangulaire, elles présentent généraletae/attinfel'diaMhtrffWi yÿ Ur- 
gaadisoiff'pledttctoatqc'uip gBand'hoHibreidéVcoutekodyitifr sabiidse#'fbi^à 
urmtraaotniqt l(éaràiuasaBe>p(bs)^{ntiltidciié(fiicB«ti (brjioA ybt itl^ltétdêSl' 
iU)ii}té|(]des'jboticle9>eiiiU)R>nae ^i/utilitnajiü tlélici(l,<ides>'pAtlsB.ytfiirflKëir' 
pctrdéesid’unrtrDU'etJdiTDnesTMdîjliiesî ob einibb c'iti t!:oup<‘ji1 ob elii'urigMl 
• joièitehiij^cntJaibolo(uii,i'pon:iBiilpsiebj8t»ile<iplùb curieuixit'i ^toniiulu-.) ob 
ü'A» OdrdltsAwniivunéihpîllaiftbulo èt/n[gtni4inhb!C»i<ilir-eA'leti<' 'ifiii'àndéiàtf' 
eabbfoifzeaibdsd fflonnaûsidocCi»»tantt>a liAffibuleupréSeUM ditôrt>>c«Mi'^' 











NouvaujBSdMnoumoQAüUHe- 

upAi(^ini4pl»àr9-d'oùpiuieqtjde4<arQnfr.qujlP«rlAg«n^il#P4Q’ilae$i){ifaQp)ii9i£ 

rougcs qu'eutourent do délicates torsades on fi]i^|«p!e^ d'tf'^eobcfiQ^iidk^o 

sqp? ;-qUfiiah.4l»\.(£0M^W idBlïqF%(^çgf,t<Wll>9tM;/iü£ 

ifeisftfâwiiiupo jpjii? bç#^|e,pa.,i}rowp> -dv'M<y»lW)ftDi.dri!>yaiH(É«» jo t;ii>>.i 
/4| -netx-dft, poBi9rfl«9lilftiqtf fl.ilps.ltogrtM-i 6i^W?î/lRHif SI 

plftpépjs çpi}iIp,Bepflliapt.:-d’.MX»- îC/jfeajq.qw iPlf.of}ftc5ûr^»oq,'éftr. 

Jour section transYPiiaJe JwtqiMJçoifl.T^i^Kziioli no ^lii;l eco oeanla JohoW 

‘’§lÇ^L'^fi.Ç"ft9-.fAl\‘HS?fiHr;r.?PiXF'lÇtt^4ir.ep<'è«Ç.ieq;^9^imftVW9lHS'?^% 
"lRlf-l»iîVR P?Wm.A’AWbr.fiiY^çf?,4;H°.j‘«Ry> 

h •pppc^pri, )o •!.vftijiii (!•* xiiGoiiiir. rii'iti na<[iii9iii 

Le cimetière de WosseZonne tojjf^.^.ls TfliP.f}P.IPA.»l,¥P,4Çi.>ft,^?^>K;t)8a 
lopÊi.dei^.afl,tt(jllq,opt.\ trpgy(Jes-Â^.HTnp8, i;çwP),'!Ç?..l4ft|Ç,?R4/:P?tifii5 4Sf- 
seWP■^./V■0W?, 4»JMMeSi4 rflbF)i;4 

*^qR?4’P9î*'iqiii‘■ ' •! ;•). ib .'immi’.i' i".! fi'*!l>'’> bfini'.j iiit .«ijév.'iV A 

.ÿlÇ»,Aft‘RÎ>pX.8Wblablp? (Ont, d’awft»i.]q? rpRspjSPWOWt? 
lonel de Morict, été trouvées à Dorlisheim, Fcsset^'fp,^|3{q|^iqp,}^^', 

^pmihA Ou/i; ül^iilt.iiii'li •jiio'xiu'td lio/ / nu ; ê'iilpiiiuiil'iüp Si'iduiul eob 
Tombes crf^ 

contrées à 'nochfeldcn, Mùtichhausen, 

.!f?f i 4«P’'..^FSP.S‘îPR\îr. 

çR..ppm, 

'^9ri'Jdi“^n‘^!.‘‘Ar.?tA’4FP^.FA.?‘. APP. Ç9'^\« #. w? 

®W"F?p!i.fiPR ?«jpp}f«rç?4AA4:pa. 

..V. I 1^ J.t..jü'l oL 

-TCl Op ARVX!liÇfUidei3i/Q!e5!t;.!i;Tiii‘»-, Jji‘ilii*i-.Miij -'•'[•I .n-{ir.|(i;;!iiji|->'n Jïs 

^Si«(«4»U/uf^atoide <TT02^siliR>iiOhiSail que ipQndaAt.ol'pséoutioo^ 
dgabt^pvispx jde cestquralÂoa.'dc<fia'>0aibédr«led>ç0Duxienoé8i^ ipialenKiiom 
qpjPRb;AR8>-at) qpi sAcbèvieat totjcnrd/hjüiv «n'<4'idécoBVBt't>jdec:Dbmbsritnüt 
fragments de fresques, des débris descBlpitirns.:>cornicbes;enimarbre)-!£0(tsq 
de colonnes en/piert'e^ débris.deinpiiaiiques;impoQaiea>diMuRisiècleiifreÿ- 
■^tf(A’qnicpt<quie-a;dmM'ablemonl'Ooviié oludSniasqtiinàiC^>or.:ÏQbs) ofs 
nbjM%Agil’4rp gijjlcHredinaioâiEoift conservés •auv<muB«^ de k>iTijilos^à{siafdes 



.Afsw^r •0-iUEiIj j:) tjo f. li )'j ,/ti •i'.-'j.i:l -jfi ïiiiiijiviK'-'iiüLiVi aui'k 

Sf Ç 

de Troyes. .iy/ >-i Mivy •iiiiloriiiiüiiit'l iiup 

i, Voici,« qni.esfi^<iwl‘4 de„«is ^oy^çs 

• 1, ,Ip», pwwiüiie?, ,^<^«çhpi 

;qUM4iÇ«A«i 

«Édd,»4^,<a.p#i#|Mî^.ifirJéc^dé>im 

'.8u.«bWte«v.I?i%rrftJl.y •'.■.a'-' I '*1! i-jii..b->iUi-. 

)i,olUTdcwo«fi,d^.Wi, fpnaiJWuf, <lBj«i}fe\g.iiif. B.no ?.?Mi?.l}: 

...wflVfcjïPfPDfl^qjejp} M 

. ^roAtitwf jnfowi? et, .«P? *"-j- 

au-dessous des restes parfaitement conserves d^u^ pwlruclito 

ül<'»!''ifi »‘)Ii llîip'iili'il,/!. 'rjlijl Ojv/ 

.i.AMiWr4i4ei)fbjPmlÇ,,Èe;JrfiijTîVSR.|(?e,*.tBura^^^^ 
.*Wt«WS,,vd,(b|(».p^p!i,,(Jfi,(!%»?,couvçHd^^ùeçRuAe 

tyflps^roni^e^or'S^.v ,. . ,,„ ;. 



-iiwPT->i)'in.'iTTrrrirr(T';i ^rn ■'in,T7^,lTjTJ'.g^ri'nyiyLrr '/IJii vi.'iOiüWiil-olJr.îi. 

po»'.lj»,.Çft .J[a.a«ftlfi^R}S.,de ce genre dans le tffpartètadtSl^é rAuW. J)n 


* 'IIHfWJfri'. •j'ri‘-iii) 11'* ,'lii‘)iiii.*]'iii ••i', iii .*iiiiiioii liiiiii.- iiü jij,>iiiîdlri(i; gl» 

i-'Oï *»« Ua Sÿon< aireiçu.4p,P<i!¥iQR* 4P.yAm‘®'A‘“fiie!?,,4e,XB‘M 

■.•■4«il)43^iûii*BlWÿ.iaTcWolpgitvpi!5,,,doat,!Pflus,,.ej|lraÿo^ lQSjP%^ 

■l'iwpirtt ii(>v x»* 1 'i\k»A f">l> 1 ) *,\ii,l«iMr, > vil> .-'lll|ljl•ill'l^ ^i^'iiüKnouî-('il* 
’Mw» Bant 3«^,or[)isi(»fle.#spffiJ!aBB}-fc|ié^i;,fnciç{ipe yw ^<»fpu, 
à Pressigny-le-Grand, commune siluiie' à vingt-quatre kilomelçM ^ la 
station de Porl-dc-Piles (cbe iniu du fer d'Orléans), un honorable nieaccin, 
le docteur Léveill6,vietft'3i!'fJîird!\ifril?ifc%pki$Jbelles découvertes archéo¬ 
logiques qui Duiaent récompenser les efrorU-d'hWplOBinierae la science. 
‘'"’^V’GutHé WcikSmViBfliiSiëf'fté'hvf'iiW'hasard, M-Jkiideoteur iuivéillé a 
I ''f'''il »:J ‘»fi oi-jiiiuii loirri'tb si >.(ir.[i 'cVi'iJini .iwniviAtj 
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Ciseieo UÏIT18 iucmrÿ jctuuj^c üiuu 

remonte à plus de quatre mille ans, cl.. pour^éftfVJtte'h^wi^eftMt^iüo 
toir iîiapVyiotiè’ae'VbvÀfeéÿ,‘‘j<ÿ^'âfWl'i tilb teà«l<4tl'l^(ïtlî«<élilunc 
Mé‘’dVrmM; ipôWf ■élV‘c'!l.Ÿifé€ 'aabS^ïftte’tttfri'tf,’ft'è«";tet i»a8*tett1hs 
'&ÜU nVas^e 'dc^fîiiinÿ. " . .b sf.r,.;^I..„n 

■^‘"ï tiè’^l,àdhfei: 'è^^'d’iiblicÿeï èà 
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’*^âù^quM 'urinùs'és de brb*n'^ ’aorîS.'j ’^fô'^liriv'éS 'ét"tféè''J)WigÜ4WBi^ <ïes 
"‘'SêicroU-oïiToÿlild’aA'Slir.^^^^ 

■•gyi(«Pïhatoei- qàçiWercliP'ib^lihé’db^^ 

“^'Æiun; dn'a Vri;iVè'â:iit^uri«ébfc d-a=gi‘!iviêr==t«W^^^^ 
de profondeur, un grand nombre do ces instruments en pierre seMWtttbles 
'''tt 'iybik! ■ 4 b'étdrf’y'ébtitT'c‘'feï%Mt-.eri''feo>oifè.^SeüretoOTK iü n« sont 
'“point-’én'Sifei^, Tn'àis-Cd qdaHïitb'!tfe>i->îttiSü5!;'^t(tf''loiï<'<>«'»<^s’éiU«am 
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ni’>î<î'^Mli"?>l.ir.'iijii<-.l î'i* .i'îiiji’j! !0'b"T’'^''"'TtT7rT»’i-iit r >',l!*î-'il-nij‘| üh ivmIuI^ 
-H>'ii''rii t-.ilio/imy'!' -Il ■•A.iU»j.4/S®qn^rp,|Ç«r^roî\4li,,. ..-.Dj.,,,, ( luoirioL ol 
.frjitii'iiüJ ■iMoDicUercÇOafrèrey.lîî. -•.>1 ■'•ii:''it>i!):!!'ri‘)i tiv •j.in^ inji 
•.lliVduk-nfijAHmveret pa 8 ^mau,tfais.qa’a|»t^jaTOi;,^U;Ia./,^te 
phénicien, insiirde dans le dernier numéro de la Revue atcmlogique, je 
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TOUS demande d'avoir l’obligeance de donner place dans le meme recueil 
4 un court extragp]| Ij^i^^]6^j^|^o0^0o|id^^s^^quaires de France. 

Croyex-moi, etc. __ _ 

Ad. de Longpébieb. 

jDT4A#fiPlW^(A8W-iiM -MivOT .Jciieê îmoi'l ol» noir uiicii .ciobû'iùfl b m.o :*i!l 
eiiuojîob ,)odUr Diiiîjua leq .tniiaiwbJ, la »ci|.Uïlriu; 

cM. de Longpérier communique 4 la-Sticilft^'tÜl'è lor^ze 

jBe<r4kayit»iUinn:splilrtr)a»lé'oM)rtrt\r,'iqtfi à'’VlW4bHè(é Sô’ütfiSt I^e 
jilsaDê^iitooi!ini'POntti|l|^hré)'4t'4<'Alèx'4bdribl 'niôifli'fDlridÀ? 
-EMmteadaéri1ldaPlirtai-'iCe1tB-''®^urei, i fli|lîl;-'dé’lÙWi^çp'dHè^’'’bl8d‘M^ 
ip#ilbe)-d®gifpte/m’isilcflM4lh«mBi>l *paS>dë*t1rtviill ■I5èÿl^ticn.!^lli! 

Htü’iî 

piiïok 
fcefkntiÜklisVDl'. 
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li9Uü9i Din'ifli ol sflr.Ii üdeIii i9u<iüb oL 9')iiB9:5iltIo'l lio'/s'b sbncmEb soot 

.Oiaci'i üL 89 iiEU{i^^=-j^ îi'I’OO’RA.’ Î^ÎT ^ 

_.dJü ,ioai-59/cnH 

!iai!Lri!'»n*.l .«a *u/ 

Histoires d'Hérodote, tradaction de Pierre Sallst, rerue sur •t’édftiSIt’ffiPi'l^jt&vec 
corrections, notes, table analytique et glossaire, par Eugène Taibot, docteur ès 

ù 'itiitiiiuioino-j lonùiiïiiio.i ob .K » 
lç^^,9»nMiV:.cU»«u(t»8psaifl06iiiajpraii-#m 

; .W^8ilP«iej*wSsieLrrakJ>M inkitt- 

jjMj-qubtimiiGràoèi jKitifto- 
tawriftÆiùelê tebinniqufi 
VA..'î'tia^«fi 6^rgÔri«ilié.d:«®prâcjalipûio ^clia^ted üMIiî- 
lajB«Qftisb«iqe.;iiaimaipnge 
9SA‘^lfiflfi?ii?V..4 jWifi?Wft.Pl.ld<5l/bC>«li»»J>9>/<ÎMPlff«ejlchûsai.de 

S W^\ W.î' Jn«I^*n{l/8e«Aios^ao•B.^ea4>^ 

^W%•P1)lt¥^VA^i5llÇPW‘.«R.llP}«U.4^^pc..4î*^gâipaOlpne‘lvlle 
;;nT>ér\®‘G’ !« pàmi dOrL’hisèlOlrdAdibsiile 

qtt'dlfluiok'quf„di8c»- 
,B|)i|o50Di|iq»B,.>Mai.B4a:8uec4s,iddS'.i>a!idcUes.iiat 
FftBÇii îta5.iAy««>«a peu/dehlhllogéapbLes 

?WT8\ffîi“yf)JQW'i•9''W^ft¥/i.^y«i>J^oli^P)PV»j«ull4lhMi^ Wèrre 

Saliai, de son vivant secrétaire di^çq^^ijftSjt-QlJetiÿoiliil^âiyioa^ilaifrérttJifaté 
de l'amiral Coligny et le protecteur de Rabelais. Saliat traduisit bien d’au¬ 
tres choses encore, des Oraisons de Cicéron, le Afonde d'Aristote, le Songe 
de Seipion. Son Hérodote vil le jour en 15S6; il était dédié au roi Henri II. 

On no saurait se le dissimuler; Saliat no vaut pas Amyot. Mais au-des¬ 
sous do ce charmant écrivain il y a encore de bonnes places ; Saliat en 
mérite une pour l’aisance familière de sa diction, rappelant Hérodote par 
cette bonhomie que notre langue travaillée, hérissée de termes abstraits 
et savants, ne pourrait plus reproduire. La lecture en est agréable cl cou¬ 
lante, et console des platitudes de Larcher. 

M. le professeur Eug. Talbot, l’habile et infatigable traducteur do Lu¬ 
cien, de Sophocle, de Xénophon et do rempercur Julien, a bien vu qu’ici 
il n'y avait pas de nouveau à faire, et que le mieux était de profiter do 
l’ancien. Saliat n’avait qu’un défaut : ce n’élail pas un helléniste con¬ 
sommé, et plus d’un contre-sens lui était échappé, comme au bon Amyot. 
Mais M. Talbot y a veillé, et ses notes ont redressé les passages qui boitaient 
dans le texte. Nous en indiqueions quelques-uns. 

Liv. II, ch. C7, à propos des animaux sacrés de l’Egypte, après avoir énu¬ 
méré les chats et les chiennes qu’on enterrait en cérémonie, Saliat ajoute 
que les Egyptiens « font le pareil des veneurs et braconniers. » Hérodote 
avait parlé des ichneumons (txv:-.Ked), mais le pauvre traducteur a été dé- 
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roui»; devant cet animal inconna. Plus loin (liv« IV, ch. IGU), il a pris la 
planteî»^/a«in(l), si recherchée des anciens, pour un « pays deSilpbie,» 
et des conducteurs de chars à quatre chovaui (TtSjnintoCàTaO pour une na- 
nalion des « Tclhrippobatcs. » Ailleurs (VIU, 70), une distraction lui a fait 
confondre sans doute le grec vvf avec le latin mx, et il en est résulté qu’il 
fait retarder d’un jour l’attaque des Perses à Salaraine, « à cause qu’il 
neigea, » tandis qu’Hérodole a dit, » parce que la nuit survint. » Mais ce 
n’est pas assez des fautes deSaliatlui-naéme^scs imprimeurs lui en avaient 
prété par surcroît, suivant une habitude qui ne s’est pas perdue. En voici 
une que M. Talbot a corrigée avec beaucoup de sagacité. L’édition de iS73 
qu’il suit portait (VIII, 62) dans les paroles de Thémistocle à Eurybiade : 
« Nous chargerons nos memes et prendrons la route de la ville de Siris. » 
Nous cltargerons nos memes (2) n’avait pas de sens, et le grec àvaXaddwts 
TOUS iixlvaî indiquait bien qu’il s’agissait de dire : Nous prendrons avec 
nous nos familles. M. Talbot a songé à. une expression employée ailleurs 
par Saliat, et il a émendé : « Nous chargerons nosmesmes. » La correction 
est certaine et la faute typographique saule aux yeux. 

Malgré les travaux qui, depuis quelques années, ont avancé l’étude du 
vieux français, le public sera-t-il assez éclairé pour ne pas redouter un 
peu les formes du xvi< siéde, qui pourtant touchent à la langue moderne? 
M. Talbot a fait tout ce qu’il a pu pour le rassurer : notes au bas des pages, 
petit glossaire à la fin du volume, rajeunissement de l’orthographe. Sur 
ce point même, il a été un peu plus loin que nous n’eussions voulu. Les 
imparfaits en ai n’étaient pas nécessaires, malgré le précédent de P.-L. 
Courier; et le maintien de l'ot aurait, je crois, conservé un peu de la phy¬ 
sionomie ancienne. L'ai avec les tournures archaïques a quelque chose 
qui choque l’œil. Nous aurions préféré aussi que la règle que l’éditeur 
s’est imposée, do respecter les mois, les phrases et le mécanisme de la 
vieille syntaxe, ffit appliquée absolument et sans exception pour les parti¬ 
cipes. Lorsque Saliat écrit, comme on écrivait de son temps : « ayant prise 
la ville; ayant dressées leurs batailles, » quel avantage M. Talbot trouve- 
t-il ù dire : a ayant pris la ville, dressé leurs batailles? » N'est-ce pas trou¬ 
bler l'harmonie des phrases et dénaturer le stylo du xvi* siècle, qui valait 
bien le notre à cet égard? 

Mais ce n’est lé qu’un détail, que nous notons pella soddisfatione dei pe- 
danti. Il nous reste seulement A remercier M. Talbot, qui a eu Thcurcuse 
idée d’exhumer une traduction si bien en harmonie avec l’original, et 
M. Plon, qui s’est senti le courage de risquer, pour celte tentative, sa plus 
belle exécution typographique. F. Baudst. 

(1) M. Talbot est-it biensOr que le Silp/ùtan soit, comme il le dit, notre Atta- 
fettida? On songe à d'autres Ombelliféres, k ua Penetdanum, par excmplo. Le plus 
probable est peut-être de supposer une espèce perdue par épuisement, i force d’avoir 
été recherchée. 

(3) Dans l’édition de 1580, U faute a fait ssn clicmin. Au llea de nos mêmes, il y 
a nous-mesmes, c'est-à-dire une correction qui perd toni. 
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LES 


ARMES D’ALISE 

LETTRE A M. LE DOCTEUR F. KELLER 
Président de la Société dee antiquaires de Zurich. 


Monsieur le docteur, 

Sa Majesté rEmpcrcur m’a fait l'honneur de me charger de vous 
remercier il’avoir bien voulu me confier, pour en faire exécuter le 
moulage, quehjues pièces du musée deZurich. 

Je vous envoie, suivant ses ordres, les fac-similé des armes les plus 
remarquables trouvées dans les fouilles des lignes de contrevallation 
qui entourent la ville d’Alise Sainte-Reine. 

Le tracé de ces lignes répond d’une manière si complète à la des¬ 
cription que César nous a lais.sée de ses retranchements devant Alé- 
sia, que l’on ne peut douter aujourd’hui de l’identité de la ville d’A¬ 
lise avec l'Ali-siadcs conimenlaires. 

Les objets recueilli.s dans les fouilles ont été retrouvés gisant sur 
le sol du fond d’un fossé qui devait avoir été rempli d’eau h répo(|ue 
du siège; il semble donc hors de doute qu’ils provienneul de la lutte 
qui eut lieu sur ce point entre les armées romaines et gauloises. 

L’Empereur signale particulièrement û l’atlenlion des savants la 
collection des Pilums. 

Cette arme a été dans les siècles passés l’objet de bien des contro¬ 
verses; un nouvel intérêt s’y est attaché tout récemment grâce aux 
travaux des éminents professeurs Liendensclimill ut Koechly : les 
fouilles d’Alise viennent jeter un jour tout nouveau sur son histoire. 

Les fers des Pilums retrouvés sont de longues tiges minces, tantôt 
rondes, tantôt carrées; les plus fortes, auhint qu’on en peut juger par 
les proportions des fragments qui nous en restent, devaient avoir en¬ 
viron un mètre de longueur et peser en moyenne six cents grammes. 

X. Xovmfhr^ IMi. 23 





(li/Té^n^jfrVTMîiît^WS üupe 
ue ces armes, la pointe a l’aspect d’un petit harponik7q[\tatr,fCn?c&Q9i 
justifiebienj’éf^ithôle de dtYxurrptDràv (fig. 1) que lui doan^PoIjbe(l); 
quelques autres sont terminés par uii cône ou une petite pyramide 
quadrangulairc, dont la base fait saillie sur la tige (fig. 2, 3). Les 
Pilums trouvés dans le Rhin et signalés par M. Liendenschmiit, af¬ 
fectent celte dernière di$position. Nous trouvons aussi des pintes 
méplates et présentant la figure d’un cœur, (fig. 4). ! 



^‘ formés’avaient pour effet de rendre plus diOlcilq ,Vç,X'! 
du fer libre'du corps dans lequel il avait pénétré. 



Piir un rivet dont le trou se voit dans In douille. . , 

»it“! ^sr-so termine'du côté de la hampe par une 


'n* t. i#* *<r* 
(l) PoJybe, VI, c. 23. 


;< II’. 



••t I f i!i’. ci ,1. 



'îWfiÿ dë'cJujn^fe'béttthMèh’es’^Ub 

<clièvHIeite'eàiféi‘.”"J iiu'I. l•»■..l^•.;l c ujiji*»!i ri ,s'>(ni<: ?<<p ab 

. 1; >t|/li.'JI «al al* ajJM^ 

:t. .31’. iiii’if.a ■•■,.iiii;ri'ii i!Hi<! i'.-viliii; .^'iiil'ljiil' 

• • .liî; .' Rii/V; 


Slillilf ! ;.! 

• * • •* 

-, >.l . O Ut: -■• • 

li; .Il (îi.i ' 11 il iî' 

iliuijp^ i • i 



. I . ; i>i‘ iJjtt ‘Uîm-*! 

.Ml n lia àj’j sûii;li|‘»iii 


V i 


.1 .^n 


i 

'lh 


b t 


/I 




h 

© 

I© 


Lorsqu’on a Irouvc ces armes, la plupart d'entre clics porbient 
une virole fixée au-dessus de la cheville. Ces viroles, fanWLr,ondes, 
lihtôt carrées', ont do vlngl-scpti trchic^lëùk tftilliàïè(r'èf 4e,^,3n|.é|^ 
intérieur, ce qui ihdique la gro'sseur'fle la liam'pe.' ''”' 

S'ùivaïU'tùulc probabilité, l’attilche se faisait' de l'a macère suivî^te; 
rett gafmissaît une des extrémités de la hampc'jiar une' ôù'pVqsieur 
vWalyi'en fer j'ort faisait unirôu'dans le centré'dü'hoîs dans tèque 
on introduisait le fer'én frappant suf h hampé^ 'pttîs on'pàsM^nî 
cWéVil!bité'0''li*âvérs'’le’ bois et'‘le' Ter."lies limes''et leS'c«eàax''de 
menuisier sont emmanchés aujourd’hui de cette façon (spf l’emploi 
de la cheville) (fig. 7). ' - ’ ' ' 



■ Dç?.mets.,rompis. .4jî JargejS, t^t^itravpwe.q^,celte 
iQngn^jjr 9Vl méi est dç, yji^gl’',liqj!(,tDi.l)iniqires,eqyirp.ii» ^,qw,||QQÎ]s, 
ipdi%iji§;\^ a,iamèff;e,(!ip iVa^vqç,^ m^rç.fi9e l(f?„l>û{-ilji, ileJft.paij^ip; 
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Sans doute, pour aUacl)pr^|jA,l>a.iI 
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___ .^,H.namp^ce,preilQjp.UMP,>o^^ 

1 ^ tôle dp.tjpis par |q.pw,lipaiBi i’<jn yimi;odui?ait.lapprtie;PJ4i/},llq,f«fr; 
dps ctjcvJMça^UMÇut, alors passées ^ trayiers le.bois cl .le fer» e^.rÂxnqs 
cpnlre dc-Jqrses rondelles qui.sfirraienl le l^|s et I einpàcJjPfCnt dp, 
sctfendrV,. La Iwwpc dev.ail Cire ciUTéc pour .que .les ronde|les ppcr^ 
lassent bien sur la surface du bois. Cei emmanebement se retrouve 
apjourd,’Uui dans les couteaux,,à'lanie axe. que,.nous:,appelons,yul- 
gairepienl couteaux dç cuisine. i-. .".'i m mi- .iij 

..jÆeinande.d’atiacJie n’expUquetilii.lipns de,Ja,,manière la plnsipl^Fe 
lôi,paspage, où Plutarqunimous.raçpp.tqique ,Wawus,i yowlanLrofime» 
l£«„(rau|oift,dw>6 ^limposfiilûli^ .dei.,se. servifii pendant Ie„Ç(ajAbal, 

d«sipitut»smu’il*^pni*»^^pl®”^.®dr,Jie-cliamp ,de,bîiaille„iniAglna,iidft 
nsfPPl^W'PSIinne tdtfliùHe .deil>oi|iil’un des;dûux.rivols qui:ax,aient| 
le pilum à sa hampe ? La cheville de bois se rompant dans le cUo,Cv 
lU ifor basculait autour de la cheville restante, de celle raaQicrc 
rcnjwnii ne pouvait faire usage des armes qui tombaient à, lerrc. 
E|iilcvez l’un des riyets qui relient le fer à .la hampe dans le,pilant 
d’Alise, et le fer sc .rabattra le long du bois comme uu cquteauiqui 


se|feriuo(l.insson manche. •.), ./ ■■■ i i 

îiOnpout'Coiicluredes pilumstrAlisoqueccsapnwîsn'étaient pas f.iites 
d’après un inèiue modèle cln’avaient ni les mêmes longueurs) niiles 

mûmes,poids,-niiilos mêmes dispowlious. !! h.| .-.ot-.n i,ii xmih*.-. 

Ce fait semble d’aillenrs assez naluroL A l’époque'i où i l'eflîcacitè 
des armes: dépendait de la force musculaifc de. l’homme, il n’eùi!pas 
étû rationnel d’établir, leur unitormiié, quand,môme ,les .moyensi*db 
fabricatiQQ’dont on disposait e!uss8iil>irondU) U chose possible;: iiiéteill 
au contraipè'avanl8gqux'qn® olwquo,soldat proportionnât depoiUside 
somm^e-b saiforocj.afin d’en tironiemeilleur parti, i, •-nii!’ 

,;Le pMum devait êil'Cassezilouixl* pounUranspCrser un boaclier,! et 
sa tige assez longue pohr ■qu'iilpr6s> avOfpi'tr»yersê cette défetisiyv 
irpûl'atièindre'lecorpsdeeôlùrqmiaiporlait'.'- 


*i|‘ 




« r 


\ 


( 1 ) Polybe, VI, c. 23 . 



LP.S armes d'alise. .^I 

_ D’un autre lapilum devait, être assez léger pour pouvoir iUre 
làVi'ciS a'iliîÿ (Wàifaô’dè süllSsà*nilé'iib'ilj'‘ésslïrirao légioA*iiàVr^'ie lisinps'de 
meUrc répéé'ü'la iifôln'airaht àè’|ôtMrà‘i’yA'nêlût? l'eues'’'W!ç 
condiliphs qui'prbbablement'régl'aieti’t’ciiaqae soldat Üfans lé cTioîx 
de'soh'pilüm’.* Lés (tomlhés'Ib'ÿ lpluà' foftS'^1îtüiafénl''(Ies'ilflÜi]S^'ics 
piy'pésànts; lés aütres' c’fiblsiS^ibtlt''d«'tifaitt* jilus' lëgeté*. SbliSfiiHt 
il’d'éTOlt'âlfTiVét'' dans la'qtfë'lè'ffef'dii pïlùïn'sle' 
qu’on reforgeait alors une nouvelle pbikité'sùi'' là'’tiiré rbih{i{lé.‘‘tà 




toh^é\iï*’fld'rarme se'trouvait’aihsOdjbiinu'éei ' 

''■Qüéiqücsiutis'des pilums éoiirte'd'Àlisé'portent les ti‘aèes"dé’'bfe 
gdriéé'dé réparation, car, laédis que la base dô'lèüf fèt'ét lèdé VîMlte 
ptésénicAt les'lüôinfcs diïftcnsibrlé' qiic celles dés grands piliims',' lélib 
pointe semble avoir 6 »é faite grtiSSÏèréliièn't én aplatîssànt'ou éh afii'- 
lant'là tige écodrré'éV’-^ • • ' ’ ' i'*!- ' ' " -l’i Jn 

•’On hé'p'cut donc 'dire que' fé'piluin 'avait à' telW 'épwqûlej'tellfe 


longueur et telle di.sposilion, et telle aulhî,' fi'une'épbqÙ'é'dîfféHéTltë. 

' Tant qne les Romaius se sont.'battus à Cangs ouvcrts/attaquant in¬ 
dividuellement au pilum et au glnive, le pilum n dû rester le mémo' 
parce qu’il avait les mêmes effets ù produire. Mais loi-sque l’ordon¬ 
nance grecque ù rangs serrés prévalut sur l’ordonnance des anciennes 
légions;'le pilum disparut parce qu'il n’avait plus raison' dlètre; et fut 
réiffplatsé parla lance." • jsi -.i • i. 

■‘ ‘DiVAéSumé.’la longueur du fer dupilam seibblë-avoir éié' commu»- 
némeht de qiriire-ivinigi dix »rlMf«rttfR3'(envlroé'trois pieds); Oûnmmo 
WonS icvoydns dans Tite-LiVe (l)''Ot DeiiyB d^Hnlicaéntissé (8)*‘'iOH 
polüèi'était'environ de six à sept cents gra’frim'es. l 1 

D’après l’ouverture des viroles retrouvées, le diamètre de la’hampe 
varioit entre vingt-cinq et trente-deuX' millimètres. CeS'dimensions 
seules permettent de bien saisir l’arme à pleine poignée, XapoiïXTi^ç; 
comme dit Dcnys; quant à la longenr de la hampe, l’expérience 
pravait pemettro de la retrouver.. > r -, . -c. i . ; 

Il ne suffit pass-en effet, pour constrnine une arme de jet, d’atiar 
cherunepiécede foraprès un morceau do bois, ildoit exister entre les 
longueurs des parties composantes <dei l’arme icertaines proportions, 
sansilesquelles onme peut obteniriqi portéq ni justesse. Cosi propor¬ 
tions dépendent des lois de la pesanteur, de- la -résislanGe de l'air let 
de Ucoostruciion de la maoliine i humaine; toutes clmâesiqpiqn’éot 
paSiiTAidé depoiislecommeacement.duimoode. n. -. 1^111.- 

Les javelots des divers peuples.différaient, ^ans doube«sbeai>Copp 




(1) 11t..Liv. IV, 18. — (S) Denys, V, 48. 
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(fÿSpètlu ilBk'iMbÿfe'ni/fie"fâ(Wièatràtt 'dbnl'’eëà 
letfhoflaillWb‘hal)il«el1e'dd bô'nUifctii-èyîés arhflôs défenîiv'és 'flôni sb> 
sét‘Viïe’til''letirSlin'n'èï»is, s6Wt 'lbs!-^CatJbfs d& 'Uifrétt!rr('es.'! Ii(â1s' 
(fftâViïàur liro'po'rirdns'qo’î'éttbltèeht'l’équilibi'e'^irè la'pôintô qüt'. 
fl'irtJfe éf là hampff qüi dirige, pariôût et de tout tdmps elles ont ôté 
Ifâ'tfièmeàC 


•-'tLei'difnénsiohs de la liampe 'ne^sonl donc quela coneéqûenCO dd' 
cfetl«a<du"fei*;’^ l'î'; if.'.'jni.-: 


niyteillipfereütxjoi'désv're approfohdir toute diosej a vôuIü qu’oiibt-1' 
ljéi‘tfaèDtâi'Ift'WIum;lOB'it doric forgé, d’après èes'ordres; des-'férs 
SïAhbiaiilds'il tiedx irbaVé3''dafis les reli'anchetncnis' d’Allsé'j ’üii- 
IrbWiblè'ifdt^^t'fôrtVe’sl'ejcôrfcé à'ics lancer, ct'l'ônà reconnu qd’ll' 
ftfllâwqai'ütt'JùvfcMtà;'pbur'etre’daftiS'ddbonnes cbndirions'‘de jet) eût 
sT>#'eënirV'fle'^iLvft6 pliee'i>nr'»vani'd’tj milieu de sa •longueur’ibtatc; 
que le poids du bois fût à peu près égal à ceIuï'drf-’fW;\ cr-qütetf'gé- 
nëral, un irait lancé à la main, ne devait pas avoir moins d’un mè¬ 
tre cinquante centimètres de longueur, pour être d’un usage facile. 

Les grands Pilums de quatre-vingt-dix centimètres à un mètre de 
tige, furent convcuablement équiUbrès par des hampes de même 
longueur que le fer, proportion qui se trouve confirmée par Polybe, 
pAXof Sà oxSripcvv .jf;(0v -rà pjxo; taov (uXot( (1). ^ 

Ces armes pouvaient 611*6 lancéesj ù trente mètres, et, tombant de 
pointe, clics traversaient des planches de sapin de trois centimètres 
d’épaisseur; cet effet devait être plus que suillsant pour transpercer 
les boucliers de peau dont sc servaient les anciens. Il eût donc été 
inutile d’empibyer des aimps plus lourdes. 

r.es résultaj? des fouilles ;’et des expériences n’ont fait que confir¬ 
mer l’opinion que l’Emperéûr avail,émise depui$ longtemps, tant au 
sujet des dimdhsions'. réellc!|' des Pilums, qu’au sujet de la distance à 
laquelle les ^r|née^ ^cvaienjl en venir aux mainsî Si le PUum avait eu 
les dimensiouàqu’un mot Jy textejde Polybe..'.,!, sans doute falsifié 
. par les copistes', lui fit sqûvcnt attribuer. woAaw- 

Tiatov.... (î); cette.armecûlpesé au moins,dix kilogrammes, et n'cùt 
pu se lancer? qn'^,/bout/portant Or, 'il fallait qu’après avoir 
envoyé son jayelot,‘lc soldât eût le| temps de meure l'épée à la main 
pour engagerîla mêlée.' Si le Pilum se fût lancé de irés-prés, le 
choc de l’ennemi eûi toujours surpris le soldat désarmé. 

L’Empereur a donc adniis que les légions devaient exécuter la 


'•i'ÿf-PdiyVWvy, iJeit. 
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d,éphw:g6|(l*, PiliiDi,à tcenle pas:4ttirç)wiomi,iEoiPffett,isi4-’/Ç>P .Ql)§ftEy'.q 
quo Iqs ilroupes, comme riiislo.irc HoUesle, laacaieopleifil^iPiOniC^I 
rast/qu’ordinaircmeot l’ennemii dcson c6ié,s’élançai(à 
prociirrsbat, >el.franchisait ain^i. la moilié de la-diai^DCOàüeii 
songe^ CD outre, à tous les petits accidents qui peuvent rctardeFiiei 
soilie de ranne de son fourreau, on reste convaincu que la-diet^nco) 
dô. quinze pas, que chacun des partis avait à franchir, n'^tait qyc 
suffisante pour assui'er la mise en main du glaive. On voiitau eomhPi, 
dû-Cfeari contre Arioviste, que' les, Romains,'emportés,.pppi.ilçpr 
ardeur, et surpris par la rapidilô du choc des eonoipisji.iluru^tti 
chligôs de renoncer à, l’emploi du Pilum, pour avoir te .toqtpa<4^ 
mettre l'épée à la main : « Jla naslri acriler in hosles signo tia/p,tiA 7 | 
K. petum feccrunt, itaque hoste& repente celeriterqvç procufîrerntf^^\ 
• spatiuni pila in Imtes covjioiendi non dareturj.BejectwsiUsnmi^ir, 
t.-ntt-'i gladiis p.uçnatum est, » ^r. . •).. uii, ,■ i ii -. i ..| jiî. ;r|,ir.,j •>! onp 
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Parmi les fers de lance et de javelot, quelques j)^e?,16^pi^f^nt 
d’un état irés-avancé dans l’art de forger le 1er» ‘j|lpiîJîirqt^,(.jpar 
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REVUS liftCBéOUIfilQSE. 


eBeDi|>j^ks.'.la])û^ïf'i 9 ii&: luiMtifonmuignacicuse semble calquée sur 
celle des lanceerdeit!figét^&:lMonze;l>09lty>rctrouve là môme courbe 
IOi)U>ngidu>t.rRUOh(iRi^e(<iuilfc nervdne abalogae dans jle milieu de la 
lam^-::MatSvfWiiab|evicbiK*d!œmnt'iéei>forge, l’intérieur de celte 
neüîiire edKreiiiit^'disposiiWebqujidofiinàit plus de làfôreté à l'arme, 
touAien Jtti'ûeoeervantna réBisiénee.iNbuÈ. avons passé à la meule et 
ireiBfké^uqiqueS'fcagmeotside'eeq armtâj et nous avotjs reconnu que 

letOi^l'iélaHideidi'aDier^') . t'tnv.i fiiliii’dj ’ | i 

.(Llannlegie-d&:ces ilanoeade<(tr>veoiCûlles de l’â^'^e bronze, ne 
tM(draiheilt<pa$ib*faû!rsuppoffer:qûe <xâ armes obtdû succède^ immé- 
^Ntemeiit Aq.x-di'iae$!(Wbrt)i)Bei;[qui<parei$sent 4 yoir seKi dé i^odéle? 
£iNoueii)t«lrQUTOi»S'encoi’e.ideSilOficieis.idi& ce gei|re dabs leii'|fouilli|s 
puavivnanttdu iduniit sl 4 oletimai 8 «lj[é 6 ont,on général, [^rdu l’éld- 
ganoaickdesr, fonaéidt sambte<q»’au*rt.aièclc, |n n’p^tplusf^briqnfe 
d4(£0^Qre.>Lea losabes franqüeam'en^nlTrentipasIdeiiracé^ 
On a trouvé des aimas anailog«\eaidansii|es batjitatii^s lacéâres di^ 
la<p<||iilBt^ne,^aii»^ leSi<ouâUes‘dff]aillstaU, dans des mmbeailx ga^ 
IqiSiidia Oic^epjlibfer )ifeoi)ii]^^ite donc Oioroÿre qél’eliqs jappa^ctijenneiti 
àgupe-M^tioPietdtiqQeu i.l *• èwmü ':} 'J ’■) <1 

..i|l«mMqu«0>UQ<iQreilos.fef8;(6gt,lO^À'/oFme fttimbo^nte j(^), queb- 
-clJc'% ‘jn» ‘d S,/' ' 

-•jq/’» i‘>d .t«*l‘j/i;i !'!• 

U'iiiTind Ji'.l 1 . ::r-i 
r.l iiip jir ti 

^tr’htyK 1 

-*'=••#1 I 



qujeafuné'norient sur la’lqme des traces de grqVure,représentant un 
quadrillage ou W pointillé ; ils Sont c^t^x le’ jong ’dç la nervubo. 
Cette particularité et cè genre d^qmemenlalioa eembieht devoir leur 
:■ ! f : ' -U '• ‘I ' ' ’ 
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Fig. It. 
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.!fai^e;!att■fibue^•.l^nB^6FigirtB.'se*àMél)l8 Jà- 
•i/ifi.M:M-«cçlle‘dB3'armés'j)récédei<(esj'ini;l -'ili •ill'/i 
-.ijüii;. Je nlai'YO d)ariilesi8norlogUés>dans<iAi^‘ 
n'i l’./t'i'cuae des colIectiÀns qüe'j'ai‘Tiaiilé^s ; j'’ieW 
*tii -.i'* t dirai>aatar)t<des1anpeé'à forme Ûe feutllieo 
'i de lierre il),et de ces longùefe «Prtee 
•i«‘ i-ef&lôesi portaht uiie;croisièreipi'és‘'de"lfl( 
douille (mora). Ces dernières ischititetit 
^ '• ‘avoirétédès!fance»deeaYaller8-(ii'igiilâ). 

' It •! Le5’'fouiUe8idfAl'isô''oot':‘pTtldiiît éoe 
!•!> grande' 'quanUtéii dviders- ()e/iavélot8J')ll^’ 
sont, en érâl, d'une construcfton mollis 

.'•< soignée'que ceUe deRiiàrmc&dll)*ist," (rqi«!i 
'fl noûSî'veoonS'ïde parler oéi'ibafaotôrK' 
•i’’.convient' à-'ides' traits*qui' sottf* pflW'asI' 
i ‘ 'après le jet'^ig; iiS);*; 'îvî* ‘■•'/•f.'i! i nt» 

!• r ‘ QifeFqdes-uns ■de 'rts’feh/'trtifpî'léi^rÿ' 
• pour’ avoir 'Appartenu •ii''i^''javfe1ftiesp' 
lancées à la main,i'darenlrarniei"'des; 
jnvèloâ î éqüipôs’de' iJfjViWên- 

tum, on le sait,était une lanièroiqui s’atla* 
cliait sur la liampe du javelot. Les expé¬ 
riences que l’Çppereur a fait faire à ce 
h \ . sujet ont prouvé qu'un trait léger que la 
; main ne peut t'rojeteriqu’à vingt mètres 
Jau plus atteignait, à l’aide de V:et appen¬ 



dice, une porpftde quàire7vjnks métrés. 
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Dans les autres, les plusnombrcûscs^ lô’fcr cst'mfAtôêrftéjiible, fa 
pointe est caraardo, quelquefois complètéiflCnl arroniüicf'fPig^ 

Les premières armes, faites évidemment dans le ■i)tlé'’dé'ffSt»lin‘' 
d’csloc (Pn«cftm fenre), répondent aux délinilions que leS^auteui's 
nous donnent Je l’épée romaine (éi)éc ibérique). 

Les secondes nous rappellent ces longs sabres à lame faussante que 
les Gaulois portaient déjà du temps de Camille. On remarque 
que dans ces armes les tranchants no sont pas du même fer que 
le corps de la lame. L’ouvrier, après avoir forgé cette ilarlie avec 
du fer très-nerveux, étiré dans le sens de sa long^ueur, soudait, do 
chaque côté, de petites cornières en fer doux, pour former les tran¬ 
chants ; ce fer était ensuite écroui au marteau. Le soldat pouvait de 
la sorte, après le combat, réparer par le martelage les brèclics de sâ 
lame, de la même manière que les faucheurs rebattent leur faux lors-, 
qu’elle est ébréchée. 

Les fourreaux de ces épées sont en fer, ils paraissent tous appar¬ 
tenir au même principe de fabrication. 

Les rau.sécs de Zurich cl de Mayence possèdent des armes de ce 
genre, mais ics plus remarquables ont été liouvécs par M. le' colonel 
Schwab, dans les habitations lacustres du lac de Dirnnc. Les orne¬ 
mentations qui distinguent ces dernières n’ont aucun rapport avec 
l’art grec, ni avec l’art romain, à notre connaissance du moins. Les 
fourreaqx des épées de Pompéi, ceux qui sont figurés sur’la'colonne^ 
Trajane;, différent complètement de ceux des épées d’AIésta pai^ la; 
forme, et surtout par lo modo d’attache. Il est donc probable que. la 
fabrication de ces armes ne prit pas naissance en Italie. Ellh parait 
avoir été générale dans les Gaules, car nous retrouvons dés armes 
semblables dans les tombes gallo-romaines. ' . ‘ 

Les umbo (fig. 17) des boucliers d’Alise rappellent ceux de la cof 
lonne Trajane. On a retrouvé dans les mêmes fouilles des débris dé 
tôles pliées en forme de gontliércs qui formaient l’cncadrcnlent deé 
boucliers, do nombreux clousé larges têtes, des lames minces à formé 
flamboyante, qui, fixées sur le bouclier, contribuaient à si solidité 
autant qu'à sa décoration. 

Beaucoup de débris de casques en fer ont été retrouvés | l’un des 
casques a pu être complètement reconstitué ; il porte un’bourrelel 
repoussé qui le contourne près de la base ; sa forme rappelle celle 
des anciens casques de bronze. 

Les mentonnières de ces casques (Qg. 18), grâce à leur forme plate, 
se sont beaucoup mieux conservées ; nous y revoyons l’ornementation 
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.■J^JrnJiitfe«ian«>wi8eiecnt»rûBlré(*s'dclnombrcu.sei fibules en bronre- 
e.liWijtwil'l^üt'farjiie.coaBue confirme leur antiquité’.| i*- ' 

.'JËnigénéraii, on ne rencontre dans les fouillles d'Alise qn’un trés^ 
petiir. oo^bm d’arme^ en<bronze. Ce faitu'a rien qui doive étonncri" 
A J^ÿoque de Gésarvilo&^aulois devaient avoir, ■depaiS'>long?lenips,’ ' 
abandoo(i4lliejnploi<de ceiméialipouriies armeeiVuIgaires. i • iî* 
Les auteurs latins citent les épées dont les Gaulois ëtaiënl armés * 
Iqrs dedeaq.premiënoinstasibn emiaalie) (r^lirei«iéo)68 avant- Jules 
Ciésajt), •'ntquitiBiiiltoaeûiiiüge U’a'pTéS'ki faüllité itViecilaquelle elle^' 
s«j(a.u^atiemL doi.voqtiiilvbir-6«é kte'ifer. Philoni'<qui''vivait' 'sbus‘‘lc9i 
Ptolémées, au n* si^le avant Jésus-'Chrwtv‘paNe des’mdrveilleusès* 
propriétés élastiques des épées.(:elt^^uw.fit,ijb^j(jnef,,^... ^ 

Nous lisons dans Polybè que les Romains abandonnèrent leur 
ancieojnp,;^p^P), ,pQiArr.pr:eBdre; le glaive de fer des Ibères, et que Sci- 
pion emba\ipi)p,|psoiivf!iQts..(lo£artliagëne, qui enseignèrent proba¬ 
blement aux Romains leur art de travailler le fer. 

Varron, qui écrivait au i" siècle avant Jésus-Christ, nous 
apprend que les Romains adoptêrcnt la" cotte de maille en fer des 
Gaulois. 

Il parait donc certain que les nations celtiques firent nn emploi 
vulgaire du fer dés les premiers temps de l’existence de Rome, et il 




estpeiTfllstyeÉ'dôMü?è%Vl'éîHJtHr(ï'^’béyâi=«Mfes^ 
ne devaient plus ôlre employées que comme armes de lâüël’’’’^ tniao. 

Admettre que. le bronze devait être plus rëpantla Chez les Gaulois 
qpe dtcz les Romains, nous semble complètement cironé. 

;.t^ lèrtàinaut cette lettre, permettez-moi de vousexpdppr combien 
j’admitie lai manière si libérale et si intelligent a'tec^laqûélle vous 
r^mpiis^eèja llûclie honorable que vous'^in Confiée iTlSbchâ^dsianti¬ 
quaires de■'Zilricl^^ 'c''K ''' \ 

'^'nt- en conservant avec soin lqs.^rcsors àrcliéologiques-.r^ii 
votre 
seulement 
tous. 

Quand on a pour bot moins le désir db,fa1re-triompbér'M’'^jq^^^ 
nanière de voir que d’arriver 5 la cbnnajÇsijpéc àè la yéf^^.par la 
discussion, on ne craint pas de prêter sès-prjôprc8.à^'es^^î adver¬ 
saires. i\ 

ÎTélle est aussi la pensée de l’Empereur, qui, dès ii présent et sans 
atièndre la publication de son travail sur la vie de César, porte à la 
connaissance de chacun le résultat des fouilles qu'il a dirigées. 

Afin de faciliter autant que possible les études des savants, nous 
aypnSiiMbUv'avpc l'agrémeiit dei Sa-Majc6té)t'un •atelier-de'mouta^, 
s’occupant spécialemea(<de> In reproduotioni dee ptèoss>''d'urèU'ébldgiel.') 
CesriPtuOAiiseronti,livrées,è tonsioeux'iqur’'en; feront la''lâdmaÉidb, 
myiywnnent, Je,piiK|do revient^ apgmenté^hdniiégMrihié/rétioé <qwi 
cQn^^t;éMiniégna'liimçftl aun.'d'rvistiqu’bccasioilner'ean Ids‘mou^^sf 
des objets que les. Musées public»-ou'particulieré'ivoiiUriMitr'lhloti' 
confier ù ralciier. iit .1 .i ,<-..1.••Vj'- . •>' ir.-on >riili;l /-iii'niic ü'ü 
-T ous ceux qui ont.visité loiinuséci'de •Mayonooi/’'efi|qtihbnb VU’-' 
riueureux parti.que son dii'écteurv M.-LiQnâensollmitt,’a;<lré.,de-^'’ 
hollecollection de„mQulagesi, sauront gré à-l'Emporeur d'avehripiie' 
(ystteiCi^éaUpn,sons son.patronage.-iv’.t. lur.v ;lvii:‘'ir ui; 

Veuillez agréer,'’MoD'8ieub'lè‘‘à6y(ëbf,‘eic^'ni.i'^* ’ • ' 

MI-. mr- -’c- ;!! '- m’!, -aiiîi -n-'il •'r.'u/. 

-1 y-.'i'. . >’,i'''<VL'Oni'<!lei‘'d^oHbiiiab‘ei’'(lci'Ehiiioj^liy, 

-r.ki'q !t -1 ri! : V !'I i'-n' >n 

. i-,l -.1 ! -liii./tn! ••!. l'ic ni i! /uc l|l■l^ll•lllî 

^uiiin' .tsri-i(;;.'.-u; >1 '"i i'i-’/rri'i iup 

?->li TjI !lo-lün:*!! -jb (.-i'i-.'îMloJl ^ul 'J»]' i.llMtqqr, 

.>!i()|UCi) 

i.J.ilfl:* 01! O'iii*:'; ci' .Mi» If'tt»'»'! onnli llirirq 11 

ji J J . -•iiîi'.î '.b üMi'd-izo': At »i(«r.ti >'^1 vih 10! nli (riicglii'f 
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iu^j5Tlû<j^aîîfcûi77. jiivr/l 

-j|l;/ .Uiii'l lui.» o[. -'.A iuî î. .v-,i; ii.-'isr. - 1 -’! 

n-,,nilyv -iu^ Jb-w >t -v 

..r'/liljyi r:lu-s.i>::v.’i. “ ^ ‘ 1 -:-.-..:: — i ' ■ ' i-. v 

îtii.y r, :i(' 'Mijiiii'.!*.' •■;;*' 'l*-' .■!.;•.•■■.■'• i'•• ^ ■ •■ • *'•■ 

^ ..... . •..• RBL.A>T1VE K ON,PASSAGE' L ..1 l 

.11. i »• i .1 . r 

/i kriTOvi^lU;. .-i' • ) >(...'- ' .-u' ’ •■ : - .1- 

»* 1,1' J. J‘t» il-' 

lll .'«'.-il 11 > - "It ’n' *■• .i' ■ • * ' 

lii?'i ]'*< '(■•« 'i! ‘.-î • '1 ■ »« *'• ' 

.' .1 . i;.-. ' • > •> 1- ‘ • ■ ' "••' ■' • ‘ 1. 

i4 ..ri; .MONTFAÜCON 

Jil.• -r ■ ' ' :■ .-r!.;-ir 

Corrigé d’aprit un manuicril de la Bibliothèque impériale. ' 

•OU Or/bi.ic-n •>'»'• iij. • ..'t.it/l . ■.■ .-■' • '■ ul •* 

1*1/ ,.-.l!o:>Iiu! .i.iii'i"". Oiiiii;! > >4 *•/!»' Il •-riii- -Jr >ll .. ..HliS i.' 

J/. ii'V.'ï )! U,l'i'i - .r'n ■ " ' i':'»r>i!r. u.im*' > 

». ..H «'i.iiiii’VU'.II.!’.' . ■' . 

sll ÙÜ é iiO j': -.r. ' . . . . • » ' 

.ii'iU'i/i !'*• • ') • - ;'*■ 

Parmi ics manuscriU de ia Bibliothèque du Roi cités et décrits 
pa^ Montfaucon dans sa Paléogmphie grecque, se trouve u^ beau 
manuscrit de la ftn du x* siècle, qui portail autrefois le numéro 
et qui est compris aujourd’hui dans l’ancien fonds grec sous ie nu- 
mérô219.'"- •—•••.•t-i' *■"••• ' i*'.'- ' 

Ce' manuscrit est du nombre des Codices Medioéi, ainsi appelés 
pàrce'qu’ils proviennent de la bibliothèque de Catherine de Médiçis, 
réuniëi comme on sait, à la Bibliothèque royale par’ordrc d’Henri iV, 
Il cst, comme Ics aulrcs manuscrits de la même provenance, raa^DÎ- 
fl^nèment relié aux armes dc cc souverain. ‘ ‘ ‘ ‘ ^ 

Apporté d’Orlcht'par'Jc.in Lascaris, un des illustres ljogi.ürs,qqi, 
âpifés'’rinvâSion de ht barbarie turque, vinrent fonder en Itt^lje, 
l’éihrfd'dèS'rcttres' ^récqàcSj'il ]()ortc sur sa prciniére page |a‘'menüû^ 
de ‘èrttc'‘nbble‘ briglhe. On ^ fil' èn.çfTcl ces mots ': * Hinù: iib'ruin 
dpftà deiîJ^fihÂïs'Ltisc'ài'ii ^Gfièçtû'vir ülinlegeriimus ita doctissimus' 
müti Pilrd JHerieli Constaiitiensi'Décima Jànuarij Anno ab jnear^*,. 

,,— - - - ••. ■■( .i i.'ri J '. • !.. .- 

Dm M. D. xviij. I ' 

Ce manuscrit, qui appartient à la littérature ecclésiastique,,rqn- 
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ferme les commentaires d’GEcumënius sur les Actes des apQirês, sur 
les sept Éptires canoniques et sur les ËpUres de saint Paul, et le 
commentaire d’Aréthas sur l’jAjjloc^l^pse. Il est écrit sur vélin, en 
lettres cursives mais trùs-soigdécs, cf enrichi d’ornements rehaussés 
d’or et de divei'ses couleurs. Son élégance calligraphique lui a valu 
l’honneur de fournir un spécimen à 'Paléographie grecque de 
Monifaucon, qui l’a choisi comme type de l’écriture cursive vers la 
fin du X* siècle. 

Le savant bénédictin, en décrivant ce voI,u];i\e, indique sqloji^son 
haikitude les singularités qui lé dlàtinguènùiJl ÿl^) çu^ref.ai/trésÿ un 
préambule en vers ïa’mbiqucs placé par le calligràphe'ch tête de 
l’œuvre. Ce préambule, exécuté avec un soin particulier, est écrit 
en majuscules d’or et entouré d'un riche encadrement. Il comprend 
dix-sept vers, accompagnés de deux notes (marginales qui ont parti¬ 
culiérement attiré l’attention de Montfaucon. Voici ce qu'il dit à ce 
sujet : _.... J. . . 1 . 

« In hujus (codicis) frontispicio lambi Icguotur aureo cbaractere un- 

« ciali. In margine autem vides, vcl manu ipsius Scribœ ludentis, vel 

« manu alterius cavillanlis, bis scriptum 8).o( nfvCapoc, Totus Pindarùs. At 
« certe bi lambi nibil babent cum Pindaro afflniialis (i). » 


Cette plaisanterie, attribuée ai scribe du moyen âge ou à un de 
ses confrères, appelant pindarique la préface versifiée du recueil, 

Jcfèsolus de recourir à roriginal et de yériOer par moi:|gaèniq 
l’exactitude*'de la trauscription de^ Montfaucon. Voici ce.qvte.jq 
trouvai': ‘ . , . , 

Les deux notes marginales dont parle Monifaucon sont placées à 
gauche du préambule en vers ïumbiques. Écrites en lettres dorées 
sur fond rouge et tracées avec soin, elles proviennent de la mémo, 
mij’ri que le préambule lui-méme. et que le reste du manuscrit, Oii 
ne .sdûrâit donc admettre, en aucun cas, uqe annotation faite après 
céup ‘j|)ar üh lecteur érudit et moqueur. Je donne ici. le fac-sitnile 
de ces deux notes marginales. (Foir la planche XXIJI.) 

’CJôriime le Icctéur peut s’en'convaincre en examinant ce fac^ 
sîirilié,'dh ^distingue dans les' deux notes les lettres OAOCHON.A. 
’fi*<riiijp'é’'par la fdrmc allongée‘du troisième O, Montfaucon l’avait priç 
pdÿ^'ün t ét'avait lu 'OjVÔCniNA, dont il avait fajl l’abréviation 
diè''ttkoî'h{v'5afo«. Cette intcrprétalion étant.écartée, il nous reste q 
trd'nVéM’èxpilcation véritable'.’La voici, je crois : . ,,..i 


'Ipl iiotliii\}citi, ÿ<Uaoÿr."Gngc., pl 283-284.' 


'îUOtU > • 




3S2 REVCE ARCHÉOLOGIQUE. 

Monifaucon n'a pas remarqué que l’annotation est placée en regard 
des vers onze et quatorze, et que ces deux vers, contrairement 
aux régies de la métrique ordinaire, se terminent par un spondée 
au lieu de se terminer par un ïambe. La note OAOCIIONA n’est 
autre qu’une abréviation de ôXoditdvÔMOî, sous-entendu c’est- 
à-dire vers spondaique. Voici en effet ces deux vers : 

V. 11. eôétîa xplv oraOui) itpoffffÿ^àv 

V. 14, ÀK Le xpi^vTi; ^cûaasotv awv (wsrcdv ykûxr/iç 

Dans llambiquc même le plus libre, le dernier pied doit toujours 
être un ïambe. Or ici, dans les deux cas, c’est un spondée : cpt-irtifui;, 

YWmjç. 

Le mot ôXixnro'vScto; n’est pas entièrement nouveau. Nous le con¬ 
naissons par Euslathe, qui s’en sert dans ses commentaires sur 
l'Iliade (i). Henri Estienne l’avait omis dans son Dictionnaire, mais 
les éditeurs anglais du Thésaurus lui ont donné droit de cité dans 
leur édition, et M. Hase l’a maintenu en l’interprétant par ces mois : 
qui totus ex spondœis constat (2). Nous trouvons ici ce mot confirmé 
par un second exemple, et, à ce titre, la particularité qui nous 
occupe méritait d’étre signalée à l’attention des hellénistes. 


Comme Montlaucon a publié d’une manière peu exacte les vers 
Iambi(]ues dont il vient d’étre question, comme d’ailleurs ils sont , 
intéressants pour l’iiistoirc 'i téraire, je crois faire plaisir au lecteur 
en donnant ici une édition nouvelle de ces vers, avec un essai de 
traduction française. 

Voici d’abord le texte, soigneusement collationné sur l’original : 

'Ec^utlov, »T/_ov «oytTov roXai ■îtôOov, 
ou;, TîXaora rdevreov, oôÿç JXï| xtwiç 

Xô^ou; yafâlai «ûv ixaOriTMv xal ^(Xwv, 
év r.tcfxoiha xat cwrfù nruxifo), 

S. tyw Tl toutou; 9 «ü;, zvo^v, ^(ou xXfo<. 

'EXt^ toü xoOou si vüv xot' ct^tav, 
tcTOflOiv, ivTÔç, r.wfnyjt^ xsXXu:;foa;. 

Ka'i TOÜTO itpo<rrf9iuca t^ TiyvoupYta • 


( 1 ) Eoitoib. in //., p. sac, IC, 18. 

(1) Thés. liog. gnec. s. r. ôIjookôv&ioc 
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àç y^P "'‘î itovroî iBçoi toIk witoo; 

10. if jxcTiXOüv ^Xtrai it^voo Siyct, 
iXasTtirtl. c'ü< dAtl* 7cp\v oTdiO(x^ Tfossy^àv IfAUtCpuit 

TOÏC Iv Ttvnau irpod^uô); 

’AXX*, U ^Xûffotf &6ucam IvOtcov Xôymv 
6Xoff7rrfvS. d)ç èx xfi^vr,; ^(ücaoov «Sv (Mirtûv Y^^rrrjc, 

15. «{'uxllv l(xl|v divixpiov 2v xaif<7> S^xy); 

etr,; ‘xoxdlbjv xatv^v &[i£fvnv y:o'|mc, 

3 9ob; cTtncç 2x7c1veiv rite. 

Voici maintenant un essai de traduction : 

« Depuis longtemps un désir irrésistible faisait palpiter mon coeur. Les 
« paroles de les disciples et amis, 0 Créateur de toutes choses, paroles que 
« la création entière ne saurait contenir, je voulais les graver sur des 
« tablettes rayonnantes de beauté et de splendeur, pour on faire la 
« lumière, le souffle, la gloire de ma vie. Je viens de siitisfairo dignement 
« ce voeu : au dehors, au dedans, partout, j’ai prodigué les ornements. A 
« cette œuvre d’nrt j’ai ajouté ceci (t), afin que chacun trouve facilement 
« et sans peir e les passages qu’il cherche, en appliquant d’abord son 
If attention à la Table qui, comme une règle inflexible, désigne à chaque 
« chose sa place. 

« Et Toi, qui as fait jaillir la source insondable des discours inspirés 
« dont les flots coulent des lèvres do tes initiés, puisses-tu, à l'heure du 
« jugement, abreuver mon Ame altérée de ce jeune et iounortel breuvage, 
U que tu as promis de faire en ce jour boire à tes disciples. » 

J'ajoate quelques observations critiques. 

Vers 1. — Montfaucon, qui n’a pas compris le mot 'EotpuÇov, le fait 
suivre de la remarquestc, et le traduit par tnnafum, comme si c’était 
un adjectif. ’'£(tou1;ov est l'imparfait du verbe «rfut;», palpiter. Pris 
au Oguré, ce mot est fréquent dans la langue des Pères. On le 
trouve dans ce passage de saint Grégoire deNazianze : ’Ava<rrS>p.iv Jri 
To pwirriopa ' pot xb Ytvnipa (2). Le scns de notre vcrs est : Je 
palpitais J’avais depuis longtemps un désir irrésistible. 

Vers 2. — Au lieu de xrleu;, Montfaucon a lu çéoti;. Le manuscrit 
porte distinctement K TICIC. 

Vers 8. — Le mot toSto se rapporte à la Table des tuatières, ap¬ 
pelée en grec Iliva^, qui, dans notre manuscrit, précède les vers 

(1} A savoir l’Index ou Table des matières. 

tS) Greg. Nas. Or. de Bapiitmate, p. 201. 


X. 
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lambiques. Ceux-ci se trouvent ën^ieffet, non pàs>ur7è /rimtMjJlce, 
comme le dit Montfaucon, mais à la sixième page du volume. 

Vers 9. — Au lieu de «Spot, Montfaucon a lu «Spw, qu’il fait 
suivre du mot sic. Dans le'manuscrit, l'I est inséré dans l’O, ce qui 
donne aux deux lettres réunies l’apparence d’un (ü. Mais la vraie 
leçon est «Spot. 

Vers 13. — Ici commence l'invocation qui termine le morceau. 
Aussi lâ première lettre de ce vers, qui est un A, est-elle ornée avec 
un loin particulier dans le manuscrit. ' 

A. 

On voit que ce petit poëme n’est pas dépourvu d’intérêt sous le 
rapport littéraire. Il y a là un écUo, affaibli sans doute, de la poésie 
des Pères du iv* siècle, poésie riche d’images et d’un caractère tout 
oriental. Si les vers sont réellement de l’auteur du manuscrit et qu’il 
ne les ait point pris ailleurs, ils lui font certainement honneur. Ils 
nous prouvent en tout cas que les Byzantins du moyen âge, au 
milieu de la barbarie qui les environnait de toutes parts, n’abdi¬ 
quèrent jamais complètement les souvenirs littéraires de cette grande 
Église grecque d’Orient qui avait jeté quelques siècles auparavant 
ufd si'nf éclaté alors qu'elle comptait parmi ses pontifes des orateurs 
Comme'Jean Chrysostomc et des poètes comme Synésius ou Grégoire 
de Nazianze. 


Carlb Wbscher, 

AtlacW lU «iiaitoant it* MaucrWi W IkMIolMqw laflrkl*. 
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'üÂu mois..de décembre dernier, j’ai rendu compte, à l.a‘$Qci^.\ÿ 
polymatjique du Morbihan, des rechercbcs que j’avais,commencé; 
au Manë-Lud de Loemariaquer, et des singuliers résultats x]u|eU<^ 
amenaient. 

Supposant, en effet, que .le beau dolmen, adossé à l’une des extré¬ 
mités de cette longue tombelle, avait son analogue à l’autre bout, je 
cherchais une crypte mégalithique, et je trouvais toute autre chose; 
à tel point que, si le dolmen n’avait pas évidemment fait partie du 
tumulus que je fouillais, je me serais cru transporté à un autre 
temps et chez un autre peuple. 

Mais je ne pouvais en douter, il s'agissait ici du même ensemble 
monumental, et il fallait bien conclure, des faits que j’exposais, au 
début de mon travail, qu’un tumulus peut recouvrir de nombreux 
et curieux accessoires de la sépulture principale qu’il renferme. Ces 
recherches prenaient donc un intérêt particulier, puisque leur conti¬ 
nuation semblait devoir muttre.au jour un ordre de faits tout nouveau, 
en découvrant le lieu des antiques funérailles encore cmpreints'de 
toutes les traces des rites accomplis à leur occasion. 

Rappelons d’abord que le Mané-Lud forme une butte artificielle 
irés-allongée, puisque le grand axe, dirigé de l’est à l’ouest, mesure 
quatre-vingts mètres, tandis que le plus petit, perpendiculaire au 
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«éni-anfiiou.clçux.l^blQS; ^sÿàd il6f^e 

de dalles plates, non taillées, fonnant 'quatre assises poWk ra 
jetoreiteles-upes sur les patres,, çt r/5tfinR^,,®Ç.V/.®”9ent jjar 
■leDt'des pierres.du galgal, de. teùçjpçon que )c’'dérange^énli'(i^une 
ecuk;de ces pierres a failli faire crouler tout ce*fragne'éd(ll^é,'‘''VJ 
>:iu.Cett6.crspte, complètement fermée dq toutes'par^,''étiil^uAe 
.^todibo.iAprès l’avoir ouvej’te par. le soinmei.’euj’jen dimô\i^iîht'^ 
voûte< AQus avons trouvé des ossements humains,qui. ôcçuj^'i^m ta 
-aaOiiié sud de,la crypte. Ces décris.étaient eiivplopp^s ^ç’^Wj'jlims 
.soülemenl à,,droite et à gpuche et nop parjdessus;,|eur;j^roupffVal- 
.Awp^eat^ ^içmj-ouçs.t au nord-est, le long,de la diagonatei sW'Vfle 
iiétendu^d'un mètre quinze ceniimètres seulement. Avant d’avoir été 
dérangés, ils semblaient indiquer la positio'n des (liiTé'reilt'es pâifVifés 
idu corps; aÎQsj, dans le coin de la tombe gisaient des fra^ènU'^d'c 
iiordoés-ettdo.mâchoires; puis, venaient des os ^loqgs des' b'riis'ét'dcs 
aijOfobosyié^iObûn dçi.grpsses masses osseusps réduites â'uù''^V'iélii^- 
ment pâ^ux et friable qu’il nous à.été j.mpoMible^' inai^ô'ltià'fii'às 
.j-grapdf^'Pl^fisiutipus,, d’en.extraire un seul morceaù Willï^ü^ ^pÜAr 
i.,dow^o4o%iei}pes4i^i(^i0^^^^ ‘^“i, > 

yittiPfiB.popilions;,.relatives .semblent prouver qiie ié ’cdi'jJs''avyff''«é 
ôjp^jpgplojé.sûjr lui-même. . 

aqij^Nops laissons â lU. le docteur A. Mauricet, qui a bien voulu fas^- 
...aer h nous, avec MM. Louis Galles et de Cussé, pour les fàüillc^'du 
iMané-Lud, le soin de rendre compte de l'étude approfondie qU’If a 
. faite des .ossements humains dont nous venons de dire ta'dèéBù- 


.verte; mais nous pouvons dès à présent faire reînafqüèr,'à'^ùrin-d 
,.,qn’.une partie d'entre, eux n[offre pas'trace d'incinération, érfi'dîte 
que, o’il n’existait là qu'un sqüèietté complet,’ il [ÿ avait’aû'mbins 
••i,doux,têtes, car nous avons facilement reconnu les pbrtitirièdé.tfMix 
umaxillairjss inférieurs différents. Disons’éncorê que si l’cxamfe Vient 
.<,à jrpndre. probable la présence de deux corps entiers, les' parties 
,,semblables des deux squelettes se seraienttrbuYÔes réunies.*’^' 

;iii A l’extrémité de ces débris, vers le miUeu de’la'lombe, sé'ffôuVjîit, 
î .distmciemeQi séparé d’eux, un ii-ès-petit 'tas de ch’âribOn 'dè'libiîet 
-;qnjolquies parcelles d’os,'mais celles-ci carbonisées. ', ’ 

Au côté Est était placé, tout près de la muraille, qn pplit.l Mpl^au 
■ detpierro ^fragment, de roche siliceuse semblable à ccllc'.qùi,'abonde 
’)sunla grève voisine); de r.aafrecôté, nous avons’ recùeilii qudqucs 
débris de poteries grossières et deux m.orcc,au^.(l,e siiéx pyrmaque. 
A ..U’ tout était entouré d’une oqqoho. dfi i.ipïTÇ qû([Jaiàait'pa^àile- 
meni apercevoir les parties supérieures âes ossemênis,'el remplissait 
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également, sur une épaisseur de vingt centimètres^ l'extrémité pfoird 
de la tombe, où ne se trouvait d’ailleurs aucune trace de débris 
osseux. 'ii 

Après avoir complètement vidé la crypte et recueilli les ossements, 
nous avons rencontré, au-dessous du lit de terre, un dallage irrégu¬ 
lier de pierres plates épaisses de cinq à six centimètres, et recou¬ 
vertes en dessus d’une couche onctueuse, couleur de rouille, dans 
laquelle nous avons bientôt reconnu les restes d’un plancher en bois 
dont plusieurs parcelles se sont trouvées suffisamment conservées. ■ 
Au-dessous des dalles, un lit de terre, de cinq centimètres de hau¬ 
teur, reposait sur le roc naturel et ne contenait rien de particulier. 

Ayant exploré ce tumulus interne et la tombe qu'il renfermait, 
nous avons repris notre fouille, pour la pousser jusqu'au dolmen 
qui termine .le Manè-Lud à son extrémité Ouest. 

Au bas du galgal de ce côté, nous pensions retrouver, sur le sol, 
l’assise horizontale de pierres sèches qui le recouvrait dans la région 
occidentale ; mais, à partir de la base du conolde, nous n’avons plus 
trouvé que la roche granitique elle-même. 

Nous devons remarquer ici que, dans toute l’étendue de notre 
fouille, sous les pierres amoncelées comme dans les parties que les 
vases touchaient directement, la surface du sol sur lequel est assis 
le Mané-Lud témoigne que le terrain fut d'abord aplani dans toute 
son étendue. La roche s’y montre partout dépouillée de l’enveloppe 
de terre naturelle qui la recouvrait; mais on n’a pas cherché à l’atta¬ 
quer elle-même pour régulariser sa surface, et elle présente de-toûte 
part les anguleuses saillies que la nature lui a faite, et dont la pré¬ 
sence prouve cependant qu’elle n’avait pas loujours été dénudée, 
car le granit, usé par les eaux pluviales, aurait accusé des formes 
plus adoucies. . • '■<) 

Il nous semble permis de supposer que le nivellement complet de 
ce ^1 rocheux eût été, pour des travailleurs dépourvus de teut 
instrument de métal, une besogne trop laborieuse. Ces peuplades 
primitives savaient poutlant, à force de peine et d’ingénieuse pa¬ 
tience, arracher au granit les tables de leurs dolmens et les blocs de 
' 'leurs menhirs; mais il semble qu’ici on ait voulu seulement dénuder 
grossièrement le lieu de la scène des funérailles et la place qui de- 
^ vait occuper le tombeau. 

A l’extrémité de cette plate-forme, vers le point où le soleil dis- 
' paraît chaque soir dans l’Océan, se dresse le dolmen, et-c’est là'que 
ont venus se terminer nos travaux. -i vi'ii. 


Il SC compose d’une chambre ayant deux mètres quahp&<viagtHqminze 

.. .-.I. .I..,,: 
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‘ centimètres dans un sens et trois mètres soixante centifnètrc^.Oîms 

l’atflrt, tandis que sa hauteur, dans'œuvres, est de un mètre soixanie- 

doÙEB tentimètrcs. Cette chambre est ouverte vers le Sud et précédée 

d'une allée ouverte qui, se dirigeant du même côté, donne à.cette 

construction primitive une longueur totale do neuf mètres. 

Le sol de la galerie est recouvert à son extrémité nord par >000 
lourde dalle, large de quatre-vingt-dix centimètres, épaisse ide qua¬ 
rante et longue de deux mètres. Les deux bords, dans le sons,(je la 
lonfeu'èùr, éh sont grossièrement équarris, tandis que les, surfeoes 
horizontales sont naturelles; cette pierre présente à peu„pnès,,la 
forme de nos pierres tombales modernes. , .1 •■.i; 

Une'autre grande dalle, encore plus massive, ressemblant .à la 
tslblc d’un dolmen inférieur, pave également la chambre dans tou<c 
son étendue, mais sans cependant s’engager sous les supports. 

Le dolmen ayant été depuis longtemps ouvert, visité et d^ii, 
nous anous peu de recherches à y faire; cependant nous avofis 
voulu savoir ce que recouvraient les dalles dont nous venons de p,arf 
1er, et reconnaître s’il n'existait pas, au-dessous d’elles, une seçppde 

-■■'Après'aVoir'd’abdrd’soulevé, à grànd’peine, la longue pierre de. la 
gaTéŸle, ribus iVohs reconnu qu’appuyée immédiatement sur le sol, 
datl^ là’iAaitlé de sa'longueur, elle recouvrait, dans sa partie la plus 
tulsiiie de la chambre, une cavité irrégulière, creusée dans In roche 
naturelle, profonde de quarante centimètres et large de quatre-vingts. 
Ce trou, rempli de terre, contenait seulement du charbon, un grain 
de collier en jaspe transparent, quelques débris de poteries grossières, 
deux morceaux tranchants de silex pyromaque, et enfin une roodelle 
en teite cuite, 'bombée d'un côté, légèrement éviüée de l’autre et 
percée d’un trou central. 

" Cèb'^faibles restes de ce qui, sans doute, a été enlevé de cette 
crypte', à l’époque, probablement aucienne, où elle a été fouillée, 
nous paraissent établir qu’elle renfermait des objets de même nature 
que Ceux trouvés dans les autres sépultures fouillées dans le dépar- 
temeht'et attribuées à l’époque celtique. . 

'Qbant au sol'de la chambre, nous avons constaté que la pierre. 


unique qui le forme repose, en son milieu, sur la roche naturelle, 
et'qne iei bords seuls, par suite de la forme sensiblement bombée- 
de'sa' fàcé inférieure, laissent, tout à l’entour, un vide de quelques 
centimètres encombré de terre et de débris modernes qui s'yisoBt 
glissés par'lHntersticê qui la sépare des supports du dolmen. . .u 
Avant de ^liittef cette crypte, rappelons que ses parois intérieuresi.^ 
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sont, en quelques endroits, couvertes^ dei sijînqs,lw^ri;^S.ijftftç-;pn 
avons déjà donné les croquis; d’après M. Samuel 
a signalés le premier; les dessins qui accompagnefll, noiU!f,.nq^^jVqj[U 
travail ont été relevés, par M. de Cassé, à l’aide djii,,Bjou^ft,)§t, 
s'ils présentent quelques difTéiences avçc les premiers, les 

attribuer aux formes peu accusées de ces sculptures, 
face rugueuse du granit, sont d’ailleurs presque frustf^s..,,,_j ,,, 

Le dolmen est évidemment la sépulture principale (]fJ, I 

il est encore engagé dans la polline funéraire, a$sc^,:poai|,^^qjg^r 
qu’il en fait intégralement partie. 11 nous parait iné.t)(m.^^i;^s-pcç^jde 
que le tumulus le dépassait notablement vers .i’quest, |^t,,quj},;qetie 
portion a disparu, enlevée par les constructions dix vj^g,q'q^ ■IlÉB* 
blissement d’une aire à battre, qui le termine de ce"c<Jté,,,(„,,,j*, 

Nous avions signalé, dans la masse dés vase^.d^^xjjii^^dOfl^ 
compose en grande partie la tombelle, dés li:.oua,cy.iij)df^\if^,4qpt 
la longueur variait de deux à cinq.,mètres, él,q^i,coptfip^f<\?liRWB 
poussière’ fine couleur de rouille. ‘-, m .tjI 

En suivant ces espèces de conduits, nous avons rêconna,qp,’yp 
aboutissaient tous à un centre commun; la poussière;;qulils,ç(|iitc- 
naient était d’ailleurs un résidu ligneux; tout nous porto 
croire qU’il a existé sur la tombelle un arbre qui y,a.,véc^,4, 
et que nous avons rencontré, tout simplement, ,les vides. l 9 ,is^,p^f- 
ses racines. • < i.;. ••>1 . ill'r uiiui 

Résumant enfin les faits constatés par cette int^essanLç rècli/ériQh^^ 
nous tobuvous dans le monument dont i|.s’agit :.,) ridlo-j ub 

D’abord, une plate-forme rocheuse préparée surjUjjfi,.élebdaftid6 
plus de quatre-vingts mètres en longuepr et de cinquante xuètrjes qn. 
largeur. ” ’ ./ ■ -r/ffi 

Ensuite, à l’extrémité occidentale de ce plateau, un beau, doûi^n 
à galerie, et, à l’extrémité orientale, ime avenue de pierre^ 
dont quelques-unes supportent des squelettes de léte.de cheval,., t',,',,!. 
*' Au milieu, un galgal conique formé de pierres sèches accupi^uléet^f, 
et recouvrant une crypte sépulcrale, établie dans un,jsystçmp„ç|ej 
construction tout différent de ceux rencontrés jusqu’ici,,.e,l ,çpqfw- 
munt des ossements humains et des objets de l’àge de pièri;^,. mu 
Enti'e'le galgal et l’avenue, une nappé pierreuse artifiçic\|e,,ç(|py., 
vraiilie sol naturel, et (jui, soulevée, laisse voir, ici pjq,fliopf;qaij:^> 
charbon;iplns loin un tas d’ossemcnls d’animaux. ..(lAfnim'ii 

ifittfiit,'toutes ces,choses sont noyées dans un môni)<}u|e,(iç 
desséchées*'entesséè's à‘‘gfàhd’pcine èt_ forpaaut 
méable'dé prôlr dë dixf mille lü'ètrès cubés. 
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. Les .feila qie nous Tenons d’exposer nous paraissent entièrement 
oenflrmer 4'bypothèse que nous avions exprimée au début de-ces 
nouvelles recherches ; savoir : que la destination de certains tumuii 
allongés n‘est pas seulement de protéger une ou plusieurs cryptes 
sépulcrales, mais encore de recouvrir le théâtre tout entier d’uné 
sotoe lunéraire. L’étude de chacun de ces monuments représente 
donc une page singulièrement curieuse de cette obscure histoire 
(filne race inconnue dont nous possédons les gigantesques archives. 

Pour nous, le grand dolmen de Manë-Lud est une illustre tombe; 
4 têtes équestres, ces restes de sacrïQces, ces squelettes humains 
sont U pour accampagner la dépouille mortelle d'un grand chef. ! ^ 

Note. — Un membre distingué de notre clergé, tort versé dans 
l’étqde de l’idiome encore parlé dans cette région, nous a exprimé 
la pensée que le nom de Mané-Lud, donné aujourd’hui à ndtre,iu- 
^Ins,’ est tout aussi mal appliqué que celui de Mont-Héleu qu’on 
lui donnait autrefois. Selon lui, le mot Lud, où l’on voit une abré> 
viation du mot iLudu qui veut dire cendres, serait une cormpticrn'dù 
yieu^.>mol cmHt, complètement 'abandonné, mais qi’il 

aia«lfouTé.âans oes vers d'un poème armoricain du v siècle : 

ta ,4oisi(e ..lu 'i 'f: ‘l , 

‘ • Bendiguet.er owez dû 

; - ."i « E Lamnias c lagot e vuez dû 

« Guallok ab Leigaok peo Lû. > 

'.. « Maudite soit l’oie noire qui Ota l’œil noir à Goallok, Sla de Leignok, 
a tite de baiaiUt. * 

La tradition bretonne a-t-elle conservé le souvenir du chef de 
guerre que recouvre le Mané-Lud? Nous serions plutôt disposé à 
croire qu’elle rappelle ici quelque rude combat, bien postérieur 
â l’érection de la tombelle. 


» * I . . • 

APPENDICE . . 

.;i. . ■ 

M. le doctaar Alphonse Hauricet a étudié avec le plus (^and soin et une remar- 
quaUhssgadtA, les ussements recueillit par M. René Galles, au Mané-Lud. 

■' Il partaged'abord ces débris en deux groupes priooipaux : 

1* Les ossements d'animaux trourés eu dehors de la tombe et au pied du galgal; 

' !* Les ossements hnmsins trouvés, A l’intérieur du galgal, dans la tombe qu’il 
recourrait. 

fl subdivise ensuite ces derniers eex-mémes en deux parties, l’une comprenant 
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'ttii^MIÂiMAU'rciUëinU toldeiil)XiliViWptécH et iDiirqUé»'survis piMÎI. Gilles; 

l'ratrel,. composte des débris retrouyds dios le terrcou de la toiphe^ 

^po, et. doniU.n’cst (piy po^lilo de reconp^^M lejieù. • 

^.,Tput.çes ossemepts, sauf .quelques .échiniiUons.destinés & reconnais jeur 
chiiiùque, ont été plongés dans on bain de gélatine, afin d'àssoier leur 
Viü^ . .. '■ .• l,M 

■'^ïeé'biUèlÀents'd^animadx appartiennent'b'un animal de grande taille, au cheval 
‘phibâbldaient. Ils'ont été aoumis l une combustion énergique; ils sept iégtpsi.tréfir 
blençe'a’iU sont peütp, et, s'ils sont grands, leurs systèmes dp ^(qe|les,so.sé(y^i^| 

.• !' iv.:, i.;;.-. . <vi 

^ .^^qsspmentshmtuuns, trouvé^ dpnsle t^n^qau eiileré de la. tombo, nepresenewt 
'neh oé spillant, ce sont des Â^ats d’os longs, |qaelqucs'rrag^en{s d'épipbyseslêl oid 
morceaa'do rocher,'* * , ■..iil,",. .*'ii. i;l l';,;.;. 

Les ossements pris dans la tombo même ofl>ent, au contraire, un grand intérêt ot 
,(|'eat^pr^pi^ement sur çpz qu’a porté l'examen de M. le dqç^nrMjuncet. ^ 
tropve, au point E, quatre fragm.enta de deux maxiÙaitts ^différtntt. ' ' ^ ' *. 
L’un de ces fragments lui permet de reconnaître un ménton éàiUhnt mais bièé'fàii. 
—'Les uns appartiennent b un squelette incinéré, les autres à un «quelette'qut .a’k 
<pS8 été brûlé. — Quelques incisives ont pu être examinées avec .ioin:{, letiribopd 
lùanobant est usé, mais la perte de subetauce ne présente rien de spécial pt, qui ne 
qe.rencontre chez tous les hommes adultes. ^ 

Bu D, àont des fragmenta de CT&ncs. 

*' lès ans ont leurs tables internes Pt externes blon conservées, les autrès ieé éAt 
profondément altérées; M ces derniers présentent, duos fintérieur de leur traale^idcs 
points carbonisés. — Ces débris n’ayant conservé ni leurs bords, ni leurs angles, ni 
leurs sutures, il est impossible d’ed recoostruire des,boites ortnieunes. 

au milieu de cas débris;da orénea,i se-tadueait un>morceau de la face postérieure 
de l’humérus droit, muni d04a.papité,olépebqieppeii„iso.‘i « 

, Aux pqints G, ,G, G, M rencontrent des os longs, les uns encore bien conservés, les 
' aifti^'éPi jdnàiéi)t’bna&:^’—' oU'ÿ-véitle éotiis’&'ub hUibérdb^M'^Mti’ainlirtenir 
au même os que le morceau dont on vient de parler, un fragmèaiiide fémOri de 



eiiir 
übURe 

’jIiIJ'I oi •Ih.pjvi 'i!l*j'i(|i rnitn'» 

Quant aux ossementa qui formaient dans la toq;d)e,.u^ij^,upe,|^p^.^ji|Ç'ÿ jls 
sont três-carbonisés et il a été impossible de les reconnaître. 

L’analyse ebimique, faite par M.JUgout,-préparateur i l’École des mines, con¬ 
stata d’ailleurs, comme il vient d’être dit, que parmi les ossements humains du 
Hané-Lud les uns sont le résidu d’une incioératjon, tandis que les autres n'ont pas 

été brûlés. il 1 1 M /J M ‘I /■ 

M. le docteur Mauricet tire de son examen les remarquables conclusions qui 
eWVPht't''J'' !•••: ; 4 '«r.i: .ir;./,. • i .tvii.'r • i • j. iii-lr-ti j( .14 

Un squélbtte'bfûlé et itnuqiieléttenon brûlé'ontété déposée dans*la tombetoeyi* 
traie du Mané-Lud, surun 'pllincher de bois superposé aux dalles qai.forjneoqU sol 

decbUe^éiiolturei .■■ >, i .i, i. ! . j. -^.i »? 

^■'■‘iDêpitflNazll^iiefbttsr dlafetiè putiapotit «t letmt partie*stmUabl»if^u’^ie^^«scu• 
paimf let mâmet placu. . iicvriiooû'; 

*’’'''Ld'di(ipbMioé dSs'Ostqmetits IsdiqiMr,'peor leaqaeléttaÿ.lspoiitiaowlvvWM ü' 
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Attit. le dot flppw/t contrt le çoin aud-ot^ ft /fmjn_^llulr^ Uf 

bras pmdanU lit iongJû corps. 

La tMe a btacolé en arant et les michoiret sont restées en B, tandis qae les os du 
erioe sont tombés plos loin, en O. — L’homéras a snivi le ^éme monvement de 

upfrijRe, cMui etpli^eflb |IKJ!|Don 
e, iKOrps d/l'bnmériu lonbaDll en»Tai^ -1 
_ „ , „ mifebces, jiuqulaox pibds{'qui'aeJnnTnit't 

qaatre-Tiogt-qttinzeÉ&itimbtres du point où on a releréles mùcboires, ce qui donne 
bien la longueur des membres inférieurs. 

Aux pieds des squelettes se trouvaient,' entre un couteau de pierre placé d'un cdté, 
et des débris de poteries accompagnés de silex tranchants placés de l’autre, ou petit 
tas de morceaux d'qapcpfeqjuu.de linUrisur 6ti^r|et -j^ynt probablement 
partie des débris qaii,^ir indamrb maotiehp (Ho^^aAdt ^rmient un monceau eu 
dehors du galgal. 

M. le docteur Mauricet termine en faisant remarquer qu^ les ossemepts humaina 
qu'ils examin'éê'ffidlqùèot' lu»'’nÙSe'id’ttn'W(l ÿ^i"in^s de uïÙë' m'Sÿenne; il ne 
prétend pas d'ailleurs expliquer ce fait étrange d'un squelette incinéré, ou plutôt 
brûlé, disposé comme un autre squelette qui n’a pas été brûlé. — Un fait encore 
aingulier, c’est que tous les os qu'n a'iii! reconnaître sont, pour l’un comme pour 
'autre squelette, des os du câU droit. 


René Galles. 

-«iicib 13 Kiaoq fjh {»'»i?isîi ’jl /loimofi Kioit'l» iiora iili nfl cl üisV 
•inicti rib àuîj iii; ^onirj^cJ/ i.l oli lil 'libnoitrn^iir i- iii..llii /ml 
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a,‘i.UAiJ a'jjJ 

Vers la fln du mois d’août dernier, le service des ponts et chaus¬ 
sées travaillant à approfondir le lit de la Mayenne, au gué de Saint- 
Léonard situé en amont et à 1,300 mètres de la ville de Mayenne, 
trouva dans les fouilles plusieurs sortes d'objets qui s’accordent pour 
indiquer sur ce point l’existence d’un gué artificiel approprié au 
parcours de la voie romaine venant de Jublains. 



Voici le détail de ces objets. 





'■‘Ï^^Cett |rtfliigfe('6B c^ür^ëü^'énj^^ifd'éris lë'teWërdfe'iratii^rt 
^li’ftii’ÿc^éhelMenl’ïè'fbild'aü'lit-dÿîï HVièrèi, à'dnWhcta -SO'céHS-!-'' 
iffèt/t^'à'u-âessus’ilû lérrâin Tiérçe ro'mè’d'ài^lè'.' Les •piéœs'-'db'dé^i' 
gi-hlà'gés aiieniblées à riii-ijo'is, Iés‘priiicîp'àléé"d{né'éd4'^'â'rjfHè-' 
lefnéni^àal'bërgfô, bomilie sll s’était agi de fonder lés’pôe^'d’bb 
pont en inaçoüneiric. Mais i*! n'éxisle absofumeilt aucune triée'd^üë 
telle èônsVruction dans cette partie du Ht de la rivière. Ün ^titb|6à’ 
de npaj^nnerie de briques, probablement romaine, queüous aVoff^^ii' 
sûr la 'rive'dTOÏie, në provient selon toute apparence!'cfue dé'tiddItjWéi 
batiment d’habitation.’On ne" supposera’'pas bon plusgélK' 
lages portaient les palées d’un pont en bois, car il y aurait fallu des 
üfbHàSSdt/i'éVils'ifen'préseBtelài ■àuicbne."ün membre 4© lalboihniis- 
sion scientifique désignée par le préfet pour suivre les trasfauK dé 
fouille a émis l’opinion que les charpentes dont il s’agit sont les pa- 
lèes mêmes d’un pont de bois, le^uellês auraient été renversées par 
une cause quelconque et couchée» au fond de la rivière. Suivant 
nous, le système de ces charpentes ne permet pas d’adopter une telle 
hypothèse, et notre avis est part^^iP^r le membre de la commission 
le plus compétent à cet égard,'l’ingénieur des ponts et chaussées. 
Nous donnerons plus loin l’explication que l’ensemble des faits ob- 

■'*'1 »r » -î 1";* 1* .j‘ • .f ‘ili 

Uj] nombre considérable de monnaies antiques trouvées aan^ 

le.sablie du cbicnal, entre les deux grillages, du cèté d’<)ihon|l!!'à "ïiü 
n/yeau généralement plus bas que celui où gisent cês b<>|s..'büti:p 
quelquès centaines qui ont été dispei'sées, la commission' pn. mil 
recueilli, à la date du 15 septembre, 3,740, dont 1,040 plus ou moins 
frustes. Les 2,700 auties ont été classées ainsi par la commission!:^' 


’/tr 


Gauloise en billon r ' < 

Très-petit bronze d’origine grecque (t) 

Consulaires en argent 

Auguste (y compris24 col. de Mmes et 37 .agrippa) 
Tibère 

Dmsns, Antonia, Germanicus, Néro et Drusus 
Caligula 

Claude, , 

Néron > ■ . . .. 

Vespaslen et scs fils . 

Nerra, Trajan, Had.ncn'el Sabine 

Antonins et divers de l'époque sntrante jusqu’à Tétricus 

Total. 
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-ijyit, indiqi^ ,! 9 ae c^'médailles, qnt .été, jpté^. .dfn^ l^.l-jri^re 
cornage, ex-voto..Ce qui le prouve, indépendammeut dé'i'léùrgjfjan^ 
nombre et de leur variété, ç’est que parmi elles,il y.,|çn,.iit..de 
coupées en deux ou de marquées d’un coup d’instrument tranchant, 
comme cela parait avoir été l’usage général en pareil cas, d’âprés les 
découvertes semblables faites à divers passages de rivières. .11 s’y 
trouve aussi, d’ailleurs, plusieurs de ces hachettes en fomé de pa¬ 
villon, qui sont reconnues pour être indubitablement des ex-yoto, 
puisqu’on en voit, dans les musées, qui portent les noms des divi¬ 
nités au.Tquelles la superstition les avait offertes (1). . i 

3!* Enfin la partie inférieure d’une borne milliaire, sur laquelle on 
lit ces restes de mois : , „ 


INVIC 

AVG P . 

_ 1 IIII 

Cette pierre a subi des mutilations qui sont certainement du fait 
de l’homme. Elle a été piquée à droite de manière que les lettres qui, 
irèSi’Probablement, suivaient celles-ci ont entièrement disparii. Une 
entaille s été faite transversalement, au bas de la ligne des chiffreé, 
dans l’intention, non réalisée, de débiter la pierre'en‘ blocs jAlis 
maniables, et c'est peut-être à un travail pareil qu’il faut attribüer 
la disparition de la partie supérieure du monument. Toutefois, mal¬ 
gré ces regrettables mutilations, il n’est pas impossible de restituer 
l’inscription, au moins en ce qu'elle avait d’essentiel. En effet, le 
groupe MO, qui est la fin du nom de famille de l’empereur sous le 
règne duquel la borne a été plantée, ne peut convenir qu’à Gordien 
(Antontus), à Yalérien {Licinius), à Postume (^Cassianius Latinius), 
àVictorin (Ptawomus),ou enfin à Florien (dnnius); mais la lettre V 
qui suit, et qui est le commencement du surnom, exclut immédiate- 


(1) SouA Ifl rapport da mdtal, nae partie de e«s pièces romaineeaont en cuivre pur 
(rouge),' d'autree «ont en laiton (Jaaue), beaucoup préeenteot les deux natures 
de métal réunies, maU non poiot mélaogéee, comme si la matière en (UsSon, 
formée des deux éléments, n’avait été brassée qu’avec négUgeoce. On a remarqué que 
toujoun le cuivre pur avait perdu son brillant sans pour cela s’étre couvert de 
patine, undis qUe le laiton avait conservé, sinon acquli, on éclat pareil' h celui 
de l’or. 
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niéùt Gordien, Postnme et Florien. Restent Valérien et Victorin, 
entre lesquels aucun indice certain ne permet de faire un choix, ce 
-qui, du reste, a peu d’importance, l’usurpateur Victorin n’étant 
séparé de Valérien que par un très-petit nombre d’années. 

■ Le P de la 3* ligne doit ôli-e interprété Patri (patriæ) ou Pontifici 
(maximoj, mais non point Pio, attendu que ce dernier titre se met¬ 
tait avant celui d'Auj/ustus, suivant cet ordre Pius Felix Augustwt, 
'généralement observé depuis Commode, et surtout à l’époque dont 
il est question ici. 

Quant aux caractères de la dernière ligne, qui consistent en cinq 
hastcs dont la première est séparée de la seconde par un intervalle 
plus grand que celui qui sépare les autres de leurs voisines, il faut 
faire attention que le bas de ces signes a dispai*u par suite de l’en¬ 
taille dont nous avons parlé, et considérer hardiment le premier 
comme étant un L, tandis que les autres sont des unités. En un mot, 
cette ligne doit se lire Leugœ quatuor, et, en effet, ce nombre répond 
parfaitement à la distance de Jublains, l’ancienne capitale des Dia- 
blintes, au gué de la Mayenne. 

L’explication qui nous reste à donner se déduit sans effort de cet 
"èh^mble de choses. 

Dès le commencement de la domination romaine, et bien proba¬ 
blement dès l’époque purement gauloise, une voie Irès-fréquentée 
partait de la capitale des Diahlintes, se dirigeant à l’oucst-nord- 
ouest, et laissant 5 gauche l’emplacement de la ville de Mayenne, 
fondée dans des temps postérieurs. Le passage de la Mayenne se fai¬ 
sait, comme aujourd’hui encore, à gué, et le voyageur, plus ou moins 
ému, manquait rarement de jeter son offrande à la divinité des eaux, 
du côté où elle arrivait menaçante. La ferveur des passants devait 
être le thermomètre de l’état d’entretien du gué, aux diverses époques, 
et nous pourrions conclure quelque chose à cet égard, si nous sa¬ 
vions, ce que du reste nous ignorons parfaitement, en quelle pro¬ 
portion les monnaies des différents empereurs furent répandues dans 
le pays. Mais au moins nous sommes, ce nous semble, en droit de 
dire que sous les Antonins le gué fut amélioré de manière à faire 
disparaître à peu près tout danger d’y périr. C’est donc à cette épo¬ 
que que nous attribuerions la pose des grillages, sur lesquels nous 
croyons que fut établi, sans l’intermédiaire de piles, au moyen de 
poutrelles, de madriers et de pavés, une espèce de pont submergé, 
ou plutôt un radier, qui assurait le passage des animaux et des chars, 
sans nuire à l’écoulement des eaux ni peut-être même à la naviga¬ 
tion. Dés lors les offrandes à la divinité locale ce.-'sèrent à peu près 


GOé ANTIQUE DANS LE LIT DE LA MAYENNE. 

entiërepent d’avoir lieu. Mais tout périt à la longue^,,et .il>ap;iTa, 
dans les temps de barbarie, que, faute d’entretien, ce gué artifpiel, 
ébranlé peu à peu, fut emporté par les eaux. L'ignorance et le dé* 
sôrdre ne surent plus que jeter au hasard des pierres dans le goufre, 
les plus grosses et lès plus dures de préférence, et les bornes de la 
route ne furent pas épargnées. 

Noos prierons, en terminant, la Commission de vouloir bien dé¬ 
gager la parole que nous avons donnée à M. l'ingénieur des ponts et 
chaussées, de mettre à sa disposition quelques fonds pour rechercher 
les traces de la voie (1) romaine, ou peut-être des deux voies romai¬ 
nes, qui prolongeaient celle du Joblains, au delà du gué de Saint- 
Léonard, principalement de celle qui, remontant la Mayenne, aurait 
conduit à Areffeniue, et nous donnerait ainsi l’ilinëraire de la table 
de Peutinger. 

Paris, 38 septembre 186&. 


Général Crbdly. 


(1) Une somme de cinq cents francs a éti votée à la suite de ce rapport, pour être 
mite i la disposition de M. l’ingénlear des ponts et chaussées. 
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■ ..Du bouddhisme. — Comment il s’est modifié et propagé. 

« La croyance à laquelle, d’apres le nom de son fondateur, on a 
donné le nom de bnddhisme, dit Eugène Burnouf (1), est un fait 
complètement indien ; c’est dans l’Inde qu’elle a pris naissance, c’est 
dans ce pays qu’elle s’e^t développée et qu’elle a Qouri pendant près 
de douze siècles. Cependant dès le m* siècle avant Jésus-Christ, le 
buddhisme avait commencé à se répandre hors de l'InJe, et au 
XIV* siècle de notre ère, il en était entièrement banni. Transporté, à 
des époques diveises, chez les Singlialais et les Birmans au Sud, chez 
les Chinois et les Japonais à l’Est, chez les Thibétains et les Mongols 
au Nord, il jeta de profondes racines chez ces nations, la plupart très- 
différentes du peuple au sein duquel il était né. Mais tont en agissant 
d’une manière très-sen.sible sur leur état social, le buddhisme put 
quelquefois en éprouver lui-môme l’influence. 

( Une histoire du buddhisme, pour être complète, devrait donc. 


(1) Introduction à l'histoire du buddhisme. Préface. Nous arens conierré dans 
nw citations l’ortli'<grspbe adoptée par l’auteur pour le nom de Buddha et celui 
de Buddhisme. 

\ ■ 
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apr^ avoir expliqué l’origine de celte religion et exposé les vicissi¬ 
tudes de son existence dans l’Inde, la suivre hors de sa terre natale, 
et l’étudier chez les peuples qui l’ont successivement accueillie. > 

Nous croyons que le champ d’expansion du bouddhisme a été plus 
vaste encore que ne le dé.cril Burnouf dans les lignes précédentes; 
jDOÿs pfoyoDs qu’il s’est étendu jusque sur l’Amériqij^' l|q^(li^|(^t 
l’àuteur voulait bien nous honorer nous a plus d’une fois permis de 
l’entretenir de nos conjectures à cet égalai, et nous croyons pouvoir 
dire qu’eu présence des faits placés sous ses yeux, il regardait ces 
conjectures comme dignes au moins de la plus sérieuse attention. 

Ce n’est pas ici le lieu de raconter la naissiincc et de retracer les 
dogmes du bouddhisme; et d’ailleurs, après tout ce qui a été écrit sur 
ce sujet depuis quelques années, ce soin peut être regardé comme su¬ 
perflu. Nous devons seulement rappeler ce qui, dans l'inslilution 
primitive et dans les modifications successives du bouddhisme, inté¬ 
resse particulièrement notre sujet ; ici encore, d’ailleurs, Burnou 
sera notre principal guide. 

Au vu* siècle de notre ère, dans un district du nord de l'Inde, un 
jeune prince de la race militaire de Çakia, se voue, suivant la cou¬ 
tume brahmanique, à la vie ascétique, et reç -it pour ce motif le nom 
de Çakia-Mouni, c'est-à-dire solitaire de la famille de Çakia. Sa 
science ini méi'ite également le titre de Buddha,' ovl éel(tir^:' Il prê¬ 
che la renonciation au monde, la contemplation, la pèiyiencèj par- 
'déjtens tout la charité. C’est par la pratique incessante (le^ces.vp^ti^ 
que l’homme purifié peut non-seulement s’affraocljir.dn. joug,^ 
passions, mais lliialement, à la suite d’innombrables ëxistehees^ 
échapper à la loi de la renaissance cl de la transmigration, et aç^ûéi; 
rir le repos absolu, dans le .sein du Nirvdna, ou complet anéantis¬ 
sement (1). - .i 

Ce dogme métaphysique était en opposition directe avec celui des 
Brahmanes, qui annonçaient l’absorption finale de l'individu dans 
i’Étre universel ou Brahme(2); par ses conséquences morales, U 
n’était pas moins contraire au système brahmanique. La pcuséCi.de 
l’anéantissement final, présentée comme but suprême de la sain,p;ljé 
et comme la récompense ûnale de la vertu, avait pour conséquence 
néce.^ire la croyance en la disparution du monde présent et de tputes 
les institutions existantes. Çakia-mouni, il est vrai, n’arrivait pas jus¬ 
qu’à cette conséquence. Il ne se mettait pas en hostilité ouverte avec 

OUil 1 .«Il 

(1) Burnouf, p. 152-159. ... al, 

(2) Buroonf, p. 155. — Lois de Manou, I. XJI, 125. 




372 aCYDE ARCHEOLOGIQUE. 

lé monde qai l’enTironnait; il respectait le panthéon des dieux révé¬ 
rés par les Indous (1). II acceptait comme un fait établi la distinction 
des castes (2). Mais autour de lui il répandait un esprit nouveau, il 
instituait une société nouvelle. Animé d’une ardente charité, d’une 
•vasie pensée d’humanité, il repoussait le mystère dont s’était enve¬ 
loppé le brahmanisme; proclamant la supériorité des œuvres morales 
sur les pratiques rituelles (3), il mettait, par la prédication, les doc¬ 
trines qu’il annonçait à la portée de tous. Les hommes de tontes les 
classes accouraient à sa parole et s'attachaient à ses pas. Ses disciples, 
hommes et femmes, après avoir dans les premiers temps partagé sa 
vie nomade, se réunirent en communautés religieuses, en couvents, 
gouvernés par les plus anciens ou les plus considérés (4). 11 recom¬ 
mandait la pénitence comme l’instrument du perfectionnement pro¬ 
gressif; il instituait la confession (5); il proscrivait les sacrifices 
sanglants'(6). 

En un sens d’ailleurs le bouddhisme n’est-il pas une doctrine d’in- 
dépéUdance et de liberté? N’enscigne-t il pas qu’une loi immuable, 
s^érieure à la volonté divine elle-même, vent que les mérites et les 
dmérites des existences précédentes se reportent sur chaque exis- 
&if6b Àoùvelle, en'sorte que chaque fois qu’un homme revient à la 
vie, sa place dans le monde est déterminée par ses actes antérieurs? 
Plus'h aura précédemment bien mérité, plus son existence sera 
élevée. Et lorsqu’enfin il aura réussi à expier entièrement ses fautes 
passées, lorsqu’il sera parvenu au plus haut degré de la perfection, 
if sera de droit et par ses seuls mérites, affranchi de la loi de résur¬ 
rection, par l’entrée dans le Nirvâna (7). 

t'i 


Bomoar, p. lao at aoiv. 

' (]) Baraour, p. 310,315. 

^''(S) « Dans la buddliismo domine la morale pratique. 11 se distingue ainsi du brah¬ 
manisme, où la spéculation philoeophique d’uno part, et la mythologie de l'autre, 

oceopeot une plus grande place. Cette observation s'applique d’ail’eurs au bnd> 

tbismo prïmitir, an bwUhwne humain, très-dilTérent du second bnddliisme, ou 
huddkirme de la eonlemplalioa. » (Burnouf, p. 335, 337.) 

(i) < Le germe d'un cliangcmenc immense se trouvait dans la constituüon de cette 
aasembtée de ivligleux sortis de toutes les castes, qui, renonçant au monde, devaieat 
habiter les monastères sous la direction d’un clief spirituel, et sous l'empire d'une 
hiérarchie fondée sur l'Age et le savoir. Le peuple recevait de leur bouche une 
instruction toute morale, et il n'existait plus un seul homme qne sa naisMOce 
condamnât pour Jamais A ignorer les vérités répandues par la prédication du plus 
éclairé do tous les êtres, du buddlia parfaitement accompli, a [Bornouf, p. 31A.) 

^'(5) Burnouf, p. 300. 

■«(6) Burnouf, p. 339. 

; (7) Benfey, article Indien, de l'Encyclopédie de Brsch et Gruber. 
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,.On compreod quel accueil cel enseignement d’ëgalité et de cha- 
ri,té, cet affranchissement promis de toutes les misères de.la vie pré-/ 
sente, cette gloriflcaiion enfin de la nature humaine durent rencon¬ 
trer chez des peuples courbés sous le régime de la caste, cl que 
l’ancienne loi religieuse s’efforçait de contenir dans un cercle infran¬ 
chissable (1). Les peuples d’un côté, les rois de l’autre, paraissent 
avoir salué avec enthousiasme l’apparition d’une doctrine qui les dé¬ 
livrait de la double oppression de l’aristocratie militaire et.de 
l’aristocratie sacerdotale. Vers la An du iv* siècle avant Jésus-Christ, 
le prince qui constitua définitivement l’empire Indou, en l’étenda.nt 
depuis la vallée de Kachmiro jusqu’à la pointe du Deccan, Açoka se 
fil le protecteur et le propagateur du bouddhisme (2). Ce fut .dans 
l’Inde, pour la nouvelle religion, l’époque de sa plus grande splen¬ 
deur. Le pays se couvrit de monastères richement entretenus par les 
aumônes des ûdéles, et en même temps les religieux bouddhistes, 
révélant peu à peu un caractère sacerdotal étranger à l’institution 
primitive, reçurent les hommages des peuples eldes rois. Neuf siècles 
plus lard, Miouen-lsang, nous montre le bouddhisme toujoui-s flo¬ 
rissant dans l’Inde à côté de l’ancien culte; bien plus, à cette époque 
son inQuence est évidemment devenue prépondérante, et tend à 
supplanter la vieille institution religieuse. 

^blais en môme temps que grandissait,ainsi sa puissance et son in¬ 
fluence extérieure, une révolution intime s’opérait au sein du boud¬ 
dhisme, et en modifiait profondément le caractère. L’esprit même 
de bienveillance et de charité dont il était animé le disposait à U 
conciliation avec les éléments étrangers qui l’entouraient, pour peu 
qu’ils eussent avec lui la moindre affinité. Une inscription célébré du 
roi Açoka nous fournit à cet égard un témoignage précieux : t Pyadasi, 
le roi chéri des Devas, désire que les ascètes de toutes les croyances 
puissentrésider en tous lieux. Tous ces ascètes, en effet, recherchent 
également et la pureté de l’âme et l’empire qu’on exerce sur soi- 
même (3). » 'foulefois, par une inévitable réaction, ces éléments étran¬ 
gers, dont il se rapprochait, ou qu’il s’assimilait, à leur tour influaient 
sur lui, et lui communiquaient leur empreinte. < En livrant à la foule 
les résultats de ses hautes spéculations philosophiques, dit Benfey (4), 

( 1 ) « Plus de Tielilesu, plus de maladie, plus de mort, ploa de caste. » Telle est 
la eonclosion d’une célèbre légende bouddhique. Voy. BÛddha Panthéon, p. lOè, 
dans le ArcAio sur Besehretbttng von Japon, de Siebold. 

(3) Benfey, Indien, IMS. Barthélemy St-Hilaire, le Bouddha et ta religion, S(0. 

(3) Barthélemy Saint-Hilaire, le Bouddha et sa religion, p. lié. 

(t) Benfey, Indien, p. lOS. 



' aSTUE ARCHÉOLOGIQUB. 

ilfftllutbiai qu’à son tour le bouddhisme se résignât à ce quels foule' 
lui apportât et loi fil accepter ses opinions grossières et sa supers-' 
tition. O < ' ' 

' Ce ne fut pas toujours d’ailleurs, de la part do bouddhisme simple* 
résignation; ce fut aussi calcul d’ambition. Pour partager le pouvoir', ' 
ilifallut souvent partager l’erreur, et le bouddhisme ne recula pas 
devant la transaction. Cette fusion du bouddhisme avec la religion 
nationale, avec les sectes de l’Inde môme les plus opposées à sa na- ‘ 
ture, est un fait établi par les documents les plus authentiques, par' 
les témoignages les plus certains. Nous devons entrer à cet égard 
dans quelques détails, car aucune partie de l'histoire du boud-:> 
dbisme n’a pour nous plus d’intérêt, aucune n’est plus propre à nous • 
faire.comprendre ce qu’a pu être son action en Amérique. • 

s MC Tout le culte populaire de l’Inde, dit Benfey, est entré dans le' 
dcénainedu bouddhisme, et il en est de mémo des esprits et des dieux = 
deteus les peuples qu’il a convertis. Seulement ces nouveaux venus > 
sont toujours restés subordonnés aux objets du culte bouddhiquepro-' 
preiBent.dit(l).'« A l’appui de son assertion, Benfey cite, entre atï-'* 
tnes dooument», l'opinion des bouddhistes du Nepaul qui, aa-dessoos l 
dniftoniOe supérieur,'habité par le grand Être, le Bouddha suprénde'' 
(AiMi'flotMMiui), placent les mondes de Brahma, Vichnou, Siva, In- 
drvj YamB,'et autres'divinités indoucs. Hiouen-tsaog lui-méme, bien 
qo% qualiGe habituellement d’hérétiques les sectateurs du culte 
! brahmanique, entre cependant en relation avec les brahmanes,'et 
j étudie avec eux leurs livres sacrés. A la grande assemblée de Kanya- 
touWjo, convoquée en son honneur par le roi bouddhiste Cilâditya; ' 
I oBivoit ce roi Ggurer sous le costume d'Indra, tandis qu’un autre roi, ’ 
I Konmirav adopte le costume de Brahma. Après que la statue en or 
: de Bouddha, que le roi a fait fondre, a été placée dans l'édiGce pré*' 

I paré pour la recevoir, le roi lui offre ses hommages en compagnie de 
1 Hioueii-tsang; puis il ordonne aux dix-huit rois convoqués par lui 
' de faire entrer mille religieux bouddhistes, des plus illustres et des 
plGh savant; cinq cents brahmanes et docteurs hérétiques renom¬ 
més par léurs’ actes;' enûn deux cents ministres et grands ofSetèrs., 
des différents royaumes (2). Dans une autre fête, célébrée par Cilâdi- 
tya, on installe le premier jour la statue de Bouddha, lo second jour, 
celle'tftfdîto'âOléil {Mitya). Lô troisième jour celle du dieu suprême 

(l)’B«breÿ. aOl-aOS. La vérité est qoe le Bouddhitme, n'sfant pu de 

théologie à lai, dut nécesulrement prendre celle du voisio. 

(a) Vie et Voydÿüs de Biouen-tsany, p 3(3-241.' ‘ 
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Iswara (1). On dislribae de riches aumônes, aux religieux d’abord, 
puis aux brahmanes (2). Au grand couvent bouddhique de Ndlandai ■ 
dans lequel Hiouen-tsang fait un long séjour, en même temps que^ 
les livres bouddhiques, les sciences occultes et l’arithmétique, on 
étudie les VéJas (3). 

Mais le culte indien, avec lequel le bouddhisme parait avoir 
contracté l’alliance la plus étroite, sans doute parce qu'il était, 
comme il est encore aujourd’hui le plus populaire, c'est le culte de 
Çiva. 

■Entièrement étranger aux Védas, ou du moins ne s’y rattachant 
que par des rapports fort éloignés, le culte de Çiva semble être sortie 
des populations indigéne.s, que vainquirent les AryAs, on particulier 
des populations du Dekkan (4). Peut-être d’ailleurs son premier 
berceau fut-il la Clialdée. Comme le Bel Chaldéen, Çiva représentait 
essentiellement le Temps destmeteur. C’est là son caractère spécial, 
dans le Trimourti indou. C’est en cette qualité qu'on le voit décoré 
d’attributs funèbres, notamment du collier de têtes de morts, et 
qu’il reçoit l’hommage de sacrifices sanglants, même de sacrifices 
humains; c’est à ce litre aussi que souvent il est figuré tenant en main 
le lacet, le glaive, le trident et aussi une espèce de hache (5). Ses 
reins sont entourés d'une peau de tigre; le croissant placé sur son 
front est le signe de la révolution du temps (6). Cependant Çiva est 
aussi pour ses sectateurs la personnification de la vie elle-même qui; 
ne.s’entretient et ne se renouvelle que par l’incessante destruction et 
le renouvellement de ce qui est. En tant que générateur, Çiva a pour 
emblème le taureau, le linga, et comme transformation de ce dernier ' 
symbole le cône, l'obélisque, la flamme môme; c’étaient aussi des at¬ 
tributs de la divinité génératrice dans l'Assyrie et la Cbaldée, et ils. 
ont pu facilement être empruntés par l’Inde à ces contrées (7). An 


(1) « Iswara, en Mnicrit, elgoifle maître, et en ce sens il est appliqué psr les 
brsbmsoes à chacune de leurs principales divinités. Si, dans le langage ordinaire, U 
est plus habituellement appliqué à Siva, cela est uniquement dû au tUe de tes nom¬ 
breux sectateurs qui le meueot au-dessus des detu autres divinités. » fWilford, cité 
par Moore, Hindu Panthéon, p. &&.) 

(S) Vie et Voyages de Hiouendtang, p. }S5. 

(8) Ibid., p. ISl. J . ‘ 

i'. (é), Caosnltex ,à cet égard un mémoire très-curieux sur ta religion des Khonds, 

/; peuple de la céte du Coromandel, dans l'ancien royeume d’Orissa, publié, en 1SS3, 
|; dans le Journal de la Société asiatique de la Grande-Bretagne. 

L (W Moore, ffindu Panthéon, p. 3«, 37 î pl. XIV, XVI, XXI, XXlli, XXIV, XXV.^ 

I (0) Ibid., pl. XIII, XIV. ; 

. (7) Voy. Lajard, Recherches sur le culte de V/nus. 3* mémoire, p. S9. ■ ... • - 
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culte de ÇîTa est habitaellement associé celai de sa farouche com¬ 
pagne, adorée sous les noms divers de Dourga, Dcvi, Bhavani, Kàli, 
Parvali, Chandica, etc. ; décorée d’attributs semblables, on la re¬ 
présente portée sur un tigre ou un lion. 

En principe, rien n’est donc plus opposé que le çivaïsme et le 
bouddhisme, et cependant, au bout de quelques siècles, nous voyons 
une union intime établie entre les deux cultes. « Les Tanlras du 
Nepaul, dit Eugène Burnouf, se composent du mélange des éléments 
les plus divers.... Ils renferment d’abord le buddhisme, j’oserais 
presque dire tous les buddhismes. Ces éléments purement buddhi- 
ques s’allient à la partie la plus honteuse du brahmanisme popu¬ 
laire, savoir les divinités femelles, adorées par les sectes qui sont 
sonies les dernières de l’antique souche du Çiva'isme (1). 

.... c Les sectateurs des Tantras buddhiques ont adopté en masse 
toutes les sactis que po.ssédaient les Tantras çivaltes, depuis celle 
de Brahma, jusqu'à celle de Çiva, la plus fréquemment invoquée, 
tant à cause de son caractère effrayant et sanguinaire, que par suite 
de la multitude de noms qu’elle porte, offrant ainsi à ses superstitions 
misérables d'inépuisables sujets d’adoration. > ' ' 

"i'Cette'alliance a en également lieu dans l’Inde occidentale. Elle 
diüSte dans Vhypogèe d’Ellora. M. de Humboldt (Guillaume) suppose 
que les buddhistes et les çivaïtes ont pu se trouver rapprochés, moins 
par le fond de la doctrine que par la puissance des circonstances ex¬ 
térieures, en d’autres termes que le çiva'isme était plus florissant que 
le vichnoulsmc dans les provinces et à l’époque où le buddhisme fit 
alliance avec lui. Celte solation est la plus probable de toutes.... 
Sans doute il n’y a pas eu fusion complète du buddhisme et du çi- 
valsme; il y a eu seulement pratique de diverses cérémonies, et ado¬ 
ration de diverses divinités çivaïtes par des buddhistes, qui i».\nAi8- 

SENT PEU s’occuper DE LA mSCORDANCE QUI EXISTE ENTRE LEUR FOI 
ANCIENNE BT LEURS SUPERSTITIONS NOUVELLES (2). a 

(1) Pour bien comprendre toute la portée do cette observation do Bnmoor, 11 faut 
avoir vu la collection d’imafes boaddhiqaes du Nepaul et du Thlbet, donnée A l’In- 
etitntde Fraitce, par M. Hodgson. .M. Barthélemy Saint-Hilaire en a rendu compte 
daas deux articles Insérés au Journal de$ tavant», en février et mars ISdS. Comme le 
dit l'auteur : t ces images sont d’une lubricité révoltante, et qui défie toute descrip¬ 
tion. C'est une suite de scènes lascives, auxquelles se mêlent, par une incroyable 
profanation, le'cuhc et la personne des Bouddhas. » (Journal des sacants^ mars 1863, 
p. 179.) 

(3) Burnouf, Introduction à l'histoire du buddhisme, p. &è7-fiSO. — Voyex aussi 
l’analyse que l'auteur donne du Samoa rbdaya Tasitra, et du Mahâkâla Tanlra. 



DKS ORIGINRS ASIATICO-BOUDDHIQCEK. 377 

Voilà pour les livres. Voyons mainienant ce que, sur le môme.su-, 
jet, nous apprennent les monuments. i ••• e, 

Les constructions religieuses élevées en si grand nombre par les 
bouddhistes dans le Sud de l’Inde, et dans l’archipel Indien, offrent, 
pour la plupart, l’alliance bien caractérisée du culte bouddhique 
avec les anciens cultes de l’Inde, notamment avec le culte de Çiva. 
c Dans les temples souterrains du Sud de l’Inüe, dit Moore, nous 
trouvons l’image de Bouddha associée à celle des divinités brahma¬ 
niques. La grotte de l’ile de Gharipouri, ordinairement appelée'Ëlé- 
plianta, dans le port de Bombay, en est un exemple remarquable. Le 
temple en lui-méme peut être appelé un Panthéon complet... Parmi les 
figures consignées dans une note que j’ai moi-môme rédigée sur les 
lieux, je trouve Brahma, Vichnpu, Siva, Bouddha, Ganesa, Indra..^La 
figure de Bouddha, dans le temple de Gharipouri, est immédiate¬ 
ment sur la gauche en entrant, et dans un compartiment semblable, 
à droite, se trouve une statue de Siva, à six bras, dans Pacte de tirer 
son glaive... Par la position et la grandeur de ses images. Bouddha 
est ici ti'ès-souvcnt un personnage principal, non pas celui cependant 
auquel le temple est dédié. Celui-ci, je pense est le Souverain Être, 
mais comme il n'est jamais personnellement représenté, nous voyons 
à sa place, dans la partie du temple la plus en évidence et en face de 
l’entrée, un buste colossal du Trimourti. On voit aussi les symboles 
des pouvoirs de la nature sous la forme de monstrueux lingas (1)^» 
Dans les magnifiques excavations d’Ellora, près de la ville d’Aurun- 
gabad on voit aussi l’image de Bouddha, associée à celle d’autrés di¬ 
vinités. Cependant un autre temple d’Ellora, un autre temple encore 
situé à Karly, entre Bombay et Pouna, un antre enfin à Kenereh, 
dans Plie de Salcette, paraissent à l’auteur exclusivement consacrés 
à Bouddha (2). 

La môme alliance se retrouve dans les temples nombreux de l’ilo 

r « f 

« Les pratiques ridicules dont J’ai signalé l’existence dans le Tantra précédent so 
retrouvent dans le Malidkdla Tantra. Mali&kAla est, on le sait, un des noms lea plus 
connus de Çiva. Ici encore, l’union du çivaUme avec le bouddhisme, exprimée par 
les symboles les plus grossiers, est évidente. » Ibid., p. 538. 

Dans la vie de Biouen-tsang on raconte que, sur les bords du Gange, U est arrêté 
par des brigands adorateurs de Oourga, qui, charmés de sa belle figure, veulent le 
sacrifier A la déesse. Bioacn-tsaug, plongé dans uno profonde exiaae, attend Joyeu¬ 
sement la mort, lorsque tout à coup une tempête éclate, et les brigands, frappés de 
terrenr, se convertissent. (Vit et voyaget, p. 119-110.) 11 est permis de penser qoe 
ces bouddhistes improvisés restaient bien au fond de l’Ame quelque peu çivaitee. > 

(1) Moore, Hindu Panthéon, p. SAl-lAî. 

(î) Moore, Hindu Panthéon, p. 2A3. . . , 
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de'JaTa;-doat la constructioo parait remonter au vu* siècle de notre ‘ 
ère. «Parmi les images appartenant au culte Indou, dans l’üede ‘ 
Java, dit Crawfurd, les plus nombreuses de beaucoup sont telles du 
Mncipe destructeur de la Triade inüoue et des personnes de sa fa- i 
mille- Nous avons des images de Siva lui-mème, sous un grand 
nombre de formes, de sa compagne Dourga, de son (ils Ganesa dieu 
de la Sagesse, de Sourya dieu du Soleil, du Taureau de Miihadeva, 
du Unga et du Yoni. Ces diverses images sont cent fois plus nom- , 
brenses que toutes les autres, colles de Bouddah exceptées. Partout •• 
ou il est possible de se former une opinion à cet ^ard, on voit 
qu'elles sont le principal objet du culte, car, dans les groupes de 
temples, elles occupent toujours l'édifice central. C’e.st ainsi que dans . 
un temple central de Brambanan, on a découvert l'image de Siva,, 
celle de sa Sacti Dourga et de son fils Ganesa; le pays environnant 
est d'ailleurs parsemé d’images de la même espèce. La même observa- . 
tion s’applique aux temples de Singha-sari; du principal édifice on 
a reti^, il y a peu d’années, une belle image de Siva, sous la forme, , 
d’un.adorateur (devotee), le trident à la majn, et d’autres images onQi.i 
moine LelLee tie Kata, deQoûrga, dn.TaureauJtlandi, et^e Ganesa,.,.;.., 
cependant les images las plus nombreuses sont celles de Bouddlu.; i 
Le>epnl'temple4e Boro-boudor en contient prés de quatre cents; il. y , 
en a an tr.és-grand nombre à Brambanan, et on en trouve dans toutes 
les ruines de l'Ile, excepté celles du mont Lawu. Ces figures de 
Bouddha sont les mêmes que l’on rencontre dans tous les pays 
bouddhiques; quelques statues en bronze le représentent debout; . 
dans une statue en pierre que j’ai vue, la tête ôtait couronnée d’un •. 
Linffo, mais ordinairement la ligure est assise, les jambes ployëes, 
les plantes des pieds tournées en dedans... Le fait qui nous a le plus 
frappé relativement à ces statues de Bouddha, est qu’on ne les ren* 
couire jamais dans aucun temple centrai, comme objet principal 
d’adoration, mais seulement dans les petits temples environnants (1). 
Elles me semblent réprésenter non point des divinités, mais des , 
sages adorant Siva.... De tout ce qui précède, ajoute l’auteur, ,il 
nous. semble qu’on a droit de conclure que la religion de Java élfit 
le culte de Siva et de Dourga, du Liuga et du Yoni, uni au.jboud*., 

y. • . V. ■< 

(1) Oo ntrouTC la même obsarratioa dans U description des temples de Bram- 
bantji, appelés par le people l«t mtilf ttmpiet, • Cbacan des petits temples conte¬ 
nait une figure de Bonddah; et le grand temple centra], composé de placeurs 
eompartimenu, dans tous les cas que J'ai pu vérifier, contenait l’image du principt 
detlnuteur de la triade indone, on de quelque persoone de sa famille fpi lOfi},....: 
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dhisoie; on peutponser que ce fut une réformation du culte sangiaiit >- 
et impudique de Siva (1). • v < 

Guillaume de Humboldt, dans son grand ouvrage sur la-langue < t 
Kauvi, s'est trouvé amené à traiter la même question. Après avoir cité ’ ' 
lesrenseignements fournis par Crawrurd, il ajoute : » Si l’on cherche à’'-, 
se faire, d’après les données précédentes, une idée du système reli-*' ' 
gieux de l'ile de Java, il devient tout d’abord évident que ce n’est ni ' 
le brahmanisme, ni le bouddhisme dans leur pureté. L’idée du Tri-> ' 
mourti ne se trouve nulle part, et toutes les divinités indoues sont ' 
subordonnées au seul Sang Ymng Gourou. Il est cependant difficile- 
de reconnaître Bouddha en celui-ci ; bien plus, les principaux traits > 

sous'lesquels il est décrit, conviennent évidemment à Siva.Le 

bouddhisme a souvent laissé subsister auprès de lui le culte des ' 
anciens dieux, mais le plus ordinairement le culte de Siva; rare¬ 
ment celui de Brahma ou de Vichnou (2). 

L’association du bouddhisme et du brahmanisme se retrouve aussi ' 
à Ceylan. C'est tout récemment qu’une secte nouvelle, celle d’Amo- 
rapoura, s’est élevée contre ce qu’elle appelle «les superstitions 
venues de l’Inde, » refusant d’invoquer les dieux indous dans la réci¬ 
tation du Pirit (3). Il y a plus : on sait que le bouddhisme, à Ceylan, 
a trouvé moyen de conserver et de s’approprier plus ou moins 
l’institution la plus contraire à sa doctrine, l’institution des castes. 

Pour l’étude du bouddhisme au Japon, nous possédons un documenr'* 
extrêmement précieux : c’est un recueil de divinités bouddhiques, ^ 
publié au Japon en 1690, sous le litre de Boutz zô dzou i (én Chinois'-'’'' 
Fou tiang tou wei). M. Siebold l’a reproduit dans son ArcAiu'arwr' ' 
Beschreibung vov Japan, sous le titre de Buddha Panthéon von Nippon!'-'- 
(Nippon V.), avec un commentaire par le docteur Hoffmann. Ce ' 
commentaire, ainsi que le recueil lui-mème, nous offrent les lémoi- ■' 
gnages les plus frappants de la fusion qui, au Japon aussi, s'est opè-^ 
rée entre le bouddhisme et les autres cultes de iînde, notamment le '' 
çiva'isme, et aussi avec les anciennes divinités japonaises. ’’ ’ ’ * 

Rien qu’à passer en revue les nombreuses Hgures de ce recueil,on 
reconnaît ce mélange aux attitudes et aux attributs des personnage^'' 
représentés. Le commentaire vient ensuite confirmer cette impression. 
C'est ainsi que nous rencontrons Ganesa, le dieu de la sagesse et de 

.ff'ii’.- ., y . 

(t) Cnwtarà, Hùtory of Ike IndianarehiptlagfO, p. 308-3iO,3lB. ■-i. 

O) W. von BumboldU dit Katei-Si>raeht, t. I, p. 308 , .. mit iui 

(8) Voyez Barthélemy Saint-Hilaire, te Bouddha et sa reiigion, p. 407, et HiBriny-.; 
ton, ctté par Moore, inn(^u PonlAeon, p. 330. » -L •’.iMî '', 
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la fSlicKè, avec sa trompe d’éléphant (Gg. 420). Garouda, le roi des 
oiseaux (6g. SU, S94 b. 594 c.), prés de lui Hanouman,> le roi des 
singes (Gg.'693), et parmi les douze Dieux (Gg. 402-413), Indra, 
Çiva, Tama,Agni, Varuna Nivrita, Kuvera, Vajou, gardiens des huit 
régions du monde, puis la déesse Terre, le dieu Lune, le dieu So¬ 
leil (Souna), enün fira/ima (1). Mais de toutes les divinités indiennes 
celle qui reparaît le plus souvent, estÇiva. Nous rencontrons son 
emblème, un serpent enroulé autour d’un glaive ou sceptre, symbole 
de la force femelle et matérielle, pénétrée parla force mâle et créa¬ 
trice (Gg. 163); le symbole de sa sacti, de Dourga, on serpent enroulé 
sur luî-môme (Gg. 427); enûn de nombreuses images de Çivalui-môme 
dont les noms sont la reproduction de noms indous bien connus, 
tels que Mahdkdla Leva (Gg. 438-444), Maliismra (Gg. 499). 

Il est vrai que, le plus souvent le bouddhisme s’efforce de sub¬ 
ordonner à son propre culte cette divinité qui lui est si contraire; c’est 
ainsi qneMahâkdla est chargé de procurer au cinq classe* (le clergé) 
le boire et le manger. Dans tous les monastères du Japon, son image 
est suspendue au pilier de la cuisine. Ailleurs nous apprenons 
que*: «ce que le monde snpernaturel est au monde do la nature,' 
ce‘que lintelligence ^parfaite est à l'instinct grossier. Bouddha 
rêstiÇivà;;.. Çiva est l’émanation de Bouddha, descendu du monde 
Spirituel (Nturtlli) dans le monde matériel {pramtti), aOn que se 
puriGant ensuite, de degré en degré, s'élevant et s’illuminant, il re¬ 
vienne par la voie de la métempsycose à sa première origine.» (Fig. 
426.) Toutefois il y a un moment ou Çiva triomphe et brise le lien 
dont on veut l’enchaîner. Le commentaire nous révèle un fait consi¬ 
dérable, l’établissement momentané du culte de Çiva au Japon, a/en- 
no gjozja, est, dit-il (le pèlerin de la maison princière de Jen), depuis 
sa jeunesse, ami de la science, et sectateur de Bouddha; arrivant 
plus tard à connaître les doctrines des sectateurs de Çiva, il discute 
en lui-même les divers systèmes religieux. Il rejette en Çakia la doc¬ 
trine transcendantale du Bouddha du passé, en Mitreia la doctrine du 
Bouddha de l’avenir (2). Par lui le culte deÇiva est installé dans les 
délicieuses vallées de Yamato. » (Fig. 248.) 

'•«....De là ce culte se répand dans les autres vallées du royaume et 
dés le commencement du vin* siècle, il pénètée dans le temple des 
quatre rois du ciel à Oho-Saka. La Ggure 560 est l’image de la statue 


(1) Voyes Mooro Hindu Panthéon, p. SOI. 

(}) Mitreia doit an Jour remplacer Çakla-mouni en Unt que Bouddha terreeirc 
(«g. 178). 
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élevée dans ce temple ; la figure 262 est analogue. Elle représente 
Çira comme le feu destructeur et créateur. Il porte au cou un 
collier de tête de mort, comme destructeur du genre humain. 
Un dragon enroulé autour de ses flancs caractérise le créateur. Des 
serpents, symboles delà vie, entourent ses jambes et ses bras. La 
peau de tigre est le symbole de sa victoire sur l’animal de la destruc¬ 
tion ; car c’est en cette qualité que le tigre est opposé au taureau, 
image de la génération. Glaive, sceptre, trident indiquent le principe 
mâle, tout-puissant, dont la suprématie sur le principe femelle est 
indiquée par la figure féminine que le dieu tient suspendue par les 
cheveux. Çiva se tient debout sur un double monstre, image de 
la dualité sexuelle et porte an front le type du Yonl et du Linga 
réunis (1). » (Fig. 262.) 

Le commentaire ne nous apprend pas ce qu’est devenu ce culte de 
Çiva au Japon, et nous regrettons de n’avoir pu faire, nous-méme, 
d’autres recherches pour essayer de nous en instruire. C’est là, en 
effet, un des incidents les plus curieux que nous offre l’histoire du 
bouddhisme en général, et pour l’histoire de ce que nous croyons 
pouvoir appeler le bouddhisme américain, en particulier, ce fait a 
un intérêt tout spécial. Ici en effet nous voyons le Çivalsme surgis¬ 
sant tout à coup non point d’une propagation directe du culte de 
Çiva, par des Çivaï'es, mais de l'étude de livres çiva'ites apportés par 
les bouddhistes eux-mêmes. 

'Quant à l’association du bouddhisme avec l’ancienne religion na¬ 
tionale du Japon, le Sin-to, nous nous bornerons, quant à présent, à 
renvoyer le lecteur aux renseignements fournis par Jtl. Siebold dans 
le Panthéon Japonais (2). 

La série des faits que nous venons de parcourir nous a montré quel¬ 
les transformations le bouddhisme a subies, et cela de très-bonne 
heure, au contact des religions qu’il a rencontrées sur sa route. 
Elle noos montre en même temps la force d’expansion dont il était 
animé et qui devait bienlAt le transporter bien loin de son berceau. 
Le prosélytisme est un caractère essentiel du bouddhisme; il est la 
conséquence du sentiment de bienveillance et de charité universelle 
qu'il professe, en même temps que de la foi profonde qu’inspire aux 


(1) Ce symbole, très-semblable à un mil, et habitneltement placé sur le front de 
Çiva et des personnages de sa famille, a été pris pour un troisième oeil par les pre¬ 
miers arebéologues indianistes. (Voyet Moore Hindu Panthéon, p. SS-S?.} ., 

(t) Voyex notamment l’Iotroduction au Panthéon non Japon, et, dans le Buddha 
Panthéon, les paragraphes 17 et 18. [Arehiv zur BescJtreibung uon Japon.) . | 
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idi^diplés la'parole dü inattre. '« Si jadis le grand saint, le bodddha, 
dit Hiooen-tsang, est descendu sur la terre, ëié pour répandre lui- 
-mémeles^beureuses influences de sa loL.. Le Bouddha a fondé sa 
doctrine pour qu’elle se répandit en tous lieux. Quel est l’horame qui 
voudrait s’en abreuver tout seul?... Je ne puis- mettre en oubli 'ces 
paroles des livres sacrés : « Quiconque aurt caché la loi aux hommes 
-'« sera frappé de cécité dans toutes ses existences (1).» c L'homme 
<I 0 i croyait à la mission de Çakia-mouni, dit M. Neumann, était obligé 
ét considérer chaque homme comme un égal et un frère. Il devait 
même chercher à ce que l'heureuse nouvelle de la rédemption fût 
portée à-tous les peuples de la terre, et à cette fin, il devait à l’exem¬ 
ple de l’homme divin, se soumettre à toutes les épreuves et à toutes 
les souffrances. Et voilà pourquoi nous voyons de l’Asie centrale, de 
la Chine, du Japon, de la Corée, une foule de moines et de mission¬ 
naires bouddhistes s’acheminer vers toutes les parties de la terre 
connue et inconnue, soit pour prêcher aux infidèles la doctrine des 
trois joyaux, soit pour recueillir des nouvelles de leurs coreligion¬ 
naires éloignés (2). » ^ . ! 

'■'C'est avec'le règne du célèbre Açoka que commence ce,gniic| 
medvètnent de propagande pour assurer le triomphe de la religion 
bouddhîqée;- Açoka envoie dans toutes les directions de nombreux 
missionnaires. Le prosélytisme s’étend depuis le nord de la pres- 
qulle, le Kachmir et le Gandara, ju.squ’au centre, dans le pays des 
Mahraties, Jusque dans les pays étrangers des Yonas, et dans l'A- 
paranlaka. Le roi envoie son propre (ils et sa fille porter je boud¬ 
dhisme jusque dans rile de Ceylan. 

Dès l’année 217 avant notre ère, il paraît certain qu’un Çramaoa, 
ou ascète boudilbiste, avait le premier pénétré à la Chine, et y avait 
porté le germe de la religion nouvelle. En l’année 120, un général 
Chinois, après avoir défait les tribus barbares an nord du désert de 
Gobi, en rapporte comme trophée une statue d’or de Bouddha. Enfin 
en l’an 65 de l’ère chi ëtienne, le bouddhisme est reconnu ofilcitillc- 
menipar l’empereur Jfeng-ti, comme troisième religion de rEiat(:i). 
Nous le voyons ensuite s’établir dans les trois Etats entre lesquels se 
partageait alors la presqu’île de la Corée, dans le Kao-li en 372, 

(1) Vie et voyage* de Hiouen~Uang, p. 230, 231, 253. 
j (2) Neunuuin, Mesito mrfinften Jahrkmderte wuerer Zeùrechnung.— Lee traie 
' Joyaux de la decirine bouddhique (oot : Bouddha, la Loi, l’AeeemUée {Buddha^ 
Dfuxrma, Sangha). ’ 

J (8) Voy. Max. MQUer, Buddhitm aud Buddhiet PUgrims, p. 24. ' 
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dai^s le Pe(-si.pn 384, dans le Sin-ra en 528. Du Pet~si, i[ s’introduit 
au ia'pdn eb;$52 (1). C’est aussi dans les premiers sièeles de notre 
ërê,^que'les'bouddhistes apportent leur croyance, et fondent leurs 
colonies à Java. 

’ Dans cette œuvre de prosélytisme et de colonisation, le bouddhisme 
pro^de d’ailleurs toujours de la môme manière. Ce n’est pas seule¬ 
ment un dogme qu’il apporte avec lui, c’est aussi un culte, ce sont 
les artset les sciences qui peuvent servir au développement du culte, 
au développement môme de la civilisation. Ses missionnaires ne 
sont pas seulement des théologiens, ce sont des artistes, souvent 
môme des artisans, des mathématiciens, des astronomes; ils élèvent 
dès temples, fondent ou sculptent des statues, sculptent des ornements 
et des bas-reliefs, introduisent les professions mécaniques les plus 
utiles, les théories et les procédés scientifiques qui servent à régler 
le cours du temps; ils apportent des livres et des images en grand 
nombre. 

C’est en général par l’envoi de quelque statue du Bouddha que la 
nouvelle religion s’annonce (2). Ainsi au Japon en 552, une statue 
de Çakia-mouni, en bronze, avec un baldaquin et des livres a été en¬ 
voyée parle roi de Pet-si, au Mikado, et c’est sur le culte à rendre à 
la statue, que s’engage le débat pour l’admission de la religion nou- 
vèlle.” 

Peu après en 588, arrivent au Japon, à la suite d’une ambassade 
da Pet-si, des prêtres et des moines bouddhisiea, et avec eux,,.froti 
charpentiers, habiles dans la construction des.lepiplesbouddiqtm, Ufl 
peintre, deux fondeurs, un briqnetier, professions jusque-là incon- 
connues au Japon. , ; 

En 602, Kwon-Kin, prêtre bouddiste du Pet-si, apporte des ouvrj^- 
ges chronologiques cl aslronomiqucs, un disque mobile pour le cal¬ 
cul des années, et divers livres technologiques. Des jeunes gens sont' 
placés un apprentissage auprès de lui, chacun pour l'élude d'une de 
ces'sciences en particulier. 

Plus tard, sous le .Mikado Kô-ken le calendrier est rëfomé par le 
prêtre bouddhiste et astronome J-hiing. 

En 610, un autre prêtre bouddhiste, Tan-tsching apporte du Kao-li 
au Japon l'art de fabriquer le papier et l’encre de Chine, et fait aussi 
établir les premiers moulins à bras. 

• % . 'r 

(1) Siebold, .drcAw tut Beselireibung von Japon (Nippon VU, Naehrithtm Hier 

Koorm), Voyes «usai AnnaUt det empereurs japonais. ^ ‘ 

(2) SoQTeat même la légende veut que ces statues aient été miraculeusemeat trus*^ 
portées dans les aire. Voyez Barthélemy SaiouHliaire, le Bouddha, p. 2fM>-2(>i . 



.2a!Ii)III<ffl!Îo«-0*îfA!5Â"^3WiTjlO itAi\ 

éfinT^‘n?i, .^fs 

verain; on établit le calendrier indou, ou du moins la semjiÿf<^,^jç|pq 

ligfçoppir-wi-f#-A’f^ûyflr,lî«,,lSnîRl(is, 

■uBfflt“'?Wfln.l®f.-).lt,bni aii;iii .iiiii’)n Miic iii-iiiildo'i iib iioiI'Kmj mu 
.é(iuN9W4«'iVfln?jR3i;»fcp?^t,iÿ?WFPp<?reJpqfiÇpigu’i|iÿ,,^.dfi|V,6r^^^ 

-McM¥WîhMif<w# ^?- 

kande) allèrent au Fou-sang et y répandirent lit,lpjji^^j39}f(l^^'ar,9^.'fb 
apportèrent avec eux les livres, les images satntea, le rituel, et insti¬ 
tuèrent ce qui fit changer les mœurs 

des habitants (kj. » Ôn ne pouvait mieux caractériser une mission 


notre ère, renfermaient sans aacan(douteiUiuttautaek(ji’.ièhément&ka4i- 
maniques, çiva'ites en particulier, quo>d’éiémebl$-ljièaitldhiquès‘.pro- 
prement dits. La Cliine^ le Japon, devaient y avoir aussi fourni leur 
contingent. Nous savons en effet que 8f'r<élaiièissouqedti>de.f<’ou-5uni7 
a été fondé par des religieux venus de Samarkande, la relation qui 
nous en a été transmise est l'œuvre d'un religieux chinois, qui y avait 
lui-méme séjourné. Quant au point de départ marqué à Samarkande, 
il n'a rien non plus qui ne doive nous paraître parfaitement authen¬ 
tique. Depuis la publication du voyage de Hiouen-tsang, nous savons 
que la propagande bouddhique, partie du nord de l’Inde, pass.ait 


(1) Siebold, Arehiv sur Beschreibiaiÿ von Jupon (Nippon, VII, p. 124-1Î7, et 
Nippon, UI, p. lOO). 

(3) Littéralement : iis noramèrent les Joors et la Panc/unoara. 

(3) nufllci, Hiitory of Java, t. II, p. 67 et S3. 

(i) Vo>cx notre premier article, Revue archéologique, septembre ISGA, p. 301. 
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par Samarkande, pour arriver par le Turkestan ei le désert de Gobi, 
aux frontières nord de la Chine (1). Parvenus à ce point, les mis¬ 
sionnaires bouddhistes n’avaient qu’à se détourner vers le nord, 
pour suivre l’itinéraire indiqué par de Guignes, qui, par le lac 
BaikaI et le fleuve Amour, les ce nduisait jusqu’au pays de Ta-hm. 
Les monuments bouddhiques si remarquables, récemment décou¬ 
verts près de l’embouchure,de l’Amour, bien que l’on n’en ait pu 
encore déterminer exactementia date, prouvent qu’en tous cas, à une 
époque très-ancienne, celte contrée a été fréquentée par les boud¬ 
dhistes (2). 

Du pays de Ta-lian nos missionnaires passaient au Fou-smg, où 
se trouvait ['établissement bouddhique fondé par eux. A la suite de 
de Guignes, nous avons donné toutes les raisons géographiques qui 
autorisent, ou plutôt qui obligent à admettre que le Fou-sang était 
une portion du continent américain, mais indépendamment même 
de cette donnée, d’ailleurs si précieuse, les annales, les institutions, 
les monuments de l’Amérique, prouvent l’existence sur ce continent 
d’une ancienne propagande bouddhique, présentant tous les carac¬ 
tères que l’élude que nous venons d’achever peut permettre à l’a¬ 
vance de lui assigner. 


Gustave d'Eichthau. 


(i) Voyei U carte donnée par M. Vivien de Saint-Martin dana son Mémoire ana- 
iytique lur la carte de VAtie centrale et deflnde. (Tome II des Mémoires tùr les 
eontréet oceidenlalet de Hiouen-tsang.) 

(9) Voy, C. do Sabir, le fleuve Amour. 

(Lu suite proefuiinement.) 
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Tîîlffnr5* C6 fîffè Tlinîgô' de" celle drfésM 'àVàit été placée 
comme type principal sur les monnaies de bronze de la fameuse 
Ligue (2).. Elle avait à Palras un l^i^pje.aui. étaiVun^esml^ im¬ 
portais^ péme 

locatlre, rapportée par M. Lé Bas ‘(4), contient la üédicace faite à 
Gérés d’une statue de Diane^ déesse adorée aussi à Fatras sous les 
surnoms de Laphria (5), de Triclaria (6) et de Limnatide (7). Quoi 
qu’en ait dit l’illustre Letronne, -dans toutes les dédicaces de ce 
genre, il y a constamment un lieh é'troit'enlre la divinité dont on 
dédie la statue et celle à laquelle on la consacre; nous devons donc 
regarder la Gérés à laquelle on offre l’image de Diane comme une 
Gérés Maler ou Démêler Kouporpôçfx, et nous souvenir ici de la tra¬ 
dition qui faisait Artémis fille de Déméter (8). 

Mais la particularité la plus curieuse de notre inscription de 
Fatras est dans sa formule initiale. Getle formule. In honorem domus 
dt/lifld*; éPt .ezjclusivcmont piopFB:aQX'in8)criptivnB ^rdtiénaM'ides 
bpt'd'i dp.Riûn Cf dU:Haut-Daniibci>et aa.pptnaiepidbdrdnendémcuile 
jélonué.tde .la rencontrer ^sur un .moDuraenl.âe’ilailjtièDeui MAis>tnie 
ré(le.x.jQn plug, prolongée fait souvouioiqu'en généri»!; doins bUpi^»- 
pliie latine, on voit les individus, originaires d'uneiproNrnée,^^!)»^- 
porter avec eux les formules locales de leur pays. Employant donc 
une formule rhénane dans sa dédicace à Gérés, Titus LoIliusSpin- 
iharus devait être quelque vétéradldés dégions préposées à la garde 
du Rhin, établi après la (in de son.se^rvicc dans la colonie de Fatræ. 

Nous trouvons la conflrmation de cqttc conjecture dans une 
inscription copiée jadis à Fatras par ,Spon (9) et mentionnant un 
certain Gaius Aurelius Dec[imusJ, vétéran de la XI* légion, ainsi 
que son fils Gaius Aurelius Friscus, sévir de la colonie. La XI* légion, 
^/aj^ia,(Jepuis sa formation jusqu'ils fin, de l’éPQQUé desnAAtPnÎF-^» 

UW> 'di 

(1) Preller, Demeter und Pcrteii/ione, p. 393. — Gerhard, Crischiteht UytholMie, 
§S03j 31 — Ethoireui/daosrfl/^A/e delà l'ofeSiwr* 

,<(3) l^eptini, Sopra U.Medaglie anlithe relative alla Coh/idereuiontdeglPAilliitl 
Milan, 1817. . >.i. i-lui|lill 

_ m Pausan. VII, Si, 5. ^ V. ^i-t • » j ).»Ik (I 

aj Voyage en Grèce; tnicripÜons, part. II, n* 364. _ 

rWj'Paoaau. VII, 18,'6. . ■ > . ,1 

l;(6j Ihl,4ii,ll9, 1 ; >. i. •.•.ll'ill l‘) i|/<l «Il 

.471Wd., 30,4. , .t . i.iiut.ii , >i! .lu;/', iloil ^nbi.'ll cl 

.(;?).,^cr«Çot, 11,139..-^.Fauaan.iyni.îîi. u n ■•••huuoiiIII/ 

' (0) Voyage de Daimatie, de Grèce et de Levant^ édition de 1724, L II, p. 261. 

Une déiesiable copie de la inènie iuscrlptioo, priie par Fourmont, a été repro¬ 
duite par Osaun, Syltope tatcriplionum, secU II, n* 42. ■ <1^ ««1.06*1 I 
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dàiWfl^WHÏiWiiitlèilt'^àétoiW^eSt^^^ cfc RblW''b^<>uîliaèfe' 

fiflte le^îfilfelil'iêtaè'hs^’Wl’frfeloilne Wi¥l)if'a<?'l'.'»rtfld4< 

rtift«ihfe'8ètaë'î’ëibïrtl<eJ<<)«8téinèV|'dàlWl*ÿ'firt^^rîf)tW^^^ 
rf'hîè^lHI-Tl^jf'iri^^lptHiWé'yiir^ iiiaHirës'feï'tJlhsfieurs'iléti^^à àiiWéS' 
(«|iidllé':dW'#^{iWtiér;'''Mj‘'!lldrt ëHi'a'Vft'ë'yitfze^diJHfe’-iyi 
âë'1*Ü(ïWïilfe’,'t)VëJq'à'é Wf6t^'titjiiv6{Æ'^ü^ l’ëttiWaSèWièiW' 
de l’ancienne Vindouissa, OTèk *àii* cdHtniëùfïé'‘l'*Aà^'lrVK M'tlliliVj' 

tfH'èkéto^^ a'Utr'frfit'ëiïbrë«i4t 

sëfiftilàllïe'^'Bèflüÿqie'^élàifalséit'biipf^bie? ndlfë aè<fïcaiJé'(ïé''l'îiilà^- 
LniilWi S|ilrièàt‘ÜS;i!fôis''teùt-d^i' déttt-ràîàeftort^ 5 liuWl^' 
ë|)W|éé^idëi’y'éiferttiS'd^ lé^ohfe'kWè’ndnéS'füi^è’ni 'ènŸdyèi5'èf^irè3''teÜV' 
Ilbè¥silldd'<fl4rt5 uiié'boHiobie 'jrtssl' élbigndc dû lieii' bû lls‘'àiàîèn<' 

.'.irniHiiiiij'''-1'.' .! 4i.i( . - • û .!••:•- ii nli 


dNcfué* lé? cVbÿôffs' et il ‘nous'beTnrble en ttoovfer Ies-6lêmétt\!à’,''n<ili‘-' 
seiAëfflebl'flHtls'lëS 'nein's'du vététân dè• l'inairi|>tîoTl''dè S[k)ilî* <fàl' 
inflitfiifeïrt 1"agfe •(lés' Àûtonlb^;'mdis id'uhé nlaméffe'lp'tü6l'‘i^oàiUW' 
eriébWdtfttè' tf«ëadtfé irtstriplïort' ïàttné',' Üoïiiêè' FobkifWdrt'ddhSl 

liiV?Hlrgê‘Uëîi^H'a'‘fe'îèl‘lÿ «ë'MlfilS'IW. •{Î'bs!('r6p¥fcijpiie'‘d’btt'' 
vétéran de la XII'légion, F«lmina(ii(/ïibHittlB>'l!{lt(ïü^'<}ielStis'.'*Iid’ 
légion d'où sortait cet homme .était encore absolument étrangère à 
la Grèce eî'VilV’ 4 i(jîmét!s-‘édwonnantes, mais ses cantonnements 
habituels étaient situés dans une toute autre région que ceux de 
la XI*. Après s’être disünguée'au siège de Jérusalem sous Wispa- 


sien (3), la XII* Fulminata continua à demeurer cU' Asié.'ôü^ l’on 
^éjou^‘''déV'ses, cohbries .en C.appadoce.(é), èn 
Sjüriôétjusdtt'en’jÉgyple (3). :. i . 

•i/Raris une seuld eircoivslànce, les deuX’légions'XI*'et'XlI* se^trou» 
Tèfeht’'â'ia''fcfls’ réunies dans üne-arfflée et plus rapprochées de là-î 
^'éH‘ 'ilti‘ëflW'lâe'’I’i5tàiept d'ordîn^ifé. Cè riit 'dans' là guerre',tVé' 
M^pcrMfPile, çQmre,. les, Quadcs. .Tout ipdique., ,ea elfet, que la. 

iJaisait ..alors parlie de l’armée que conduisait l’empereuvc 


s(tfr''les bordS'du Danube (6), car elle demeura à! la suite de cède ’ 
^èi% d'ans h Mflfe^ié (7), èteuilàiit'Ses canlàhncmdnts jusqù'aüx'ert'-’'' 

H , ‘ iUi'' 'SV 1 - UV:*. '-ir ..I «miii. 

(3) Oiaun, Sylloge, Met. II, n* 43. 

(3) Jo%tp.BfU,Jud. VII, 1, 3. 

(û) Sestini, UUere numismatiche, t. VI, p. 71. 

(5) Borgbesi, itwi. de l'Intt. are/i., t. XI, p. 1S8-139 — NoCl Des Vergers, Ktude 
titr ilarc-AurèU, p. 91-98. 

(0) Noël Des Vergers, Etude sur Uarc-Auréle, p. fiO. 

(7) Dio Cus. LV, S3. 
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IM«n»..ïï»^iwp*e 4wjç©lVrpen( 4f„pr^e^çp^iW^.)§ltf^|)J}apb^^ m\ 
p.tyirpsmiwçje. dft la.plPÂe<,q^,,$aia»a. Varfflt5Qt,i,Tpo4«ie.Mte^ 
nwytfiir à.Jupjtier,^lav^v^4?9^ile?i)W-mlWfe-4^ 

la-^:oJfinne,Ao.iopwi,,Il,.nfius,ç<în^l]|lp,|putipaimftl,4',4^ç^;in^»à,>Pj%, 
(^.qçM(},g^ç^re i;pnvpj,sifliqltafl^ çlle„y.9jtil^^#opp.Mn(5e6 
dp.JfljXIJ[".)^«io4jcl4n;?:ja(^)pnip de.^atr»..,. 

-.-.iiii'I iM / ■iiiiioi tiii;'l oI> 

uPipPS repqqRaisspiis ,rt«up, dww.lpJUps, 

SWPJ'OP «iqp Wdi? WPP ÇQBWpS Patpa^vd>pj:ès,i^^qflD!ip>e<f))èBflï}q^ 
doof ,il a ,^«5 véléran^.W ^rçpj^p^tifti<lft,p^ 

lai.iwâ, aaPs,dQPtfi,de,fieJle,dc,la ,X^* Iégipa;,(ei jÇpqi.^ftppnlirMiPftp.. 
la. (orme dea,.letKes .^lu mpnpi)aenl,,qai^)^qne,Àî, sqfAP^P.IïWMil 
du ii‘ siècle de l’ère chrétienne. Titus Loliius Spiniharus dejypiU 
sapsi doute ipn. des ciu^ypns ,con$iidçrablç^,,(]q, Ip. 6;^ iliiK'/fit 

sqvichQj.car dans unq ip^ripljop,la,tipe,q;èp(Vlu^éy4flcflwne^.fiPB^è^^ 
rieuse, copi(4e parI-,e Ba?.(j3), ^ Qlèiip?(Op,^chale,.p.(W 
la;njpnUon,d’uA Marcus LplliuçJpiij4Ç|y^, iayie^i.rfq.fqçkçUpBPiiçPBb) 
cipales 4.'uup certain^ ii«pori4nce> PaUtc, Ijequei^htiî s^p^.^.^pçpn»! 
dopfe^uu de scs descend^l^ (4). ü’/ r.f mI. iicièh» 


. -iM -!'..- I . .,. I, ".. 


Il ■ Ul 


. „ •iti;)‘'i> iio'li 


<li/l'Ti iii(> tl••l.;■ll .üj'i, iiiM) -ijiu '-iii;|i '•iidifi Jrr>i(d>> al-Ji>li<lcil 

'iiK»< P‘rii|/. .'IZ cl 

MWiiii ih i: ciiiyjKir» ivlnuUrthiH’IIZ cl ((C) 11 ‘iia 
(3) Fçy<^« en Gréctf, inscriptiontjpart. n, n* 3M. . , , i 

'\à) Nbas 'à cettë' 

d’ane Itypotlijise qui ne noue semble pas d’accord 4tec'lèM Mti. lie* MtréUb 
c’est.a^dve desoldatijoi «ihônodablmamu nccompUllaiilooKPe ihlTde':<ieiPBrfife(^i* 

gdq pflT mçl rompiije. est cn,m6aie,ttniM,,iiT^:^in»9,,SV.>^®*-WI“WW'^lf!)S47 

raires, comme chose &Iaque|leop attacliqi^ un ,^fod ^rix, et on nejMatplo^.rer^ 
sur UWiuitôiü votifs poriani 'la formule* iTn Aoiiorem *àomui dtVime.' «iiamk; 
ro^>, iüit sur lèd bords dü fPÜh soit dans lesf'vfftiis de'i'intè^èUP, ctniilAü^rhi'flij- 
Mdtx^ LapgreBi Oljon^oûiilsseveticontreot parfeilleme&t, qooiqueian-tiiolDdMi^âiiiblW 
etiii’qq vqtrqjque I 4 plupa^-t ii«a,monames^ dej:etie dfpu]i£r«ii^Uigqii4 
merlus sur qjuatfe, ont pour ante^ des iadividiu sans auc.un 
service militaire,' des’vilta^, des corporations civiles ou religieuses, des marchands' 
ou meme des femmes. C'e^t donc, si 1er en sens contraire des probabilités ^ue de faim 
dé'SpintlisLrtis un véCdraia qui aufmt dissiUkuié son seul titre d’h'dnbéne'gagdSiU Us 

1 .^_i_ J.. nt.*_ .1^ t _\ ’l IVI? 


bords du Rhin. {Note de la rédaction.) 




''1^ 


. 1 / 1 


I ■.•, .-.l'I .>1.0, 1H? 

■»■ ,*■ .:vi' . i.'i.Vivi'e Tiui..<0 (C) 

,f ,iif .)) •' .t''»' .qoiîil i.c) 
'«• ■ y Vii id ,iiiiiBjd (d) 

1 . 1.1 • •' i..-i. ,.. j((>(ioli (d) 

...<’ !<! ..J . .t'.tul.-'miU aui 
•• . -v.jfi'i/ ^.’(^ MuK (01 

. /.I .>««3 oiO (T* 


. ■ .1 -.'i.M 



'I' Hiui'il'iK'! fih •••vnl ’71 

h> 'liV* fil.-: i’*! 

-iiiion t*!‘i!t •■»lr>tiv!''liNSGRIPT ]iON-Si"i( ••■'l'i l* lir.cv ' )Hf- 

•ib .Vluoi'»'»! •••-t 'I* . .•‘in l'i' '1 >i*.: tli'lJilI 

/riJir.iiiiO'i Jinh riin»-. (tri ) •.(!(• •■■..uii ; ! i i'. ' it üi* •mitOd’i 

D E ' TR O ES MI S' 

**l!i i*'ï • • i!' »***' * 'i ' r! 

^ ‘ri*»* liü 

MÉSIE ’lNFÉRIEURÉ 

If'f 1.**^ • .•? •• *. #'!* 


Ramort /bit à /'AcadAnte des Inscriptions et BelUs^Leltres, 

‘jllloH ‘jli wT ll'j tS «od^lSeA.! <‘1 .J 

-iLlO luisilO't lui ,'.wyiuV'\ ;''m''UA\v'\ ..\ />< «il •iili'ii nb «il j 

Jcg'jl fiup Jij'jiiimiKci ir.ii .liiJ i K i hhI i.J .'jinr./iiiü rjMiiL'l 
Jn'jiiil'j iiyV. iiip «OMwhcd / iib Mn i n ri ' l ln<|'n ‘nir.niu*ijiùl 

nofl^Gqmo'j üI lui li'iqt .l.'Vu U'i •■l'iitli •'.ucr I' ■ • l i ;s"Vii;'iH!‘j 

.eniuiiiüll sot* ôillr. ''■«•Ir. ,>“cii;ulT >-ili rin' i-j •- ■Il il* .t'iMi; 1» 

lUi ^lulcï ilil ..t) •.pliCil liiirrq.ji; i . . M .*...». f.-Ci 

liUrilrâ'élC'^Vi i MaUiéhin', peiitê'ville de la Bulgarie'orientale,' 
ayant obtenu des autorités turques la permission d'ouvrir uné'cnt^*' 
rrèfei'de‘granit'èntHe cette viMe et Hirsova; dans un endroit désigné 
sdiàd’Id nomid'I^litzp,';' découvrit, il y a quelques années/ les rainé» 
d'UUe'Vitletoiuainls‘«otisid6rablD: Cette ville était défebdue paV une' 
c$latieUeieolnslrnite sur<nni promontoirujlqui doimine de plbs de bént' 
fllédéited ndihtirduxiUinbrancliêmcnts du* Danube au^essous 
sOVif, -et>']^FIuiii<oàBlq> rètranbhéidoniHes 'mouvements'du teri-alfil 
ihQii)uts&t>en'dêve'Ie8ioontoui« ènire la Ville prot^reinent Uite^el le»> 
dériiférasni’aniittcqtions 'desniBalcans;; ’Oeinombreuses- inscriptionsi 
latiiièaidb «dt fM<'Qntnatti>e'le<inom; cfest l>'ancie&ne>‘3Vioemdi'oa> 

UloanHSO'iluH nJ’llun oini * .i.n.i II, :> I,b V uv.rMu« 

Cette Tille est mentionnée dans da- Géographio'<âe 'ftoMméerqi)' 
seils le i>Mrn;derrplnx[ut(,iidàp3ilA./rabledqrPeotingeb (2) soosiceluiitle 
?V«ffiqiiB/i'UjUiaÉit|iiTti'il4i'dintonipii(3)'ilaiinqraHie!i Tra$mis, ell'destt 
wJiiVb nyi»!aiuri'«( cl tibncKi-jl» runv yj -.idt. . \uAk/ J Mivjni.ji; «'.• 

( 1 ) Llm III, e. 10, éd. tViIbsrc. 

( 8 ) Segm. VU. •' .- 1 ,^ I 

(3J Pag. 225, Wesseling. J : 




INSCRIPTIONS DE TROESMIS. 301 

é g al g m en f rite ' e8 t Trpp d é e^HP "Q vW^-- ia BHy-fa^'^ 

IV“ livre de ses Poniiqaes (1).. 

On sait que celle épllre esl adressée à C. Pomponitts Graecinus, 
qui venait d'être désighi^ Édife31!ïi|^â félicité de sa nomi¬ 
nation à celle haute dignité, le poëte se plaint, comme toujours, de 
la contrée où il est exilé, contrée que Graecinus doit connaître. 



Praefuit his, Graecine, locis modo Flaccus; et illo 
ripa feroz Istri sub «^uce tuta fuit. 

Hic tenuit Mysas gentes in pace fideli; 

tif i - ij, 

Hic captam Tnsmin celeri virlutc recepit . 

iofccilque fera sanguine Danubium. 

< -j'! | \ û V»vî\ 

c. Pomponius Graecinus fut Donsul-sufîectus en 769 de Rome 
(16 de notre ère). Son frère, L. Pomponius Flaccus, fut consul ordi¬ 
naire l'année suivante. Celui-ci n'était, par conséquent, que légat 
légionnaire lorsqu’il reprit Ti-osmis aux barbares qui s’en étaient 
emparés; et c'est sans doute en cettte qualité qu’il fut le compagnon 
d'armes de Rescuporis, prince des Thraces, alors allié des Romains, 
circonstance qui, ainsi que nous l’apprend Tacite (2), lui valut, en 
77?..ifû. 60W«1^9Wi»t ,QiTWle)îiW i’yt.TÂKPAfi^^fiiVpiîiîjil 

était.mprt 4opuisid6ùi^3AS'<'M| cl a^'tiiioioi; ■'rjii mh'jJiIu liic/i; 

.Quelques documents.i?eiRiif<:ii ila découverte daQt.ilja’&g;^t:qnl)^i 
adressés à. Al, la ministre 4e8 olTali'esiétvangéros^fpail il jJBngelliAe^lv: 
commissaire .français de ,>U,' navigation >dui DaQubâr.onrrésidéQtiSilfi 
Galatz,-et M. le ministre de.r.in$iFuotion publiqueMlâsiniftransmlfiq^i 
l’Acpidémie, en lui demandant son aevis: sur.d’intérèt. qühisi pep;n?Httt{ 
présenter. Ces documonis-sont.ain. planidu piiteauiid’lg^iUa, 
carte duidelt».jdu <Qanube. «l'oprés ^ Piolixaée^ une. ifeuâlln iOonMpRUti 
lea.Qopiesde quatre inscriptionsxomaiciesvainsâiquel/iindicationidili 
quelques, monnaies impérialesiiionlin un 'exemplatre du. dfoiûtnirl 
universel du 6 octobre 1862, contenant une courte noticeiducul% 
découverte des ruineOide-Xioesmis/H 1. viuimiM'cn ivi 'illiv oJj-»,') 

•IJéiiie pairlerdi, dansice 'ltppoii, )ilijdu.iidaa,-m'della>lcarteq ni ÛBsa 
médailles„)doRt là desnriptionieslUropfioooinpIôtfipouiiJ^ii'onifndasë! 
en apprécier la valeur. Mais je vous demande la permission d’entrer 

jvvii.// /iji,.!! *, .111 nti.l (t) 

.11 / .maVî (C 
.çmh2.H) W ,CJC .q«<I t; 


(1) Ver». 79. 

(2) itnnai. lib. n,e. 6S. 


30S IARQBéeLVO(QU&^-1 

âatârâir>et sxiS(^»iià Qlle5<seii^eflipQürMiaiKejugan|Ctei i;iisÿq.r(aQee):(le« 

jüiqMjiécoBrertesiipar, iMti)e(pcojnpaHiiot« ‘.h ■riii'irni' ;iii M.w: vov 
v'iUIlprcHùèrftde^^ces ,iikscriplions»'<lans!.i’or<^rB.jchtonqIogiqu^jies4 
•aiaiÉ ôonçttei.ji(iir.li: ;ii:ij •i-sMi "! {i lU'iMiiMiri .finji. iij*-’ul-i ^miyvi 
rill'jup ni>i('(ii/.'i> 'liict’ioi’l’! 'ir^i f.ri.t/c-' -.w.i/ ii’iii-Vut/'l* oii’/i'i 
-tklW» iiici !;> l’ i: '■■•‘iiiu.'lttfi s'tolf. Jiil 

•jf) ‘jiign ish riil tl 'rjljifti;' 'ViE/fTjiV îdi'i’i'n i-i, 1 1 

TIB • F1 L • AEMILIA .'S» n-,iK.I-.oiü 
itjui.il v>fi8i'. !iniri) Y'H'fe/r'A'tV 0'‘'*F NI' '■J'f*' '''l'o/- 

-nû''( ity ‘lif'/c >s\K- J'gut d>*J 

'iM'J'i inj îrl'UiipiL 

cl .'iriil' 'jI ;»lt Hvi\ f ^ 

ii.fi'}' 'iti ni'il -’ kV ■P;M< 
ub'niil‘)1 l^^ ,'>iii*ij>‘‘»TRjO£|S'fi jiiMil'ii:i|((n ollo 

ftiti .M'Vriixiiri il't 

■ii|i '(O'ii'iif iiiDii tiloiii nu ifc'jnq 

ii>fimïràmi'>ieÿihis-ht}itbt' Mahddèariüe'>‘mmi7i- 

lawiocUiiiioi lil iii|> fivUinnHili y'À •ini ^qin:to ntiu»: 

siininiiri nup '’\ cl fiii\».n[ -'b j^'iffi ir.'l irm U iii'iai'iy 
zoiApnè»lAin»tiiTRiOJ^iHE]>}SJiVM;..il dûvaiJl y avqir un*touilitoe 
ligne conienanllc mol PAT.RONiO^iel probablenaenPiussi wienqdr 
-viÀtteconleoanu leg aigles Q.^D - Pj p.t<mia 

; t:i(^iM:!v ;< î-'Vi. ! ‘i(! • I‘t .«|ii(r.-i •!•»-ili OIIIU 

cl tefwne .trqj?jAipa ii|;Aç,,pfifiP! p^qjipg^jipHïnf, 

*;iwiÆ% esî,pop^Pj-^, ^«nîp-iWj^c 

•.UWWllÇ-TtPiBfîrSPWWiÇft vViq-iiiti' iiiiT ••'. ' ii;! ti-i *iiluni;(! 

lüpLj-.Iftgw yr^ W^9pnjg9ft.,fjl, rpppes, 

pi^qvjpcq 

(le,.pptrfij.^p)jl pe¥t;^iLrPi,.i}éj^,(Je{^ s 
yiFiÇ^»^ -ipsiipjpp, ,éppqa(f, 

en Arménie pour pren4ïi^,ppt;lj,Ji.Vi,,peFrqi.cflplfP,ÎJrj^fijfi,^ 

(1) On tivRBBBEC'nil>4tiÀ<Im'«ORtc,.ta)t»â»at8'|parsuit«iVaoe-(lmiiriee'c4ÿi8te. 
«kRilgst]o,i]B«rlauflestl4j»^'nii>lan>7/0'4hi'M< P(>iia>{»tii>wi'’iKir0^anA')i|i 
/Ir .AiÿiiiMbs.(eniciit(it(^kiiMk.H!liul)iii'ji»ai'R#iaiuil'(A.rDl 
« biaclto centiiunt.wfit.liiHÜibi XiXXil^Utju;;<3A;éVAÿJGh>U{ebij'fo)p«niù)itAolN. 
tritulim deieriptum, p. Si. .l)*i .ëtï (c) 


' .‘itilli>itlli 

JU'C.;'''!'* Uirniir /iff .Icnlîj 

M A t^i|.i(io!i'» fl/;’Y roi}j-V 



Ihl)»'t<ION9 IIDB/.T OOnSMI s. 


S9!: 

irbàFài'd'a'tiâi lV:d<|ptiMBoesiâ^filQijusq'u’ft|irè8iHa^.^ab't{rc''vtc9lin(fS'BMis 
i^il0Uole4lid(âefidt8)iR^i^.6Ctf(a >Ié«9'Vdii?dÿéiê'üdn& 
ses anciens quartiers de lAliieidlaQidevjqwUMi de'inoiimao'ei^e.opm 
>rine%iddCSdU8<>i«lg6«j|rY«'<d«f>f)oiâUùifalio<)M»c^«0s‘)T)atnsMiè1'iqllB.h’y 
revint plus qu’après l’abandon de la Dacie transdanubüeA)fCP6cMUie 
règne d’Aurèlien. Nous savons jjar l'Itinéraire d’Antonin qu’elle 
fut alors cantonnée à Oescum, fort loin de Trocsmis par consé¬ 
quent (J), et qu’elle y *rfcsfji 'ilu'l'nikiifs jiüjqh’à la Un du règne de 
Dioclétien (2). t I A l K A A • J r^ U1 ï 
Notre inscription, qpi pré|pi;He/top^q^ c/ir/ac|^res d’une assez haute 
antiquité, autant du ijqoinS) em sans avoir vu Tori- 

ginal, ne saurait ôtre|^as;ygnéc^ à pette^ueraiere époque, par celte 
raison d’abord, puis parce que^. irinèi ^ue'je viens de le dire, la 
légion V" Macédonique ^taH alor^ cantoft*néfe “Airt loin de Troesmis; 
elle appartient probalfléàifetft/ïilï’B^âlqycUittébédente, et le titre du 
personnage auquel elle est consacrée, praefectus castrorum, me 
paraît un motif suiüsanl pour penser que' WMè3lffi^''^tliW*’a?iW le 
.tHvWl#<ir.gôn?r?lNdé lîtA^ipn s>«11y 

ït^’lWMr(lue,^qr/ïit,^l9,tt cftlpi,.de 

suite occupé par les dilTérentes légions qui la remplacèrent s^çp^si- 
vement dans l’armée de Mésic, jusqu’à la I’° Jovia, que l’/tinéraire 
ultwtfiM(iy(8) yipkic^ ünadéjjoqilcVijd^tèrldùi^é’ldAU'^iieiniëées'iaqAées 
•d«frôgiJiteidôiDlo<)M*iWif.ëPdpJMa^ii6i<feH.T/‘l Jom ol Jn/m'iliio-i onjjil 
'iinp^W^nc^mèweVpoiitinafi-Qfi f^efl-eitbptiisipltfd Haootahitoreiliérÿ* 
gine de ce camp, et supposer qu’il avait été établi j)ar L. PoifftBàlUb 
•miüKfeiyiJPèa iy‘Wi[)H^'(!è''mëiiill‘é^. éHl’cefiséÿtfe la 

'16jï»W‘'VW'ftftlcèiWhitiuf!‘a(a?{ibll^' cétiè”qü'é cittiftiàriÜa^f^ldfe'cé’ipfeü- 
^W‘Ki' dil'sjailllcfe'coüjawiireàl'iitir âWWlèîll'fidiMH, 
'/Âjdr'éii'è; ïl'ÿ'à'’iié4i 

'Hë'*reîâaPlià^P',/-l«titél'oiy, '•qtiè'''réb‘'ftp.brdff*‘lëririA*aïi'éhéhlShts ^dü 
Danube en face de Troesmis présdhtailin'f ^fî'ffilii'éë'TîldifllSW!ii<Wf''je 
^*t^dlige'‘'éfti’‘«ftiVcfijHa’ c*éWfefit•>i»rëy!lblëlbéiVt''c'^ 'MWléflqui 

-VVhlèhï'«é'ilaliéë'abMÿ'ipVli’é'’d-é'tktfe'’blaèi'ÿai^é'i)âl^bàf‘éBr‘tt'qTO. 
"^W’bcttë’i'aKô\¥,*'ïé8l RbliÜftirïil’bj)!^ l>vdîë"édpHye,"'‘lîuéëùbi’''pbar 
’'ifdi|/ÔèTierf*Ijub'jiaPëill'è'Idhiàefti'aPHVâlt'^'Alr^ SÜ'I»Â1ter’d*y^fâIfllr 
'^lif^eidbube’tfaîi4Pjlè’dë'tWfiJ)efs*cënilüdrâBlë.'‘'’**l ‘•‘^<^'1 oifivnriA tu 

.''i;it^-AoB0B<«li]Ica««UiT4btreadocttariiatirp.,a29cotAliâT£ji4<!r:'WeaMifligil nO (l) 

Mil-'ii)>.V»fef\<o\ir<iWitoir»id»toeUc-iégibn;iyaiDimoir«iida"Bi»ig'toi^,(>BtiiÜ'lüei(i^ioni 
--)tapri6M(cia/<i2<tto$ P', ]ia6,/*saiiMil«8in«cea:qliaiilii. BtnifearTv: aloufeM, dmii^oA. tV 
.iidet\OlùtonSieinft>^**'^ttl’iiUitnépigmTMai^, pliBt8JLiûlv,.inu« kit!» oihaùl 
(3) Page 355, éd. Wes&CÜng. .fC .q iwtUiJn» 


384. aEvuK arohéolouicice.. 

'.OiA'Ui'4aQS'la notice insérée an 4fom(e«rr.qae. < presque toutes 
«.los>xus(ripUoBs recuoillies portent,- iadépendaBeffleol da nom -do-’ 
<4a,?ille^ la.mention des V* et VI*.-légions Macédoniennes e* des\ 
< I-^et lT* légions Italiques. biII y a dans ce passage une eereur-au. 
moins :til n’a'jamais existé de légion VI* Macëdonique; maisilost 
légions et Il'.Italiques sont connues, et l’on sait que lal'î, en-,,• 
voyéei dang UiMésie à l’avénement de Vespasien, y re.sia jusqu'au- 
règi^e de Dioclétien, sous lequel rUinëraire d’Antomn:(4) la place h. 
AToooe,'istatiom située à deux cent vingt-neuf milles à'i'duest'dPt 
Troesmis. Quant é la II*, rien jusqu’ici n’avait pu faire supposer-. 
qu’icUe eût été, à aucune époque, cantonnée dans ces.contrées.:$i 
doncileoiinscripüons dont il s’agit prouvaient qu’elie y.fût enieffet*, 
envioyée, ce serait un fait entièrement nouveau à ajouter à rhistoire- 
deiOetle légion, sur laquelle nous avons d’ailleurs peu de 

ments.É.. ■ ■ i. - f ■ 

'•ta deuxième inscription est ainsi conçue : ’ - •!••« • vi • j!' 

-liin '•). l'i;'. i\' ' --• •• : I I 

I-‘I ;ri ’l-- l>-i 2'• ' ivt I ' /«O ' il » lUii|(j.»'»7'i 

.'j'iiuAA'.yi I.! •)*.> fn.ilrv'li!!. I 'jlj -it.im-l|'•••l-. I ii<. of» 

..!Sr) 'rin-.'j, r*’' ')!> m\'>> MiC.P. O N'.Ti.I O >*- 
i.'tl 'Ml n-* 'iù ‘i\i lA K L ' f A N O -• *• 

-lii M vi.. 11, r. V-PATRl-PONT ’ 

‘ ' LA E L I A N 1 y 

• . ^ EG-.WG PR-PR ’ ... 

ORDO-TROESM .:li! kn!.-- 

>‘*ii ! 

Elle est incomplète du côté gauche et a pefdu une lettre au cpnt- 
mencement de s^’ lignes tes plus longues; nuis'elle i^e r'esiiiùe façi;.» 
leihentLeldciiise lire ainsi : y 

Marco Pontio iaeOanCk- clarissim viro, patri PoiUü Laeitam,'legati\ 
Aug^islipraprMloreyvrdoTroetmeiuium. i.i ii.-', :!•.• . i-.ïirlf 

'.•|■'J|I!! , ' -1 —il -• ■ ’ . ;-.".n; .'•i!l|i 

Le légat impérial qui est mentionné dams cette InscripUop, 
connu dans l’iiistoire. Il fut le chef d’état-major de Lucius Yerus 
dans la guerre contre'lcs Parthes; ce fut lui qui organisa l'armée de 
Syrie, et Fronton, en nous apprenant ce fait (2;, l’appelle vir gravi», 

*•'''■ ''m' • • ' •■*• '' 

: .rV'f»* '- j. *»/i/**!-; j .• •'ai * • * • 

* .-v.rJi, a 11 !•: •: niii • .iî: ».a .* • jm , « a- . . ,* 

(1) Pag. 2S1, édJ WeaaeMug.-- 0 -i. • ••'.-4 -• • :.f. i, 

(}) ilU F«rui,i l'mpai-aloi-am, II. 183,-«Ui Roiu.’-<*•> r. 



INSCRIWIONS DR TROKSMIS. 


3*8' 


' ünei bôHc inscription trôuvôc à Rome en ISBSv'etiqtli'àoùÿ aiiélé 
conservée par Smelitfs (1), nous fait connattre toasses 
tius M. f.' Laeliantu Larcius Sabitius), et elle nows apprend'tfU-ü-' 
près avoir été cornes dioi Vert, dans la guerre contre lës Raéthés.' 
où"il avait obtenu' les récompensés militaires, il fut successivement" 
légat impérial des provinces de Pannonie Inférieure;'de PknnOilie'l 
Supérieure'et de' Syrie.-'Malheureusement celte Inscriptlon-'estl' 
incompliëte; elle est' bi-iéëe 'par le bas, ef elle ne nous' appi'erid' pasi 
qubllte"fbhctions''LaelianUs! avait exercées avant'd’ôtre'appelé à.', 
celles<tecomcsimperaforis. ' • !. ' <! '■ ‘C'" > 


‘ÎBerg+iesra'cra rcdonnaflro dans ce'-personiiSgé'le consfnl Éo'eliàViiiè" 
dé'ï’an' 163^do notre- ère'. Mais icette identiûcaliohl'présentait de'* 
grandes" difficultés; C’ést en cette année mêmô"<iu’eurent lîeu'léy» 
prlücilpalés hpOratiéBB delà guerre contre le^ Pbrthes, 'ét t’on eonçoitl* 
difficilement comment Laelianus aurait pu en même temps mérllt*r" 
des récompenses dans cette guerre et présider de sûnai<eQ,Qual||é; de 
consul. Borghesi supposait probablement que l’on avait fait une 
exception en sa faveur, et qu’en l’élevant au consulat en récompense 
de ses services, on l’avait exempté de l’obligation de la résidence. 
On peut en effet citer des exemples d'exemptions de ce genre (2). 
Mais les exceptions ne se supposent pas, on du moins on ne peut les 
supposer que quand ou y estj^qrcé par-tdos raisons suffisantes. D’ail¬ 
leurs, notre inscription, qu^ pjopve que, Ppnlius Laelianus fut légat 
de la Mésie Inférieure sous t^.sep.l émij^ereur Augusti), sous 

Antonin par conséquent, nôÜs a'p^rénd^ed'lliéme temps qu’il avait 
ôté consul auparavant, la M^ié ïdfôfreu'ry‘éffeht une province consu¬ 
laire. 



surnom et qui eut pour collègue P. Juniijis 'Pastor,''\eM. 'Fôntiüs 
Lofl^ùu^qüi^bin&t^hü noqs l'apprend uaë inscription publilée paftl 
Maffei (4), fut consul suffectos'.^avecV g. iJ/osUùa' i?r«*i^ë;''quél- 
ques années après Hérode Allicus, c’est-à-dire quelques années 
a|irès’ÏS3i'’ •'*! 

■ ' .■ ‘ i<.[rtti-lr!'i 11 i-jîi 






)'"1 llll 
to'î il 


Iny'il >,| 
iiiiuin 


il) ‘i‘i)H'i; I iii|i ii;! Iid vi Tî'itliii.'l vi| , .(i- n- •;! ,iii;li 

! .{ij Ji.nJ ‘.i'j 5(!(;tr.if'l>!i; ilina U'j .imiinii J l*» 

(2) Notamment celui de Pertinax, qui, ainsi que nous I’appreod,fîapltp4q,^>,a)^-, 
• Curiam Romanam post quattuor provindas consulares, quia eonjulatum abteru 
« getteral, Jam dives ingressus est, qunra eam antea senator non vidisset. • 

(8) ;tmw/i deir Inttiiulo arch. di Roma, 1843, p. et Jg. ,i;s .j*«i (}, 

(4) Afitf. Véron., p. 4Î0, 5; cf. OrelUceaiUOCgl .q .>n .ictii-Mvnn u'«>VI lit. {t; 
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B R A D V 'A4^/0*a/ 3 
r i J . (&IDIjü;|ElRTYIL< 

ni V • ;LO -.LpC^-^Y^ , 

, ORDpTROESMEN 
'• ^ fei'D’Efctl'EiTOSVO 

if A'ImA/''* *j ' I ï / y * •} ^*1 i 

Publia Vigéüio Raib Plariù^ Saturnmo Atüio Brofluano Aucidio 

TertuUo,U^M ÀMÿilati orffo i’i^é!^niàiHum’hfikeér(/l(/sf(o. 

Le nom V'i)/i//i4î*estfor/ra*rÎB|*oiJ A4n re^lcl)k^e^pi4 une dou- 

W l,’(^imiÂçp,ppmfl çqww«,qu'pp,»pi|li.pfliÿtoa«ageKkt. 

ceififl^>,qfiiigoij.,p?ffjr«pit,?ufi grfi(t4es.4i6nii4^;il.|ar.tïi prôoisùmeatti 
a|},^e$.^^^ç-n^nis.jdq,pfilairçj;.c;^t ,F^«/rttM ^«(vriMnMî, .Jp pnemiert. 
prj^l^pl .d'Àr^iqae,;qui persécuta les Cttr^tiens (t),iet.je p’itésjte 
pas A^Identifler arec notre légat impérial. On s'accorde généralement 
àp,lacer sop proconsulat en 200 de notre ère. Il devait donc avoir, été- 
consul suffectus vers l’an 190, et légat de la Mésie Inférieure un an' 
ou deux .après^cette dernière date. 

.Notre - inscription, par les noms qu'elle lui donne, nous fait con^ 
naltrulps grandes familles auxquelles la sienne était alliée; c'éiaieiit; 
celip.dçsAftfiur jBrodna, qui avait fourni deux consuls ordinairessi. 
en 108 et en 160; celle d’un consul suffectus d’une année lincerv-. 
laine, mentionné dans .une inscription de TroJa dans la Canlta-, 
nam j(^), ^ et^ qui^ porte entre, auti^-es noms peux de ^ Ç. .Ar^i4\vs 
37^|[îj7/t«y 'ènfin’ ’ùrie (f^''bràm de la’^cns Pfonà, ,^ laquelle 
appaflenâit ià‘V^me dë'Mah. Acilius Glabriô, l’un des consuls ordi- 


nairesdel’an 

.Hi'jiuiifiiifi; ‘ il '•ti.tl ( . . . .. . v iiv;'*! ‘ü 

(tl) tI»‘rilWt(^*(jÀi'A>kdÙjnk'i(ü''(nartyn'èe Scifittiln'/'Il'Wt'iiiiipl^wf neoilmil' ' 
SottHiSiiu MMilturs kctùi (DlnBii>àn,< Aclaimart)frj:pi 7»; tatth'TéWalttéif'IÜ'l 
dStlBM-par un néDtmciu.m «ton oognoaiea ii* VIgelliaf.Satnraisas, qtt>iprùQU«&ie'; 
< gluUum in nos egit, luoiin» amislL > ad Scapul. c. 3. 

(Jj. (ftcr. n, A’«y). n. loeqi yojf. tes Con igtofla., . .,„■■» ,.,7 , • 

(3) Olirieri, ilarm. Piiaur. n. 32; cf. Orelli, ti. 2228. ^ 



iNScWrî^yèWi^bî’'' . 
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•'«EhffiWiqg (fxl^tffè8iie‘‘fcPoÜ'^rÿfHki 
nous a été envoyée : • '■ *■ 

4 ;: 

I M P Cj ’Â* ‘$;X .ï^. ï ' M • 

A V R E L„I,N î N O 
P I O * F E It'ik/ViGf M /. M il 
I) I V I • S-iE V!E’ R'T ^^T Â X I M 

D I V I • A ?? f (i N t HP • N k • © D I 
CÆ - T • f)L,:,.N.OV,i 4 i RVFO 
, ,LEG;A.yG.*PR-qi‘-M AZ.P.-ANr'P5S,R 
.,3 A.C E R.DivP R O y I iX,:. EÆ^B jl SÆ» V 
.J Ma:.i.r a O b h P, N...r„ P.P,/^. l F, 

•On voit qu’elle préSente’trois'Iacunes; qoe Vaütéui* dedèlté'éopili'à' 
essayé de remplir par conjecture/ Ces lacunêà'flé sont pë'i’ducÿ’àb ' 
hffsardj-car èlles portent sùr le nom deTèinpèreùr-efsûr'ltes'qüétli-' 
licaUonsiqüi devaient fe faire reconnaître'par'ml'les;='pl-iû(ces ‘iidr' 
avâtenl'ipbttè' le’ ’méitid‘'nbitf. il is’agn't donè.’flitis'deltê' ihsèVî](rfîbtaiî‘i 
dJ(in(fttlipérbur''Ô(Jhr-lê' flWH''â Jélé’'b/r8eé' éè' ’t'éflé’ éPtln' éléérét dû'! 
sértàti'«t«pat’'cdfi66^éht-d’Hélïblj;abàlëî-lë'>ièiiP»éa''Ahlt«ûnr'qlVi'- 
ali«ièa’ôt)jw d'brie-wrMjiabre' cdrtddiÛnaWMil''^^ 

Cela posé, je lis à la quatrième ligllè'’D‘iV<'^''SfeVBïiï.''Kf^oiftV‘t!tîl'^ 
la ioinquférte>iIi^’l)ÎVrl ANTtiNISl"'* n'ftiuf"liré>ètt'Mit'r‘è',''$u 
cémméncemerit'^clè’ là slJtléme ligtib;"CA’NTËi NOTIO? iftll 
mencemclitfdn'la dernléib VMVIRAL't d<'ï'’iA'àt'rlplionf' èriftèï'è'‘dlilt'> 
étreinterpnJiêe’î î '-m*’* ^ ‘lü-n :n:u n'- Im >«tl «v.i 

ImjteAiitiri lâfàrl:o 'Âuretïô'’Ân/ohino'iHo‘jp’èlia^ 


Le légat L. Novius Rufus, qui a fait la dédicace de ce monument, 

ad j^trpm .(1). La.'déooDYertade son nom, accom^. 
pagnéÿdafune iHlestdhns-cette ins<niption, 'du titréde' légatimpénuPt» 

•t ,'i; i •!! i.i hU’ibata » 

(1) Voy. Mionnei, AWd/a^ft'yùaf)t'i,-i'3eÿ 'HJai'; Sb'^piéA.', t éSé 

J, ' «r.rt ,i.Ti'rin S;"r- Il ...vn\r,h9iïiio •!;. 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 


' yn>t>i-èiem ’ , 'Trt ;btT;{; p iiiiUai r f[iaB flmiüH Ht^oPtiirgrr 
(l’une manière désormais inconlestable un fait longtemps contro- 
vereé Cl), à savoir (jue les magistrats nommés sur les monnaies im¬ 
périales de Nicopolis et de Martianopolis sont des gouverneurs de 
la province et non pas de simples magistrats municipaux. 
^liéjdimat^r^UjmanyiiKXjS Ftoûa jpijétr^'ido^la 

fvoj'pc4elldlbif»fcDS duilmvit, nd^ upplæd (]r il àn aifaRtf iel fVns 
en reconnaissance de son élévation à la dignité de pontife de 
Troesmis; et du titre de duumviralis qui lui est donné, on peut 
conclure avec quelque probabilité que cette ville avait été élevée au 
rang de colonie, conclusion qu’on pouvait également tirer de cette 
circonstance qu’elle est représentée sur la table de Peutinger par 
un édifice orné de deux tourelles. 

i I H i(^ :leflU®Ust.g£avée celte dernière inscription est 

un jpiédestaî en marbre, ornéjde'^moulures élégantes, et 31. lemi- 
^^'Âisirc'defe afrairW étrdiigèf^s annbficc, dans sa dépêche à M. le 
n 3 ministre de-Pinstnictibif 'sèiiiib possible de l’obtenir 

ï AT^S prpprtéiïire; autçu-Âtép itUTW^X*»/)’#» jugeait qu’il méritât 

non-seule- 

rnent ce monunienC mais aussf ceux s'ur Tesquéls sont graves les 
^ à'tfis'iutt’és^n'iél’ilptioéisC'âef^ieirf-i/'oarîiÔs iàu^èés'dé WlJs-pfcéièuscs 


IA 




I ^ 'stqt^ujsütiQns/J^rappôe,' comme le sera sans doute^aussl PAcadémIe] 

J >^/in:^9rlaHC« bistonque de ces quatre inscriptions, qui sembicmt 
' cependant avoir été prises au hasard parmi un grand nombre (|e 
' doéüments du même genre découverts dans les ruines de Troesmis,' 

' ' elle’pensc' qu’il y aurait lieu de demander â Mi En'gelbardt' -l'I 
i ■:, copieàxet si cela était possible, des estampages sur papier de tons 
^ jl()cauvpits,ct de. tous ceux que l’on pourra trouver,à l’ajeqic da^ 

CQs niin(‘s; enfin, elle ne doute pas que si des fouilles plus étendues 
rt 'bidrf dirigées y étaient entreprises, elles n’eussent'lès rê^tïti? 


(lies plus heureux'pour la science/ Dans co''cas, elle recomRian<- 
dertÿt surtout,Texploralion alteniivc du camp .retmncl|é ejt,<^p sç^ ^^1 
^ abords. Les locajilés qui ont été habitées pendant des siècles^ par des 
' 'légions, et que dés constructions modernes'n’ont pas dènalurëés/ûe^ 
‘^•^‘Sont pà's cdmmuneS, et l'on peut être'(tertairi que'îeB' déèoùVgi'teé- 
A A é[)igMpbiques; 'topographiques ou autres, auxquelles ne pourraieotr 
/ mapquerjde donner Lieu les fouilles dont il s'agit, jeiteraientpn Jour-; 

, nouveau sur un\grand^ nombre de questions encore obscures de 
riiisioife miliUli'e des Romains; ‘ ' • Léon' Rexiek. •*'* 


•f ' f*. - i <p il J ' , i i.. ! ■ I /■ 

(1) Voy. EiAtiet, Doelrina num. vet.t. hp. 17, et Borgliesi, Œuvres complètes 
t.ll. p. 223.'' ' " '» ' • 
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D:E C RET.DES.THIASO T:E'S 
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EAMCEIPENEPEI AHM’HN lï 

is .1 . I : j|> 

, _Nors/\NTolÇülAS/vTAIEKi>l<|)IAo 

EPITOlEPoNkA)NYNAIPE0EI5TAMIASEP 

• j, • !• • 0 N 0 SAPX 0 NT 0 SKAA/^SKAI<t)| AotIM/i^ETAE 

5. epimeaeiaeypeïthkaitoteppost-^ion'kai 

• . 1 . 1 

...AET^MATOYIEPOYTOY Al OÇTOYAABPAYN AoYEP E 
TEAE«ENAïI^«ToYOEoYKAITAKo| NAKAA-n-EKAIA'lKAI 
A-i A'IEO^É I PI 2EN A N E N KA H TolYP A P EXAn É‘A YTb N A E 
l4oikèiA«^TAlîEk'TEtANPpoTEPÔNXpoNAN k'a'i k% p Y E 
10. ISTHNEPIMEAEIANTHÏ TAMIEIA5EIEHAOEN KAIE.KT-^NI 
A|j\NTJi.NEAYToYPPo€ANHA-n.^ENAPrYPloNAPPo4>AÏI 
CT-p-EElETo 1 EPoN<l>ANEPANPoloYME NÔeTHN EYNo'i'Kn H 
NEX,EIEI^ToYSOIAE-n.TAEKAITHN I EP/v€YNHNAÏI^e1ePE 
/xSAToToYOEoYYPEPoYNToYT^NAPA NTri-NAEAoXOAITo 
15, l«orA€/vTAlSEP AINEEAlMHNINMNHEIOEoYHPAKAE-rt-tHN 
|<ÀIETE4 >ANjt.EA I AYToN OAAAOY ETE<1>A N-a-I ANAO e (n A I 

aaytÔykai eikonatoyiepoyoyaneikaaaieton rp.AtAN 
TASENPIN AKIkATATON NoMoNop/xEANEIPAEINOAN 
E!f bNTolSB6Y AoMENo |S<t>IAoTIMEIEôAIPEPlT<il|'E'PoN 
20. oTIM HOH .So'nTA I KATAÎIA N EKA STp£y^N A N E Y E,j»jf|)^T H 
E EIToYEOIAE-^TA EAN APPAYAI AEToAETot H <t> I E M A E N 
ET'HAEIAIOÏNElKA^€THEAlENT■^.llEP/^IToYOEOY „ . 
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^ REm ARCHÉOLOGIQUE. 

..ü yliÿ.l. Vf..-...;. • '•• 

[Mvrjffiî^ou *BpaxXE(ÔT))( tSJvo«î àv tw; OuifftoToiiç xal 
[TiiAoûiuvof '7c]ep\ Up^, xal vSv afpt6t\ç 'TopiCoif 

.ovci; ifjfcmoi, xoXûf xa\ (ptXorfpiuc xit 

[8t riç] imjAiXtiaç xai xh ts icpioTwov x«t 

[t&] d^ThifJLa Toù itpoü Toü Albç ToS AoépouvSou ÎT.l 
T^Xtofv d{(( 0 ( Toù Otoô xal tA xotvd xaXÔH xal Sixaî 
uç itt^ipiatv, àviyx},Y!VOv mp^p^uv icanhv nôCa ' . 

i vdif ùtaaûrait fx ti tüv npdripov ^dviov xal d^' oS $ 
il '.tiiOi. ) lie H'* d^ipiiXxuxv xîje topiitlae tloriXOtv, xal ix wv I 

l'iliii ^oircM itpofftcvi^nv dfY^tov dcpo^aoi' 

lit» fftwç «Iç xh Itp^, «povtpiv Totoupievoe t)|v tuvoiav ■j\ 

1 ). ..I .' y ,jç .fj{^ OiaotÂTOf xal div lcp(OsûvY|v d^iue t*fe 

wooTO ToO 6eo5 • £wèp o3v tovtwv dxdvRov, îe&Jj^Oai to 
' 45. Tç tiootorat; Mîiviv MvrjoiO^ou 'HpoxXxtiriiv 

''xal OTtfccvwoai oitiv OaX)iaü ort^dvu, dvaOeîvai 
' * y ctÙTOÙ xal tlxdva toù t»poü o5 èv »T xaXXtoTov, vpdiliav 

‘\"x:^ h dvox.-xori Tàv ydaoy «roK «T iritev oav 


T>'»i.iq i.i 


tpôv Toîe ^Xo(Uvoi( ^iXoTi(xüoOai xipl x6 Upov 
^ tijtTiQi^oovTa» xot’ dÇlov, fxaoTOç Sv 4v (ùtpYCTTi 
au Tolte OiaawToe, dvoYpd'j^i tôSi t^ <}n^çtO)Mi jv 
«Ti{X(i Xt6(vti xal orrioai jy tÇ (epû toù Ocoù. 


.. i 
. I 


Cette inscription a Oté trouvée, il y a quelques mois, au Pjrée; 
elle est maintenant déposée dans le musée de la Société archéolo¬ 
gique, où j’ai pu en prendre copie, grâce à l’obligeance de M. Kou- 
nunoudès. La pierre est brisée dans la partie supérieure, mais les 
lacunes sont faciles à combler, sauf pour le nom de l’orateur et le 
nom de l’archonte. Quant au sens, il est très-clair, excepté à la 
ligne 14. 

Il Un tel a dit: Attendu que Ménis, fils de Mnésitbéos, d’Héraclée, est 
«:plein de bonne volonté pour les Thiasotes et de zèle pour le temple; 

«.que, maintenant nommé trésorier sous l’archontat de . il s’est 

«.acquitté de cette charge avec zèle et honnêteté, qu'il a achevé le por* 
« tique et le fronton du temple de Jupiter Labraundus d'une manière 
a digne du dieu; qu'il a manié les fonds communs avec honnêteté et 
• justice, que, pour tous les Tbiasotes, il a été irréprochable et précédem- 
« ment et depuis qu’il est entré dans cette charge de trésorier; qu’il n’a 
« pas hésité à ajouter de son propre argent pour les dépenses du temple; 
s montrant ainsi d'une manière évidente la bonne volonté qu’il a pour 






• les Thfasotes, et qu’il a exercé le sacerdoeo d’une manière digne du 
« dieu; _ ^ , 

« Pout^'foifteÿ’tc^ÿ^èttbsWî 'ftf8'‘FKiaso\Js''bAt'“dycrSl'é''^’flS''udcerner des 
« louanges à ïlénis!’fil8d«' MrtèsHl«^}e,.d’Uér«rtïéé,Tlt^'le‘Wàlï6nncr d’une 
« couronne do fcuiUagu,idu-coneacrelKdAns-Keqdfoit du Jlemplc, oû elle 
t sera le niieux, ,|on jna^>ç6.poiple^^ç.un.j)aixoçÂu4e,ljpis^fOlon;la loi, 
« afin de monlrer à tous ceu^ qui v^drqnt, faire preuve de zèle à l’égard 
«du leniplü quoià Tiohncùrs i'Is oliliendronï.'cliàcu’n; selon le bien qu’il 
B pourra faire a'ùi Thih80lfe«; dd 'ièravcf‘c'e'dëcè6t ^‘f^'uneVèle de pierre 
« et do te placer dans letemple -do dieu. «'-''•fV'' y-r 'nyn'.' n*' 
Au-dessous esi one'Couronnc. ■'■ jr , >; :.>*!-..ocîv* jvr » 

La date de ce texïo-ne péul-ètrc fixéc aürec'ectH.'tludenrarce'^e le 
nom de l’archonte esl.<briséi .-Mais ea-> le rapproclsant-dSine autre 
inscription rclqliyo .aux; TUia^otes^ et publiée par ^e:Bas (389), on 
remarque cc^taip(W..re^ç^^^)lançes,d’o^tJ^pg^aJ)^lCfl^li,permettent de 
le rapporter i.,,lv.hiémc,ép.oque Ô 17 çt 18,_JiT/p. ji J,. 22, 

XiO(vtt, cl dans Le Pft^, 1. 7, et 3^, àya^lfi di\np les 

deux textes', ‘Vmia aflscrit’ ri’est jamais omis). Lç,déQret^.pul)li6 par 
Le Bas fait menfibn d’unc?ct»3rgc rcmyiiésous iVrctiphlaî de Nicias, 
290 avant JéSû8-Clirist',^il lui cst'ilônc postéficur, mais'de peu d’an¬ 
nées. C’est aussi au'commcncëmctit du'iii® siècle'qii’if faut placer 
le monument dont nous nous ocdupons. : ■ - 

Avant d'entrer’dans •l'élnde dtt-texte, rappcIdnÿ'cn'q'ûelqucÿTnots 
ce qu’étaient.'ces -coiripsgitics, •appolées''du-nBmr'gdn6ralH’ïf(xvoi, et 
dont les inscriptions neue-oot^févélé ie^hombre^ot'-Kimportance. Ces 
compagnies étaient formées d’associés qui sc réunissaient pour 
SâCrtUcfa cértainéé'-diyihitès'el! céKbl'ôi^ (ïèi,ŸdyHHS'lidil4tn‘ilW"^)*en 
ntltl*e,’ èlles'vénïficüt ati Sèo6'u*rs‘'dêÿ mcmjiyT'ds'^ottb’é^^tfi'TiS'.lè'Keÿôl’A 
ni pbui'Vc»ÿaiéfntâlfetirs''fünéfafiilo3'.”C'ôl‘dîcfïiïla'rdià"ddi;l?li6*cl"dtlBli5 
Teligiétlse^"ët^ ’des’ soCiêléfe de 'Ücéoüré '&'ulfïèrsj''^tiet^etûKl''Wiféfe 
plrénrfîèftt 'un cai*aülûrc'*p()ililîqkifc 'et' èè’mrticrciar.'-Ctis ‘c6'rpqi*Mdris 
p^i'h’éè'si Wâis rcioiintfes pat* l’Étal, Avaient Vcnre"lbië,"léui:’5’niybl|- 
slrals, leurs prêtres, leur ti’ésor alimenté par les conlributmni‘'dtô 
associé^ fit,los Ubérqiijlv^ des.bienfaiteurs: ellos.so réunissaient dans 
leqi; •sanctuaire et rendaietait. dos: déereta.. On les-trouvé'én>grand 
nombre dans lesi citésiiuipertantes, eteurlout,-je-le erois',''danBiles 
villes maritimes.' 'A Rhodes, par exemple, il y avaié'les'Cbmptighbns 
dü'So)eil’,''-AXi«(rïfl(i‘,"de 0aôchus,'^AittvuelatfTot(,*(îô MîtibilVe'LindlëiiHé’, 
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flOS - ' IBRVXei lAKOMCaiOG 

in-i;i|.Jit'8t'iliOU^‘J’.ai'r«üttt^' le''noiïi -du> pBrso*!ïSjg6i(a'oprfe‘‘'Ià 
hgnsilSii II B^ppelle iMénis,-frisidë Maë&itbéôs, etü esiid'Héra'P)^ 
llisânait a8$O(sÜilBcil0>de>choi9irëDtrc‘de&'no<DbreQses"><illeë>(iaI ôirt 
forté oc nom'dansi’aDtiqaitëjiâi'-lds ândioations' contenues datisilo 
âüilc.dMüiexte.no semblaient' prouver qu'il s’agit'd’Héraclée‘'dû 
Latmufiii'Bn'Cariei pes deux, membres de la môme société^ mcnidonnôs 
dans l'inscription de Le Bas, l’un est de TrézènevOt un.'aatrC'd'Bô- 
j^lée. Nous .voyons dès lors que ces compagnies n!^iaient>pas>:dcu- 
dement 1 composées . .d!AtliénienSi mais laossi id'étFangqrs;-c’est -IA 
va caraiBtàgreiqui les distingue des phratries où. n'entraient que'ks 
câtoyena apparlenanX à*la,môme tribu et unis, par lea'lica&da sang." 
f i-i'Laipreqkiére partie du décret (Iig./l-i4>.est'l’exposé des motifs. 
Om rappelle.d’abord, en général, la bonne volonté de-Ménisipourfes 
Thiasotes ct sonxèie à l’égard du temple, pais les services plus'ifréois 
(fQ'il a rendus,-comme trésorier ct'oomme prêtre, j » -'' ■ ^ 

•li'Le cliargo do trésorier était, sinon la'plus haute, au moins la plbs 
limporlantO'de ces sociétés, comme le prouvent les inscriptiohu-q^i 
‘doue entretiennent, de ileurs-'embarras financiers'et'de la‘fibélralitfé 
idesibienfaiteorevenos amsecours dé ta<caisse commuiiet'Les'Ësseiéfés 
tmaniraieni ipettI delôleptmr 'lo' payement de denr'eontributio&''(iy; 
de8'prb(Jèe\éiaient fréquents Pt parfois malheupeux'(2);'les'frâisdes 
sacrifices'et des festins laissaient peu d'argent pour les autres dé¬ 
penses (3j. 

'* C'était donc- une charge difficile, mais dont Ménis avait Su s'ac- 
•quitier avec succès. Le décrci "vante son zélé' et son honhételé. 
‘Pendantson administration, il acheva, d’une manière dignedn Bien, 
tctemplè de Jupiter Labraundosj en "constrüisanl ld‘pohiquë'fet le 
fronton. (Les Grecs avaientdonné à cette partie derédifîeeïeB'ôW llc 
iWriipo'^ou'itfeo't à cattso'de sa ressemblanceavec les ailés déployées 

dd'raiglèi) iiii .. « J )'i' I. .J ... 

‘ ' Ofi- revient èncore sur l'honnêteté et la jusfice' de Ménis danà'lfe 
ihanieih'ent des fonds communs'; mais en Ajoutant'qü'anfcud‘‘des 
•TMâSotés n'avàit eo'à se plairiJre dè for. Ceqiri Vent dire'sans'dbüte 
iijil'il n'avait pasëxigé avec trbp de rigueur'la'cbntrilfotfon dèe assi^- 
feiéïi,'"ét'qU'II'-PTait achevé la'coftsiructicmi'sans léBr' lÉrfpèséé'-liic 
irouvelfes'Chai’gés.' Pour Subvenir‘hux besoins delà i 50 cSété"et'éh 

'illlu'ic-) (Tll Iii)h’.|-".n .-jl’icJ W '.«l''i.liiu/iti i.l itÇj'i.) 

(1) Bliajtgtbé, Anliq, hell., 811. 

(î) Id,, 881, I. 8 et 21. . ’f. -, ri M i 

(SI Le Ba», 382 , 1 . 10 . ‘ • • .n .u;,'! <. 

(6) Etui., p. 1352, 36. ■•‘•■.i . -,/./ .■‘■r--.,'-'. •. 



UKiBt^REns.OË&iTnUCOlES. ^ 

jaèjaeiteinpottéoagec ceux qui en faiaai6Bt çacilî,-iiéiîisaivjiit.fçnÉrni 
gj^àrpuscsoaenttide. seâ’>propres fondsiaoxt dèpeosepidu itaxi'ckuai^èL 
tC’est lUne ûbose assez singulière deuvoin •rhommeudiargô. d’admil- 
.nislrec la.caisse commune, .la soutenir.,de son. Argent;imais je’estiof 
fait fréquent chez les Grecs, et en particulier dan& ces/cemiiagilice. 
Nous.en .trouTons des exemples dans deux inscriplians'ralalivesiituk 
aJtlisles.Dion^isiaques et aux Orgéons (l),-i • •! ii<it>i! i .-xiM mr.l» 

ii-La ligne 14 présente quelques difficultés. D’abord la forme't*{ftiiliWfb 
p. UfxiisaT» qui est sans exemple; elleprovîebtpeat-étr£>'de la.eotiftrf- 
sjon des deux verbes {tp»2<i> et'tepilo).>Pourdesens,'j'ai'itraduiO-si'.e/lia 
exeroéU sacerdooe d'une momèrfi.diÿnedu'dje<»yi*'parce qa0'l«t'if«/t 
t^oHswi signifie seulement saçerdoce; 4—’.ltfxîMiest; qaelqucfqi3\|iris 
dans le,môme sens que iefdcofiat, exercer un sarerdéoe'. jjfdus saqqns qib 
■les. Jlûasqies avaient un prêtre désigné par le-sorti^LeBasvSôày làdtï, 
t'ov lip*a Tov iti Xayérza) ; ^lénis aurait donc-pu exercer.oettr-'tondïiiiïi. 
3Iajs.il e«t.singulier qu’on ait fait une mention aussi.!bEè,Vj»;llcrCptte 
dignité, et surtout qu’on n’ait pas indiqué l’archonte .soasulequfliiil 
l’a obtenue, comme pour la charge de trésorier. Ën -innsian'tsun.Ie 
sens propre de itpjû, qui veut dire consacrer^ et icni donnantiià 
itfiooûvrt.une signification qu’il n’a pas dans, les auteur$i„ mamt.qtti 
.s’acqorde avec l’étymologie, on pourrait iradqire.: ».il,fl faUMiCOth 
$4crm}(ft^ du tenifle d'uue nianière.digne du dieu.,» Ce deeniensens 
s’accorde peut-être mieux avec le reste de l’inscription; on;a cappejp 
.daqs.Je 44<^etJl’honaéle.té de^énis,ie.zë)e-,ayec lfque/,.i|l g,,fqhpvé 
lelepiple de Jupiter, Ja générpsité ayecjaqqel.le.il g.foww 
geni poqr. les dépenses,,et on ajoute,,comme)dpifpiflr,,bÂejOfWt,iaH’iI 
a enco.re donné un éclat digne .du dieu à la .qérém9PlP 

lé^tplc*. , . l;! liit''jJ' .imlllfrû 

.. .L’iqtroduciion du culte de Jupiter Labraundos, en Attique, 
fait important. Entre ce dieu et le Jupiter hellénique, ibyia plus 
qu’qnç, différence de surnom; ce sont deux divinités djstipq^eset 
.diorigipp dilférenle. Ce Jupiler, auquel la compagnie .défi XblqWi^ 
yqngit.d’élqvcr qn lemple auPirée, était originaire 4’Asie-JfiÂnoiwq'. 
Ù .S.'appclait Labrandeus, du mot lydien Xocgpuc, Afla3f„,pai;Q0 qq/jl 
était représenté tenant,à la. main, non la foudre, maiaupe bOQbé;^ 
,fipnble,VaiJcb?nt (2),.pu, ^iralios.quj qst réquiyal6n|;.,|8n..gii;eqij;^ 
C’émit la divinité nationale de la Carie. Hérodote (Y, 117) raconte 

:) V-' . il; 

1”! < i .f,.t'i i':) 

.,1 .1 ,Lv:; ;0 ,g 

.,»<• .iiKt .'I -ifuM (*!) 


(1) Le Ba», 375, 382. 

(2) Plut. Ç. gr,, 45. 

(3) Strabon, XIV, p. 560. 



RÉVT}i''jlRci£èOLO(}lQÜE.‘ ' 

Httë ifisf.'CSWeflÈi^j'ta^nciis par lês' PerS'èâ, «^sè 
Mnifllé 'sâhciii'alre'de Jupiter Slraiios, grand bois sacrd'de jE)|aïanw;{ 
dè^ibüilœ H'dtonès que nous connaiissons, lès’Cariéns'spnt les jséuls 
dlji &ciriûenl â'Jupiter Straüos. _ ' ” , , 

’ Une première' fois, ce culte avait pénétré en Attique,, a^ec ja 
/Mille d'tsagoràs, qùi'était probablement d'origine carienne (O ; paai$ 
rl était resté te culte particulier de cette famille, et il dut disparaltrei 
quand elle fut chassée par Clisthènes. Depuis cette époque, jiï’nysi 
plàs’liu&tion' de Jupiter Labraundos en Altique, ni dans tes auteurs 
r/lHlkiïé*lcs!iià*icription8. En Cârioj’il continua à fleurir ;' 6n a'retrcuvè 
à Mylasa plusieurs autels sur lesquels était gravée lii haché a doiiblé 


tranchant, avec la dédicace AU (3). Un do ces monuments a 
été découVëW A fiériclée du Laimus (3). C’est ce qui me porte à 
penser que les deux habitants d'fléraclée, membres de la compagnie 
des Thiasotcs, appartenaient à l’Héraclée du Latmus; leur origine 
explique leur importance dans la société et leur zèle pour fonder le 
culte du nouveau dieu. Au reste, ce n’est pas là un fait isolé. La 
conquête macédonienne, en mêlant les Grecs aux Orientaux, avait 
ouvert le panthéon hellénique aux dieux de l’Égypte et de l’Asie. A 
la même époque, se formait la compagnie des Sérapiastes (4); celle 
des Orgéons sacrifiait à Vénus Syrienne (5); toutes ces divinités 
étrangères pénétraient en Attique par le Plrée, grâce au grand 
nombre d’étrangers qu’y attirait le commerce. 

La seconde partie du décret comprend les honneurs décernés à 
Ménis : 1* un éloge et une couronne de feuillage. L’inscription déjà 
citée de la même compagnie, nous apprend que la couronne était 
remise par le prêtre en fonction, au moment où les Thiasotes sacri¬ 
fiaient et faisaient des libations; il devait en même temps proclamer 
les motifs de cette récompense; s’il y manquait, il était passible 
d’une amende; 

2*’ Un portrait peint sur bois et qui devait être exposé dans l’en¬ 
droit le plus convenable du temple. La même disposition est 
exprimée en termes un peu différents dans un décret des Orgéons (C). 
Ce dernier honneur paraît avoir été réservé à ceux qui avaient 
fait pour la compagnie des dépenses d’argent. Pour ceux qui n’avaient 


(1) Hér. I, 60. 

(3) Bœckli, 2750; Le fias. 
(3) BoecUi. 

(A) Le Bas, 381. 

(5) Le Bas, 383. 

(0) Le fias, 383,1. 24. 



fait gne montrer.de U bonne volonté et du,zélç,,ilîi u’obteOMenl mm 
l’IlôgQ et la coaronrie. L. 18/xorei Tl(y v(J(juw, 
la" ioi dé| la société, qui réglait sans doute le.s i^pmpeB^s ^ acçgrjdçi: 
aux’ bienfaiteurs. Ces féconipehsès ‘étaient. ïnlérc^^es,_,jÇQip,tne:,'je 
laissent voir ..assez clairement les'décrets de' ce genre, p'éta^t^Ic 
inçyen de montrer à tout le monde qne la compagnie sav^ii 
battre les bienfaits, et de provoquer de'n'ouvêlles Ubéralit^ 
respérancô de ces lionneurs. 

I '■ M AM MA n> 


, i-‘ i!li •.ii . i 


L'inscription se termine par la mention d’usage que.ce.,f|éc^f|| 
sera'gravé sur une stèle de pierre et exposé dans Je ;^mplé,d^,dijiu[, 
c’^t-^-dire de Jupiter Labraündos. £ 
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‘'"'TSf.'VUlÿiifabi. à fait les lectures soi van les : ‘ " '■*' 
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4*Qne commuDîcalioQ inUtulée : « Note relative & la mti- 
noQ) d'une cit£ locriennc d’après les manuscrits de Pausatiihs ët 
,,,|èf .ii^j^plions de Delphes. « Celle note fait partie d'un triVail.'d'ei^iiJible 
; frraht pô^r litre : Commentaire jpaléogrmhiffue et Tphüologùmi des in^ÿil'i'ons 
î àî'flaipVi' , '■ ■ 

Üi'iï ^li** f ’m . ** ♦» ^h'ti . t ;1 )*» /lî 
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pj 9 .yai,l renrc^ine,Ie fruit des dernières explorations enireprisès à 
. Delpi)fi$.,par, U. Wesdicr, explorations dont l'auteur a rendu un compte 
sommaire dans un rapport adressé au Jilinislre de l’instructiOD publique 
et Inscré dans le Jfoniteur du 24 octobre 1863. 

, Cette campagne épigraphique, ouverte pendant l'été de 1862, au lende¬ 
main de l’ipsnrreclion de Nauplie et à la veille de la révolution grec^e, 
a (U des résultats importants., ■ , ‘ ' 

" . * I. • • , r •• 't },t • 

Ces résultats sont : - j 

.'•'■ili .Le déehifrremenl du aummmt bilingue. — M. Wcscher ,a découvert 
oneiïparlieijusquUei inconnue de ce monument. Ce texte, absoIvtweDt 
inédit, ne cnmpleipas moins de soixante-douze lignes.. . ... \ 

'ii jüv l.a découverte du wur orienfoL — .H. Wescher, àii’uide d’une fooille, 

■ la trobvé dans le sot la face orionlale du soubassement péhisgiqu» du 
.-tdmple','entièrement ignoide jusqu’A ce jour. Il a constaté sur cette Xace 
l8 commencement d’une nouvelle série d’inscriptions. . t -ijl 

-idlb’exlrailiBuivanlid’un des rapports de M. Wescher, tapporl. que mois 
"4i'avo*s'pds eu roecosion de publier, fera mieux comprendre le carectèro 
•él'I.’iajportaDoeda/sa.'djécouverte....i..., „. ( 

’l'CJ rtiéltioire; dit M. Wesoher. ircnfenna'le fruit de la dcrnière cam- 
''j^aefhe'épigflspblquo (pio j'ai (enléb au'milieu des ixiines de Delphes,-et 
'^IriVliêtérhimpae par des causes indépondanies de ma volonté,'a eu néan- 
meiiUi' desi^iilUts importants.' Ilao ditüseæn doux parties> 11 .', !• .m 




ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS, ETC. 


le texte d'une inscription inédite, relative à la composition du conseil des Am- 
phieiions, L’inscripliop |]|>i^njg[i» de Delph^.esL un des inoDuments les 
plus considérables que'nbiîs ail légués l'autlqUrtc grecque. Publiée jusqu’ici 
d’après deux copies défectueuses prises, l’une par Cyriaquo d’AncOne dans 
le cours du iV'isifetlÈi.^èH’ùuIre' pbr‘DodW(Jll;a»'CQi}WflCq{ec0i5t|t du xjx», 
elle avait besoin d’une révision nouvelle cl déflnilivc. Je suis en mesure 
de la donner telle qu’elle existe.actuelle,ment sur le marbre. 

« Ce marbre, qui provient du lémplê même d’Apollon, est encastré 
aujourd’hui dans la muraille intérieure d’un réduit obscur et infect appar¬ 
tenant à une maison du village moderne de Caslri. Il est mutilé, ren¬ 
versé, caché derrière des immondices et des débris de toute nature. Je 
suis pan-enu néanmoins à prendre la copie complète et rcmpreinle exacte 
du monument. Une investigation painvitieasq.in’.a canyajqcu ,qt),'^u^e^us 
4e^Vin«:rij)tiqa déjà connue s’en trouve une autre, beau.çou{> plus longue 
, et encore plus .intéressante, qui avait échappé ^’ï’àltenl^n des jp'riicédents 
pxpioratcurs. Quelques lettres seulement de cette spéonde ibscriptldh‘'é^- 
rent dans le Corptts,At ces lettres n’y fonnënt aucun sens. J’ài ftfil'dégager 
cettè partie inférieure du marbre auparavant inconnue;'ei'j’aî"rdiUoflli 
avec un soin religieux ce texte qui, tout mutilé qu’il est, 8cr!Ji'’tJÎ>niplé,'je 
i’cspôre, parmi les reliques les plus précicrises do l’ahliqùité; ' * 

f Voici en quelques mots le contenu dé ce document. C’est ù'në'seh- 
tençe de^ hiéromném(m déterminant les limites de la terre saihie, C'esl-&- 
'^irë’dûmainë d’Apo^^^ L’inscription, qui a (ifus de soixante li^es, 
'‘e|i'grWe sqr dçiix'polonhes : coIoUne dë droite, où sont fitdiqUéës Ibs 
Tiù'rncs'UÛ territoire sacré,''és('irès-fru5te, ihaii,'iSÜr un'héùèchi'ècéidcnt, 
le commencement delà qolonne de gaùchè',', qui contient'le ÿassagd le 
plus important de l’inscription, est' mieux'conservé,' NÜns 'y'trouiAm's ce 
qû^l rmporlait par-dessus tout de savàiè, je'veux dire la cohipdsitiori Nor¬ 
male et définitive du conseil des Amphictio'ûs, avàùt réTetnaniCthent de 
cette institution par Auguste. ' =■ n- 'i' 

’’ ’tf L'organisation de ce conseil rappelle à certains égards'cellode la diète 
gèlrm'ànique. Yingt-guatre voix y représentaient la totalité des suffrages. 
Ces voix étaient réparties ebtre dix-sept nations ou États. Parmi ces na¬ 
tions;''les unes jouissaient dé deux voix, les autres'possédaient, en seul 
suffrage. Les États'qui disposaient'de deux voix étaient. : Delphes, la 
Thessalie, la Phocide, la Déoiie, les Aebéens de la Phthiotide, les Magnétos, 
les Ænianes. Les Élats qui no’disposaiont que d’un seul suffrage étaient : 
feS^DorienS du Parnasse,'(estlorlcns du Péloponèse, les Athéninns, lest Eu- 
'-’hêe'ns, les'.Maliens, les QEléens ou habitants'de l’iEta,' les l>ol(^s,.'les 
Perrhœbes, les Locriens Epicnémidiens ou mieux Hypocnémidiensyetilcs 
'Locriens Mcspériens on occidentaux, plus connus, sous le nom db Lqci;ieDs 
' Ozolég.' La Cause de cette inégalité dans le nombre des suffragos.^pa^.^tt 
Senir ù'.la composition originellé du conseil.ill ostpro|)ablie,rqq’à,il'iqr<gjpe 
la confédéralionise «composait, deidouze tribus, seuleçpe.qf,. 1,05 
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40S KEVUE AMCnÊÜLOCIQUK. 

rfftfei Nianmi Hg'étaltnf formées par les sept Élsls (joe j*sl éournérés d sMl'd, 
et qui possédaient deux voix par État. Quant aux cinq dernières tribus, 
chacune d’elles parait s’étre subdivisée en deux branches, et chaque bran¬ 
che di» 030 it naturellement de l’une des deux voix primilivemeot ac(;^r- 
détîsàla tribu entière. Ainsi, les Doriens du Parnasse et ceux du Pélo- 
ponèse n’étaient que deux fractions de la grande famille doricnne. Les 
Athéniens et les Eubéens appartenaient à la race ionienne. Les quatie 
peuplades de la Thessalio, Maliens, ORtéens, Dolopes, Pcrrhæbes, forinaii nt 
originairement deux tribus seulement. Enfin, les Locriens orientaux, qui 
habitaient au pied du mont Cnémis, et les Locriens occidentaux, qui 
cultivaient la plaine d’Auipliissa, représentaient ensemble la nation 
locrienne. 

« Do cette façon tout s’explique. A l’origine, douze tribus disposent 
chacune de deux voix; plus tard, cinq de ces tribus, en se décomposant, 
lèguent une voix à çhacune des dix fractions qu’elles laissent après clics. 
Telle apparaît, d’après ce document, et en dehors des changemçnis pas¬ 
sagers imposés par la politique ou par la guerre, l’oi-ganisalion du conseil 
ampbictionique. 

« U seconde partie du recueil est relative à la découverte du mur 
oriental. On sait que le temple de Delphes était bftti sur une terrasse 
soutenue par un vaste soubassement. Jusqu’ici, un cûté seul de ce soubas¬ 
sement avait été exploré, c’est le côté du midi. Les fouilles considérables 
qui avaient été exécutées la long du mur méridional à diverses époques et 
auxquelles j’ai pris moi-roéme une part active, laissaient une question 
intéressante à résoudra. Les faces latérales du soubassement cxislcnt-cllos 
dans le soi? Sont-elles do construction pélasgiqucî Portent-elles des in- 
scriptionsî Aujourd’hui, cotte question est résolue en ce qui concerne la 
face orientale. Coite face existe, elle est pélasgique, elle est couverte 
d’inscriptions. Arrêté par dos obstacles matériels cl obligé de refermer ma 
fouille, je n’ai pu recueillir qu’une faible partie do cotte nouvelle série de 
documents. Toutefois, j’al rapporté quelques spécimens intéressants, no¬ 
tamment deux belles inscriptions amphictioniques, dont l’une est relative 
à un vol commis dans Teuceinte sacrée, dans le trésor même des Pho¬ 
céens. On n’avait rien trouvé jusqu’à présent qui louchât d’aussi près à la 
question religieuse. » 

I D’autres communications intéressantes oui été faites à l’Académie. 
L’espace nous manque pour en parler aiyourd’hui. A. U. 

J 

:**■ * 
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ET CORRESPONDANCE 
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L'inscriplion suivante, dont un savant antiquaire, M. Morel Fatio, a 
bien voulu nous adresser une copie, a dt6 découverte le 8 octobre, à Nyon,' 
dans la vieille église. Elle était encastrée dans le mur d'une petite pièce 
qui servait de dépOl d’archives, et que l'on appelle la Grotte. 

LSERGIOLFCORN •.!••• 

L VSTROSTAIODOMI 

TINO OMNIBVS "HOKO i . 

RinVSlNCOLONIAE 

QVESTR ET IN COL-VI 

ENNENSIVMFVNCTO 

T IVL POMPEIVS TER 

ÏVLLVS-SOCERO OP 

TIMO . ; I; 

Le T du mot FVNCTO est gravé dans l'intérieur de l’O. '• ' • ' 

Cette inscription doit se lire ainsi : 

Lucio Serjjto, Lttcü /llio, CorneKa {tribu), Lustra Staio Domitino, omnibus 
honoi'ilm in colonia Equestiium et in coloma Viemensium ftmeto, Titus 
Julius Pompeius TertuUus socero oftimo. 

Le personnage auquel elle est eensacréo porte deux gentilicia, Sergiils 
et Staius, dont le dernier était probablement celni de sa famUle maiter* 
nello, et il en est do même de son gendre, qui s’appelle luNus Pompeius. 
Cctlb particularité, jointe à l’abréviation IVI, pour Julius et à la forme du 
surnom Domitinus, annonce une époque déjà avancée de l’empire, proba¬ 
blement le U* siècle de notre ère. 

Sergius ayant obtenu tous les honneurs dans deux colonies, quelques- 
uns de nos lecteurs se demanderont peut-être quelle était celle des deux 
à laquelle il appartenait par sa naissance. La réponse à cette question no 
saurait être douteuse : c’était celle qui faisait partie de la tribu Camélia, 
dans laquelle l’inscription nous apprend qu’il était inscrit, c’est-à-dire 
Koeiodunum ou Colotvia Equestris. On sait que Vienne faisait partie de la 
tribu Voltinia, — L. R. 






Atf RKVüÉ^’AtldliÉOtiJftKltÈ'.' ' 


talJ‘îli/V,‘>Cft8téli ai'<AWiSle du Cal+ados, annonce quMl vient de diécoo- 
vVlpilé ilestes d'un'îi¥ù«i «R'flinaTiiinrdapjerrési'ce/ deiplusieors; 

rt'iteiiWAj'éu WortW<stf«p^es,'qüi en formaient l’extrémité. .. 

'■En Aiisanl oüVFir déUx'des dombreiised'(ombelle^ da sommet de ses 
bois de Yalcongrain, M. Chatel rient aussi de trouver dans leur intérieur 
d'kbohdantB^ traces ^incinération avec des débris de charbon, un certain 
nombre'de silex'taillés de main d’homme et uoe petite hache celtique. 
..i-ii-.itu > 1 *'" • II-;!-: .. {Monitewr àu-Galcadûs) ’ • 

Nous empruntons à' une lettre de M. Remy à bot ré collaborateur, 
Jf.'"de'Ré![rye, lès détails, suivauts relatifs à des fonillcs intéressabfés que 
Jlf.''Dcri(s Machet'à'fait faire aiitonir de Saînt-Étienne^ao-Tcmplé (iWrne). 
l!.ys j^femièrès fouilles remontent à nue vingtaine d’années : les dèfniéires 
sont toutes récentes. ■ -t;; 


'*« tés Ïi^illèiï dont vous me parlez, écrit M. Remy, biit été faites par 
lè'st^eur Denis Machet, sur une longueur de quatre kilomètres','sur la' 


en aval du cours de la Vcsle, à une distance d’environ soixante- 
dix à cént mètres de ses bords, à partir du village de Saint-Élienné^' 
afi-'Témplé. ' 

^ "Sur ’cellè ligne, il a été découvert d’abord trois osâûaîres distincts dont 
iti ^réirSe'r,' c^esl^^-dire le 'plus éloigné du'Village', conte'nait'ettViiron sèpt 
oli'iiAt câdkvrés entiers: celui lïu milieu','sous uU pëtU téir(ré;‘ltéVaiékBni' 
Â^fui'el"^l' â"^jié"ïî^l6 ']|^rofoûdeuri''énvir6n qutnre' centimètres, êt" le 

troikli^le? jités qd'vitlàgéVàpétiprèi,trois cents. .. '.. 

^^li^'c'éfps sont places sur la terre nue dans des fosses longues d’environ 
deu;c mètres quatre-vingts centimètres et larges de quarante-cinq à 
soitantè tientimèlres; les deux extrémités sont arrondies; la profondeur 
varie de trcritc-trois centimètres à un mètre quatre-vingts centimètrfesi 
Ils avaient aux pieds et quelquefois d la tâte, sur les cètés ou ontbè Jés 
jambes, des vases de terre noire de diverses formes; la lété' était toUmée 
poùr regarder la 'Midi, c'est-à-dire qu'elle était plus ou moins exactonient 
placée au"Nord,'les'pied8 tendus vers le Midi; au cOté droit se trouvaient 
tas'gluves; les lances ou javelots étaient placés sans ordre déterminé; plu^ 
sieurs avaient dcs'colliera et des bracelets soit en-bronze soit enverra; 
des 'fibules de bfonze étaient placées à la ceinture, sur la poitrine et 
queUquefois'sur'lecôté.'■ • t*: 

JiDaos la station dû milieu/ il s'est trouvé^' entre autres, un groupe do 
trois cadavres dont le premier, tourné comme nous venons de le dire, 
était orné d'uü collier et de bracelets de bronze à mailles plates,- d’amu- 
lett'esi en pierre et ambre, et de fibules émaillées; sur le côté,'il avait îun 
couléau sur ileqbeli'étaient ipdsés'de$''i)s de poro; les deuxtaulres avalent 
lal-télte daii.pl 0 dfrdu' pretnier;:eC!leurs pieds formaient 'vreciseè épaules 

ofiacun-uofiab'glte de trdnte-cinq d^rés.i'*»'. ' ‘.-ni . «s .:ii. 

■ Pfès'du 'Villagfe où' ^U'^taieot'en très-grand nombre, >il”s’en' trouvait 
quelquefois-deux et’'uiâme IVois superposés'dans la même fosse, séparés 
paruoe'couohe dé terre d'eovirOn vihgt 'bu^ Vingt-cinq eentiinètresdiéi 




N(îijyByyj.5„4B5B^(^q9WitJEs. 4(Jfc 

p«i«üe»r(jt.Le,;t 4 sraiq,^û opérées toes.ïbaiilee e 9 t,igTie!reox,i,«Ll£s 

lewttloiriiqui. wour.i’aieot.Lo^ cpirpsi.do Q^e\j)alare,gi)e 
devenus noir^treK«}.<d'vne(iCor(sislanco gra^, pre&^nviusqu’4<Jla.CUB£ft09, 
cultrviSeiqur pe décelait cependant rien, de parliçulieriicela était .dû$ans 
douleéila déGompositiondes corps. .,, .•.1,- ; • 

Machela aussi trouvé» entre des bordsde la Yesle ut,laligpe.fOFroéo 
par loa trais points signalés plus haut, à vingt métras da .distanca.dead^jv. 
niers, c’ast-A-dire non loin du village et sur une surface de trente mètres 


carr^,.XÎPgl squelettes qui,avaient éléipnrernjésdaqs,,de^,.cer^t\pilsj 8 n 
l^jf dpnt la forme est indiquée par la couleur noittUriÇ ‘de la ^çrrq poop 
trajStapjfr arpf , 1 a icouleur qcreu,se du grayijsr, qui les recouvrit, ,*i {)]ajr^ 
Clops.iiqilgs. de çiqq,à.si;tj,ceplimè.lres trouvte^à çlfagpc a^lg^^.,çJ^ ,411, 

“i'ieu. ■ ■ . 

,.Çcs çqda^i'fe é||iienl,fournis d’uue façon diamélraleinent, opposée,aux 
P^mjers, c’csl 7 é:dlre que la,tête était au Âlidi regardant le Nordil# .forme 
d^ frases e^t ..pu carré long,d’une laideur de quatre-vingts cpn^m^tr^ 
up^mjélr^^pd’.ujie longueur de deux mètres quarante çentipiètrps et d^u'pe’ 
profonlieur de deux mètres trente & deux mètres soixante ceplimè'txeai 
Opn^ pea cercueils étaient déposés des poteries de couleur rouge et 
xçrrcs de diverses formes; ceux-ci n’avaient point d’arme’sj’tüais|l j affeu 
dp,remarquer que pai-mi eux, ont été trouvés deux cadavres aaps.cerpâeil 
placés de la njétpc manière que les premiers décrits, dont l’un avait if son 
cèté une arme à deux tranchants et un ceinturon formé d’une chaîné 
fç^i,,l’^p^e,gymt,jPp^cemlupon.à.mailles plates, deux fiVûlp?, U 

fepjf,i)raspifti?;j? Y^^ropsê.; .‘ 

.iJ^pifsavqnjii.odiisd/ç.flire.gtie dans Içs vases terre nptre,lw»tJŸép,daRS 
les prefmières fouilles, sp.trouvaient des ps dç’p.oplet, 

dp DUrP-. ; .. J /'li: .-ft 

rTr..On litidans le Wouvelfistede Rouen :■ ' .jl.. 

i.jUoison romaine dicouverte d Lilkhorme. '»La ville da'Lillebonpe,a été», 
comme cbaciip sait, la capitale'des Calèles pendant les cinq, siècles que 
les Romains ont dominé,les Gaules. Personne n'ignore non plus-combien 
de monuments antiques sont sortis depuis cinquante ans de ce sol cxoe{s> 
tionoellement fertile;, niais la source,de ces découvertes est loin uPélrn 
tarie. Une dernière fouille qui s’y pratique en ce moment montre combien, 
dp renseigoomenls historiques .sont encore ensevelis sous ccisol, dont 
cliaque codche est une page,d’histoire. , i , m-.‘ n.-- ■,>i> 

Lors de sa dernière visite,au théâtre romain de Lillebonne, qu’il suc-^ 
veille avec un soin tout particulier, M. l'abbé Cochet avait appris qulua 
déblaii opéré par M. -Alfred.'Lemaitre avait laissé voir,,les-trestes id.’una 
cobatDUclion jimportaute, L'édiOce se trouvait précisément,|au'iboEd,-dm 
chemin de grande communication 0 * 2&,' qui conduit de LUlebonne. A la 
statioiii'd’iAtviroarey'àipeu de distance d’uo champ où déjà;,en;ii852i'!le 
même antiquaire''avait reconnu le mur extérieur.,d'une grande'-mplsoa 
romaine.. Cotte deoneucoy adossée à Ja ppinte.dluo cotnaaisue.lequ^UlélQVb 



iti 'RzwBABaHioLoamt- 

itAtdbis la'bastnm antique de JuJiûbona, est également voisine, du.grand 
tqüédùc reconna et ddci-it par M. Rever. . rm ! .!i:ui v 

" -A"jranl oblenu'facilement l'aulorisatioa du propriétaire, M.. l’abbé Cochet 
s'empressa de commencer nne fouille, qui a été surveillée avec beaucoup 
de zèle et d’intelligence par M. Delarue, agent voyer du canton de Lille* 
bonne. L’exploration, suivie pendant quelques semaines, a mis à jour une 
série d'appartements de toute forme, qui composèrent autrefois une im¬ 
portante habitation gallo-romaine. i 

Plusieurs murailles avaient un mètre d’épaisseur, mais quelques-unes 
mesuraient jusqu'à un mètre cinquante centimètres. La hauteur de quelr 
ques autres n’était pas moindre de deux à trois mètres. La majeure partie 
de l’appareil était en caillou do pays, mais les parties soignées étaient pa- 
remenlées avec du tuf ou du moellon taillé en petit appareil. Ce moellon 
était parfois chaîné de briques rouges comme dans toutes les belles oonr 
tructions romaines. La portion la plus remarquable de l’édifice était^ un 
petit appartement de forme carrée et terminé en abside à chaque extrép 
mité. Les murs de cette construction, qui semblent ajoutés post^ieure- 
ment, ont été appareillés avec le plus grand soin. .. 

La portion la mieux conservée de l’édifice était le foyer ou fom^neau où 
se faisait le feu pour chauffer un appartement au moyqn d’un bypqcab# 
qui a'a pas été retrouvé.. L’entrée de ce fourneau est faite avec des clp- 
veaux de pierre élégamment taillés qt encadrés dans des briques, rouges, 
ce qui produit uu fort bon effet. 

Jusqu’à présent on ne compte pas moins de seize pièces mises au jour. 
Ce sont des couloirs, des galeries, des appartements grands et petits. Pour 
le moment, il n’est guère permis de leur assigner une destination spéciale. 
Tous les pavages ont dispaiai, et il ne reste souvent que les fondations et 
les bases. Toutefois, on no saurait douter que quelques portions de l’édi¬ 
fice n’aient été riches et ornées. On rencontre, dans les débris, des crépis 
coloriés, des plaques de marbre, des moulures, des bases et des fdts de 
colonnes en pierre. Un fragment de sculpture sur pierre laisse voir un 
homme assis ayant un chien couché i scs pieds. 

Les objets meubles ont été jusqu’ici peu nombreux. Ils ont consisté, 
comme toujours, en débris dè poterie do toute sorte, en tuiles à rebords, 
en clous et crampons de fer, en lampes en terre cuite, etc. 

Les fouilles conlinuenl, car l’habitation est loin d’étre découverte dans 
son entier. Espérons qu’elles continueront à amener des révélations utiles 
à J’bisloire et à l’élude de nos anciens monuments. N'onblions pas de dire 
qn’un très-beau plan de cette raine antique a été dressé par M. Delarue 
et envoyé par lui au chef du service vicinal pour être communiqué à 
M. le sénateur préfet. 

— On a découvert dans nn champ près de Saint-Germain-lez-Arlay 
(Jura), non loin du bord de la Seille, eu face du château de Tortelet, une 
série de sépultures superposées, qui paraissent appartenir à une époque 
reculée. Une circonstance digne de remarque, c’est que les sépultures 
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Supérieures sont en.pleine terre, sans trace de. tombeau, tandis que les 
sépultures inférieures sont dalU'es en tous sens. Dans Tune des premières, 
on a trouvé un’ corps portant sur le ventre une plaque de ceinturon en 
fer, complètement louillée, mais qui semble avoir été damasquinée.en 
or ’et en argent. Nous croyons savoir que cet objet a été déposé au musée 
de Lons'le-Saunicr. Immédiatement au-dessous de ce cadavre se trouvait 
un. tombeau en dalles, contenant & sa partie la plus large une grande 
quantité d’ossements entassés péle-mCie. Ce tombeau, placé à quatre-vingts 
centimètres' au-dessous de la surface du sol, mesure trente-huit centi¬ 
mètres.en profondeur, un mètre quatre-vingt-cinq centimètres > en loq- 
gueur, cinquante-cinq centimètres à la tète et trente centimètres au 
pied. (Sentinelle du Jwa.) , 

*' L'es fouilles de Meloisey continuent. On n’a malheureusement pas 
trouvé de nouvelles armes. Les objets découverts en dernier lieu sont des 
colliers en bronze, des bracelets en bronze et dos bracelets en for; des 
anneaux de jambes en bronze creux, des fibules. Ces objets appartiennent 
léus/par le type, àl’ère purement gauloi-e. Ils ont la plus grande analogie 
avec les bracelets et fibules trouvés sur les bords du Rhin par M. de Ring, 
dinsi qu’avec quelques-uns des objets trouvés près de Saint-Étienne-au- 
Templo (Marne). La Revue donnera bientôt un compte rendu détaillé do 
CCS intéressantes fouilles. Tous les objets trouvés sont, nous l’avons déjà 
dit,'donnés au musée de Saint-Germain, où on pourra les voir et les 
étudier. 
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’ÀiKijy wpéfsnnt tragoediao. Vol! II, 8ect.lI.’PrémelliWVlDelus.!rccëy- 
'''«tilt, Mndrseioiieffi crttieam et «aegeticani'adjecit flenrieud-Weir,'ift-FahilUtfa 
Cl >Utt«raram Yetontûia proCnsot. Giiisæ, impenaulecit JU Ricker,i^.i8<14i'i;'..i •iii i;.i 

Proinéi^è*Mi,'de toutes lès .tragédies d’Esçhyie/cèlle^doÿi'jfè^^éiictc.^ 
,^biJle‘j^oiDs'd’^téi'alipns; c’est méoie iin des’qufrages.reLitiyem|ënt les 
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,11 pe '$e prétç doue pas à,ce genre de'sagacité qui consiste i réirouver îp 
Téjritable leçon sous,les errourset même par les ^reùrs des‘,/loÿst(is,'^e‘t 

“jnn# U 'Win' n il/\nnX ^ab rtviAtitraB #1{B4înma/A0 ^AviB^lAf/ a 


jamais êDtièrenâëDt exempt de fautes, qui peuvent échapper d’autant 

j^réliifémébt 'dèï|è lei' Protnélhéel''ou 'h*aTaiT.piis"sènli 
.Qteéralemeiit la ^fScolté qu’otTre la réponse de Prométhéo aux conseils 
de l'Qcéan (330-331) : (Iilû a’ 60 oûvtx’ ^lnàca!t<o^ xuptï; Uxvtmv (irtooxùv xa 
Ipet. Indépondamment 'de la dureté de la construction du 
second vers, M. Weil fait remarquer avec raison que'le sons' en*‘lüi- 
même n’est nullement satisfaisant. Comment un vieiltard- tel''qu'6scbyle 
'h dépeint l'Océan^ prudent, circonspect, se tenant loin: non-seolèttieiit 
des querelles de.t dieux mais encore de leurs assemblées/‘B-t^l ijaiiMis 
’liü s'associer aux desseins audacieux de ProméUiéef'E2sahyle''tae/parle 
nulle .part ailleurs de cette hardiesse'si peu confbrme au' carabfèeo qü'il 
donne à l’Océan'; il rapporte partout à Prométhée seul l’honneur et la 
tespoDsabilité de son entreprise; il lui fait mémo dire à propos du des¬ 
sein''que lopiter avait conçu d’anéantir le genre humain (234) : xalvoteév 
ètlsiU *).i^ ipoü. On ne Conçoit donc pas que Prométhée félicHc 

l'Océan d’élre & l'abri de tout mal après avoir été de moitié danS’ IMSés 
'§és ëhli’eprises. Le sooliaste, qui'S'bu souvent sons les yeutirn tette'ÿlus 
ancien él^mcilletnr qun .cclùi qui-hûliS'est parvenu,-a lu’évfaéhwnent 
abtré"chose que ce que"no<ia avousj'car il commenté-atinii feës'vefs : 
♦atiiliÎÉ» »* ixm; Oxdpt^ fecrèc <tklo«!xiï)i[iip.|«.>ç' TOpi vij» lAiI-XoToMRi W aVfw 

3civ4v''Hifc««as{'Itiol '8i onMlt' avec Sf.''Weil, comme'de'sebliasie 

scnible avoir lu, psiTao^^'xai’moXp'nxéit'ipàr^ toutes .'les difQcuHés ttis- 
paraissent;-Prométhée e'étonneide-cé' que l’éieilaaine soit 'pas’putn potit 
Pseé s’intéresser à ses-malheu«l-8t le-Prbméthée'ne-compote paS'beXiÿ- 
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ce genre. 
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de tact et de justesse d’esprit: et ces qualit< 2 s ne manquent pas au com¬ 
mentaire de M. Weij. Il a W.st gacajotir d’uacj.eww où la critique alle¬ 
mande tombe souyüii^ la'pvhtuldH IsBl trouve au fond de 
toutes les objections que les philologues ont faites contre l'unité do 
l’Iliade et même de l'Odyssée : c’est l'erreur qui consiste à confondre 
la vérité poétique et l’exactitTidé scientillquc, 4 exiger d’un poète la 
logique géométrique qu’on ne trouve pas toujours même chez les 
savants les plus distingués. Ainsi on s’est préoccupé do la contradiction 
qui se remarque entre le Prométhée où lo n’arriye en Ej^ptç ouo 
par très-longs détours, et lès Suppliantes où,* 816 ' 
terme beaucoup plus directement par l’Asie mineure et laj-Syrier^'On 
a employé, pour concilier celte contradiction inconciliable, des yti- 
fices que M. Wcil juge'avec‘raiMü tout à fait vains. Ces tfévjîlôppfeiiienls 
géographiques' ont souri à l’imagination d’Cschylé^ quand il'a' déïnposëïe 
Priiméthée, et il ne les a pas jugés nécessaires ou conve'ndblés dàhs 'lés 
Suppliantes. Les poètes ne traitaient pas ces traditions fabuleuses en hlst^ 
riens. M. Weil a également compris qu’Esebyle doit être apprécié’aùlrè- 
menl que d’Ânville, et il s’est bien gardé de déterminer sur la' cartb Ta 
position du fleuve Ilybrislôs et celle de lai plaine de Cisthène. ' 

Chaules TninioT. " 


« Il A ; .A*»i , 

Procès-verbal du pillage par les Huguenots des reliques et joyaux de Saint- 
Martin de Tours, en mai et juin 1562, publié pour la première fois.pàr 
M. Ch.'L. Grandmaison, archiviste du département d’Indre-et-Loire, motkibèc’de 
-.nlaiSociété dea-Blbliophilcs de Touraine. Tours,.imprimerie de. Manu etCoap.i 

.... vil •.-■ liliv-Kr;' iih 

,Le? .archéologues de-Toqrset du département, d’IndrCvCt-Lpire ont formé 
dppuis quelques années, indépeodanament'de,;la Société/arqhéoIpgjqMdi 
uits seconde compagnie sous le titre de.Bibliophiles <ie, Joi/ratiie, LesiiÙftVt-v 
société^, composées en partie des mêmes, membres, marcliq^ ,d’up 
parfait accord, comme deux sœurs exemptes dé -jalousie et ,de riyalitié- 
Toutes deux publient parallèlement, La Société archéologique,a.pcodu/t 
des volumes, déjà nombreux et estimés, des mémoires, parmi lesquetaee 
trouvant des œuvres d’assez Ipogue,baleine. Ainsi nous pilerons, dnps.qe 
genre, le Carlulaire do Corméry, dû à la veine infatigable dq,N> V^bbé 
Bourassé, comme aussi le Catalogue de Oom llousseau qu’nçhèvn, ert-oe 
ce moment, un habile paléogrephe,,employé aux manuscrits dé la.Bi* 


bliolhèque impériale, .V* C..Habille. . . i.- ui.V.m > 

De son cèlé, la Société des bibliophiles imprime ou .réiinpriine d^ 
textes rares et suivis. Le procès-verbal de 15G2 appartient à cetteidciixième 
catégorie de publication et méritait d’y prendre place à tous égardfulÇte 
cwioQX document intéresse vivement et à deux points de vue bien-éloè* 


gnéa-l’un de l’autre; il suscite, à la lecture, deux sentiments fort distincts. 

Le .premier est un sentiment moral, philosophique ou.religieuxuTli-n, 
pour objet,:]p spectacle d'nne exéaUion ou aulo-da-fé d’œuvres d’iortiifellp 
par des iconoclastes, par dos soldats, ayant ià.leuc'tôte des-seet%nres< l'îop.s 
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ne ferons, quant à nous, qu’une réflexion sur ce point; c’est que 1 idée 
qui nous anime, nous archéologues d’aujourd’hui, manquait, à peu prts 
également dés deux pails; à l’époque de ce pillage. Ce qui, en 1862, pas¬ 
sionnait, d’un côté, les catholiques pour défendre et con^rver ces n- 
clicsses, de l’autre, les protestants pour les piller et les détruire, — c’était 
la religion interprétée, ici et là, dans le sens le plus opposé. 

Aujourd’hui, bien loin de là (et nous arrivons ainsi au deuxième aspect 
ci-dessus annoncé), tous les archéologues, mémo de communions reli¬ 
gieuses différentes, s’accordent à regretter, sous ce rapport, les inonu- 
ments curieux, si fatalement détruits à cette époque de discordes.civiles. 

Le procès-verbal de 1562, malheureusement, ne contient qh’un inven¬ 
taire très-sec et très-succint de ces objets d’art, sur lesquels nous vou¬ 
drions trouver des développements d'autant plus descripüfs et d’autant 
plus étendus, que leur destruction nous empêche de nous en faire une 


idée réelle et directe (t). 

M. Grandmaison s’est attaché autant que possible à combler celte lacune, 
dans une introduction substantielle et intéressante qu’il a placée en tête 
de cet opuscule. Le savant archiviste d’Indre-et-Loire a mis à contrihu- 
tion pour cet effet les rares notions qu’il recueille patiemment sur un pays 
jadis si riche en mommiente ainsi qu’en textes historiques, et que le temps, 
non moins que les révolutions ont singulièrement appauvri sous ce double 
rapport. Ces considérations ne donnent que plus de prix à la nouvelle 
pnblieAjlon de MM. les Bibliophiles de Touraine. A. V. 


•;r. 


(l) Les principaux monuments qui décoraient la célèbre église de Saint-Martin de 
Tours et qui furent monnayés, en 1502, par les ordres do Louis de Bourbon, prince 
de Condé, chef d« protestants, consistaient dans Ira objets ci-après énumérés : 

10 i.a ebOsse ou tombeau do saint Martin, œuvre d’or, d'argent et de joaillerie. 
Cette cbSsse avait été restaurée i neuf par Charles VU, do 1630 à 1653, et enrichie 
par Lonis IL 

2 * La statue en argent de ce dernier prieuré, exécuté vers 1605. 

3* Le chef de saint Martin, sa mitre, etc. 

6* One coupe dite de Charlemagne. 

5» ün modèle ou représentation en orfèvrerie du château de Mootiis, plus connu 
sous le nom de Plesals-lès-Tours. 

6» One elBgie semblable du chAteau de la Guerdio en Bretagne. — One multitude 
d’autres objeu d’un très-grand prix, quoique d’un intérêt inférieur par rapport à 
ceux qui précèdent, composaient les splendides trésors de cette collégiale. 
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CONCILE DE PARIS 

M 

r/ANNÉE 1210 


« En ce temps là, dit Thistorien de Philippe Auguste, Guillaume 
« le Breton, l’ëtude des lettres florissait dans la ville de Paris, et les 
( anciens ne nous apprennent pas qu’en Grèce, en Égypte, en aucun 
( lieu du monde, le nombre des écoliers ait été jamais aussi consiJé- 
f rablequ’il l’étailalorsenceltevillestudieuse. >—oHeureuse cité, > 
s’écrie sur un ton plus vif Philippe, le docte abbé de Bonne-Espé¬ 
rance, » < heureuse cité, où les feuillets des saints volumes sont 
« déroulés avec tant de zèle, où si grande est la passion de lire, si 
« profonde est la science des Écritures, qu’on pourrait à bon droit 
* l’appeler Cariath-Sepher, la cité des lettres (1). » 

On ne s’attend pas à voir régner dans une telle ville le silence et 
la paix. On se la représente bien plutôt pleine de bruit et de que¬ 
relles : la discorde constante entre les écoliers, entre les maîtres 
fréquente. C’est, en effet, le propre de toutes les études, qu’on les 
appelle sacrées ou profanes, d’exciter dans les esprits ces agitations 
fécondes, dont on s’alarme tant plus tard, aux époques tranquilles, 
mais stériles. 

Paris était donc, en l’année 1210, une autre Athènes, une autre 
Alexandrie^ une autre Cariath-Sepher, où le goût renaissant de la 
science, la recherche sincère et mal réglée de la vérité, de la vérité 

(1) Iterum Gal/ic. Seript,, t. XVII, p. 83. 

X. — Dicemtr* lSt4. 
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conforme ou contraire aux canons anciens des apôtres, aussi bien 
qtie l'inaitiltion d’une facilereiiomiliée.ètifàntaieni chaque jour quel-- 
qûé thèse nouvelle, et provoipiaient quelque débat? nouveau. Far ces 
nouveautés,' quand elles ne paraissaient pas dès l'abord Opposées à la' 
doctrine de l’Évangile, ou à'celle des' Pères, on s'élevait assez rapi¬ 
dement aux plus hautes dignités de l'Église. Il est prouvé qu’en ce 
temps-là,'chaque troupeau choisissant lui-même son pasteur, quel¬ 
que originalité de méthode et môme quelque liberté de langage ne 
nuisaient pas à la fortune d’un clerc jaloux de parvenir. Mais plus 
était vive, turbulente, et, disons-le, téméraire, la passion deparatti-e 
et de briller, plus grande était la vigilance de l’autorité; et quand 
cee' nouveautés franchissaient une limite déjà tracée, quand elles 
semblaient à quelques-uns suspectes d’hérésie, ni le rang, ni la 
puissance du patronage, ni même l’éclat du mérite ne protégeaient 
assez le coupable pour le mettre à l’abri d’une enquête canonique. 
Or, interrogez tous les historiens de l’Universitë de Paris ; apr^ la 
grosse affaire de la bigamie royale, la recherche des hérétiques est 
alors la principale occupation des légats du pape, et les enquêtes 
succèdent aux enquêtes. Dans beaucoup d’esprits invités à penser 
aVec une entière indépendance par la lecture assidue d’Aristole, de 
Boêde et des commentateurs arabes, est né le mépris, le vrai mépris 
de' li foi des simples, et, malgré la menace du dernier supplice, 
quelques hommes du plus ferme caractère osent exprimer déjà ce 
mépris, en des teivnes que, parmi les récents philosophes, Hegel 
pourrait seul accepter. 

Cette année 1310 s'anuonçait particulièrement sous les plus fâcheux 
auspices. Dans les premiers jours du carême, un matin, le soleil, se 
levant dans sa gloire, avait été tout à coup enveloppé par une légion 
d'épais nuages, et un prodigieux combat, prodigialis pitgna, s’était 
alors engagé, sous les yeux des populations consternées, entre le 
ministre do la lumière et ses ténébiuux ennemis (1). Le chroniqueur 
néglige de nous dire à qui resta la victoire. Mais, par le soin qu’il 
prend de consigner le fait dans ses annales, on juge quel effroi causa 
ce prodige et de quelles calamités il sembla le présage. 

• C'est vers le même temps que chez un clerc de Paris, nommé 
Raoul de Nainur (3), se présentait un orfèvre nommé Guillaume 

,(1) Radolpos Cogg«»lialA, Rer, Gall. Script., U XVIII, p. lOi. 

(3) Cesaiie, de Namuatieo; GuillAum* ta Breton, de Nemurtio, H. OatiQon {Hùt. 
litUr, de ta France, t. XVI, p. SSOJ, tradnit par de Nemours; mais la Chronique de 
S. Donys par de Namur, et, comme il semble, aroc raison. Nemours est appelé dans 
toutes les chartes latines Nemosium. 
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oAire, se^ disant, asiure-t-on, un envoyé de Dieu (1). Parmi ses 
confrërels dti Grand-Pont (2), Guillaume était sans doute le plus 
lettré. Avait-il, comime le raconte Césaire d’Heisterbach, le principal 
historien de cette tragique aventure, suivi dans sa jeunesse les leçons 
publiques des théologiens? Quoi qu'il en soit, car le témoignage de 
Césaire n’est pas toujours fidèle, l’orfévre Guillaume fréquentait 
habituellement un certain nombre do clercs gradués, arec lesquels 
il se plaisait à discourir très-librement sur toute question théolo- 
gique. Poursuivant donc en la présence de M* Raoul un do ses entre¬ 
tiens ordinaires, il ne tarde pas à lui déclarer que les temps d’une 
rénovation religieuse sont proches, ainsi que le manifestent les signes 
prédits. La corruption des prélats n’est-elle pas notoire? N'est-il pas 
évident que les jours de l'Antéchrist sont déjà venus? Peut-on le 
méconnaître sous les traits du pape Innocent? Rome enfin n’est-elle 
pas Babylone? 

M» Raoul prêtant à ce discours une oreille attentive, Guillaume 
ajoute que les esprits tant soit peu clairvoyants pressentent déjà 
quelle sera la forme de la religion nouvelle. De même que la 
très-sainte Trinité consiste en trois personnes dont les atlribut.« sont 
distincts, ainsi la vie de l’humanité, sur celte terre d’exil, se partage 
en trois périodes différentes, et à chacune de ces trois périodes pré¬ 
side particuliérement une des trois personnes qui composent la 
mystérieuse déité. A l’unité de l’essence divine correspond l’unité de 
l’espèce humaine, et à la triplicité des modes qui nous manifestent 
la pcimaDcntc unité de Dieu correspond, ou, pour mieux dire, s’as¬ 
simile, dans le môme sujet créé, au sein de l’humanité vivante, une 
triple série de phénomènes sociaux (3). Voilà pour la doctrine. Main¬ 
tenant voici comment celte doctrine est confirmée par l’histoire. A 
ravéuement de la première période, Dieu le Père s'est incarné dans 


• (1) Caiarius HeittorbAclioensis, llluslr. miroc. et Hist. mtmorab.^Ûh. V, e. 23. 

(3) Le Grand-Pont, constniii par Cbarlea le Chauve, était un pent de pierre qui 
Joignait la lire droite de la Seine à la Cité. Sur ce pont étaient les opulentes bou¬ 
tiques des orfévies et des changeurs, comme nous l’attettent plusieurs chartes du 
Cartulaire de Notre-Dame, et Jean de Garlande dans son Dictionbaire, cité par 
M. Springel, Pétrit ou X///* n'éc/«, ch. u. 

(S) CiBsarius, Ibid. — Nous n'avons pas, suivant M.'Daunou, Icn actes du concile de 
1210, qui condamna les complices de Guillaume d’Aire. C’est une erreur du savant 
historien. Ces actes, inconnus U est vrai au P. Labbe et au P. Hardouin, ont été 
publiés psr Uartene, Thêt. Kov. Aneed., U IV, col. 163 et suiv. En voici un premier 
fragment; «.In linnc modum detraliebant creatori, qui creatura eraot. Auctoritas 
sancta sic loquilur ; Oiiera Trinilatis iraeparabilia, Hi e contra ; Pater a prinoipio 
operatut est sine Filio et Spiritu SaneCo, tuque ad ejiisdem Filii inearnalionem. 
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Abraham.'’'Âax enfants d’Abràhain, rude et grossière lignée, conve¬ 
nait le* dur régime des formes légales.'C'est pourquoi tous les inter¬ 
prètes des livres saints nous les reptésentènt asservis aux rigides 
prescriptions de la loi que leur avait imposée Dieu le Père, cette loi 
qu'il prit soin de leur rappeler au sortir de l’Égypte, avec ce formi¬ 
dable cornet qui ût retentir tous les échos du Sinaî (1). Mais ensuite 
□ne autre ère est venue, celle du Fils, incarné dans la personne de 
Jésus. Achevant alors le règne dô la-loi et inaugurant le règne de la 
grâce, Jésus abroge les rites barbares de l’ancien culte, et pour sâ 
nouvelle église il institue des cérémonies nouvelles, le baptême, la 
confession, l’eucharistie, sacrements d’une pratique facile etdouce (2). 
Cest bien ce qu’enseignent encore tous nos théologiens. Il faut, tou¬ 
tefois, remarquer qu’ils se trompent étrangement sur un point grave, 
lorsqu'ils confondent la personne divine du Fils avec Jésus, né de 
Marie. Jésus, né de Marie, n’est pas autre chosedans sa chair visible 
que ce qu’était Abraliam dans la sienne : hommes ils ont été l’un et 
l’autre, malgré le glorieux privilège d’une incarnation particulière, 
hommes comme vous, M* Raoul, et comme moi Guillaume, en qui le 
Saint-Esprit s’est incarné, de môme dans tons les'autres hommes, et 
par conséquent sans aucun privilège, depuis que la troisième séHè 
dès âges' est commencée (3). C’est ici, très-docte maître, qu’il faut 
bien me comprendre. L’empire du Fils a été. Le Saint-Esprit s’est 
fait chair. C'est à la ti-oisicme personne de la Trinité que vient d’ôtre 
enfin dévolu le gouvernement de ce monde, jusqu'à la consomma¬ 
tion des siècles (4). En tout homme qui recevra le don de l’être s’accom¬ 
plira désormais le sublime mystère que le second âge a vu s’accomplir 
dans l’individualité de Jésus. Ce qui veut dire que l’Esprit se com¬ 
muniquera directement à la conscience de tous scs fidèles, sans l’in¬ 
termédiaire d’aucun pharisien cl d’aucun prêtre (3). Et voici qu’un 
autre mystère, celui de la résurrection, s’est aussi renonvetë. L’espé¬ 
rance et la foi, mal nommées des vertus, avaient tué nos âmes, elles 

(1) CM&ariiu, iUd. 

(2) Cesariu, ibid. 

(8) . Item auctoriiM : SolusFiliut meamatus. Hi e contra ; Pater in Ààraham 
incamatus, Filius in Mariaj Spiritus Sanclus in no6Sr guoiidie ineamatur *... 
Item ; Pilitu inearnatus, id est visiUti formes subjeetus. Nec «Oiter lUum hominem 
ease Deum quant onum ex eis cognoacere rolueruni. » Marten., Thea. Not.. t IV, 
ooL 168. 

(*) « Item : Pilius usgue nuncoperatus €st,sed Spiritus Sanclus ex Aoe nunc usqie 
ad mundi consummationem incAeat operari. » Ibid., eol. 164. 

(S) Cteaariua, ibid. 
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voici rçMuscitées par la science (1). Or, persuadez-vous, naaître Raoul, 
que les Ûls régénérés de l'Esprit traiteront le cérémonial liturgique 
du second âge absolument comme Jésus a traité le rituel d’Abraham, 
Il a été écrit : JVbn's supervenientibus abjidentur vetera. Or, les choses 
surannées qu'il faut désormais rejeter, c'est, par exemple, cotte 
croyance grossière que, dans le sacrement de l'autel, on se partage, 
on mange en commun le vrai corps du Christ. La vraie communion 
n'est-elle pas celle des âmes, dans lesquelles habite le même esprit? 
Voici encore une superstition dont il convient de s'affranchir : la 
croyance en une autre vie. Au delà de ce monde point de paradis, 
point d’enfer. On goûte ici-bas toutes les joies du paradis, quand, 
d’un regard que rien ne trouble, on contemple Dieu tel qu’il est dans 
la pureté de son essence; on porte l’enfer en soi-méme, quand on a 
le remords d’un crime. Il est temps enfin de supprimer toute cette 
vaine pompe du culte des saints. C'est, en effet, une véritable ido¬ 
lâtrie. Quand on voit des gens façonner de leurs mains des statues 
de pierre et s’agenouiller ensuite devant elles, ou môme porter leui-s 
lèvres émues sur les os.scments blanchis, sur les chairs desséchées 
des martyrs, peut-on se défendre de les railler, ou de les plaindre? 
L'Esprit seul a droit à nos pieux hommages, et le temple, le spul 
temple où se pratique le culte de l'Esprit, c’est la pensée de l’homme 
qu’il inspire par le don de sa grâce, et qu’il dirige dans la voie de la 
vérité, qui est la voie du salut (2). 

• Tel fut le discours de l’orfèvre Guillaume. Il se proposait, sur le 
rapport de Césaire, de convaincre et d’entraîner Raoul, personnage 
d’ailleurs inconnu, mais que nos chroniqueurs appellent maitre; ce 
qui veut dire, sans doute, docteur régent en quelque chaire de l’ile 
ou mont bavard (3). Césaire complète son récit en attribuant à Guil¬ 
laume diverses prophéties. Mais ['historien de Philippe Auguste n’en 
parle pas, et Césaire est bien capable de les avoir imaginées. Il n’a 
pas écrit un gros volume de miracles, accomplis de son temps, et 
quelquefois même, il le jure, sous ses yeux, sans avoir eu pour le 
merveilleux un penchant déréglé. On sait d’ailleurs qu’au moyen 


(I) « Item : Spiritus Sanaus in el« inearnatas, ut dixerunt, eis onmia revalabat, 

et Ii«o rerelatio nibll erat quam mortuorum reaurrectio. Cnde semetipaos jam resaua- 
citatoa asierebaot, fidem et spem ab eorum cordibos excludebant, _ae aoU adentin 
mentieoiea aubjacere. o Harteoe, Tliea. Nor. , 

(J) CMariua, ibld. — Gaillelm. Armorie., de Geetis Philippi Aug., Rer. GalUc. 
Script., t. XVIl, p. S3. 

(3) Loeutitius, aomom donné à la mootague Sainte-Generiève, à cause de ses nom- 
breusea écolea. 
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àff^ ^ complice de la palpomie,, guère manqué.d’im-, 

puler,à toutes les seçj^ d’héréttqoesel |ii’e/rMyanf^^.,‘prophéïjes^^ 
d’horribles aitenUls contre les mœurs. Ainsi l’on.prpo,vait clairement’ 
que leur doctrine avait pour auteur, le. père du meosonge et de toute' 
autre malice, le démon. 

Ai* Raoul de Namur était, au témoignage de l'annaliste breton, un 
homme rusé et retors, mais vraiment catholique, articutoaus et 
astutus fi vere cai/iolicus. Il ne parut donc pss étonné de ce qu'ili 
venait d’entendre. Soupçonnant que Guillaume pyait des. affidés, et 
désirant les connaître, puis les faire connalire, dévoiler enfin .toutpj 
leur trame, et rendre à l’Église un service méritoire, il n'hésita pgs, 
l( mentir, il déclara donc, d’une voix assurée, avoir appris lui-même, 
du Saint-Esprit qu’il devait être un jour un des apôtres de la reli¬ 
gion nouvelle, et, par cette confidence trompeuse, il amena facilement 
le crédule orfèvre à lui nommer les chefs de la secte. Puis, sans trop, 
de retard, il se rendit près de l’abbé de Saint-Victor, de M* Rupert 
et de frère Thomas, et leur révéla tout ce qu’il avait appris (i)., 

L’abbaye de Saint-Victor était alors gouvernée par Jean leTeutu.», 
nique, prédicateur célèbre, dont Jacques de<Vitrj; compare, lesjserr. 
mons .éloquents aux mets les plus délicats et les plus suaves (2).; 
Maître Rupert, ou Robert, ainsi que frère Thomas, nous sont moins, 
connus.; Nous pensons toutefois qu’ils étaient l’un et l’autre Viclo- 
rins, puisqu’avant rétablissement des ordres mendiants les seuls 
religieux appelés frères étaient des chanoines, cl puis qu’en l’année 
1210 il y avait un Rupert, ou Robert, sons-prieur à Saint-Victor, 
savant homme que l’évêque de Paris lira plus tard de celle maison 
pour le faire grand pénitencier de son église (3). 

Après avoir en commun délibéré sur ce qu’il convenait de faire 
en celle grave occurrence, Jean le Teutonique, Robert, Thomas et 
Raoul prennent la résolution d’aller d’abord avertir Pierre de 
Nemours, récent évêque de Paris; et ils vont le trouver tous ensem¬ 
ble, chacun étant également jaloux de participer à la gloire d’une si 
importante révélation. 

Celui-ci, prélat de noble race, recherchait toutes les occasions de 
signaler, avec sa vaillance, son zélé ardent pour les intérêts de la 
religion. Contre les ennemis divers de celte religion, il devait 

(1) CjRsariiw, ibîcl. 

(2) ffùL lift, de la France, U XVTII, p. 167. - Cnwiriu». Illust. miraeul., lib. VI, 

e. 12. , ' I ..î, 

(S) Hiit. liuér. de la France, t XVn, p. 402. - 
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bientôt s’engager en plusienrs croisades. Cependant il n’était pas 
ordinaire, au commencement du xiii* siècle, que les évêques de si* 
grande maison fussent des savants, et Pierre de Nemours, qu’on a 
mis par simple conjecture au nombre des poêles, n'a jamais passée' 
comme il semble, pour un théologien (1). Or il y avait, dans les opi¬ 
nions de la secte dénoncée par M* Raoul, certains points qui devaient 
l’inquiéter en le révoltant, et sur lesquels il désirait sans doute 
connaître l’avis des maîtres. On peut donc supposer que si Raoul dé' 
Namur et ses compagnons se rendirent ensuite chez trois docteurs 
fameux, M* Étienne (2), le doyen de Salisbury Richard Poore, sur¬ 
nommé par excellence le Théologien (3), et M* Robert de Courson, 
chanoine de Paris (4), pour leur soumettre ces points obscurs et 
graves, et les prier d’instruire le procès doctrinal des hérétiques, ce 
fut par le conseil ou par l’ordre de l’évêque Pierre de Nemours. 
Enfin parmi les tuteurs vigilants de l’orthodoxie, auxquels fut alors 
transmise, par Raoul de Namur ou par l’évêque de Paris, la grande èt 
formidable nouvelle, Guillaume le Breton et Robert Gaguin nous 
désignent encore le chancelier du roi Guérin, futur évêque de Sentis, 
homme nouveau, mais qui déjà n’a plus guère de rival en puissance, 
puisqu'il lui appartient de connaître les affaires de la religion et 
celles de la guerre, comme affaires d’État. 

L’avis de ces divers personnages fut que 31* Raoul et un prêtre de 
ses amis travailleraient à gagner la confiance entière des hérétiques 

• • I , 'i 

(l) [lût. litiér. de la France, t. XVU, p. îll. i 

(3) Ce* troi* docteurs ooos sont ddalgné* par Césairo. Etienne, le moins connu, 
est peut-Otre le doyen de l’église de Paris en 1216. 

(S] Richard Poore, doyen de l'église de SalUbury, enseignait alors la théologie dans 
l'école de Paris. 11 fut élu, en 1315, évéque de Cbichestar. Voir Fasti eccletiee Angit.- 
came, par John Le Nëve, p. 302. — Sur le même consultez Du Bouliay, HitU uum, 
Par., L ni, p. 707. Baluze a publié ploiieors lettres adressées par Innocent III é 
l'iïlustro doyen. Dans le titre d’une de ces lettres, de l’année 1213, on lit : « Ad 
decsêum Sarisberiensem, docentem Parisiis sacram paginant. » Epist. Innoc. HT, 
t. II, p 7&&. Il était grand ami de Robert, sons-prieur de Saint-Victor, qui lui a dédié 
son Pinitentiel (BUt. tittir,, t, XVU, p. 403 ). 

14) Césaire l’appelle Robert de Kortn. Ce doit être par erreur. Il y arait alors 4 
Paris un certain R. Koren, que nous voyous, avec sa femme Sibille et les chanoines 
dé Saint-Honoid, contribuer 4 une fondation eu faveur des écoliers pauvres; Balinns/ 
Hist. untti. Par., t. III, p. 45. Mais il n'ùtait pas docteur en théologie. Au lieu de 
Robert de Koren, la chronique de Mailros désigne, parmi les théologiens qui s’em> 
ployèrent 4 la poursuite des hérétiques, M* Robert de Courson, qu’on appelait aussi 
dé Cdriou, de Corceôn, etc.', etc., résidant alors 4 Paris, grand canoniste, récemp^ént 
chargé par le pape de sévir avec toute la rigueur des lois contre on chanpinédé 
Langres condamné par son évêque { Epist. Innoc. III, t. II, p, 615. 



4^ ' ■ RETDE ARCHéÔLOCTQDE. 

en'be disant coBTertis i leur secte, qa’ils se feraient admettre dans 
leurs réunions, qu’ils recneilleraient de leurs bouches mêmes tous 
les articles de leur impiété, et qu’ils reviendraient ensuite auprès de 
l'évéque, prêts à témoigner publiquement contre d’aussi dangereux 
novateurs (1). Ce qui fut fait. 

Dans le nombre des complices de l’orfévre Onillaume il y avait, 
au dire de l’historien breton, quelques laïques et quelques femmes. 
Suivant une chronique du monastère de Mailros, la secrète propa¬ 
gande de ces pervers avait séduit une immense multitude de naïfs 
paysans ou bourgeois, nutximam innocetUum mullitudinem (2). Mais 
il convient de s’en tenir i la vraisemblance. Pour comprendre la 
doctrine subtile que nous avons sommairement exposée, une instruc¬ 
tion médiocre ne pouvait suffire : pour la juger ensuite, pour la pré¬ 
férer, pour se dégager résolûment de tout lien avec la communauté 
chrétienne, et s’inscrire parmi les prosélytes d’une religion aussi 
raffinée, il fallait une liberté, une sécurité d'esprit, une audace 
rares, que I instnictioo la plus étendue ne donne pas toujours, mais 
qui n’existent jamais sans elle. Or on sait quelle éuit, dans les pre¬ 
mières années du xiii* siècle, l’ignorance des laïques, surtout en ma* 
trère'de théologie. D’ailleurs tous les complices connus de l’orfévre 
Guillaume sont des clercs lettrés, ayant charge d'âmes en des villes, en 
des bourgs de l’évôchô de Paris ou des évêchés voisins, d’anciens étu¬ 
diants en théologie ordonnés prêtres, ou môme institués docteurs en 
quelques chaires parisiennes. 

Pendant trois mois, M* Raoul et son associé parcoururent les 
diocèses de Paris, de Langres, de Troyes et de Sens, parlant avec la 
plus grande irrévérence de la religion et de ses ministres, simulant 
de pieuses extases, formant des convenlicules secrets où ils se pré¬ 
sentaient comme les plus intimes confidents du Saint-Esprit, et 
recueillant avec soin les noms des braves gens qui prêtaient une 
oreille trop complaisante à toutes leurs impostures (3). 

Quand Raoul est enfin de retour, l’évêque de Paris entend son 
rapport, et sur-le-champ il envoie des agents qui saisiront les cou¬ 
pables et les amèneront captifs en sa prison. Ces arre.slations faites, 
l'arcbevéque de Sens convoque i Paris un concile provincial, et’ 
sans délai, se rend dans celte ville pour le présider. C’est Pierre de 
CorbeiJ, docteur autrefois renommé, savant et facétieux, qui, pro¬ 
fil C«MriDS, ibtd. 

(J) Rer. Gall. Scrip., t. XIX, p. Î50. - . - 

fs) Cmariut, ibid. 
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fessant la théologie dans l’école de Paris, a compté parmi ses audh 
teurs le jeune Lolhaire Segni, maintenant pape,sous le nom dln^ 
nocent III, qui est resté l’ami de son ancien maUre, Outre l’évôque de 
Paris, quelques autres évêques de la province de Sens, empressés 
d’obéir à leur métropolitain, arrivent en toute hâte au concile, et 
près d’eux viennent y siéger des théologiens de leur parti, adver¬ 
saires signalés de toutes les opinions nouvelles, vengeurs passionnés 
de la foi. 

■ Il faut que le Jugement soit solennel et décisif;‘il faut, l’inlérôt de 
l’Église le commande, qu’une scrupuleuse inquisition recherche 
tous tes coupables et qu'une sévère sentence les frappe tous; il faut 
que les articles du concile rendent la paix aux consciences depuis 
si longtemps troublées parles questions indiscrètes ou par les réponses 
téméraires de quelques sophistes, nouveaux apdlres de vieilles 
erreurs. Ainsi pensent les juges assemblés. 

Les accusés qui comparaissent successivement devant eux sont.au 
nombre de quatorze, treize clercs et un laïque. Sont-ils bien tous de 
la même secte, de l’église du Saint-Esprit? Rien ne le prouve. La 
diversité de quelques-unes des hérésies énoncées et réprouvées dans 
la sentence du concile autorise même une supposition contraire. 
Mais ce qu'ils ont de commun, c’est d’étre tous hérétiques. < ^ 

' Le premier nommé, le'plus ardent et le plus audacieux, est le 
èons-diacre Bernard, clerc dè Paris. Il n’a suivi, dit-on," les leçons 
d’aucun théologien (1). On veut dire qu’il n’a pas fréquenté l’écolo du 
Cloître. Il a sans doute fait un médiocre état de la doctrine enseignée 
par les régents officiels, après avoir épuisé la source même de toute 
théologie, en lisant quelques livres composés par de lointains disciples 
de Proclus et de Plotin. Voici Guillaume d’Aire, l’imprudent orfèvre, 
sectaire dévot d’une religion nouvelle. Les plus signalés denses 
complices sont : Étienne, curé du Vieux-Corbeil, patrie de l’arche¬ 
vêque Pierre; un autre Étienne, cnrô de la Cellc-Sainl-Glood, et 
Jean,-curé d’Orsigny, non loin de Palaiseau. Après eux est emené 
devant les juges M* Guillaume de Poitiers, sous-diacre, qui, .après 
avoir quelque temps enseigné les lettres et les arts dans la ville .4c 
Paris, a quitté saichaire, pour consacrer trois de ses plus belles 
années à fréquenter I&s écoles où l’on interprète la lettre sacrée,(2). 

-fUf ,i; . i.H .. . • . _ 

(1) CcBMurlas, ibid. 

(}) Nous lupposoni qa’il eut à Paris une maison, qui fut confisquée .au. nrofit du 
chapitre de cette ville. En effet, dans un décret capitulaire de l'anuée Jioae 

lisons : a Bec sunt que de proventibus sulBcientibus capellauiarttp> n^tr» 
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PÉftafsslint ensuite le ^rÔlre ' Dtidonl 'autrefois clerc familier de 
H* Amaury^ qui compte près de dix années d'étüdes en'th'éologie ; 
Dbminique, curé 'de Trainei, près de Ndgent-sur-Seine; le diacre 
Eudes et l’acolyte Hélinand, clercs attachés è la collégiale de Saint- 
Cloud; Ulrich, Ténérable curé de Lorris, qui a presque vieilli sur 
les bancs des écoles; Pierre, curé de Saint-Cloud, prêtre sexagé¬ 
naire; Guérin, curé de Corbeil-la-Ville, sur la rive gauche de la 
Seine, autrefois maître ès arts à Paris, auditeur en théologie do 
célèbre lîtienne Langton, archevêque de Canlorbéryj enûn un simple 
diacre du Vieux-Corbeil,' Etienne, entraîné sans doute par l’exemple 
de son curé. Pierre de Saint-Cloud avait tenté de se soustraire aux' 
recherches des émissaires épiscopaux. Tandis qu’ils‘pénétraient 
dans'SS'cure, il se rendait en toute hâte à l’abbaye de Saint-Denis 
en France. L'évôqiie de Paris apprit en même temps qu’il s’était’ 
réfugié dans cet asile, et qu’il y avait revêtu l’habit des moines. Mais* 
il le réclama, et il lui fut livré. 

On n’a jamais contesté que l’église catholique, que tonte église ait' 
le’droit de coildamner une doctrine qu'elle estime hérétique. Ce' qui‘ 
n’t'pas été constamment reconnu, c’éèt la juridiction deis tribunaux" 
ceolésiaaliquea sur tootes les personnes convaincues d’hérésie. Mais' 
au commencement du xnr siècle on ne soupçonnait pas une 
distinction que le progrès libéral de nos mœurs a définitivement 
consacrée. De même qu’il appartient aux représentants de l’autorité 
laïque de poursuivre et de punir les citoyens en état de révolte contre 
la loi civile, ainsi, pensait-on, il appartient à l’autorité religieuse 
de châtier quiconque, ayant reçu le baptême, enfreint les lois de 
l’Eglise. 

Cependant, quelle que fût alors la confiance des juges d’Églisc 
dans la légalité de leur juridiction sur les hérétiques, ils permet- 
laiertt souvent que la rigueur des principes fût corrigée par cet 
instinct naturel d’équité qui résiste, dans les consciences sincères, ‘ 
même aux plus forts assauts de l’erreur. Si, par exemple, quelque 
docteurétail signalé comme ayant parlé des choses de la religion en 
des termes insolites, on le mandait devant une assemblée de théolo¬ 
giens chargés de juger ces termes, et quand ceux-ci les avaient con- 
datnnés, l’imprudent discoureur était simplement blâmé d’en avoir 
fait usage : pour être renvoyé libre à sa chaire, à son église, il 

ad opets dfatribotionla chori retineiiins...... : S8 iolldossup«r domo Gniltelml Pfet»- 

Tknai». » Car/»;. eceUt. Paris., t.ï,p. 444. Od confla^oalf toujours tes biens des' 
hérétiques condamnés. . . ' 'i r. ■ . , 
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n’avait qu’à. reconnaître sa f^ute, et qu’à s'engager àitiç la plus çpqj- 
mettre. Sa personne était protégée par cette présomptipn qu’il avait 
péché sans malice. Cela môme était écrit dans la loi, conupe nous; 
l’atteste un passage notable de la compilation de Gratien (1). •. - 
Mais bien différent est le cas des hérétiques dénoncés par Raoult 
de Namur, et traduits devant le concile provincial de Paris. Leun 
malice est notoire. Puisqu’ils ont conspiré la ruine môme de la reli¬ 
gion, ils comparaissent accusés d'avoir sciemment commis ,1e plus-, 
criminel des attentats. L’unique question à résoudre pour les Juges, 
est donc la question de fait : Ces clercs ont-ils réellement censuxé, 
de vive voix les moeurs des prélats, nié la vertu des sacrements,, 
annoncé la dissolution prochaine de la communauté fondée par les, 
di^iples du Christ, et proclamé comme le premier article d’an, 
évangile nouveau, la liberté individuelle des consciences sous la, 
tutelle immédiate du Sainl-Ësprit? ' ) i rt 

La plupart des accusés, ou ne pouvant démentir de trop certains: 
témoignages, ou dédaignant de le faire, confessèrent avec fermeté 
devant le concile tout ce qui leur était reproché. Quelques-uns; 
refusèrent de répondre aux questions qui leur étaient adressées,i 
D’autres essayèrent d’abord de se justifier, mais n’y réussirent pas, ! 
et finirent, eux aussi, par de complets aveux (2). Le sous-diacre 
Bernard osa braver le rigorisme orthodoxe de ses Juges en faisant» 
p^pCe^sJon de,cette doctrine, auiplus grand nombre d’entre eux in-> 
connue : f Entre,toutes les choses qui;participent de la vie l’essence; 
c est commune; et cette commune essence déboutés les choses, c’est’ 
€ pieu. Livrez, livrez mon corps aux flammes du bûcher, (Ou tourTi, 
t meniez-le par quelque autre supplice I Toute votre foreur nel 
c détruira pas on atome, de mpn être, car, en tant que je .suis, 

« Je suis Dieu (3). » Bernard fut inscrit le premier sur la liste des-, 
cpndamnés. C’est peut-être la gloire qu’il avait recherchée. Quoi i 
qu’il en soit, les autres accusés, pour la .plupart innocents,de son ; 
étrange blasphème, furent tous condamnés avec lui.) . ,; i : 

, Cetie condamnation fut l’affaire des évêques. Celle des théologiens'i 

* 

(D'kQuI sententiam saam, qnamvU fatsam atqoe porvemm, oulla pertinacl 
animotUaM detendodt, quMrunt auKio Muta tollictiadine veritat«m,’ nequatii/idi ' 
tupt i^ter bMrpÜfoa deputaopi. a.GraUaoi Dqcrat., paM. 3, oaosa SA, quest. jii’l 
(3) Ciesilrius, ibid. 

(S) « Item auctoritas : Omma tub sole vanilat. Hi e coutra : Onmia unum, quia 
quidqujd^ut est^Peus, Onde quidam eorum, nqtnioe Bemardua, ausua est affirmare-. 
ae'nec pèase entaari iiKendio, i>ecano torquerj tupplicio, In quantum erat, qim ii( '/ 
co'quod erat se Oeuin dicebat. • Marten., Thés. Nov., t. IV, col.-* 
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pr,^pn^y aja,^Mncile enspite, de ^^reçhercher .quelles, sem nces 
aYpwijl.pçôi^ùfti^Uemo;sMi»;4’hé^^^ ;,:•/■ 

jU p’ont pfiS; rencontré dans (^tte recherche, on s’en étonne un 
r£t»,ani^i« «eniei <lu célèbre Joaçhim,* abbé de Flore, « Vers 
• Fan 1200 de l’incarnation du Seigneur, dit un livre curieux cité 
«par M. Leclerc,-l’esprit de vie étant sorti des deux testaments, 
«naquit l’Évangile éternel (1). » Mais né dans la Calabre, il a’avait 
èncore, il paraît, .voyagé que dans les lieux voisins; et, bien que 
plus d’une thèse de cet évangile se retrouve dans le discours tenu 
par Guillaume d’Aire à M* Raoul de Namur, on ne le connaissait 
pas.à Paris en l’année 1210. Le même besoin de nouveautés travailr 
lant toutes les intelligences, il n’est pas, à vrai dire, très-extraor¬ 
dinaire que, sur des points divers du monde chrétien, des gens 
qui s’ignoraient les uns les autres aient imaginé les mômes choses, 
et les aient exprimées en des termes presque semblables. En France 
même, à Paris, on trouva d’autres précurseurs et de Guillaume et de 
Bernard. 

J Oudon, avons-nous dit, avait été le plus intime di.sciple d'un doc¬ 
teur fameux, mort depuis quelques années, M*,Amaury, natif de. 
Béne, au pays Cbartrain, qui, après avoir longtemps enseigné la 
logique,d'Àristoie dans l’école de Paris, avait ensuite exercé son 
génie subtil h l’étude des problèmes théologiques. Cet Amaury était 
un homme indépendant par caractère et par système, qui ne s'accom¬ 
modait pas yolontiei's des opinions et des méthodes reçues : Semper 
suum per se modum discendi et docendi /labuit, dit Guillaume le 
Breton, et opinionem priratam, et judidum quasi sectum et ab aliisi 
separatum. Ce qui suflisail, dès ce temps-là, pour faire la fortune 
d'un professeur. Quelques théologiens accusent donc le maître de 
Dudon d’avoir suscité par la liberté de ses discours l'agitation funeste, 
qui a troublé tant de têtes. C’est de lui, disent-ils, que procède toute 
la secte de ces contempteurs du Christ, qui contestent sa nature 
divine, et la présence de son corps, de son sang, sous les espèces 
consacrées, qui professent ne pas croire à l’autre vie, qui, par des 
propos grossiers outragent le culte des saints, et qui, dans le délire 
de leur mysticisme en révolte contre les puissances établies, attri¬ 
buent toute la conduite des âmes au Saint-Esprit. 

D'antres ajoutent que si tel ou tel blasphème contre la religion du 
Christ est, sans aucun doute, une conséquence naturelle de la doc¬ 
trine d’Amaury, la thèse impie de Bernard en est le fond môme. 


(1) Hist. litiér, de la fVana, t XXIV, p. 113. 
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■ Omnid unum, quia' quidquid est est Deus. Ainsi Beniard s’exprima 
devant ses juges. Le témoignage de Gnillaùm'e le Breton et de Yjà- 
cent de Beauvais ne prouve guère, il est vrai, qu’Amaury de Bène 
ait remis en honneur celte thèse fameuse et de si fâcheux renôih. 
Amaury, suivant eux, avait coutume de dire que tout chrétien doit 
se croire membre du Christ, et, contredit à cet égard par d'autres 
docteurs de TUniversité de Paris, il alla soumettre la question au 
pape Innocent, qui le blâma ; ce qui lui causa tant d'humiliation, 
tant de chagrin, qu’il en mourut (1). Mais rhislorien Guillaume; 
assurément peu versé dans les matières théologiqnes, s’exprime en 
des termes qui manquent de clarté. Cette location, que fout chrétien 
est membre du Christ, est, au sens moral, rigoureusement orthodoxe, 
puisqu’elle est de saint Paul (2), et que saint Augustin, pour ne 
citer que lui, l'a sans aucun scrupule très-amplement paraphrasée (3).' 
Enfin Innocent III ne l’a pas blâmée, puisqu’il en a fait usage dans 
une de ses plus éloquentes missives aux évêques des Gaules (4). Mais 
cette môme location, prise au sens propre par quelque réaliste à ou¬ 
trance, ne peut-elle pas être employée comme une sorte d'argument 
tiré d’un saint livre, pour justifier la doctrine impie de l’unité de 
substance? Dans ce cas, ce n’est plus une figure de rhétorique orien¬ 
tale; c’est une assertion métaphysique que tout chrétien doit certai¬ 
nement condamner. Or, voici le plus sagace des métaphysiciens du 
xni‘ siècle, saint Thomas, qui, simplement et sans éclat de voix, non 
pas en juge d’Église, mais en vrai philosophe, accuse Amaury d'avoir 
défini Dieu le principe formel des choses, imaginant, au lieu du 
Dieu séparé des chrétiens, un Dieu profane qui se partage entre tous' 
les atomes de la matière, pour les revêtir de la forme et les animer 
de la vie (8). Voici le docte Martin de Pologne, mort en 1278 cha-^ 
pelain du pape Nicolas III, qui nous dénonce Amaury comme ayant' 
renouvelé toutes les erreurs de Jean Scot Erigène sur l’immuable' 
individualité de l'étre, considéré comme unique sujet des existences 


(1) Rer. GnUk. Script., t. XVn, p. 83. t 

, (3) Êpitre prem. aux Coriotljleos, ch. 13. 

(3) Voici le paxssge de Mint sermon iO : « Membre Chrisii et corpiu) 

sumus omnes simul. Non qui hoc looo tantum sumus, sed et per univenam ternm. 

qal tantum'hoc temporet sed quid dicam? ex Abel Jasto usque in (Inem SKCôli, 
qnaedia générant et generantur homioes, quisquis jostoram per banc vitam transi-^ 
tum faoit, qtiidqaid nuoc id est ia hoc loco, sed in bac vita, quidqoid post oasoen-* 
tium futurum est, totum hoc unum corpus Cbristl. SinguU autem membre Chrixti. * 

(4) Rer. Galtie. Script,, t. XIX, p. 305. i ïi • 

(5) Somma Tbeologus., part. I, qaawt 8, c. 8. 
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(yJtaWW^'t6tttéS/'lesf li^tuïtt’aéjà Wà, ou qui doivent.nkttrç,; 
disant: Omnia eisé ufàim lk'htliidà éssé'ïféuih. Ce qui est,.en prop^ 
levtneSi'rfeénSsie'deBerhiir(ï‘(l).'''''''‘'' ' ' *' ;., 

•'Si doifte-' îl à'ési pas ’élairtnlerit établi qéi'Amaury de Bène ait étA 
l’auteur de la secte du Saint-Esprit, le téméraire Bernard est bien, 
enBffel,'son'dUciple; et lui-même, ü'bouS est à bon droit signaléj 
comme ayant emprünté tbute sa métaphysique à Jean Scoi Erigénè, 
naïf'disciple de Plotin. ‘ ' ‘ 

• Mais les théologiens nomment éncore un autre docteur de leur ^ 
térnpsi qli'ils déclarent coupable des mêmes impiétés, M* David, de 
Dînant. Voici, disent-ils, deux de ses livres, l’un intitulé OuaternuJt, 
Ottfltraws, l'aulrè De Tamis, Des Divisions. Il y enseigne, au nom 
d’une logique profane, que dans l’ènsemble des choses subsistante^,, 
chaque genre contient toute la matièfe de ses espèces, et que le plus, 
général des genres étant l’être, cet être suprême est la matière dq 
tous les êtres subalternes, on, pour exprimer autrement la mêpieç 

_ J- I m •< AMf> ai I/%(> AATvt 


qui constitue les corps est l’Ylé; celle qui constitue les âmes est Vè 
Nous; cello qui constitue les substances éternelles est le Théos : et 
cet Ylé, ce Nous, ce Théos ne sont, ajonlc-l-U, en réalité, que jes 


(1) Mftrtiimt Polon., Chranie. expedilùs., lib. IV. n faut ici corriger une gruvO; 
erreur eommiie par M. Dauoou. Après aroir présenté, d’une manière assez peu 
Sdèle, les opinions d'Amaury, d’après Bernard Guidonis (Fi/a Jnnoe. lU, dans Mura- 
otiy Rer. liai. Scripf,, t. III, p. 481), M. Daunoo ajoute:* On peut regretter de 
’éi^ie plua l'ouvrage'où il les arait déreloppées, et qui portait le titre de Physicm. 

Ce'livFO.bvt condamaé par une bulle d’innocent 111 , à laquelle on a quelqnefois donné 
la (l 4 tQdeAlS 8 ,inaUqui D’estquede ISOA. {{Hùt. liti. de la France, t. XVI, p. SSS). n 
Sur ca point, comma aur beaucoup d’autres, Baruanl Guidonis a trompé H. Daunou. i 
Innoceut IIl n’a jamais condamné aucun livre d’^aury, la bulle dont U, Dauuoa 
dis^irte la 'dàtc n^zitte pas, et Amaury, selon toutes les vraisemblances, n’a Jamais | 
rien écrit. Sur ce livre intitulé Phjsion, selon Bernard Guidonisj voici te témoignage 
deXariiu de Pologne/ Aune e:y>osi(ioti plus exacte des erreurs d’Ameury, cet histo¬ 
rien ajoute : a Qui omnea errores inveniuntur in libro Periphys^on. Et hic liber inter 
alioe libras coudemnatos Parisiis pooliur. » Cette dernière assertion n’est pas vraie. 
La sentence du concile est sous nos yeux, et parmi les livres comdamnés nous n’y 
trouvons pas le Piriphyteon. Hais Martin de Pologne, qn’on le remarque, n'attribae 
pas* ce livré A A'maurÿ, èi c’eét mauifetiement lo Ilcfi ÿvotûv (upiopoû de Jean Scot 
Erigène. •> ■ ' 

(2) Albercus Magnoa, Summ, thtol., part. I, tract. 4, qussst. 20. 
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manières d’ètre diverses, ou platèt les diverses appar§i)ceis.,4p.. I’Idt 
divis par etceUence< l’essence unique, le grand tout (i),,,,;^il, 
disent les théologiensi'une plus condamnable impiété?-.,...,,:, t-n.,,!. 

Est-il, dirons-nous, un réalisme plus léméraiire, on, pour eni-»i 
ployer un terme désormais consacré, une ivresse,de Dieu, pins déli¬ 
rante? • • Il . i 

Éclairé par une étude suivie de la Métaphysique, saint Tliomas saura 
bientôt nommer les anciens philosophes, Mëlissus, Parmënide, qui 
passent pour avoir les premiers enseigné cette doctrine, et il repro¬ 
duira fidèlement, suivant sa coutume, les arguments décisifs d’Aris- 
toUVeontre ces théosophes égarés. Mais en l’année 4240, on ne voit- 
pas aussi clair dans l’histoire de la philosophie, et c’est Aristote lui- 
même que nos théologiens accusent d’avoir perdu M* David, le sous- 
diacre Bernard, et arec eux, sans distinction, quiconque parle de 
Dieu moins simplement que le Credo. Depuis quelques années, • 
l’école de Paris possède une version latine de la Physique d’Aristote, 
avec un commentaire. C’est le livre funeste qu’on signale, qu’on i 
accuse. 

Quelqu’un y a-t-il par hasard découvert la religion nouvelle, la-' 
.éligion du Saint-Esprit? Nous ne le supposons pas. Aristote, qui 
se contredit peu, a-t-il recommandé dans sa Physique cette thèse do . 
l’unité subsuntielle des êtres contre laquelle il se déclare en des i 
termes si nets dans ses Catégories,et dans sa.,Métaphysique? 11 ne.’ 
rà pas fait. Hais c’est Aristote, ce misérable Aristote, comme l’appelle • 
Tcrtullien (2); et les Pères du concile, qui ont lu Tertullien, n’hési¬ 
teront pas à condamner, à proscrire un philosophe si injurieusement 

qualifié par un orateur chrétien. 

( 

Voici la sentence rendue par le concile : 

Sous la peine de l’excommunication, il est désormais interdit do 
lire, soit en public, soit en secret, dans la ville de Paris, les livres de * 
philosophie naturelle qui portent le nom d'Aristote et le commen¬ 
taire anonyme qui les accompagne. ‘ 

Avant la fête de Noél prochaine, les Quatraim de M' David de 
Dînant seront apportés .‘i l’évèque de Paris, qui les brûlera; et sera 
tenu pour hérétique quiconque, après ladite fête de Noël, aura coil- 
servé quelque exemplaire de ces Quatrains. 

I 

(1) s. Thoma*, ia Senltntias, lib. II, dût. 17, quoat. 1. Voir aussi le même saiot ‘ 
Thomas, Somma contra Gentitu, lib. I. c. 17. .. i 

S) DePrcucript. Hcereticor.,c.l. 
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Les restes mortels de M» Amaui? (1) seront exhumés du cime¬ 
tière et jetés hors de la terre bénite; et dans toutes les églises de la 
province sera promulguée la sentence d'excommunication rendue 
contre cet hérésiarque. 

Bernard, Guillaume d’Aire, Eiienne du Vieux-Corbeil, Etienne 
de la Celle, Jean d'Orsigny, Guillaume de Poitiers, Dominique de 
Trainel, Eudes, Elinant, seront dégradés et livrés ensuite, comme les 
plus dangereux ou les plus compromis des coupables, à la merci de 
la cour séculière. 

Ulrich de Lorris, Pierre de Saint-Cloud, Guérin, Etienne, clerc 
du Yieux-Corbeil, seront aussi dégradés, mais pour être renfermés 
dans une prison perpétuelle. Ou leur crime a paru moindre, ou par 
quelque signe de repentir ils ont touché leurs juges (2). 

Le 14 novembre, ils furent tous conduiU dans un champ désert, 
sous les murs de la ville, non loin de la peülc église récemment 
construite en l’honneur de Saint-Honoré, évéquc d’Amiens, et là, 
devant témoins, ils furent dégradés, c’esuà-dire dépouillés de leurs 
vêtements, de leurs insignes ecclésiastiques (3). Cela fait, les prin¬ 
cipaux condamnés furent livrés à l’autorité séculière. 

Saeculcri curia penitus relinquendi. Tels sont les termes de la 
sentence. Mais il faut bien les comprendre, car la modération de ces 
termes est trompeuse. Ils semblent dire, en elTcl, que la cour sécu¬ 
lière, en recevant les geus condamnés par la cour ecclé.iastique, 
avait l’entière liberté d iusU-uiie de nouveau leur procès, et de les 
traiter ensuite avec plus ou moins de rigueur. Or ce dreit ne lui 
était pas reconnu. C’était une des maximes de l’Église que toute hé¬ 
résie pa'enle cl non désavouée méritait ta peine capitale, et pour 
justiUer cette maxime les exemples tirés de l’ancien Testament ne 
lui manquaient pas. Aussi l’un des grands canonistes du xv* siècle, 
Nicolas Tudcs« lH, dit le Panornnlain, et suniommé communément le 
flambeau de la jurisprudence, lucema juris, déclare-t-il sans hési¬ 
ter que la loi divine, la loi de l’Église, la loi civile cl la coutume 
s’accordent à décréter la peine de mort contre toute hérésie (4). Ce¬ 
pendant l’Église, qui prononçait le châtiment, ne l’appliquait pas 
clle-iuéme. La sentence dictée, elle livrait les condamnés aux mains 


(I) Soifânl R. G»euin, il Avait été enterré près de l'égUse Saint-Martin. 

(î) Martene, Thés. Nov. Aneed., U IV, col. 164. 

(3) La sentence porte que l'orfévre Guillaume sera lui-même dégradé. Nous igno¬ 
rons comment on dégradait un orfèvre. 

(4) Voir Phil. de Limborcli, But. InquU., p. 186. 
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séculières : mais ce n’élait pas les renvoyer devant nnnouveau juge ; 
c’était les abandonner à la discrétion du bourreau. La constitution 
Dilectus du pape Innocent VIH est sur ce point formelle. Il ordonne, 
au juge civil, sous la peine de l’excommunication, d’exécuter inuné^. 
diatement, sans demander et sans voir aucune pièce du procès, me 
ulla visione processut, la sentence rendue par le juge d’Église. Ajou¬ 
tons que ce décret d’innocent VIII est la simple confirmation d’un 
constant usage. 

Le supplice de Bernard et de ses principaux complices devait donc 
suivre sans aucun délai leur dégradation. Mais personne, d’autre 
part, ne devait être mis à mort sur la teiTO du roi, par les ofllciers du 
roi, sans son consentement, sans son ordre; et le roi Philippe était 
absent (1). Cinq jours après, le 19 novembre, il est de retour, et 
aussitôt est donné l’ordre (3), auquel on s’empressa d'obéir dés le 
lendemain (3). 

Sur la rive droite do la Seine, vers le Nord, en dehors du vieux 
mur d’cnceinlc, tout prés du cimetière des Innocents, s’étendait une 
vaste place entièrement nue, nommée les Champeaux, Campelli, où, 
depuis l’année 1180, se tenait, du 3 au 18 novembre, la plus grande 
foire de Paris, la foire de Saint-Ladre. Tant qu’elle durait, les bou¬ 
tiques étaient fermées dans les autres quartiers de la ville et des 
faubourgs; toutes les cités industrielles du royaume envoyaient aux 
Champeaux, pour cette solcnnilé mercantile, les produits les plus 
divers, que venait admirer, acheter, échanger une multitude confuse 
de gens de tout pays (4). La foire de Saint Ladre finissait, et les tré- 
taux des vendeurs et des bateleurs couvraient encoreja place, quand 
les appariteurs du roi se présentèrent. Ils venaient élever les bûchers 
vcngcni’s de l'Église outragée. Les condamnés parurent ensuite. Ils 
s’avançèrcnt au-devant de la mort sans trembler, en vrais martyrs. 
Césaire lui-méme nous l’atteste. Tandis que la flamme les dévorait, 
ajoute le chroniqueur de Mailros, on n’cnlendit pas un cri, pas une 
plainte : tanta pertinacitate obdui'uei-unt, tjuod necsonitum, nec tu- 
miiUum in flammis emisemnt. La foule, qui était nombreuse, innom¬ 
brable, suivant le continuateur de Robert d’Auxerre (5), trouva sans 
doute leur supplice mérité. En cfTct, suivant le récit de Césaire, un 
vent furieux s’éleva tandis qu’on les menait au bûcher, et personne 

(1) Cssariiu, ibld. 

(3) Chronic. monast. Mailros; Rir. GalUc. Strij/t.f t. XIX, p. 350. 

(S) Mkrtcoc, Thts. Nov.f t. IV, col. 100 . 

(A) SprîQgol, Paris au XHh siècle, cli. ii. 

(5) BuUasus, Hist, Univ. Paris., t. III, p. AO. 

X. 


29 
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■Pe douta que cet ouragso ae fdt l’ouTUge des esprits de l’ablme, au¬ 
teurs manifestes de leur égarement. Le lendemain toute la ville avait 
une preuve incontestable de leur scélératesse. On répétait, eu effet, 
4 toutes les oreilles, que, durantnuit, le chef de ces fanatiques 
était venu frapper au seuil d’une recluse, etconfes.^tr tardivement 
son erreur, raconiant qu’il avait été reçu dans l’enfer comme un per¬ 
sonnage d’importance, et condamné conséquemment aux flammes 
éternelles (i). 

^Ai^i |)érire8ti en l’anqée 1210, condamnés an supplice du bûcher 
'paruh tribnnal ècclésiastique, quelc^iés apûtres trop lût venus de la 
liberté de conscience, et avec eux, comme eux, en effet, hérétiques, 
quelques philosophes sans expérience, entraînés du premier élan par 
l’ardeur d’une passion nouvelle, la passion de la science, aux limites 
extrêmes de la philosophie,.penUôtre même au delà do ces limites. 

B. Hauréau, 

Da l'Iuititiit. 


(1) teurias, ibid. 
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ftOR LE 

RACHAT DES CAPTIFS 

AO 

• TEMPS DES INVASIONS BARBADES 0) 


Dans la riche colleclion de vieux monuments chrétiens que pos¬ 
sède le musée de Marseille, il est une épitaphe métrique gravée sur 
sur un couvercle de sarcophage et qui, aujourd'hui mutilée, était 
complète au commeocêmeiit de ce siècle. Millin l’a vue et copiée 
alors, et je reproduis d’après lui celle inscription, qui nous rappelle 
l’une des plus douloureuses épreuves qu’ait supportées la décadence 
romaine. 


f NOBILIS EyCEHIA PRABCLAtI SAKCVIHtS ORTV 
BLVIT OCCVMBBKS ONBflOSO CORPORB VITAU 
QVAE PBVDBNS ANBUIS PEAMANSIT PONDBIIE HOnVlf 
PASCEBB lElVnOS GAVDENB FSSTINA CVCVRntT 
CAPTIVOS OriDVS TI?CCUS LAXAVIT INIQVlS 
HBNS IMTBNTA BONIS TOTO CVl TEUPORB VITAE 
QVAU SVEOU8 LABSAM BESSENtS INCLtTA LVST1I15 


OVAB MBBBTIS VIVIT DlC TOMOLATA UCtT 
QVO MELtrS aVPBRAS POSSIT adihb domos 
PHOVIOA LAVDANDVlf &EUPBR BLBGIT OPVS 
EXAVRIENS EPVLAS O PARADISB TVA8 
ET PVLSOS TBBRIS RBDDXOIT ILU 8VIS 
ACTIBVS ECRE6I1S VNICA SANCTA PTIT 
CÛNDIDIT HIC UCRBMIS AVIA V08STA PflH 


Alors même que les données de l’histoire demeurent à l’abri du 
doute, les faits semblent encore parler plus haut, lorsque nous en 
trouvons la preuve sur les marbres de l’épigraphic. Lire sur une an- 


(1) Cotte note est extraite do t. Il des Inscriptions cMlisnnes de la Gaule, actuel¬ 
lement sous presse. 

\ 
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lique épitaphe : « Celui.qui repose en ce lieu a fait cet acte, accom- 
J: pli cette bonne œuvre, > c’est se sentir en présence du passé, c’est 
presque le toucher de la main. 

- Aussi, rien mieux peut-être que les inscriptions ne nous a gardé la 
mémoire d’un incomparable malheur qui vint s’abattre sur l’empire 
aux jours de l’invasion barbare. Rien ne nous dit avec une plus simple 
éloquence les cITorls de la charité devant celte immense infortune. 
Alors que, devenus .esclaves, les malheureux quittaient leur patrie, 
leur foyer, tout sacrilier pour sauver ces victimes devint presque 
une vertu vulgaire. C’est ce qu'attestent les épitaphes par cette 
mention répétée : « Il a racheté les captifs. * Ainsi parlent souvent 
les légendes funéraires, et, je me hâte de le dire, nulle part pins fré¬ 
quemment qu’en Gaule on ne lit sur les marbres cette touchante 
formule. 

- Tout le monde romain avait sa part dans une terrible épreuve(l). 
Les Goths, qui tuaient ou enlevaient des milliers d'hommes à chaque 
invasion (2), les Perses, les Huns, les Mèdes, les Sarrasins, les 
Slaves,. les Francs, les Allemands, les Danois, les Vandales, les 
Avares, et tant d'autres dont nous savons à peine le nom, se ruaient 
sur le .vieil empire, changeant en déserts les contrées qu’avaient 
foulées les pieds de leurs chevaux (3). 

« Trop fortuné, s’écrie saint Jérôme, l’homme qui, dans ce temps 

c de misères, n’est point réduit eu esclavage. En Orient et en 

c Occident, les évêques sont faits prisonnieis, les populations entral- 
« nées par troupeaux (4). » 

t Partout, dit encore saint Ambroise, les captifs tendent les mains 
« vers nous, et leur nombre suffirait presque à peupler une pro- 
a vince ^). » 

L’épouvante régnait sur le monde; des populations entières s’exi¬ 
laient, folles de teueur, devant l’approche de l’ennemi (6), des places 

(1) • Totos qnippe mandui taoüs aflligitur diutibua, dit h ce sujet saint Angustin, 
« ut pene nuUa psrs temrum sit ubi non tolia qualia scripsisti coinmiitutur aat 
« plaegaotur. » {Bp. CXI, n» 1, ad Victorianam.) Voir aussi Uieron, Kp. LX, n» ifi, 
ad Heliodorom, Epitaphlum Nepotiani. 

(3) Proeop. Ânecdota, XVIII, i. 

(S) Ennod. Vite B. Einpluaiii, e«l. Sirmond, p. 398; Grcg. Tor. H. Fr. VI, Si; 
S. Creg. Maga. llomil, io Eicdi. II, 0, 33, et Registr. epitt. n. 60. 

(4) Sp. exXV, n« 20, ad Itusticum monaebum; Bp. IJC, n» lO, ad Hcliodonira. 

(5) De offleiis mMtfrorum, 11, i 5 , 70; voir encore pour le oombre des captifs', 
Knnodius, VilaB. Epiphanii, ed. Sirmond, p. 398; 8. Greg. Magn. iu Eiech. Homil. 
II, 0, n» 23. 

(8) Cod. Theod. X, lO, 25; TilJemont, Bût. det Ernp. t. VI, p. 170. Cf. Hieion. 
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fortes n'osaient plus-se défendre (1), et le flot de’ l’invasion montait 
« plus terrible, l’a dit un captif, que ne l'eût été le débordement de 
« la mer (2). » • i 

> Pour racheter Rome assiégée, on ht fondre, pnrmi d’autres idoles, 
la statue d’or de la Valeur. Zosime voit un signe du temps dans cet 
humiliant sacrifice (3). La Valeur avait, en effet, abandonné la terre 
romaine; à peine une voix généreuse s’élevait-elle pour protester 
contre de tels pactes de servitude (4), à peine quelques hommes ré¬ 
solus allaient-ils, l’épée à la main, reprendre aux Barbares leur 
proie (5). Encore l’empereur se bâtait-il parfois de désavouer ces 
actes de courage, intervenant pour faire remettre à l’ennemi les 
prisonniers romains (6). 

« C’est ainsi, s’écriait Procope, que les Barbares devinrent maîtres 
« de toutes nos richesses, par les tributs que leur payait l’État, par 
€ le pillage, la rançon des captifs et la vente des suspensions d’ar- 
« mes (7). » 

Episi. CXXVIII, &, ad Gaudontiain; CXXX, ad Dcmctriadem; Aug. Civ. Dei, I, 32; 
Ruiil. Itin. I. Ÿ. 331, 332. 

( 1 ) Zoiim. V, 29, 41 ; Grog. Tar. JJ. Fr. III, 13; Procop. De Mlopersko, II. 7. 

(2) De Providentia divina, incerti auctorU carmen, Prolog, v. 27, 28, dana loa 
couvres de ssiot Prooper d’Aquitaiue, p. 787, ed. Paris. 1711, tn-foUo. 

(S) Zosim. V, 41. ^ 

‘ ( 4 ) Zosim. V, 29. 

' (6) Priscus, Bxcerpta de legalionibus gtntiwm ad Romanos, c. in. (Corp.’XnptJ 
hitt. Byz. ed. Bonn, pars I, p. 143-149; Greg. Tur. Mtrac. II, 7; Prooop. Aftoedt 

XXII, 8.) • • 

(0) Procop. Md.; Priscus, p. 144, 145; cf. p. 142, pour les honteuses conditions 
du traité avec Attila. Consacré ici par la faiblesse, le droit de main-mise des bar¬ 
bares était en uiéme temps reconnu par un pieux scrupule do l’Église (Synod. S. Pa~ 
trieii, Auxilii et Ustrnii epieroparum, in Hiiernia celebraia, c, xxxii, dsns Labbe, 
1 . III, p. 1489 ). Voir encore, pour la faiblesse dos empereurs, Ennodius, Viia 
S. Epiph. ed. Sirmond, p. 400. Los peuples neufs avaient plus de noblesse, comme le 
montrent ces mots do la loi dos Burgundes : « Quicuntiuo Ingenuus de Gotthis esp- 
m tlvus a Francis in regionem nostram venorii et ibidem habllare voluerit, ei lioentia 
• non negetur. • (Additani. III, § 3, dans Canciani, t. IV, p. 30.) 

(7) Procop. Anecd. XXII, 8. J’ai vainement cliorché à reconnaître une moyenne 
régulière pour le prix du rachat au temps des invasions. Le nombre des captifs, leur 
importance, l’intérôt plus ou moins pressant que l’on avait 4 s'en défaire influaient 
Ue façons très-diverses sur les exigences du vainqueur. Je réunirai toutefois tos doo- 
nées que ]’ai pu recueillir. Avec la division admise de 72 pièces d’or 4 la livre, je 
trouve des rançons s’élevant 4 8,600 (Priscus, p.2l2), 3,000 (Zosim. V, xlv, p. 310), 
t 000 (Tbeoph. Chronogr. ed. Paris. 1055, p. 185), 720 (Greg. Tur. H. Fr. III, 15), 
500 (Priscus, p. 407), 300 (Grog. Tnr. H. Fr. X, 4) ou 112 aiirei (Greg. Msgn. Reg. 
ep IV, 17 -, cf. la note des Bénédictins, t. II, p. 697). Deux traités conclus successive¬ 
ment entre’ Attila et Thédose II Axent le prix des captifs romains 4 12, puis à 8 pièces 
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te'temps n'était plus où un‘empereur guerrier délivrait par la 
force du glaive des milliers de citoyens romains (1). La honte égalait ' 
l'infortune. * ' 

Séparés dès l’heure du désastre, les époux, les parents, les enfants’ 
suivaient le mattrè que leur donnait le sort (2). Les femmes subis¬ 
saient des outrages auxquels plus d’une préféra le suicide (3). En-'' 
chaînés par le cou, comme des chiens, accablés sous le poids de.s > 
fardeaux, offerts en vente sur la route, les anciens maîtres du mondé ' 
marchaient, tout souillés de poussière, entre les chariots de l’en-' 
nemi (4); l’esclavage attendait les misérables que l’on avait dédaigné 
d’éjgorger (8)', souvent leur dernière heure n’était que retardée; ils 
succombaient aux tortures de la faim (6) ou périssaient sous le for* 
des vainqueurs quand la rançon se faisait trop attendre (7). Quel¬ 
ques captifs revenus mutilés rapportaient une terrible marque des 
tortures réservées à ceux que retenaient les Barbares (8). La foi ' 
même était en péril sous le joug d’un maître sauvage, redoutable 

' i ■ .'i; 

* ' « • ■■.'''*' ' ' -''.J 

d^pr, (Primt, p. ] 63). Procope parle d’une rançon de 50 aurei pour un 
fait priwhnier [BtU. Vondal. n, 23). Les rackau collectirs étaient 'nécessairenient ' 
moln» coOteui. Ainsi l’érêquede Sergiopolia, Candidus, délivra 1»,000 hommes podr^ 
léiéOtl 'iééoeè d>)t' (Proeop. Bell, pert, U, 5) ; arec 80 lirres d’argent, .saint Céaalre 
ea'racheta égalemem un pond nombre (Cawar. ep. vila, I, tu, 26) Bolland. t. VL, , 
mati). Quel qu’aitéié le prix ordinaire, U est ceruin (|iie plus d’une fois le diilTte 
flxé pour la rançon dépassa les re8Source.<i des rainena. Saint Grégoire le Grand coo- 
sute qne, famé de pouvoir satisfaire aux exigences des Lombards, un pand nombre 
de leure captils étaient restés entre lenrs mains. (Reg. tp. YII, 30.) . 

(1) Zosim. UI, 16; Anun. Marc. XVII, 10. 

(2) Victor Vit. Per$. vcaidai. I, 8, p. 7 A, ed. nuinart; Hieroo. De Yüa Malchi; 
Greg. Tur. Hirnc.II,?; Gteg. Magn. Reg. ep. VU, 26. 

(3) S. Aug. Civ. Dei, I, IC, 17, cf. Sp. CXi, ad Victorianum, § 7; S. Ambr. De 
Offte. min. I. U, c. xv, g 70, c. xxvtti, § 136 et 138: S. Cypr. Ep. LXII, ed. Gold- 
liorn, Jannario, Mailmo, etc., §3; Hieron. Ep. CXXX, ad Demetriadcm, { 5 ; Eplst. 
canon. S. Grepr. ueocass. can. i, Gonc. ed. reg. 1.1, p. 189. 

16) S. Greg. Magn. Reg. ep. V, 60; Paul Nol. Poem. XXVI, 26; De Providentia 
liivina, incerti aoctoria carmen, Prolog, v. 57, 58; Hugoo. Chron. vird. dans D. Bon- , 
quel, t. II, p. 350. 

(5) Greg. Tnr. H. Pr, III, 15, pour la célèbre histoire d'Atiale; Glor. Conf. LXVIH; 
cf. Miree. II, 7 ; Procop. De Bell, vondal. I, H, c. viii; Hieron. Ep. CXXV, n« 30,' 
ad Rosiicnni monacham; De vocolioM otnniuni gentiun, ignoti aocturis, I. H, 
c. XXXIII, danales œuvres de Prosper d’Aquitaine, ed. Paris. 1711, in-folio, p. 92o. 

(0) Socr. II. E. VII, 31; Leonis papx I, Ep. LXXIX, ad Nicotain episoopam aqui- 
leicnsem, n« 5; cf. Ukron. Ep. CXXV, n* 20, ad Ruaticuui monadium. 

(7) S. Ambras. De offieiit minùtrurum, 1. II, c. cxxivii ; Jornandss, De regnorum 
ac lemporum tueceetitme, e. xtvin; Cltronie. paseh. ed. Bonn. 1.1, p. 696,095. 

(8) S. Greg. Magn. in EiecU. llomil. U, 10, n» 26; cf. II, 6, n* 22. 
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jusque dans ses faveurs (1) ; les prisonniers étaient parfois copiraiuts 
à se nourrir de viandes offertes aux sacrifices (2), à subir un noiivesu : 
baptême (3). Des fidèles souffrirent le martyre pour avoir refusé 
d’adorer les grossières idoles des Lombards (4). .. ,.. 

Il me faut renoncer à sonder la plaie dans toute sa profondeur, .à 
montrer la commune infortune frappant tous les points de l’empire.. 
Une telle recherche remplirait tout un livre. On jugera de l’étendue 
des maux en demandant à un seul historien le tableau des inisères. 
de la Gaule. 

Suivons le récit de Grégoire de Tours. ^ 

Les Danois se jettent sur notre sol, et dévastent un canton du 
royaume de Théodoric; les habitants sont faits prisonniers (5). 

Tréodoric promet aux Francs de leur abandonner le butin et les 
captifs qu’ils feront en Auvergne; cette province est bientôt ra-_ 
vagée (6). 

Le même prince enlève tous les habitants de Vollore (7). 

ThèoJehert menace du môme sort la population de Cabrièrê (8). 

Les villages qui entourent Paris sont envahis par les Barbares 
du Rhin; tout le pays est saccagé, les citoyens emmenés en escla-' 
vage (9). 

Poursuivi par son père, Môrovée abandonne l'asile que lui offrait 
une basilique : t A Dieu ne plaise, diuil en se retirant, qu’à cause de 
« moi l’église de Saint-Martin éprouve une violence, que les terres 
• de son domaine soient désolées par la captivité (10). , 

: • . . ’ -i. J l) L 

(I) On sait l’histoire si touchante de saint Malchas, le moitre' captlT, dont le 

maître crut reconnaître les senricos en le coniraif;nant à épouser une prisonnière 
chrétienne dont le mari était encore rivant. (Hieron. De Vita Malchi.) ' -* 

(J) Epist. cononica S. Gregor. noocasar. c. i, Concil. ed. regia, t. I, p.' 189 j 
Leonis papte Ep. CXXIX, c. r; Greg. Magn. Dial. III, 27; cf. S. Ambr. D* o/fte. 

1. n, c. cnxvii. On sait l’horreur profonde Ides chrétiens pour ces mets impurs 
(Acta Apost. XV, 29; I Cor. X, 20, 21); Martyr. S. Lociani, c. I, dans Rninart, Aefn 
fine. p. 506; Conc. Aurel. II, 20 et IV, 15; Orig. ContraCeltum, VIII, 80, SI; Capi¬ 
tula Tbeodori, c. xc; Pœoitontiale Theodori, c. xv,§S; Confessiohale pseudo- 
Egberti, c. xxiii; Poenitont. Hubertense, c. lx; Pœnlt. Mersoburgense A, c. lxxxiv; 
Pmait. Vindobonense A, c. Lxrt; Pauit. Cummeani, c. vu, 17; Pœnit. pseudo-Theo- 
dorl, c. XII, § 2; Corrector Burcbtrdi, e. txxxii; Pcenitentiale Mediolanense, Pr»- 
cept. I,eu:., dans Wassersehieben, Die Bustoninungen, p. 153, 200, SIS, 366, 899, 
520, 482, 596, 648, 707. CL Crisoonius, Dreoiariwn, c. txxxvi et Wassersehieben, 
p. 359,368, 396, 596, etc.) . ■; < 

(8) Leonis papm Ep. cit. c. n ; Eugipp. KûaS.SewerûH, § 15. (BoUand. 8 jan.) . 

t 4 ) Greg. Mag. Dial. III, 28. . .■ 

(5) fl. Fr. ni, 3. 1 — (6) W- Ut. *1 « 12- — Cl) trf. in, 13. — (8) W. UI, 21. 

(9) W. IV, 50. — (10) «. V, 14. , , ^ 
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^iLe^ Bretons ravageât les environs de Rennes, brûlent et pillent la 
contrée, enlèvent les habitants (<). 

Le même malheur frappe encore ce pays en même temps que celui 
de Nantes (i). 

Après l’invasion des troupes de Cliilpéric, les territoires de Bourges 
et de Tours semblent transformés en déserts (3). 

. Les Gascons ravagent la plaine, et se retirenldans leurs montagnes 
en ramenant des prisonniers (4). 

. Les Goths envahissent la province d’Arles, et y font un grand 
nombre de captifs (6). 

. Les Bretons dépeuplent de nouveau les environs de Nantes et do 
Rennes (6). 

,,, Les Bonrguipons se jettent sur Brioude, et enlèvent la popu¬ 
lation (7). 

,, Je crains de lasser le lecteur par les détails d'un si triste tableau. 
Qu'on me permette cependant de poursuivre, pour éclairer, autant 
qu’il est en moi, l’inscription que j’étudie. 

En présence d'un désastre général, une préoccupation terrible 
éclate dans les livres contemporains.'Alors môme qu'ils ne contiennent 
'"pas dès récits de malbénrs accomplis, on y rencontre à chaque page 
je nçm, du fléau qui pesait sur le monde. 

■ ' f "ta‘colère, dît à Théodose l’évêque Flavicn, nous est plus redou- 
( table que ne le seraient l’irruption des Barbares, la destruction do 
't nos murs, l’incendie de nos demeures et les douleui's de la capti- 
« vite (8). » 

c Fussé-je, s’écrie saint Paulin de Noie, captif des Gétes ou des 
*t cruels Alains, courbé sous le poids de leurs fers, les Barbares ne 
a sauraient enchaîner le pieux kan de mon cœur. Je chanterais au 
«jour de ta fête, Félix, et mon amour célébrerait librement ton 
• saint nom (9). > 

( Nous sommes en fuite, dit Synésius, nous sommes atteints, . 
« blessés, chargés de fers, vendus par les vainqueurs (10). » 

< Lorsque la guerre éclate, écrit Cominodien dans une pièce allé- 
€ gorique, quand l’ennemi se jette sur une contrée, heureux ceux-là • 
‘tqoi savent vaincre ou se dérober au péril! Malheur auxprison- 


(1) M. V, 30. - (S) Id. V, 3Î— (3) Id. Vl, 31. - (4) Id. IX, 7. - (5) W. IX, 7. 
— (8) Jd. IX, 18. — (7) ÿirac. II, 7. 

(8) Joli. ChiTtost. IJom. XXI ad pop. Antioch. 

(0) Pom. XXVI, De S. Police natalitium carmen Vm, rera. 13-28. 

(10) Catattatis, ed. 1012, p. 302. 
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« nicrs; la mort eût mieux valu pour eux que l’esclavage dans les 
« fers d’un Barbare (I). » 

C’était Ik le sentiment de tous. 

€ Les morts, dit saint Grégoire de Nysso, ne redoutent plus l’at- 
( teinte du glaive, les tremblements de terre, les naufrages et les 
• angoisses de la captivité (S), n 

En écrivant une oraison funèbre, saint Jérôme trace le tableau 
des maux qu’apporte l’invasion; il parle des troupeaux de captifs 
entraînés par les hordes victorieuses; puis, revenant à celui qui 
n’est plus : 

« Heureux, dit-il, le mort qui ne voit plus de semblables désastres, 
« qui ne les entend plus raconter I El pourtant, nous qui les suppor- 
« tons ou qui voyons nos frères les éprouver, nous voulons vivre et 
« nous pleurons les bienheureux qui en sont affranchis (3). > 

Salvien regarde la captivité comme une juste punition du ciel (4) 
et s’indigne en voyant que les fidèles ne comprennent point cette 
terrible leçon (Î5). 

U Qu’il soit captif, lui et toute sa race, que sa maison périsse 
i comme Sodome et Gomorrhe, » Usons-nous dans les imprécations 
d'une charte du vii° siècle (C). 

Ailleurs, ce sont des consolations pour les douleurs de l’esclavage. 

a Beaucoup de chrétiens sont captifs, écrit l’illustre évêque d’Mip- 
« ponc; c’est là un immense malheur si l’on a pu les entraîner dans 
f un lieu où le Seigneur ne fût pas. L’Écriture sainte apporte de 
« grands soulagements. Les trois jeunes Hébreux furent aussi pri- 
« so iniei'S, comme Daniel et d'autres prophètes; mais Dieu fut leur 
O consolateur (7). • 

Tous parlent de la rédemption des captifs pour la placer au pre¬ 
mier rang parmi les œuvres de miséricorde. 

( Il appartient, dit entre autres Lactance, il appartient à l'homme 


(1) Inrtructionrf, c. i.. Voir entre autres, pour les maux de l'Afrique, patrie de 
Commodicn, Procop. Dell, vandal. I, 5, II, 8 et 13; cT. Cypr. De mor(alifale, VIII. 
Le savant M. Leon Renier a publié de curieuses inscriptions qui relatent des incur¬ 
sions faites par des pruplades barbares dans cette panie do l'empire (Inscript, de 
CAlgirit, n®» 101, 3579 Cl 3675). 

(3) Oredio de mortuis, t. DI, p. C23 B, ed. 1038. 

(B) Bpist. LX, ad Ucllodoram, epitaphium Nepotiani, n. 17. 

(4) De gubematione Dei, V, 9j cf. Grog. Tur. H. Fr. IH, 18. 

(5) De gubematione Dei, VII, 1. 

(0) Pardessus, Diplomata, t. II, p. 160. 

(7) S. Aug. Cit>. Dei, 1,14. Cf. Epist. CXI. 
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ojüsiïide racheter les'prisonniers n’est pas de charité ptuj 
« sainte (2). »'i . ‘ > - • . 1:1 , 

Les prières de l’antique liturgie n’oublient point les victimes de 
l’invasion. 


«Seigneur, souviens-toi, dit une oraison grecque, souviens-toi 
« des fidèles qui gémissent dans les fers; accorde-Ieur de revoir leur 
« patrie (3). » 

;Dans le Sacramentaire romain qui porte le nom de Saint-Gélase, 
on demande souvent à Dieu la fin des guerres, l’apaisement des 
Barbares et la liberté assurée (4). • 1 : ,. ^ j-. 

.Nos liturgies (5) et celles des Goths (6) présentent également des 
prières pour la libération des captifs et un souvenir à ces infortunés ■ 


qui ne peuvent prendre pari aux saintes fêtes de Péques (7). ^ 

Une juste reconnaissance portait aussi aux pieds de Dieu les noms 
de ceux dont la bienfaisance avait racheté des prisonniers (8). 

Mais l’Ëglise ne borna point son rôle à implorer le secours du, 
SeigneurCfi), à solliciler la pitié des fldèlcs.iAu temps des invasions, 
chaque page de son tiistoire témoigna d’un effort nouveau pour arra* 
cberaes enfants à l’ennemi. • .unil uu,.l 

Dîmes, offrandes, biens fonds, tout était sacrifié (10), et quand son,j 
tréwrAtaitvide,;elle, trouvait une dernière ressource dans l'or des 


vases du sanctuaire. 


Le premier que nous voyons recourir à ce moyen suprême, saint 
Ambroise, encourut le blâme des Ariens : « Ne /allaiWl pas, s’écria- 
«t-il, sauver des hommes, ces vases vivants (11), plutôt que de 
« conserver des vases de métal...? Les malheureux, dit-il encorè, 
«en rappelant le mot de saint Laurent, voilà les trésors fie 
« l’Église (12). * 


(I) /itrf. drô. VI, lï. 

(J) S. Ambr. Deoffk. ministr. II, xv, 70 et 71; voir auast S. Cypr, Bp. LXII ed. ' 

Goidhom, Jtouario, Maximo, etc. ’ 

(8) Renandot, Liturg. orient, eollect. 1 .1, p. 108. 

U) Morxt. ùitwrg. rom. I, p. 7J7, 730, 731. . 

(5) M. L II, p. 737, 958. . 

(6) W. t. Il, p. 519. 

(7) Id. t. H, p. 843. Voir eocore, pour l'iQvocetlon d« eaints per leieeptih' lo 

'ait que rapporte Grdgoire de Toute, De Glor, Mari. XLV. ’ 

(8) S. Cypr. Bp. LXII, § 3. 

(9) Cf. Augusi. Bp. CXI, ad Vletorienuin. 

(lOJ Coiie. rom. IV, c. n, a« 502; Conc. aurel. I, c. v, a» 511 ; Cône, malùc. Il 
c. V, a« 585. ' 

(11) Cf. Prud. ed. Arevalo, 1 .1, p. 325, etc. 

(12) De offieiis minùtr. 1. II, e. xxviii ; cf. Cod. Just. l. I, tiu n, 1.22, la Bne. 
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Q.uelquÿ& ' années plus Jafii, 'Acaoius.d’Auiido's’épiutide voip des 
milliers de Perses captifs décimés par la faim. Il Ht fondre ies vases ? 
sacrés pour racheter et nourrir ces misérables (1). Ainsi l'Église, 
qui refusait le secours des infidèles (2), savait cependant les traiter ' 
à l’égal de scs propres enfants (3). 

Un évéque d'Afrique, üeograUas, délivra par le même sacrifice ■ 
des Romains pris par les Vandales. « Lorsqu’il mourut, rapporte un • 

« historien, les captifs versèrent des larmes, comme s’ils eussent 
« perdu avec lui l’espérance de revoir leur patrie (4). » 

Saint Augustin et saint Grégoire le Grand honorèrent aussi leur- 
nom par ce bel acte de charité (5). En présence des malheurs qui 
frappaient notre patrie, les évêques de la Gaule n’hésitaient pas 4 t 
demander de même k Dieu les moyens de raclieter ses enfants. Ainsi 
firent saint Césaire d’Arles, qui vendit les vases de son église, les 
reliefsd’argentarrachés aux colonnes, où l’on se montrait avec respect - 
les marques de cette pieuse destruction (6) ; saint Hilaire, qui, comme 
cet illustre évêque, comme saint Exupère de Toulouse (7), n’eut 
plus bicntêtquc dos vases de verre pour célébrer le service divin (8); 
saint Remi, qui sacrifia, pour enlever aux Normands leurs victlmes,- 
un calice demeuré célèbre (9). 

«t'Que les païens, s'écriait saint Ambroise, nous citent de sembla- 

« blés exemples, qu’ils énumèrent les captifs délivrés par les temples 

«*fles dieux (10). » i • = 

• ^ 

(IJ Socrat ff. £. VII, 28. , 

(2) CoM. tarül. IV, c. xciii, a* ASU; cf. Contl. apotl. III, 7 et 8. ’ 

(3) Ainsi l’a prescrit l’éranglle (Luc. VI, 30). Voir Socrat. H. B, VII, 25 :.Greg.'NyM. 

In laudom ftalris Banlii, ed. Paris. 1738, p. i Hieron. Ep. CXX, ad Hedlbiarai, 
c. t. « C’est une honte, écrivaii Julien l’Apoaiat, c’est une honte quo les impies Gali- 
« léens ttourriisent non>seuleincnt leurs pauvret, mais les nôtres, a (Epitl. XUX, ad 
Arsacium, pontiOcem Galatis.) . ..... 

(1) Vice Vit. Portée. Ymdal. I, 8. 

(S) Possidiut, Vila S. Augutl. c. v, n* 52 (Bolland. t. VI, Aug- p. &37}:. S. Qreg. ‘ 
Mago. Reg. episl. 1. VU, ep. xiii et xxxviii, 1. IX, ep. xvii. „ 

(8) Vila S. Catarii, lib. I, auctoribus Cypiiauo, Finnino et Viventio epitcopit, 1.1, 
c. III, t|o 23; cl. c. Il, nt 15, c. iii, n<» 24 et 27, c. iv, n° 32. (BoUand, t. VI maii.) ^ 

(7) Hieron. Epist. CXXV,.ad Rutticum monachum, n* 20. , ' , 

(8) Kiïa S. Hilatü, aiicto/e Houorato opitc. Masail, c. ii, a°ll. (BoU. t 11 ipail, ; 

P-28.) ■■■ , ■ . 

(0) Voir mes Inscriptions diréliennes de la Gaule, U I, p. 449, 440. . , , 

(1,0) Ep. XYlll, Valeutiiuano.Augusto, § 17. 11 ne faudrait point conclure de i;ts 
paroles que là rédemption des captifs n'ait point été en honneur ehei les palept qux- . 
mûmes. Cicéron, comme Lactance le constate (De eero eullu, VI, 12)„ l'onqit .et 
recommandait cet acte do bieiifaieauce. (De offie. II, lo et 18.) , .. 
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•l'LallDi'joSnlq «tilS' toi i^ngieviis autorisaient et 'cbnâaèraient ces 
pieuflea aliénattonfe dans les néoessités soprèmes<l). DoTant nn'mal¬ 
heur général et nouveau par son étendue, toutes deux alliaient leurs 
elltoirlsi.poqr;.créer des r^les'nouvelles,' déterminer les droits des 
prisoi\nierai(2), que la vieille loi romaine traitait en incapables (i), 
leur condition au retour (4), celle des époux séparés par le sort (8), 
ot,,qu6 nul!, d’après l’Évangile, n’a le pouvoir de désunir (6), par¬ 
dessus tout, pour assurer l’œuvre sainte de la rédemption. Il n’est 

l.»'- t 

. (1) Cod. Suit, h I, t II, 1. 23; Novell. CXX, c. ix et x; Conc. rem. c. xx, x* 025 ; 
Capil. Litdovid pii, XIU; tapiiularium, 1.1, c. lxxxtui, 1. V, c. ecxvi; et. l. VII, 
c. axTi, daoft Balaie, Capitul. 1 .1, p. 506, 721, SOS et 1070. L'Église, dans son élan 
de charité, n’oabliait pas le respect dû aux rases da Sanctaaire : « lisseront brisés, 
« dit S. Ambroise, de peur qu’ils ne soient profanés par des osages indignes. On 
« choisira d'abord les vases non sacrés ; ils seront détroits et fondas avant de pouvoir 
« être employés i secourir ies pauvres, b racheter les captifs. » (De offlc. Il, xxviif, 
laa.) La plupart des textes que J’ai, cités, et auxquels on peut comparer un passage 
do Grégoire de Tours (H. Fr. VII, 34), attesteut l'obserraUon de cette régie. Les Capi¬ 
tulaires défendent do mettre en gage les vases sacrés, si ce n’est ponr racbeter les 
prisoonlert de guerre (loe. eit. etc.), et Baluie, L II, p. 1150, attribue cette prohi-' 
bltion à le nécessité d’éviter les profsoations des Juifs, rsjoute que l’audsce de 
quelques fidèles et la auperstition ignorante n’étaient pas moins A redouter. On sait 
que le conoile-de Braga («. iii, a» 675) dot interdire d’employer les vases de l'Église 
4 des ustges demeetiques. Grégaire de Tours parle d’un comte qui, pour guérir ses 
pieds maltdes, les baigna dans une patène. • ün Lombard, ajoote-t-il, commit le 
même aacrilége. a (Clor, Mari. I, SS.) 

(Il Cod. Juit. VIII, 51, 20; lmp. Leonit Novellœ, XL. 

(8) Digest. XXVIII, 1, 8; XXIX, 1, 16 ; Inttit. II, xii,§ 5, pour rincapaelté de 
tester; Digtst. XXDI, ii, 45; XXIV, u, Ij XXIV, ni, 10 et 56; XUV, iv, 12, § 4, 
pour la dissolution du mariage ; cf. la note 6 ci 'dessous. 

(4) Cerf. Theod. V, v, 12; Digett. XLIX, xv; Cod. Jiut. VIII, 51. 

(6) Leonis papa I Sp. CXXIX, ad Nicetam eplscopnm aquiteiensem, c. i 4 iv, 
dansUbbe, Conc. t. III, col. 1871,1373; Novell. XXn,7; lmp. Uonü Novella, 
XXXin, c. xn; Theodoros, PanitentiaU, § 22, dans Wasserschleben, Die Bussord- 
nunyen, p. 315, et 8, Léon, loc. eit. pour riodissolubilitédu mariage; cf. la note 3 
d-deuus. 

(0) Afin que la crainte d’une perte n’empècbe pas une bonne œuvre, le prisonnier 
reste débiteur du prix do sa rançon (Cod. Thtod. V, v, 2 ; Cod. Jutt. VIH, u, 20; 
Baluie, Capit. t. H, p. 193; cf. Greg. Magn. Reg. epist. HI, 41, IV, 17), 4 moins 
qu’il n’ait été délivré par l’Église {Reg. episl. IX, 17). Le legs fait pour racheter des 
captifs est valable, malgré l’incertitude des personnes (Cod. Jutt. I, ni, 28, cf. 40). 
L’héritage du captif qu’abandonnent ses proches appartient 4 l’Église, qui affecte 
ces biens 4 l’œuvre de la rédemption (Nootil. CXV, c. tu, § 13). Le rachat des cap¬ 
tifs est prescrit comme un moyen d'effacer les péchés on d’obtenir certaines licences 
(PoHitenliale Pteuilo-ûedm, e. XLi; Confetsionale Pieudo-Eijberti,e. ii\PœnUent. 
Psew/oflomanirm, Prolog, et § 6; Pamitent. Uertehurgense A, c. XLviti; Pamite>tl. 
Cmnmeani; dans Wasserschleben, Die Butsordn. p. 270, 304 , 363 , 303, 373, 400, 

*^«1 I 3 3 V > 



NOTE SÜR LE RACHAT DES CAPTIFS, ETC. Wi 

point seulement fait appel à la pitié, à Taffeetion des proches; habi¬ 
lement sollicité, l’intërét même devient le gage de l’accomplissement 
du devoir (1). * 

A côté de ces généreux efforts, la charité privée ne fut point inac¬ 
tive; l’histoire garde le souvenir de plus d’un Adèle illustré par sa 
pitié pour les captifs. - 

Au premier rang se distingue une Gauloise, Syagria, t le trésor do' 
l'Église, » suivant le motd’Ennodius, noble femme qui prodigua seà' 
richesses pour concourir avec saint Épiphane et saint Avit é délivrer 
des milliers de victimes (2). Nommons encore Sidoine, Bertechilde, 
Bertoara, Euphrasie, Chrouopius, Leontius, dont Fortunat célèbre 
l’ardente charité ; ce saint poôte lui-mûme, qui adressa des vere à un 
évôque d’Autun pour obtenir la liberté d’un homme dont le père, 
implorait son secoure (3); saint Domnin, dont la bienfaisance est 
attestée en môme temps par une légende épigraphique et par la chro¬ 
nique d’Adon (4), Namatius, comme lui évêque de Vienne (5); un 
prôtre de Coire, presque un Gaulois, dont nous possédons l’épita¬ 
phe (6); un chrétien de Salone, qui, pour sauver son âme, ordonna 


(1) C'est dans ce bat que l’empereur héoa rendit aux captiA la faculté de disposer 
par testament. {NoveU. XL.) ■ Cbex le pins gtand nombre, dit amèrement la loi, 
a l’affection réelle dure peo. Barement ce sentiment suffit è faire secourir les mal- 
a heureux. Mois l’espoir d'une récompense agit avec plus de certitude. Comment donc 
■ garantir les prisonniers d’un cruel délaissementf Si l’on accorde A oes derniers la fa- 
a cnlté de disposer de leurs biens, l’entreprise de leur délivrance ne semblera plus un 
« effort inutile. On songera que le captif reodu A la liberté saura reconnaître cette 
U bonne oeuvre ; que s’il meurt dans les fers des barbares, il traitera mieux en testant 
« ceux qui auront pensé A lui que ceux qui l’auront oublié, n D’autres textes révèlent 
encore de plus tristes aspects du coeur humain. Dos maîtres veulent replonger dans 
l’esclavage leurs serviteurs qu’a délivrés l'Église (S. Ambr. De offic. U, 70); des 
clercs dépouillent les églises et les monastères sous le faux prétexte de racheter des 
malheureux. Pamitentiale Vimiai, § Mj Pcenitenliale Pseiulo-Pomatwrum, c. ix, 

§ 7.; dans Warssorschlebon, p. 115 et 471 ; cf. Greg. Tur. Gtor. Mart. I, 106); des. 
captives sont rachetées pour être livrées A la prostitution {Cod. Jutl. VIII, u, 6); des 
magistrats, des possesseurs de fonds arrêtent cruollement les infortunés qui, délivrés 
de l’esclsragc, s’acheminent vers leor patrie (Coil. Tlieod. V, v, 2 ; Epist. canon. 
S. Gregor. nooctes. can. VI, Coite, ed. reg. 1.1, p. 193; cf. S. Ambr. De offic. II, xv,. 
70): des misérables enfin sejoignent aux barbares pour ravager le sol dont ils eussent ■ 
dO être los défenseurs (S. Greg. Bp. cil. can. VU). .t 

. (3) Eonodius, Vita B. Epiphemii, éd. Sirmond, p. 408. - } 

( 3 ) Fortunat. IX, 0; VI, 0; U, 15; IV, 27; IV, 8 et 9; V, 7; cf. mes Inter, chrél., -- 

t. I, p. 22. . 'î 

(4) Voir mes inser. cAréf., n« 405. ■ ‘ 

(5) Voir m^ Inscr. ehrit., n« 425. • . . • i • 

(6) Mommsen,/nrcr.As/n. p. 100. <■' 
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■’én'ràottraftt «le racheier'iàeux cïpttfs (1) ; DocibHiide Gà^le (2),*sâint 
’Xrtdliis (3)v'Phéoctiste/ Msar de l'empôrtnir Habrice (4), saint Auré- 
^11 Id'Arté# (5); Claudien,'rillnstre ami du Sidoine Apollinaire (6), 
'slaiût'Martin'dé'Tours (î^, Théodore (8), saint Remi (9), Tibère 
Constantin (iOy, Àgnellus (11), Éparchios, aux fnnérailles duquel se 
pressait un si grand nombre d'hommes délivrés par sa charité'(12); 
Aventinus (13), saint Eptade (li), saint Paulin de Noie (18), Rusti- 
cana (16), saint Denysd'Alexnndrie (17), les papes saints Gélase (18), 
Symmaque, Zacharie (19), É<louard le confesseur, dont unb'loi con- 
aux rois te beau privilège de donner, d'un mot, la liberté aux 
pauvres captifs que le hasard aura placés sur leur passage (20); saint 
Ëloi, <^i rachetait à la fois des troupes d'hommes de nations si di¬ 
verses, et qui, pour accomplir son œuvre, sacrifiait tout, jusqu'à ses 
vêtements. « Tout, excepté son corps, » dit un pieux historien (21). 
‘ ’La charité chrétienne semble s'étre élevée parfois plus haut. 

Selon le récit de saint Grégoire le Grand, saint Paulin de Noie, 

.î>» ‘ 

.1 . 

(I) Mario], Papiri diplamatià, p. 12i. Ct $, Grej. Hago. Regùtr, epUL VOl, 9i ; 
Jonaa Aurel. De instilutione laictUi, 1. III, c. uv, dans d’Acbery, Spici/. t, I, pi 2S8 ; 
Cod. Juif. 1.1, Ut. ib, 1. 28, TOir 1.69. 

(UJ Mario), Pop. dipl, p. se?;'' ' ■ ’ 

I (a) Vetr aoD tMtameot, dao» la Grdgoire de Toara, de Rainart, p. 1811. 

(61 S. Greg. Mag. Regittr. tpist. VII, se. 

(S) Régula S. Aureliani epi^copi arelateoais ad moiiactioa, § 66, dans Holatenius, 
C«dex anliquaivm regularum, t. II, p. 107, 

(ej Sid. Apol. Ep. IV, 11. 

(7) Sulp. Sev. Dial, III, 16; Paul Petroc. VUa S, Mort. V, 856; Creg. Tur. Mira;;. 
S. Mort. IV, 66. 

(8) S. Creg. Magn. Registr. epùt. IV, 31 ; Vn, 38. 

(9) Pardessua, Diplomata, t. I, p. S3, 83. CT. mea /lucr. ehrët., t. I, p. 665, 666, 
et Cojteilia Golliee, 1.1, p. 838. 

(10) Gr, Tur, H. Fr. V, 30. 

(II) Paul. Diac. De getlit Langob. IV, 1. 

(12) Gr. Tur. ff. Fr. VI, 8. 

(131 Gr. Tut. Ghr. Conf. LXXVIII. 

(16) Dellaod. t. IV aug. p. 779. 

(15) llraoioa. De oèitu S. PaulM, c. v, daoa S. Paulin de Noie, ed. 1085, Appen¬ 
dice, p. 165 ; cf. ci-dessoua, p. 667. 

(le) S. Grcg. Magn. Reg, ep. Vlll, 32. 

(17) S. Baiil. Ejt. LXX. 

(18) S. Gelaa. Ep. X, adepiscopos Sid1i8e;£p. XV, Rosiico Logduoenai (Labbe, 
CoBM't l. IV, col. 1196 et 1250). 

(toi Anaat Bibi. V'tior Pontif. roman, cà. Blanchioi, p. 81 et 232. 

(20) Legea Edouard! regia, c. m; De Captivia, daoa Candani, Leges bai baronm, 
IV, p. 338. 

i2l) Audoenut, X’ilit R. EUgü. 1.1. e. x, dana \eSpieUège de D’Achery, t. II, p. 81. 
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NOTE son LE HACHAT DES CAPTIFS, ETC. 

volontairement substitué à un pauvre captif, devint,l’esclave d’un 
roi barbare (1); saint Dominique devait plus tard s’offrir à remplacer 
un prisonnier dont la sœur l’implorait (2), vertu pareille à celle de 
ces premiers chrétiens qui acceptèrent r«îsclavage pour délivrer leurs 
frères (3), au dévouement du jeune martyr qui se chargea des fers 
de la vierge Thèodora (4). 

Les misères qu’apporta l’invasion ne devaient point être infé¬ 
condes; souvent, aux mains de la Providence, de malheureux cap¬ 
tifs devinrent les missionnaires de la foi. Si quelques-uns, favorisés 
par le caprice du nouveau maître, paraissent avoir surtout songé à 
leur propre fortune (5), d’autres, et ceux-là furent nombreux, n’ou¬ 
blièrent pas Dieu dans leurs fers, et initièrent les Barbares aux vé¬ 
rités de l'Évangile. 

Enlevé par les Francs, saint Gallus, qui fut plus taid l’un rie nos 
évêques, convertit chez eux un grand nombre de païens (6). La 
même gloire fut réservée à des chrétiens captifs des Maures (7). 

< Quelques fidèles prisonniers de l’ennemi, lisons-nous dans un 
« anonyme, soumirent leurs maîtres à la loi de Jésus-Christ ; ils do- 
« minèrent par la foi ceux dont la guerre les avait faits esclave? (8). 

« Répandu dans tout le monde romain, le christianisme, dit Sozo- 
fmène, pénétra chez les Barbares eux-inèmes.... Alors qu’une im- 
( mense multitude, formée de nations diverses, passa de la Thraco 
c en Asie, alors que d’autres parties de l’empire subirent aussi de.s 
€ invasions, un grand' nombre de prêtres furent pris par l’ennemi. 
( Guérissant les malades et chassant les démons par le seul nom de 
t Jésus, fils de Dieu, ils firent admirer leur vertu, la pureté singu- 

(1) Dialogi, 1. Ul, e. i. Cf. Paul. Nol. ed. Murat, p. 705. De captivitate S. Paulioi, 
Malgré l'importante affirmation de S. Grégoire, eo fait n'a pas été admis sans contes* 
talion. ■ Tout dans les écrits de saint Paulin témoigne qu’il ne quitta pas l’Italie, 
« écrit l’illustre Villemain, et saint Augustin, qui célèbre sa vertu et l'invite plusieurs 
« fois à venir en Afrique, n’aurait pas oublié un dévouement semblable. Paulin de- 

■ meura le consolateur des maux de sa patrie ; et, Josqu’i ses derniers Jean, il resta 

■ près de ceux qu'il pouvaillservir et dont il partageait les soulTrances. h {TaUeau Ht 
l’éloqumet ehréliejtne, éd. de ISéO, p. 371.) 

(3) Bolland. 1.1, aog. p. 390. § 108-170. 

(3) Clem. Rom. Ep. /, ad Cor. SS. 

(4) Àeta. Sont. p. 399; cf. p. 390. 

(5) Priscus, Exeerpta de legationibui, p. 190 et 207 ; cf. Digert. XLIX, xv, 20. 

(0) Greg. Tur. Vita Pairum, VI, 2. 

(7) Vict. Vit. Persec. vandal. I, xi. 

(8) De vocatione omnium gentium, 1. Il, c. xxxiii, dans les oeuvres de S. Paulin 
d’Aquitaine, ed. Paris. 1711, in-folio, p. 020. Cf. S. August EpisU CXI, ad Victo- 
rianum. 
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RETUE ARCHÉOLOGIQUE. 


Tïïî S îTiaé lêar vm ^iHt-tiU B s an iefe-aB - î cu r s «U T reg. ^es Barbares 
« voulurent les imiier et se rendre propice Celui que leurs prison- 


— .WW—wpVA U AUaJUO U UUC 

captive amenèrent la conversion des Ibères (2). Les Barbares admi¬ 
raient le savoir Ja,piété,Ja/ldé)ilé de pauvres esclaves chrétiens ap¬ 
portant dans wds Irfurs dévbfrs'lfe' dd^ucmctit'que l’Éviingile a com¬ 
mandé aux serviteurs (3); la religion, la civilisation s’imposaient à 
ces terribles maîtres, ün de leurs prisonniers, un diacre, habile dans 
l'art de guérir, vit les Gèles s’incliner avec respect devant sa science 
et sa foi (4). 

Oü l’effort d’une génération adoucissait et préparait les cœurs, 
Dieu réservait aux descendants de poureuivre la mission .sainte. 
■8/liofanke'llloSlre qui traduisit l'Ëvangile en langue gothique ot’de- 
'•♦Iht l 0 premier évéque d’une nation déjà touchée par les enseigne^ 
^Iticnte d'taB: captif (5),' Dîphilas, avait pour ancêtres des malheureux 
'bhleV6s*eilChppadooe (6).- J' | -, i i;. 

^^'it'Dléd'hobs ‘rndiitre, 'écrit saint Augustin,-que, par la lôain des 
'■« ►flliollùie^&.lil’aivoülù faille éclater, jusque sur la terre des Bar- 
■ifwirê8,'Atthfé^»épiéndehii'fler8ë3'mirsclês(7)i » < < ■ i i 

'i‘-'>(jéa<-ir<î»(œiép6que oCi-Pcropiro se débattait sous une terrible 
'étrtîinte, que-iieiiB reporte le marbre d’Eugénie; la chrétienne de 
;!!WréieiIle s’est'glorieusement placée panni ces âmes généreuses qui 
’l^lténtén pitié les captifs, « se souvenant qu’à l’heure du baptême 
* nous revêtons tous Jésus-Christ, et qu’ainsi, comme parle saint 
€ Cypricn, le Seigneur lui-méme est dans les fers avec le chrétien 
« prisonnier (8). 


IA i / i 1) 


''i/./ • 

•| ■ ; if, Eduoko Le Bla.nt, 

De I* SoelM de* aatiqBairee de Fruee. 


Voir eneoro S. Aogestl SjnH CXl, ad Victorianom, c. tii 
pour la vierge de Siüfla. ’ 

(3) eDeminua Wdens gregem soum creacero, niliilque la me deprehendens frau- 
« dulentto, ïciebam enim Apwtolum (fpA. VI, s) prucepisse dominis quasi Dec flde- 
« litor MMendumi-» (Bieroo. De rHa Ua/cAi). „ , j 

(t) Gniter, 1173,3, inscription do Dieoysios. 

'>ii«)ia.Bawl.£pi«<.CCCXXJtvra,od.i«3S,t.IU,p.3aOE. 

i.^ïu°Ï480^’ IL «• *v, Reading, I/ùi. 

(7) £pùl. CXI, ad Victorianum, § 7 . 

(8) Epùt. LXU, Janeario, Maxime, etc., § 2. 
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ESTAMPILLE DE DOLIUM 

• • * 

CONSERVÉE AU MUSÉE D’ALGER 


La note de M, L. Renier, sur le procurateur impérial Q. Ae- 
lius Aelianus (1), me décide à publier un dessin de Testampille que 
l’éminent épigrapliiste y mentionne incidemment, en rappelant 
qu'elle a été l’objet d’une étude spéciale de sa part dans la livraison 
d’août 1853 de la iîevue Archéologique. Le lecteur fera bien de se re¬ 
porter d’abord à cet ancien article, dans lequel il doit s’attendre à 
trouver et trouvera elTectivement des rapprochements pleins d’in¬ 
térêt, qui resteront tels malgré les rcctiflcations que je viens apporter 
aux données premières de la question. C’est Je privilège des bons 
esprits de dire des choses instructives, alors même qu’il leur arrive, 
par hasard, de se tromper sur des faits qu’il ne leur a pas été donné 
de pouvoir contrôler eux-mêmes. 

L’inscription dont il s’agit 

CCOTNANISARINIANI 

OPVSDOLIAREEXPRAEDISAVGN 

— c’est ainsi que YAkbar d’abord et ensuite le Moniteur la publiè¬ 
rent en 1853 — fut expliquée dans la Revue de la manière sui¬ 
vante : 

Coi* COTtii NANI SABINIANI 
OPVS DOLIARE EX PRAEDItS AVGusfi Noafrt 

et l’auteur de l'article ajoutait, non sans une grande apparence de 
raison : « Je ne suis pas parfaitement certain de la lecture des pre- 

If 

(l) Revue archéologi'jue, octobre 18S4. 

X. 


30 
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nli’^ mots, CCOTNA.NÏjc’wt'^àonc^ MUS* toute réserve que j’en 

BKil^ü^I^iquef ipatiftine erreur évidente', le-rédactettf-de lu 

SABtiràiMl/i^iietpeutidonnBr.lieaiioàcun doute: v SuivantM. Re^ 
nier encore, le mot SABINIANUS n'est point ici tin surnom, cetn'e^ 
qu’une épithète servant à déterminer l'état civil de Caius Cottius 
Nams, qui avait dû Tüire'{Partie, comme esclave, de la succession de 
l’impératrice Sabine, héritage passé successivement aux mains de sa 
seenr UhtidicvRuionisantelTectivement avoir possédé'de grands'biens* 
en Afrique, puis de Faustine la Jeune, de Commode, le lilé dé celles 
ci, enfin de Septime Sévère, qui, comme on peut le croire, s’empara 
des biens du fils de MaroAurële, en vertu de son adoption pos¬ 


thume. 

Six années a^écoulërent et la question semblait définitivement 
jugée, lorsque l’estampage, dont je présente plus bas la reproduction 
fidèle, me'fut envoyé d’Algérie. Mon excellent ami, A. Berbrugger, 
le conservateur du musée de la capitale africaine et l’auteur de l’in- 
sertlod faite dans l’Alt&ar, me communiquait ce document avec les 
obse^ations suivantes : 

«'On me reproche, écrivait-il,de n'avoir pas su reconnaître le nom 
pr^ra-SABIJ^I^i ét d'avoir lu SARINIANI ; j’ai estampé, au coin de 
lamyèu^l^^'îleceKe lettre, le mot en litige, et vous pouvez voir 
qu'il y a Men, éti eflét, SARINIANI, comme je l’avais dit : c’est un 
biW^mee détail, mais il prouve qu’il ne faut pas se hiter de con- 
trâdi^^celui qui a les pièces en main, quand on n’a pas soi-même 
ceé^av^ta^e, > 

J^i 'aftèndu, trop longtemps peut-être. Je moment de produire 
celt^uste.rëcUmalion, et toutefois je n’avais point négligé d’èn 
avertiV M. Renier, qui, dans son récent article, parait en avoir tenu 
compte'ji.usqîi’à un oectain point, puisqu’il y reconnaît qu’on lit, sur 
la brique,''^RIT'ÎMNI,âulieu de SABINIANl, ce qui peut provenir, 
dit-il, soit ahmé' cassurc de l’estampille, soit de l’écrasement de la 
partie inférieure do B avant la cuisson de la brique. Malheureuse¬ 
ment pour ces nouvelles explications, mon estampage, qui montre 
que ladite lettre R est parfaitement conformée et entière, les met 
l'une et l’autre à néant. 


Je crois donc qu’il faut enfin se résigner à accepter, sans aucune 
rôea^-Jtt‘‘]tett»rê‘SARINÏAlVlpèlj’'ihcliàe', eh billré,'â considérer ^ 
ce 'm'ét''ééfatlit!' liii ‘’n^aîlcognoifién,’ par ‘la raison que jé’ vais dire'.* 
Ainsi qé’drt'lé'Vôlt sür mon èsümpsge, le groopé’ CCOTNANI est une * 
traBSCripiibirlrèS-ineitéctë; au lieü'd’iln'A', il y à reéllemeni un î,‘ 

‘(•nniiiiii liiai:, »"i M ! 1 1 .!• ••■■I ‘i \> .V‘Cî i.-t ts."- r.i 
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ESTAMPILLE DE DOLIÜM, ^ ..i. 

•• i ,1,. /■). >1 Jii>- • •* 1 '• -• I 

et.quant aq.signe qui précède cetj,./^ neslipom|i;,cq*i/Be!oni4,îtt 
cru, un T suivi d’un N, c’est tout simplement un^M r-par:cpnfe5qd«fritt 
cette ligne intérieure de l’estampille, la seule quii présénftè'’dôllÿ! 
difficulté, doitôü'e lue ,.. ■' iH: ' .r..u ji v»ia 

i .-j-r-i'i ;ii«« iip 

Caii COMINI SARINIANI 

'* < f ,•» t »• jl;/* 1 

et le mot qui la termine prend la place et le rôle du prétendit sori'i' 
nom NANI. . - ' • j no 



>1 iil i:l 
' .li-ûb 

i'I ••liW.'l 

I . Vi.'P 
I • , Jlin'l 


Li.. ( J.-. .1 iiiüio .i:* 

‘ nuM.I "'■‘jô 


, . 1 * ■ I’ I ' «d 

Celte noie était rédigée, el le dessin était, depuis longtemps déjè/. j 
eritre.lesiùàams du directeur de la üerne, lorsque le recueil d’insçrjip'io 
lions'de Muratori, ,que je n’avais pas dans ma l^ibliplbèque, naeifnlA 
orf^ft i'Ia fibrairie Auguste Dfirand. J’ouvris, pa/ basafil Çpl.Plii^nagflii 
au cbapiM'àés opéra puélicrt, dans lequel, parmi un grand nombre 
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d e imRtqgc s i^e poléofj- toa te a4 tottv te »: ;eBB'Iidtft 4ftns 

les cimetières de Rome, je vis arec une satisfaction mêlée de sur¬ 
prise, celle du n” 4 de la page CDXCYI, ainsi conçue : 



C’est, comme^j(m|^o)|,^qp je§^^illp. ijdpy^ celle d'Alger, 
sauf l’ordre dans lequel lé copiste a piàce'lfs aeuxlignes. Si ce po¬ 
tier n’était pas mieux connu, c’est la faute de l’index, où son nom 
ne figure pas. On y trouve, il est vrai, un C. Cominius Satiranius, 
dont l’estampille est donnée au n’U de la page OIV, d’après une copie 
fautive d’un antre exemplaire de la même pièce, pareillement dé¬ 
couvert à Rome ; mais comment, lorsqu’on ci-oyait avoir affaire à un 
Cottiul Qlddtisi Sdlühüi^üs du:êùrùtàiiûti se- sérdil-oü arrêtà.ifComi- 
nius Satirianus f 

On reconnaîtra maintenant, j’espère, qu’il n’y a plus aucune rai¬ 
son d’attribuer à un ancien esclave de l’impératrice Sabine le do- 
lium sur lequel était emprelntë l’estampille du musée d’Alger, et 
que c’est en Italie, non en Afrique, que cet ustensile avait été 
fabriqué. 


Général Crrult. 
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• r. ;:/ îi :;M'- Découverte dàns'l¥ novaiU1s’'“'"^‘'‘ 
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. .^WSE D’ÜNE DIS8ERTAI10N.I)E-M..G10VANNI FLKCHIA-.-ùi.V.> 
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yifTîin'i Imônlir» 

Au mois de mars 1869t, le savant professeur A. FabreUi commu¬ 
niquait à l’Académie des sciences de Turin la copie d’une inscription 
de onze lignes, écrite avec un alphabet fort analogue à l'ancien 
alphabet italique, sur une pierre assez brute, haute de quatre- 
vingt-dix-huit centimètres et large de un mètre quarante centimètres. 
Cette inscription avait été trouvée, peu de temps auparavant, par le 
comte Eugène Tomielli Brusati, à la suite de fouilles pratiquées dans 
un de ses domaines, sur le territoire de S. Beruardino, fraction de 
la commune de Briona, petlrTUfïge'du Novarais, situé au pied 
de coltines qui se lient à la chaîne des Alpes, entre la vallée de la 
Sesia et celle du lac d’Orta. Ce n’était pas la première fois que les 
vallées des Alpes fournissaient une inscription de cette nature. 
Plusieurs autres monuments épigraphiques écrits avec pareil alpha¬ 
bet avaient été signalés dans la Suisse italienne. Le comte Tornielli 
At don de son inscription an.chapitre de Novare, dans le local 
duquel elle se trouve aujourd’hui placée. Un membre de ce cha¬ 
pitre, le chanoine Carlo Racca, en tenta le premier l’explication, 
et depuis M. Fabretti, un autre savant italien, M. Giovanni Fie- 
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'•'l'Ouiindioi) compare à celle de S. Bemardino les inscriptions d(i 
même Relire'que M.' Mommsen a publiées dans sa dissertation sur ce 
-quiUiappoUe i«8 Alphabett étrusgues du A'ofvi, on'est trappè dé la 
'rossemblance, sjutout si 1!od se câporto ànx inscriptions di'Ar&no, de 
iDtaveec» (Ganobtno), dei£tabio, doi Soj^n^. Une inscription décou- 
'SiertctiillyajenTieoD'^üigt-cinq ans, à Todi, sur les confins de l'Om* 
briel offre également'avec celle du comte Tornielli une notable 
analogie d'alpliabet. Déjà plusieurs personnes avaient fait remar¬ 
quer quo les formes do lettres do ce monument bilingue s’éloi¬ 
gnent tout à fait de colles qui caractérisent les plus anciennes 
inscriptions de l'Italie centrale. C'est ainsi que la lettre F (A) et la 
lettre .X (T) ne se sont rencontrées qne sur les inscriptions de l'Italie 
septentrionale, fi en est de même d'un autre signe x gravé sur 
i'insoription de Todi..>La clof de ces'analogies d'alphabet ne peut 
être donnée'que par'Hiaterprétation des inscriptions elles-mêmes. 
Voyons donc avant tout ce que peut signifier celle de S. Bemardino. 
, N Un premiec fait nous frappe, c’est .que plusieurs des mots qui y 
.si)nt> gravôs'affectant la terminaison os. Un autre mot, Tanotaiiknoi, 
présente une désinence ent; il a une ressemblance évidente avec le 
mot Jrtitiknos qui termine rinscription de Todi, .lequel répond, 
comme cela ressort du texte latin correspondant, à Druiv fUitu ou 
mieux' à Drutigenus, Druti gnatus, c’est-à-dire fils de Drutus. Ce 
rapprochement donne à penser qu’il faut traduire Tanotaiiknoi par 
7Vnietali(7nit^,;C’e3t-ù-dife fils ou ettfatUs de Tanotalos, et co der¬ 
nier nom est précisément celai qu'on lit à la neuvième ligne de 
.i’inscription du S. Bemardino. A. la dixième ligne est un mot d’une 
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d'^sifltnCé*'difréMiilé ! Kétriitiii oBi\Pi^<il!tti<'ÇKFDP^f)Cï!fZ)l' 
mière idée qai s’est prés^htée daws là'Wôttefdrie'fléIsa 'WgfejWaïiéft; 
c'esl que son, wlicâi était ie même que eeiiH du l^tin caro, camis, 
-en français chair, çt j’on a induit de Ijr. que.K'érnitus signifiait 
quelque chose comme ossuaire ou sépulcre; d’ou l’on'.a supposé que 
l’inscription do S. Bernanlino avait un caractère (vméraire. Sur 
la même pierre, dans une iigne verticale, Ae lisent les,n^ols TEKOS, 
TOVT, suivis des depx lettres P V, autant du raoinà qu’on peut 
saisir la firme et la valeur des lettres, car il règpo «ocore quel¬ 
que incertitude sur^e premier et le troisième, nif)t^_ M.y!'abretti a 
i'approcli<( ce mot ^ekos du grec t*xo;, en laiia-pf&l^j et le mot 
Topi, de Itqmhrjen Tota, do l’osquc Toula, qui a lê-^^ de civitas 
et d'où sont dérivés l'adjectif ombrien totco, et l’adjectif osque 
tovtico ou tutico, qui signifie publicus, urbicus. 

On en était là des tentatives pour interpréter l’inscription de 
,8. Bernardioo, quand M. Giovanni Flecbia fit paraître à TuriOttune 
dissertation où il rejetto la plupart des conjeettures dO;M.iEabrelU,(a 

Loin de conclure do l’analogie^de cette inscription avec Ic monqr 
ment bilingue de Todi, qu’il en faut chercher i’interprôtation dans 
les langues de l'Italie centrale, l'auteur do la dissertation observe, ali 
conU'aire, qu'une telle ressemblance tend à faire croire quo l’inscrip- 
'lion'4ie Todi est étrangère à > l’idiome ombrien. Déjà, >dès 185B, 
M. iMemmsen avait émisila méme opinion^ laquelle a été partagée de¬ 
puis par MM. Stokes et Becker.'Ges savants ont va dans l'inscription 
de Todi un monument de la i langue celtique. Chacun saât que dép 
ipeuplades celtiques, les Boïens et les Sénons, s’étaient* établies dai» 
i’itatie centrale. A l’appui de son opinion, M. Flechia fait remarqner 
la ressemblance des lettres de l'inscription de S. Bernardino avec 
celles qui se voient sur des monnaies fort anciennes de la Province 
romaino cl de la Gaule cisalpine, notamment avec celles!dmpiéott 
■génémloment attribuées aux Salasses. En effet, on y retrouve la mènofe 
dorme de<rAd du T, le mémo r.araclère de valeor.incertaine!isi-<t, 
etila* présence de deux lettres différentes pour, rendre TO -étlM^ enfin 
' la nvdme diiectiond’éicralm'e, qui ostcellede gaocliéà droitein-i'Viq 
f"iLa vraiserablaneeUe-belio celtlcitè établie ne nous dcmhèipds pemr 
cela, il fantl’avotterpdHamoyens'pliiseffleocé» pour pténétrer-leisens 
•de l’inscription,'!car*Ion n'ignore'pas com®ian'*l’intëfpli'étalion'«des 
impnoimenis'de) la lortgué gRuîriisèiest-eneorc entourée dîmeertrinpde 
-8tid’bypiothà868.'‘Mai8 lés rapprochemonts'qne'nbas-penneiMd''CioTii- 
paraiseh «.Tec Jeu texte bilingue' d»' Todi 'fscilitont süngaliéreiBent 
■ la tcaduotion du 'moéumenl récdnfmencbouvéi,) et Mu Pleéi)ia'’iat^ 
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eb proposer une généralement salisbisante. Ce sont surtout des noms 
prbpres qm s’y rencontrent. Ces noms propres, le savant italien les 
reconnaît d’abord à la terminaison os, qn'il prend, comme la vrai¬ 
semblance l’indique, pour marque du nominatif singulier. Les 
monnaies gauloises, les inscriptions celtiques et divenes inscriptions 
gallo-romaines nous offraient déjà des noms propres avec une pareille 
terminaison. La substitution opérée par les Latins de la terminaison 
us à la terminaison os a fait repousser longtemps l’idée qpe les noms 
propres gaulois fussent terminés au nominatif singulier en os. Ce¬ 
pendant l'on avait déjà chez quelques auteurs anciens des passages 
qni pouvaient établir l’existence dans l’idiome gaulois de cette ter¬ 
minaison. Ainsi Ammien Marcellin (xxviii, 5) écrit apud hos {Bur- 
gmdii) générait nomine rex adpellatur Hendinos, et Marcellus Bur- 
digalensis nous fournit la phrase suivante : Papaver silvestre quoi 
gdliee caloeatanos dicihir; herba quœ gaJlioe odocos dicitur, 

• On pourrait, il est vrai, faire remarquer, avec M. de Longpérier, 
que celte terminaison est purement orthographique et n’offre pas’ de 
caractère exclusivement propre à la langue gauloise, puisqu’on lai 
retrouve en Italie comme en Gaule, et qu'elle appartient aussi au 
gTéc.' liais Mk Flecbia répond que la terminaison os s'étant main-' 
ténue à' una' époque oh les Latins employaient la terminaison us, 
comme le prouve la comparaison des deux textes de l’inscription bi- 
Ihigue de Todi, il fallait que cette terminaison en os appartint bien 
réellement à la langue gauloise elle-même, car si la finale os cdt été 
purement orthographique, elle aurait dû, sous l’influence latine, 
so transformer en us. Nous ne déciderons pas ici la question. II y 
aurait là-dessus beaucoup à dire. Il nous suffit de reconnaître qu'à 
l'époque à laquelle appartiennent les monnaies et plusieurs de nos. 
inscriptions gauloises, la terminaison en os était adoptée dans les 
textes celtiques. 

Les noms en os qui se lisent sur la piérre de S. Bei-nardino sont 
les suivants : £citos, Legatos, Anokobogios, Setubogios, Anareciseos, 
Tdnotalos et Tekos. ■ ' fm 

• M. Flechia reconnaît dans la forme tanotaliknoi le nomindtif 
pluriel d’un nom patronymique.' Les inscriptions gauloises' que' 
nous possédons ne présentant avec certitude aucun mot à ce cas,' il ést 
difficile d’affirmer que cette supposition soit tout à fait fondée; ellé est 
au reste trév-vraisemblable; et puisque le nominatif singulier est eh 
os, nous aurions là deux formes rappelant tout à fait le grec et même 
l’ancien latin; car l’on disait danscedernier idiomepopfot pour 

et onivorsoi pour universi, etc. Mais conunenl doit se décomposer 
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Tonotaliknoi^ irapprocbeiacnt ëtablr; plaâ.hàat>i;ealreioe(i^t{et> 
le Tanotalos de la nenvième ligne’con(luit'tOttt 'Dâtai'eUeùH^ab à(<hi| 
décomposition suiranto ; tanotali et Anoti.ifouriJil/Pieohtabdéilhème’i 
tanotali ne correspond point à un cas duimol^tonotalosj au' igénâtifl^ipatL- 
exemple ; la terminaison est là simplement modifiée par suite-dediiOHi 
troduction du mot dans un mot composé; ce doit être une.nmdifieàr;; 
tion analogue à celle qu’on observe pour c<c/um dans coslieolà,iipmr,\ 
fructas dans fniciifer, pour terra dans terrigems elc. iiEn ;dela?ÿ 5 
Mv Flechia s’éloigne, et je crois avec raison, de l’opinion de'-fipür} 
ker et d’Âdolphe Pictet, qui s’imaginent retrouver la fonbeiigéduin} 
tive dans de pareils noms composés, et, paFexempIe;>d3n3.1es-deiu:i) 
noms gaulois d’Oppianiaios et de Toutissicnos reconnaissent la réu>*^i 
nion des génitifs singuliers d’C^pionos et de Toutissos avec le comn< 
posé cnos. Ce dernier mot, que iM. Flecbia traduit Varproleavrcmij 
ferme, si l’on tient compté de l’échange constant du c Du.A-enigvVte, 
radical sanscrit gan, correspondant au; grec et au latiiti ÿwadje- 
quel implique l’idée de naissance, de génération'. Cette forme gaq^) 
loise répond donc tout à fait à la forme gettm m.gnut dans ieSianotlfS:; 
indigenus, aprwjnus, privigtms, etc. Ces rapprochemente moisemn 
blent très-fondés, et je crois avec l’auteur italien que JemOtiî^ufif'^ 
knos doit être traduit par Truti ou Druti filins, de même que le mot) 
Oppianionos doit être traduit par Oppiani fUius, et qHe-le<inoLk2?(mT> 
ttastcnof, d’une'des>ias(H'iptions-jtroavée8)|d{iDSide& Âlpeév>!doit’ sél 
rendra par ToiUissi filîMsj Aicaison'de la,ConfusioQ!des.lettresifieC^,-i 
g. et c, en peut rapprocher'avec ndO) moiqstde. arraiseinbfanoâ'jiei 
même radical sansci'it (latin fien), de; la formB>cenii 
syncopée en en, qui s’observe daiis.les'dialectes irlandais.ieiikji«iiin; 
que, aussi bien anciens que modernes. Enfla' Mqsqaé nqué fournitidé! 
son cété un rapprochement non-moins saisissant; mous lisons isusi 
une inscription découverte dans les ruines de l’antique Eovianumvl 
aujourd’hui PietrabbcmdaBte; houfrikonosi,- avec-le sens<d«ii/técili- 
genos, ingénues. j.'viv.i.ê.: »A : •■Itii.'/iii;* 

Le mot Kvitûs, qui forme la troisième ligne de l’ibscriptiiOTksdêi; 
a.iBernordino, paraît* ii'aotenr italien.ooiTespondco à laifitraiâ qvêi- 
On.saitique 1» sqppreésiom de;il/n atédionejdaoisii’éenitureuitiuri; 
s,'effectue dans itaDtdeimoUiiialiensvice qne l’on>appeUcrdit.mnr^»M)iT 
cpt l’nnoujvdroiQuroiMNndsiAraiestd^àifréqoeme^analtvicuxilptjiiiih 
Ainsâ-ODi renoontro ialdVimet pouqaâ<t>t^re(; Onicéiftus'pomuOMMMttrr. 
liuei^cud<^po\iv sefiundo,<eiCi Le nom latin de Quiiltui a pu passanohezo 
lep>Gattloi 6 ,'fdfti*môm«>qu' 0 n,i'vnit un grand- nombreide: nomaila^él 
ayant: pébélré d&QSiPÊiruriev comme ies^inscriptions 4tàusques>. cni 
font foi. 
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•Al Le'.niot'.dè ta quatrièmei ligne est Lekstos,' diQt lequel’Mv Plechia 
-MCOÉtaalMe'Ie^itturintin.'Les DKots delà cinquième«t de la sixième 
•ligDe'Sonl.dnpt^ 09 ioÿiet Setubogios. L'auteur italien les' prend en- 
eore pour'deux noms propres; et on peut, en effet, par le rappro- 
diement d'un grand nombre de noms gaulois, justifier cette opinion. 
La< forme est visiblement la même que Boius, et l’une ou 

l’autre entre en composition dans une foule de noms d’hommes et 
de lieux; exemples: Boionius, Bogionius, Boiocalus, Boiorix;Boio~ 
durum,' Abrextnbogius, Adbogiiis, enfin Tolittoboii, qu'on trouve 
aussi écrit Tolistobogi'. Une inscription de Gruter nous donne même 
la forme'Fercomèoÿms, dans laquelle so retrouvent à'la fois et la 
forme et la formative corn,' répondant vraisemblablement à la 
ferme Ào dans dnoéroèopios. • • 

Je ne suivrai pas .M. Flechia dans ses tentatives pour'oxpliquer, li 
l^aidè de rapprochements, le préfixe am>,’dont il va cherclier l’ana¬ 
logue dans tes nombreux noms gaulois commençant par and. Là, le 
-savantitalien me parait un peu plus hasardé.'J’en dirai'autant de 
ceini^ qu’il' essaie d’établir entre le setn contenu dans le mot Bsfti- 
^u^wa-'et le nom'de que lui'fournit une insoriplionteiine 

'dü 'twnl' de la'tSa'ùIe; mais un fait hors'de douter'c'ébt'l'identité 
d«i Stftièé^iM'et du SstuèoÿfiM'd'nne'inscription latine'd’Amiens, 
pubHéepar Jfuratori.'''''^- 

• '-M.'Flechia voit encore des noms propres dans les septième et hui¬ 
tième lignes, toutefois ces noms sont beaucoupplus difliciles à expli- 
qher. Dans celui de la septième ligne, il croit reconnaître une appel¬ 
lation correspondante au lalin Exandeeotthts', ét dans la huitième 
ligno une autre correspondant au latin Andarem'riaa. Le liéns dh 
nom de la rieuvième ligne, Tanotalos, ressort do ce ^ui a été dit plus 
haut. Mais ce ^ui achève de démontrer que nons avong'lè uii nom 
•v^riiâblemenl 'gâuloisi' o’est que'nous le retrouvons'sous la forme 
gènitivc Banneta/t, sur la célèbre inscription'gauioisO'd’AliseSainie- 
Heièe, découvw-te en 18391'Une inscription gallo-romaine de Salnt- 
-Privat, sur l’ancien territoire des Arécomiques et que Gruier’i a 
publiée <746,6)i< nous fournit le féminin Danotala. Le radical Bon, qui 
enire cn .composition dans ces noms, reparaît chez d’autres noms 
gaulois, par exemple dans Bonus, d'nne inscription de Gruter; dans 
Dannius, d’une inscription de Steiner; dans Dannicus et Dmtiûnv. 
On rolnouvo pareilleme*lt dans d’aulrea nomsigaulois'la finale tahs, 
par exemple dam Argiolalufi Cavrûtalus,'Gottatwt\; Dotalus, Dubno- 
talus, Gertahs,<Samotalus,iVàpotain»,iicUii Tout'con'finne'donc'le 
caractère qud M. Fleehia attribue aux noms de la'deuxième-et-de la 
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oeavièmo'lignes dâi’inscription en question. Quant an Samitusi de 
la. dixième ligne, l’auteur italien rejette l’idée que oe soit un substan¬ 
tif exprimant l'idée de tombeau et il n’accepte conséquemment pas 
l’interprétation de M. Fabretti; ilse range à l’opinion de 31. W. Stokos, 
qui, en 1859, proposait d’interpréter le cami7« de l’inscription de 
Todi par un verbe, qu’il supposait devoir être quelque chose comme 
le latin congesHt, parce que le mol atrn signifie en irlandais conycncs 
lapidum, amas de pierres. Lottner et Becker adoptèrent à peu prés 
cotte hypothèse. M. Flechia, sans nier que le mot en question puisse 
renfermer le radical caiJi, n’y va ct^pcndanl pas chercher l’inter- 
prélation du verbe et il le traduit par fecentnt ou faciendum curavér 
riwit, formule finale -si habituelle des monuments funéraires. Remar¬ 
quons ici l’analogie de la terminaison verbale plurielle du verbe avec 
l’osquc, où l’on écrit pru/affens pour probaverunt. i ■ 

Quant à la ligne vérlicale, M. Flechia y voit encore un substantif, 
Tekos, répondant au latin Decus, et il rend les deux autres mots par 
Magislratiis, parce que le mol Toiiti, rapproché de l’osque, lui rap¬ 
pelle le.sens depopidus, minucipiwn, ptiblicus, et par suite, 
trnius. Il cite à l'appui de ce sens l’inscription gauloise de Vaison, 
sur laquelle on lit :, Segomaros Villaneos Toutius Nfhiituuatis 
Eiorotti etc., et où routim' Naumasalis se traduit, selon Pictei, par 
civis Nemausensis et, selon Becker, par magistratus Nemausetim^ \ 
eston/furft bien çrol^lépwiiqufw W- Flechia lui-patoe, 
dap unejDotei pren^sSOJAde treppelecuqu’il sq .pporrait,quo auup 
n’éussîQns là qu’un nom, le radiçal>roift| ou, Tuf ^eAtcant, i()ansjap 
grandnombre de noms gaulois. Les, langues italique^ ne,,sopl,pas 
les seules à nous fournir un radical dout le sens puisse juslilier,l>’inj- 
terprétation que l’auteur italien donne au, mot Tout. En irlaoda^ 
Tuath, signifie populus, rtgio,dmtha^ tmilheac, plebeius,popuigf-ûi, 
■cip'ia, et l'on retrouve dans le goth et le celtique des mots quitnous 
ramènent an mémo sens, j. ,- ,, . .1 •\ 

-(• Quoi qui'il en soit, la traduction que.'3I. Flechia a donnée-4eiF»as- 
cription'de>6> Bernardino est la plus judicieuse et U plus vraisént- 
’hiable^qui .aU-ectcore été.'proposée. Elle nous fait,cooSaUre uim 
•inscription ècrito,'sinon, en pur, gaulois,^du. moins;en pu’tieanec 
des mots gau lois t-; car l’infiuen'ce latine est aussi, ma nil^ste>4att.s 
.l’inscription de-S. Betmardino• que daus q.uelquesiunos-des,, »!' 
.sctiptiocsiétrusques que : nous'possédons, ill yta^ouiliç inSuencende 
l'idiomC' dea. .Uonquéiuotv^Ceito .dissertation, annonce 'des./étudqs 
•trèsrUOlidesi.ieliielleiest de natuiie à faire faire de vëi-itables^pragrùs 
(âuiétudes-Celtiques.;'! .'nn ., qu;.; fiiALFaEb' MAtîav»>!n;!t;' 
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Dans le cçurant de l’année 1862, J’ai constaté sur divers points 
do rAithipei'lapirésehce'd’inscriptions gravées au nom de confréries 
réligieusês. J’ai recueilli dès lors plusieurs de ces documents, qui 
sont devenus l’objet d’un Mémoire sur les fpotvoi et les Ot*<roi dans 
l'antiquité grecque. Une première rédaction do ce Mémoire, envoyée 
à l’Académie des inscriptions et belles-Iéttres, a été soumise a'uiuge 7 ., 
ment de la commission de l’^Ic française. d'Atbènes. J’ai publié 
une analyse sommaire de ce travail daai'un Rapport adressé A. 
M. le ministre de l’inslruclion publique et inséré dans le Jfotiiteur* 
du 23 octobre 1863. Je demande la, permission de reproduire ici les 
conclusions de ce Rapport : ' • • • ! 

.?,J ■■ , • • • . - .'.-.II- .. .. v:: i*'' >' 

•. « Ces sodétds, par leur organisation philanthropique comme par leur' 
caractère mystique et retigieiu, font penser à plus d’une insliUiUoo qu’on 
eût pu croire exclusivement moderne. Chaque association ipossédait ui^e 
caisse commune avec deux sources dè revenus : d’abord lés dons volon>, 
taires dus à la générosité des particuliers; ensuite la contribution'régü-, 
lièrcet personnelle payée par les associés, èl appelée 'A'Âtbènes, 
le montant de celte cotisation parait avoir été de trois drachmes par an. 
Le membre qui refusait de la payer était,,exclu, ^ja:^ciété, A moins qu'il 
ne fût excusé par son étal d'indigence op de maladie. Les sociétaires ou 
éranistcs célébraient en commun certaines fêles, se réunissaieût pour des 
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8açn&ç^£t^paui.4§E baaguets; eDiintoM Uoaÿt: D» s»«eul£DaifiDt mu«- 
tuellement dans le besoin. Le sociétaire qui subissait des revers de fortune 
recevait des secours de la caisse commune, à charge de remboursement 
quand les chances lui redeviendraient favorabjçs. Les sociétés s’assemblaient 
pour délibérer, et prenalea't en ’^commnd des résolutions qui étaient in¬ 
scrites sur des stèles placées dans le sanctuaire : c’étaient les archives de 
l’ordre. Les femmes figuraient dans ces réunions : nous le savons par une 
inscription athénienne et par deux marbres récemment découverts dans 
r^e d&Tbéra, ^jourd’hui Santorin. » ^ ^ -y ,• v 

jkl.es Assembles étalent secrètes, nul élranger n’y jpouvait ôtre admil; 
Iwrdre le.ifiua^tfait devait y l'égoerà.le.règlcmene,_^l*.(»dsM^eneoi«, 
interdit sévèrement tout tumulte, et condamne le membre récalcitrant à 
l’amende et à des peines corporelles. A la tête de la société se trouvaient 
un certain nombre de dignitaires, la plupart désignés par le sort et for¬ 
mant un clergé dans l’acception étymologique du mot {clerut, du grec 
xXîjpod. Les principaux de ces dignitaires étaient : ’ ■ 

un président général (■Kfoaxâ^i, à Rhodes im<rràTn(), 
un archéraniste surveillant l’administration financière (à(>xc(iccvi(rc7K), 
un secrétaire 

des questeurs ou trésoriers (toHrCai), 
des syndics (ovvèixot), 
des commissaires 

des^sacrifleaU^ (Upo«oi»C)^ „ , , , 

^ S^n héîàut cbarëé de fwrc les proclamations sdennelles 

' »' •■‘^iié'*p4!étÿèiMè ''airîgéânf‘ la' section'iSmininé de’ U. communauté' 
'UJ' K-.i ,. 

lo'• • ■ ‘ >1 . ' • >\ in> nu'ii )'.i]<J<>'l .'iiiri/pli iiiof 

«^(^uand ces dignitairesj S 9 rt.aienli-,^ie. ,cJ)arg 9 ,,ai>^p Rypir 
scj'eiicieusement leurs fonctions, il^trpuyaient'.leùr r6co)^peâ||s4&s Ipi* 
honneurs que l'eiir décernait la confrérie » ' ■ , . 

''(l'iâbs sodété^’prénaient presque tonjouts les noins'dès dieux qu^élléè’ 
vénéraient. A Rhodes'ët dans les environs; ces diéui‘étaient ':'le SolôU',* 
Minehre Lindienne, Jupiter‘Atabyrienj Jiipiter Xénios,'Jupiter'Sauvéuil/ 
Dionysos".on' Racebus, Pan, Aphrodite, Adonis, Agathodédmon,* les' Iféroi 
en général, et d'autres divinités encore. De là, les noms d’Héliastes,''de 
Xéniastes, de Sotériastes, de Dionysiastes, de Paniasles, d’Apbrodisiasles, 
d'AdoDierttes,'d'Âgatbod6smoniasles,'d'[léroIstes, et ainsi'de suite, dodnés 

aax'CBmmbnautéà C'l).'» >JÎ'i I -•'i ii ./ '■ "i.;..!*:'•• n -î-. t " . 

Cês conçlusipn’sIsîappuieHt'suf ensemble dé textes.',Je ypis 'àêla,-' 
clièr de‘^oD;!|j:’âvaU quelqués-iiiy de c textes, provenant de ï’ttéî 
de!,Iii),o4ef et'déses’enyirons. .i'.ii 

.i!/j H.q ■'•'■"If!'I il. ■>!' il'j -iV • ■!! ! ii:)l|‘,ai "I 

'(llIBxttait'd’anesérlède'RappârtaiDtitalés-: Reeherehes épi^aphiijues'èn^GrVeé,^ 
dans CArchipel ét m Asieininture, par M. Carie Wescher. — {Moniteur dit 38 
et 3 à (K/oèrfll 8 iS.)!ii'J:-• ■ ' il.-'!.-' f' k> 
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^ INSCBIPTtON «PROUVÉE A MALONA 


T‘ 

•4 

*4j 


Eû i862, M déçouvrili lialona, village voisin de Lindos, dans 
l'intérieur de l’ile> une vasque en marbre blanche dimensions assez 
considérable^/ Tont autour, règne une inscription. La forme donnée 
au marbfe est postérieure à l’inscripliofl elle-même :^celle-ci, intacte 
à droite gauche, t^t nmtiléè dans lehaùt eLdansle bas, de telle 
façon, qu’elle m’a ni c^mencément ni'ïn. '‘Le marbre a appartenu 
sans doule^à ùn monuûenMe forme cylbadrlquéj'teLqu’une colonne 
ou un autel, dressai pour recevoir le texte d'%n a^tte hpnoriifiiine. «v 
Quinze ligués de ce textc'sont visibles èncbfe, en tout ou en partie. 
Je vais en donner la trauscriptîbn : - 

!.. . . .. ^ V .' . « 

2.•. , Ttt(Mté]ivt« întb 

.‘î. Toù xoivoù ùû ^ovutfiavrS/, 'Aéavatfforîv, Aibç 
A. *AtaSupta«ôiv l^pavopttûv tGv sliv 'Aérivaftp Kvi^ > 

5. xa\ dvaY^^tû<7|(rtv |[;ç àtV-ypôvov. ** 

6. ’£iryipcao<lcfT(Kjll "toS xovvpù ntpl t©» •ïiihov iit'i ^ ^ 

7. dvaXioQeiff3»!tççTb T^pocYpucya ÏC ‘l>N iei\ TOcurt; ■^ctv- . 

8. yetXiTO tmICoivS xal «iXMUpir,OtvTo; et; tûapiorr,- t ' 

îl. an tSv ipowiffïTÎï i;)4oyaxi( x«î wcfWYtiXajtivw cl; i- 

10. runccuàv TW Twrw ^ '!> E xal dOAt; imtvyiXaaévou 5; tk 

11. obtijTy'pia ^ P xalaXJ.a; tr«vYi)Æ;itvou e'n [Sixi^- ^ 

12. oto; Toû T^u ^ P.J*** .tS? 7 W««xü; avrroü ’Aprôjç piiv TeipLa6et- 

13. «*; ûitb Toÿ xoivoü t{oC Aio}vuA«oT3y, ’AO«v[oi|]ot5v, Aib; 'AtaCupiaarav 

14. Eù^ccvoptfoiyv Tbtv [oùv ’A0r,vaûÿ KviSûo, TeiibjéOttja; xoivô) 

JK » 4 A _"L. O 


- t 

t'I 

> 

s 


15. ’Aéoîva'ïsTÔw i '. . -> ,■ à ]V«Xwu«TtàŸ 

* • *■ *^ » C ' ^ f 

Voici la traductipn s , ' ,. i »j - .. n ' 

>..tun tel), honoré par la corâhiunautédes QioDrsias.tes, des 

« AthénaTites ; des ' Atabyriaslcs-denJupiier^KupiiranoriciuHivec-Atbéaéc* 
« dc-Cnide^ d'une couronne d’or et de procTamationrA pe.rpéfoitd. 

« La coBiniunautd ayant été inquiétée au sujet des'üeuxrfdaTéunion) et 
a ayant dépensé en procès somme do SSO drachmes,^ promit égale- 
« ment cette somme à la communauté. Il i'é fit,un honneur d'être agréa* 
« ble aux éranistes dans des occasions nombreusea, et promît pour l’ar* 
« rangement du lieu (d& réunion) la somme de. S05,draabmes; il promit 
« aussi pour les logements lÔO antres drachmes, et en promit i00 égale- 
« meut pour l'ameublement de la (pjartie habitée) du local.' Sa femme 
« Arélé ayaut'été honorée par Ip communauté des Dionysiostes, des 
« AthénaJstes, des- Alabyriastes-de-Jupiter-Eupbranoriens-aveç-Athénée* 
a de-Cnide.,,,. .^.. des dépenses. ..» 
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lësMigéeâ'l à 8. Oti'ÿ men- 
lionne lés "hoiih^tir^‘(ïérccrafe**à''W'’i)fei^ûTiagd' inbonnu tjar“*rdls 
■(!KV[lo\‘kf6îii‘'réHg1ë(lSeè,' celles'#63''Di'on^sràstes, celle des AtUé- 
naïsics, et celle des Âlab^riâStes de Jnçiter.'' ' '•■ ' •'• ' 

‘éoWorâ!tîpà''dÉS DlTonymsfês' était. vonée 'au culte de Bacchus 

*({jl^i{^ÿAlwî.*' '1“ ..U'". «•, jV' I ilii. Kil 1 j ’S . ni'. 

éelfè.Üy^XW^lia'^^tëà (**A8avaUrTaf;' ou, seldn’i'orth'ogTàphe de !1n- 
scrjpûôli'j^^Aôotvttifffffta^ Vouée '.au'cuUfe ûè' Minièi’Vet'én' dîàlécte 

■ ''‘‘i 

'd^ ^thi’kraéufwa-éu était Vbüée aU culte de Zcbc 'A'rà&l()(ô<'0Ù 
.J}ipjtjér^)aT^nen*‘c’est-à-dire adoré sür’ le iaont ’AToéufdv, le plus 
,h|iut ^.pmiet de i’ile dé 'ïlhodes. Cétte congrégation est déjà connue 
pir uné ip^fiptCon de Ross {{], mais ce qui est tout à fait nouveau, 
l’appellation Kç^'avopttûv tSv oîw ’At^valu Kviî((j). Le surnom 
^’^qpÜronoriwM tient sa'its doute de ce'que la communauté avàit èù 
d^ ndm'd'Eupli'taimr. Quant aux. mois tûv àév MOyivàÇp 
brtiaclié parüdùtiére de la com- 
,jiu(ia^uté> qui .rpcpnnâiséàit pour* cher un certain Aliiénéè de Cnide. 
Qiso'ns'en passant que celte phrase nous fournit le moyen de faire 
,,.au. .texte publié par Ross (S) une restitution qui avait échappé'à la 
. sagacitd de'ce savant.. La ligne 4 du'fac-similé de Ross porte : 

(•ÎTT" - 1 . .. . ..y . 

■' ...AeANAISTANAlNAlASTANTüN.-.YNrAIOlKOINOY. 

'-•••D«v]a0te»BïcT3w'AwStaorSv . )t<M,vo5_ . , . _ . 

'Ul jt*'d îl,*’ , . ir.'.x'. J'*' -tiit 'I .. r* ’ 

UfauÜire.:, 

JÏ' Tl •<< li" .!J» fir>' • ..Iljrl; , - I J j 

<)| .-(Mil] ’AftKyw'pT»,; Aivskao^gy .7rwy;,ÎÇ|]liVj xoiypù 

'''i‘fet-à-dit‘e téè‘hdànt^lr'i de ititiérve Lindieme; sectateurs de Cdius, 
'cdiidié nous’’avons les adétàleurs de Jupitet Aiabyrien, sectateurs 
d'AUiénéedc Cnide. ! '• • j e,)|, 

Les trois congrégations qui viennent d’être nommées, les Diony- 
siastes, les Athénaïstes, les Atabyriastes, ont décerné à lè'ur biênfai- 


i’i.; iti 11 




I ï 


.'{i> J 


(1) Ron,/«Kr. Graec. intti, fasc.-tl/u» îSï... . .-.i;- 

(3) Ross/loe. Imid. 



INSCRIPTIONS OE L’UG DR RHODES. 

teur les honneurs d'une couronne d’or ayecproclanwtipn 
c’est-à-dire devant être périodiquement renouvelée 
ivoYopewTtoiv içç tèv à*i Ce détail se retrouve dans l’inscrip¬ 
tion rhodienne de Venise (1). Ces proclamations étalent faites aux 
réunions solennelles par la voix du héraut sacré ou Upoxi^puÇ.' ‘ 

La seconde partie de notre monument énumère les titres du bien,- 
faiteurà la reco'nnaissance des corporations. ' . 

Les trois corporations, qui semblent avoir formé une vaste asso¬ 
ciation dont l’ensemble est appelé xà xoiv^v, avaient été inquiétées au 
sujet des emplacements, «epl tSv to'tkov. Il faut entendre par là les 
endroits où l’on s’assemblait pour vaquer aux cérémonies com¬ 
munes, ainsi que le prouve la grande inscription de Venise (2). Les 
diflicullés faites aux corporations avaient donné lieu à des procès, et 
ces procès avaient entraîné des dépenses assez lourdes pour le trésor 
commun. Ces dépenses sont évaluées à cinq cent cinquante drachmes : 
àvaXu>OM»av Içç tJi 'sp^|xota .zl d> N. La sigle qui représente 
Sp«x(juüv, revient quatre fois. Elle est différente de l’ancienne siglc> 
qu’on rencontre si souvent dans les inscriptions athéniennes (3). Nous 
en trouvons l'explication dans le traité anonyme des poids et mesures, 
longtemps attribué à Galien (4). Il la compare aux deux branches 
obliques du K ou encore à un A renversé, et dit nettement qu’elle 
formait ^un angle : Ât 5uo Yp«jX{Mil owaTCTOuaai xarà Oaxepov itépo^ 

, Ywvlay, itoitlv Spa;^'i^v oripuilvouat ^ * * 

Le paiement dé cette, somiué.n’est pas lé seûl^ servîcjB que nôtre 
généreux Inconnu ait rendu süx éranistes. Il leur offrit aussf' clhq 
cent cinq drachmes pour l’arrangement du/local : *U imexeuiv toC 
xrfxoo /". q> E. 

L’inscription mentionne ensuite la somme de cent drachmes, 
destinée aux logements : dIXXec (pour cEXXaK = HyXoi; s-ent. Spa;QjÀ() 
^mtvYiXapivou iç xi olxi^xi^pia ^ P. Quels sont ces olxrix^pwt? Il faut sans 
doute entendre par là des chambres disposées autour du lieu de 
réunion ou xôno^. C’étaient probablement des dépendances dans le 
genre de nos sacristies et de nos presbytères. C’est ainsi qu’on recon¬ 
naît encore aujourd’hui, dans les temples de l’Égypte, les parties 
affectées au logement des prêtres. 

'mai. Gr. 2525 6. 

(2) C. 1; Gr. fWrf. = ■ . ;>■ 

(3) Cf. Franz, SI. ep. graec. p. 8i8 et Corp. Inscr. Graec. n" 142, 147,148, 150, 
158, etc. 

(4) Pzeado-Galen. mpt (mpuv xal «TaSyiMv, c. 2. 

X. 


• I <1 (f • 

31 ■ r 



.i, rpj/^ce I Jiqmpift, .dft. cep(.(j wpl?mes A M ,co«sacrqe. aux 

çac^. esV)wu7eqpj)q^r4nw^41idèsigne,sans doute les 
(lu4)i^ÿ/F^w)fiJ’®‘;rÇ5titad.en^tê [oMJa^ (dorien pour 
idan^ |a pensée qu’U s’agissait de Vanaeublemeai 
Au local, c'est-à-dire des olxrrnîpia. ■• • • 4. r 

La portion conscrréeda moaumentse lermiite parla mentionde^ 
honneurs accordés par jes mêmes corporations à la fcmme_de^l'îur 
bienfaiteur. Elle porté le'nom d’Arété, ’Apcni. Ce nom propre nous 
étàU'êliftbd ^oüà'sà'Tttfmé'dôriènnc '’Apeti. La préscticé de la forme 
ionienne ’Aptt:^, dans une inscription entièrçmcnt,dorique, prouve 
que cette femme était originaire, non pas de Rhodes, mais des par¬ 
ties de la Grèce où florissait le dialecte ionien (1).' Quant au mari, 
rien ne décèle son origine. Dans un fragment trouvé par Hamilton, 
non loin de Rhodes, sur les bords du golfe de Symé, on trouve éga¬ 
lement un xnarÎ !et'une femme honorés par diverses corporations 
religieuses. Le mari est de Cephallénie; la femme, qui s'appelle 
Nysa et qui est originaire de Cos, se trouve citée avec lui : xai tôEç 
‘^ uvttixà^ oêroù M'Wf E[û]a( (2). Lcs femmes, ainsi que je l'ai dit dans 
mon rapport, étaient admises à faire partie de ces sociétés. 

•l'En irésumanhies détails qui-précédent, nous' sommes amené à 
dre^er le catalogne'suivant des dons faits aux trois congrégations 
parie-mari d’Arété i»'<‘ 


Dracluaet. 


Pour les frais de procédure. 550 

Pour l'arrangement du local principal. 505 

Pour les dépendances (ob«rnîpia). iOO 

, Pour l’ameublement (MïifjutTo).. iOO 


-ï' -ï - .. = Total: 1255 

<i ' ■■ ::• )'! il - . .. ; I i •' . • i • 

Celte somme de douze cent cinquante-cinq drachmes avait pour 
objet la réparation des désastres financiers et ides dommages maté¬ 
riels éprouvés par les trois sociétés réunies. Quelle était la cause do 
ces perles subies par les sociétés ? Rien ne l'indique dans l’inscrip¬ 
tion, et il faut le regretter. Des renseignements *de celle nature 
eussent jeté une vive lumière sur l'histoire de ces associations reli¬ 
gieuses. 


(1) Xpetn M tn>aire.comiiie nom de navire cbez les Ath^iene (Bœckh, Àtlische* 
Scewesetiy IV, b, 23). 

(3) llaalUon, Researchu in Atiaminoy, vol. II, n* 301. 







INSCRIPTIONS OE t’lrHî 6 e'RHODES. ^8? 

' "Si Tnaiiitenànt’noQS examinons ce document sbüS'lli’WBp(ii^''^hi; 
lolojpque, nous remarquerons tonl d’abord qlie par lé fénd'dd làii- 
gage il appartient au dialecte dOrien,' comme Vimm^nâè Uàaj'Orité 
des inscriptions rhodiennes. On y trouve la constante subsütutîoii dé 
l'Â à l'H, sauf pour le nom propre ’Âpi-n^, et nous en avons dodiib 
pour raison que ce nom était d’origine ionique. ' 

Parmi les principaux faits de langue, nous citerons : 

Les génitifs pluriels de la première déclinaison en po^r,^>|.; 

■ I. 3. AtowoiaorâN, ’Aôavaiïffffrôw , .* ' 

• ■ 1. 4. ’Ato&pwstSN ■ ‘ ‘ ' ""i 

1. 7. dvaXti}det^Sh> i • 

1. 9. IpaviasrSEv, etC. , ! *> • 

2* Les terminaisons de l’accusatif pluriel féminin dans - certains 
adjectifs, ainsi : . t » 

t rr / / •• 1 "j J.' //i 

I. 7. TOVTtç pour Tavroç 

1. 11). fiXXeç pour oDAat , . 

* 1 • - » 1 '• « "« liil 


Ces formes insolites doivent s’expliquer par la conformité du son 
avec TocuraK et SXXati;, datifs employés ^liquement à la place de l’ach 
cusalif. Le graveur a écrit comme on prononçait autour de. luit: 
TOBJTtf, dfXXif pour Toniraïc, Quant à la désinence rk pour at, 

elle est propre au dialecte éoliep^.^ean le; Grammairien en. fait la 
remarque : * Les ÉoFiens, dit-il, ajoutent lin i à l’accpsalif jplyriel de 
certains noms féminins : ils mettent xaXouf pour xaXit, pour 
«expoî (1). » Par une pereistauce digne de remarque, cet,éblis;me s’est 
conservé dans la langue du peuple, et les populations qui parlent le 
romaïque n’emploient pas au pluriel féminin d’autre forme que celle 
du datif : t«Tî ifu''«ïx*îj les femmes; x*X«Tç v“vaTxeî, de bonnes fem¬ 
mes, etc. (2). . • nl'j!) 

3“« L’emploi de la dipluhongue « pour i ; ' ' ■ ■* 

... .... ■ ■' .! :.. ' • 'ii; V) • >! H i 

, , I. 8. pour Ÿ«XoTl|iTl^V«>Ç . . ,, 

I. 10. pour i t . ■ i. ; 


/■ ; ■, ’ii ••(!if.> i<«i 

(1) loann. Gramm. mo Pbilopon. de dialoctie. '' ' 

( 3 ) Un des meilleurs poètes grecs de notre temps, Chrütopoulos, dans ses Aupn 4 , 
emploie toujonrs ces formes vnlgairea. Un des amis les plus âclalrte et les plus 
eoMtsuà de la'GHice moderne, U. Didot, a édité un eliumant recueil dê ces poésies, 
sous ce titre : ’ASovotoiou XptoroxoûXou Avfxxdl. 'Ev Ilapioioïc, 'Ex TÙmYtüü^ct;' 
TÜv ÿip|i(vt>>v AtSéruv. 1 .> < 




flftî{‘i#,i?Pj?».^.n^.^ WWM,„no-i . : M.r. )....;.:;. , 

&• T.*AmnlAi /Ia I^ .vavaIIa * tvaiii» !• /linhflinniyvtA «t • . 


Jlftri c yj iu rn J- mjj» ' *\i ) m» u' -i' *iiUiiv -i * . -î»»» » ^ ti.> 

iioî?’i;i^’/?»Bel^>i<ip IVXm'lifti' 8PH?Ivdiph^ongue«:. 

1 »r »» lA -■;''■’• •i>-:->'»-•'■> 

1. 5, 7, 10. !« et U pour etc 

1. 10. pour licŒYYtt^lJtfvou 

1. 14. Eùff^opicov pour £ùfpavoft{b)v. 


Ce fait se Mtaébé'au didleeuC'béotjen,'^ui ‘éSt-lui-mëme une 
variété de Téolien. Les Béotiens écrivaient xu 
poüi* ,n^ açfè 

m snr^ï^'mur tnéridiônal dé Dèipliés',''bQ 'lit : 
ir'! inoniiinMi» jii' •• ■'. ; ..i .i.'. jL • it iu; ,*; ■ 

Oj f ti''éitcrxoïTO 4 >atvfaf xayunt^yZ't ■ ' ' ‘ ‘ 

li!l •iii <i<i' .». ,•>■ •.':. (• I !.■ .l'i';-/! J. Jii -ti ;'!• n.».! 

pour :^>n âiX{mwito.tCe.s faits semblent indiquer que riofaciVww, sous 
le-rspport de: la confusion d'n et dt dans la prononciation, est ancien 
ohét les Grecs. ‘'i.'i -i 

(,l8«'On Temarquera‘le déplacement de raug[ment temporel'et la 
obDfu$ion'ide*PattristC iaviec Vinaparfaît ■dans Ut forme 
Régulièrement, il faudrait écrire Imrf^ÙXtxo ou bien i-m^(ktnoi La 
confusion de l’aoriste et de l’imparfait est demeurée un des traits de 
la langue vulgaire. 

6* Le N est employé pour le T, dans les mots ^.rotvYtfXiTo, ^rÆvyei- 
ficavytXafx/vou. Cette Orthographe est fréquente dans les in¬ 
scriptions. A Delphes, j’ai, constaté 2VNKAHT02 pour wtxXïjtoî, 
ENKüMI0rPA«I»02 pour tpM^fitoypaço^. Réciproquement, le F est em¬ 
ployé (pielquefois à la place du N, ainsi dans l’inscription du monu¬ 
ment dé DexUéos, EFKOPINeûI pour h Kopîvéw'il).- 

7* 11 importe de noter le cadoublement du 2^ dans certains mots, 
ainsi : 

l. 3. ’AeavawarSv 

'f ^/S.'kçf'TW ^ r • A O y: (i-i 
f :i..;7.-. u< ti.- .-3 :: c. r a i 'i "h n 

/ A ^ H O :a yi fi 

Ce fait se rencontre ailleurs dans les inscriptions et sur les monu- 

vase ^eint, publié p;|r 



menis céramograpbiqnes, U 


Uvaç pOUr|,X£ijjii^, 

'd’aflVanb'hisée^ent 

.. li' /L i'j'it 


ifj) ypir l’ai^e intitalé : 

cbéologique,' oct«|)iv ISCSl, 

,* -e 'I* 


niojww^ii de DtxiUos, pv C. Wesp^r (Reru# ar- 
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lè’^oA' d^at'ifiîè'léàlVaà^i X±SïkA3!''ij6ttt ''’'i«M 
pour ma part, que la pronpnciàtïôn 'dii Z dhêz lés' 
dure, comme elle dmibUé clieij’llBfc nïèUyétfesJ 'lià'ÿhilU)b^ial:ion 
de l’s doux était représentée par le Z.. .... 

ï' '*)'■''} •' • ! i** •* - .1 

vv s*v, «fi «I \V* ,ïiî J 

..i ij.it,. ... • Il ! , fl J 


knbmii’iéfé'ci'gtaii 


'.nu .vir,ul-lx,'ï«5CRI,PTlpW|.TR0üVÉE 4 SÜM,Bm)VI, V. jiKl 


'a'*'.'’', =. "-L i' ' • * oK ’il'ihr.Y 

Village d^,Sumbulli^ près de,Rhod^,, on pit un pj^Jitinon^- 

ment ayant la forme d’un demi,H;yllndre èijprésentojil^^^çSjgf 

supérieure, un trou de Mèllemehl. La hauteur’du monument est ai 


cinquante centimètres; le diamètre est.de Urenle-buil centimètres. Le 
trou de scellement a la forme rectangulaire, ce qui me fait penser 
qu'il,était, destiné è recevoir,;non pas une statue^, naais une stélç 
plate,.avec un petit bas-relief. Le monument .était!probablement 
adossé à un édiûce, comme le piédestal de Minerve Hygveiaai PoSt 
pylées d'Athènes. Il porte, comme ce dernier, uneiipscriptioasucla 
face semi-circulaire qui se présentait au-spectateur. En., voici«la 
disposition: .. I:; •«: .•■-.Ivh'iM 



: >' i 

XHNOAOTOZKYANOY 

OnEPTAIOZEYEPrEtA 

ANEOHKEZjCITHPIAZTAN 


■liUO.'lf i'i. ni 


.'II.' *5 9 ‘l; ii»;'| o!) 



-■'■'^‘■efl'crï.’tiï.^Wai^a.'aftài; ÜsjJ'-kif; siiitg, 

T rage de M. Guigoiaut, Beligioru de l'antiquild (t. A, part.''a', ^ '' 






.< .i . >.,1» 


- Aiic'HÉOLOGrcW^.’'* ‘ 

Uuirfe’ db'cmtf^ W ihTllSériptioo de ce 

texte: . 

:ljl j'üi ‘ ; t’-J .11'/’ 

</0 .1,;; Zt,v^0î Kûîvoo ■ , 

.. . . ■' 

iyiOifiu Sonn^piaSTSv 
‘Hp[oîeTÔEv] -rS xotvÇ, 

c’est-à-dire : 

c Zénodotc, fils de cjdnos, ,de Perga, bienfaitear, a érigé (ce 
« monument) à h communauté des Soiériastes et des Héroïstes. > 

La restitution 'Hp[oürrSvJ de la ligne 4 se fonde sur l’inscription 
d’Hamilton, que je donnerai plus loin. i 

Le personnage qui a consacré ce monument est Zénodole, fils de 
Cydnos, natif de Perga. Perga, en grec Ilipfiri, est une ville de Pam- 
phyiie, située sur les bords du Ccstros et connue par un temple 
A’Artémis Pergasia (1). 

Ce personnage porto le titre Je bienfaiteur des communautés aux- 
'tqhèlles'il'''dëdie le‘monument.'Ce titre, sàqs doute, lui aVeii été 
‘'(Kéemé’ÿa’l' un aote hônorifique analogue à celui qui a été précé- 
'-'dléiiimédt '8n(a<ysë.'"Pent-ètre môme ëst-ce pour témoigner sa recon- 
'"bàïitertcd'qu’il'a érlgè'lo monument. • 

On remarquera la forme toipyrra pour Cette foime appar- 

tien|lau dialecte éolien. On la rencontre dans la langue homérique, 
.,!paf.exemple pour &Aarr,((i), ainsi que (xWta, vefpt^ïrrtpft*, 
(ûpuônoi,, fxinm, etc. C^t éolisme, comme beaucoup d’autre.*, se 
retrouve en latin. De là cometa, planeta, poeta, répondant à 

Dans une Inscription d’Halicarnasse, j’ai lu ’Ax«à( 
<Mu>na pour d>0Kifnx. i' '''r. :• .. f 

■ : '' CoBstatons iles noms des deux communautés. Celle des Soiériastes 
est mentionnée dans l’inscription de Ross, et celle des Uéro'istes dans 
l’inscription d’Uamillon. M 

r -:ht O. ■ ■ 1 J , . V O . .. 

|.. I .! <■ INSCHIPTIONS OE Uqss ET d’HAUILTONj, .,j, ,, 

Les considérations 'historiques ef philologiques qui pn’cédent 
nous permettent de lire les deux inscriptions publiées par Ross et par 


(IJ OiUimach. Djo«. 187. — Str»b. Geogr. XIV, 667. — Stcph. By*.*. y. IlisTn. 
{J) Hom.//. P’, 107. . 
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Haopil^a» (l'a9.e manière plus satisfaisante que pe levaient fait ces 
deux savants. * 

Hamilton a publié un simple fac-similé de l’inscription trouvée par 
lui sur les bords du golfe de Symé, sans aucune transcription ou 
interprétation. Voici comment j’explique ce fragment ; 


’AXi^oÉv^pou KtfoXXSvo; TtifMiOfv- 

toç] (mh [’AjSojvwtffrSv, ’A^poSewiaffrSv, ' 

■ ’ xal] ’AiTxXorniaffTôEv tSv' Iv AùXàïf ■ ’ 

orifévoy ' . ■ ! >.•> 

•' î xal tSç ywouxiç «ùwC Noffa; K[ip]«î, . 

xaji ’Eita^poStiToo Kûou tijM' ‘ ■' * . i fî (.• 

OevTOî *HpoMïoTS^ [x«l • 

OlaxtaoTÔCv ^puafo) artfi- ' ■' ' : i’. • 

vu xal t5îî -juvaucb^ [«itoO ' .* ' 

... -• _ • • •* i'. 

r 

« Alexandre de Céphallénie a été honoré d’une couronne d’or par 
• les Adoniastcs, les Aphrodisiastes, les Asclépiasles d’Aulac, ainsi 
« que sa femme Nysa de Cos. Epaplirodile de Cos a été honoré d’une 
( couronne d’or par les Hëro’isles cl les Œaciastes, ainsi que. sa 
M femme...;... > • . ,) •<., üi;;. ; ,. i,... «.Tri-. . 

Ce fragment appartenait, on le voit, à'*utië‘de èes'listes'appelées 
ivaypafal OÙ étaient énuniérés'les perébnùa^fes à qiiî'ceftaffls hon¬ 
neurs avaient été décernés. Les confréries nommées Tel sont':"'‘ 

i’> '■'! .illi 1 )■ • >V| 

les ’ASowiowxal, voués au culie.d’Adonis!: ,M • 

les ’AippoSeiciaiiTaf, voués au culte d’Aphrodite î').i,., ■ 

' tes ’AoxXâmaaraf ot in AûXaTç, voués au CQlte de l’Esculapeadoré 
•«.. !■ I . àAulae(4j •! ■' JJ'iI: s-r>;l- . .. I.;., 

les llpofüoTaî, voués au culte des Hééos en'g!ônéraJ'i'i! «'j-t(*‘' 
les Otaxiaarai, voués au cplte du héros Œax (OtoÇ), ûls de 
Nauplius (2). * 


Le marbre original Vu par Hamilton provient de là côte de Carie, 
I),voisine .de JSiiodcs eL^ooinise à la inôme influence religieuse^,, 


;•) ■ n.■> "j, /j, .•> 


«uoi! 


(1) AuIm ut unR ville maritime de U Cilicic. On lit dans Etienne de Byzance 
AOXfû, Mvciov.Epixuv (UTotv 

^ (3) Olôt, axô(, ap. Eurlpid. (Or. 432} et ÂpoUodor. (3,' i, 5, 1& ; .3,3’, ii,' 'sji 







i nn./flpvup .AnçpWLaaioiw,; H 

^riJ^jjIflpr^Btiç# ,p#bljé$ çai) Rpss.(l) provifldl de* Rbodps jBtoe,. Je 
doAD6r. davfaç-sis^Ue de;jRoss ime traopcriptiion ptu§ 
e^piç,^t pli\s Qomplëtp. que- celle qq’ii e donoto loi^mëme. Voici 
Çjomnqeûi.je lis $on inscriptioa ; . 

. , • . • . . . 

• xalfrxo Atbc SetvtaarSf», Aiovusria(rtSv-[Xaifii|x]oy[t(]MV xo[i]voîl 

■. ; Xjxw^o) aTtqK(V(|> ■ x«el brb navae[a}w«aT3v xai . 

«%(p«v(ü ' xal {nA SiàvripuufrSVf Ai^ SgvtaerSv [xol ■ ' 

- ’ASovatnSv AtvStaorSv -rwv [ff]l>v raiu xotvoii XP’'*^ (rri^« 

Il xol ixi [A<^]. ’A-wtfiupiooTav, ’AY«6oSii|Aov»a(nav ^iXov^wv xotveS 
f. ifrefinf • xai M Atervwnoffrav X«pTi(i»vï(«iw JcoivoS 
9«3J«ô <rctçdc»tj> • xal 6ià,’A3t<ii><ovo< Stipoctctfloy [èfavidtav; . 

c’esl-à'dîrë’ ’’ ' " ' 

« ... . (couronné) d’une iCpuronne d’or par la communauté de 
I Jupiter Xénips, des Diopÿsiastes Chærémoniens, ainsi que par les 
« Panaihéhétstes et les . . ; (couronné) d’une couronne 

U d’or par les Sotériasics, les confrères de Jupiter Xénios et ceux de 

< Minerve Lindienne sectateurs de Calas; (couronné) d’une oou- 

< ronne de feuillage par la communauté de Jupiter Atabyrien et les 
€ Agathodæmoniastes Philoniensy ainsi- qne par la communauté des 
I Dionysiastes Chærémoniens, et par celle d’Apollon Stratagios. » 

Ross, à la première ligne, n’avait pas ru la restitution Atovwnaunôh 
pfatpr 4 i]oy[(f]<av. A la ligne 4, il avait lu mal à propos [nav]aOavaïsTav 
au lieu de [xal] ’AOotvaïnSv AtvJMtoTôEv, c'est-à-dire confrères roués au 
culte de Minerve lindienne, culte bien connu dans l’tle de Rhodes. 
Dans la môme ligne, il n'avait pu déchiffrèr tûv «Iw Fafid, que nous 
lisons à l’aide de l’insçription de Malona où nous avons .trouvé 
’A-roc&ifutoTSv Eé^povoftlw-i» t5v obv ’AC^sfw kviStu. Quant ad culte 
nouveau d’Apollon Stratagios, il n’a pas indiqué qu’à ce culte se rat¬ 
tachait certainement une confrérie, et qu’il faut suppléer ’A-mO^vx 
[JfavtffrSv] OU tout autre génitif semblable. ' <, ;m 


IV 

CONCLUSION 



Aux inscriptions qui- précèdeht.il'faut ajouter la grande insqiip- 
lidn-rhodienne publiée dans'le”Cér/ms sous le"bumèro 2523 0, et 

f- • : 1 


(1) Rou, Inter. Grate, ined. faK. U, 282. 

, . f 
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dEux 'fragmenes'j^rdvcnftnt de llle'dè* G*ialcéi*'iJàt)àW'’dè‘ Rftb^es, 
publiés par RosfS sous les 294 -et'292de Séb^edèâd^-fiéliicüré^. 

• En comparant eeë'âive?s diôdétofehts S’éeui’^ub j’tii féfitiehUH^ül^ïii 
même, j’arrive à constituer une listé ’dtf'dix-tlè'uif ïssilci¥ti6Ü^i‘¥@ffi 
gieuses appartenant à l’tle de Rhodes et aux eûtes voisines. . . 

Les inscriptions qui fournissent ces renseignements^ppattiennent, 
paléographiquement et. philologiquement'parlant, à la péi:iode\de 
transition comprise entre .l’époque macédonienne et .l’époque.;ro¬ 
maine. Elles sont, par conséquent; assez rapprochéesrde t^re^cKré- 
tienne. Si .l'on trouve un certain noiùbre-d’entre élles-rédigées en 
dialecte dorien, c’est que le dialecte dorien a subsisté pliis longtemps 
que les autres dans la langue des inscriptions. • • -n ••• 

Voici la liste, par ordre alphabétique, de ces communautés.:...,,;.;,;, 


i-n.1. ... • 

;I. . .rlîi"/ Vili.lllt • 


• •• CATALOGUE 

., • s • » * • ■ • t. '*•* •» t • ’*lt *‘11! w * 

des c<mf)réries religieuses existant dùns Fue de Rhodes ^. sur ^ 

, 1. ’AY«6o5*ifwy(affTal .'.‘V'i* <•> ‘teq iOii > 

2. ’ASwvtaffrat, . t ,i. .,ii:t-li .••t'rol.iji.l * 

3. ’AOavaÏTcaî. ; .. • • >iiv -..i .Li:-'! ‘îiiiKi-i • 

4. 'AfkctaXmaX Aiv§ia^où;oi «bv rott<{>. ■ ■ iq . ! • .*!••-ir'-l’oilirv;/. • 

(}. .xoi-lAXtaorat; ,, ), .j . » 

'-r, '“1 > I »; ri)i!lj1 iir.yr. il ,1 il A 

8. jx*' ‘Ih mi.l uu 

9 . A^exaL ^ ^ .VMVq-J 

• 10. Aiovux^l Xaipn^v^. . J ^ ^ 

■H. A.^ Ara&^iW. , . . •■.i.v.p' '.h '.l.. I è ,nn>M 

' 12. Aio< ’ÂTa&ptaoTa^^ES^^.û^ctot ot oîw A^vattji Kvj8(ü>.,.. t 

*'14 '■*•'! '*" •' ■■ •’t'-lA.i» 

• • 11 ' ‘ lii.ii-iH» 

, ' -, '.iild.llti 1 .-llili: IJJ Ittiil Ü« v.C-jJ.jro'i! ..wr;xTr:,Tjf 

io. OiaxtaffToti. 


17. IIccvaOavacSTaC. 

18. IlavuKrrxt. 

19. EbitYipiaerat. 


/I 


'.x'I'. ü -l t'Vo 


rbpfedaitrplus tara, el d y pénétrer plus avant. 

•"-eXto ^èstcAëk':' 



i!! .> :i:i 1 ‘l' r 


/t NOTICE 


' UISTORIQDE ET ARCHÉOLOGIQUE 


■ÉGLISE ROMANE 


DD PBIEURÉ CONTINTDEL DE 


,SAINT-THIBAULT DE BAZOCHES 


Oi’) . 

I, , ; 


(DAES le SOISSONMAti) 


-•'irl b i;j i . . ! e< fin.) 

'jklol lU ; .1 I ii . 

. III'M-I I • ' '-'il 

î) ..'-. ■’ 


PLAN PAR TERRE 


Après avoir cherché à'établir rhisloriqae du prieuré deSaint- 
Thiliault, par des documents inédits que nous reproduirons 
d'ailleurs en appendice, nous allons maintenant chercher à établir, 
paf le souvenir et les débris qui nous restent, le monument tel qu’il 
était au moyen âge et au moment où il a été presque entièrement 
détruit. Nous commencerons par le plan par terre, que nous avons 
pu étudier par la mise à découvert des fondations qui existent encore 
en grande partie. • ^î-. j:;ü 

Le plan de l’église romane du prieuré de Saint-Thibault, ainsi 
que ceux de presque toutes les églises du xi* siècle, fut inspiré des 
premières basiliques chrétiennes on latines. Les rares documents 
qui nous restent sur les basiliques romaines démontrent parfaitement 
.que l’imitation qu’en firent les architectes romans était complète; 
seulement les constructeurs religieux firent d’abord au plan une 
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mÔàiïïcâïïôn'pWêgTâïïl’éffrtffliré'agrgglertesIgt é ra t estnttras-côtés-. 
Ils y établirent des chapelles absidales ou secondaires reproduisant^ 
dans de plus petites proportions, la forme de l’abside principale. 

Le plan de l’église de Saint-Thibault (pl. XIX), d’après les fonda¬ 
tions que noos avons mises à nu, était en foi;ÿne de croix latine et se 
terminait par une abside de six mètres de prpfondeur sur six mètres 
de large, et par deux chapelles absidales portant deux mètres trente 
centimètres sur trois mètres cinquante-cinq centimètres de large. 

Le transept, qui existe encore aujourd’hui, et dont la partie carrée 
formant le choeur sert de grange, le bras gauche de remise et le bras 
droit d’écurie, avait vingt-quatre mètres dé long sur six mètres 
de large. Le portail, les bas cdtés ainsi que l’abside et les cbapellès 
absidales sont démolis et dispersés. Il ne reste plus de la nef, autre- 
. fois à cinq travées en plein cintre, que la partie basse des piliers 
jusqu'aux chapiteaux. Elle est de trois travées à droite, appartenant à 
M. le comte Sieyès, et de deux à gauche, appartenant à'M. Canelle (1). 
Ces travées étaient de trois mètres de large et d’une hauteur que 
nous ne pouvons déterminer au juste, parce que la partie supé¬ 
rieure a été démolie. 

Le portail était de la même largeur que la nef principale et lais¬ 
sait en saillie, au dehors, les deux collatéraux. La longueur totale 
de l’édifice, dans œuvre, y compris le portail, la nef, le chœur, 
l’abside, était de quarante-cinq mètres, et la largeur au transept, 
comme nous venons de le dire, de vingt-quatre mètresj celle à la 
nef, y compris les collatéraux, de quatorze métrés. La grande nef 
avait, entre les piliers'dü-chœur','six tnétfes vingt-cinq centimètres 
de large et six mètres soixante-dix centimètres entre les autres 
piliers. La largeur des collatéraux était de quatre mètres et l’espace 
des deux premiers piliers, en entrant, de un mètre vingt centimètres; 
aux trois travées suivantes la distance était de trois mètres vingt 
centimètres, d’axe en axe, sauf la dernière, qui n'avait que<deux 
rmëtres quatre-vingt-dix de séparation, à cause de l’épaisseur des 
piliers du chœur. .; •_ . ... 

... Le portail ou vestibule avait nne étendue de huit mètres de long 
sur six mètres vingt-quatre centimètres de large; les ouvertures,de 

.‘■•il Il l'i-in-; ! j' ■ ... ; ,1 

' '1(1) Dapnis qoS cea naaeignùmgata oatUté relerSs, Iss deux travées de M. CsneHe, 

; qui' 96' troavaiêDt A gaacl)6 de Jt'nef, pnt été démolies, et un des piliers au cqputift 
;pa,trpti«e,' gréoe >, sa.bienv«lllan^, dépoeq.éu musée,Upidairq de Soissqas; il ,^t 
rep^fij\é pt.,^,, A l'iaiérieur de le nef avec son dosseret. Quant à l'autre puiw de 
la même pl’anctié, qui est rèprésen té à ri'atérieor dit collatéral droit, if se trouvé efleore 
éiir pltiedisTéé'déux autresiMen'conservés'appanébant i M. le comte SUnési .'C ' ' 
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eQipflrta^'aornoTdetiaTiisadÿ â€nc mëlre&de Iat<^, et la porle^ppfA* 
oipale,:l!roi3niètr6Bsœxant6Eeriliinélre8u;ii <'•'■->' •'= î ' i'-! m .i.' 
t' L'alisidë’ et lës: chapelles absidalé6; <ioat ùous né poiivons d'éter-’ 
miner au juste la hauteur^ étaient vuûtées en cul-de-four. Le^vesti-* 
bute avait une voûte en pierres; soutenue par deux arcs croisés. 

■ La nef;'les collatéraux et le transept étaient recouverts d’un plan¬ 
cher en bois sur entraits dont les planches ont été utilisées plus tard 
dans le ! prieuré.! Au moyen des ' fondations que nous'avons pu 
découvrir par suite de fouilles et par ‘cë qui reste deTédificé,- 
nous avons pu nous assurer que le mur de l'abside, bâti en pierres 
éarrées de petit appareil, taillées dans le' calcaire du pays^' avait un 
mètre‘d'épaisseur, tandis que celui dés'chapelles absidales et de 
tons les autres murs de clôture, sauf les gros piliers du portail, 
n'avaient que quatre-vingt-deux centimètres. Les encoignures et les 
embrasBi'es des fenêtres étaient en pierres de taille, 'également 
en calcaire grossier du pays. Grâce aux souvenirs des anciens 
habitants de la contrée et h un plan exécuté avant 1830 'par 
IL Danjoy, architecte, il nous reste un dessin de l'abside. C’est 
celui'que nous reproduisons en D. Il nous est impossible de donner 
la^bautcuc ,de la<nettet dcsibas côiési'fqni n'existent plus'depuis 
longtemps;i(nous nous bornerons seulement â indiquer les dimen- 
ajona des piliers, des travées et des ouvertures qui restent, ainsi 
que de l’épaisseur et de la hauteur des gros piliers du portail qui 
supportaient le clocher dont nous avons pu recueillir des débris 
assez importants. . 1 . 

■ ■I •. . . ;i-.t • i-:-"') 

■ '■ ABSIDES, TRANSEPT ET NEF 

- Lé chevet de Saint-’ThibauIt était garni de trois absideé surmon¬ 
tées de toits coniques. La principale consistait en an édicnleà' pignon 
et était percée de trois fenêtres plein cintre assez longues. Les deux 
autres absides de moindre dimension étaient percées chacune 
d’une fenêtre semblable à celles de la grande abside. Elles étaient 
toutes, les trois voûtées en cul-de-four et recouvertesw en tuiles, 
ainsi que l'édicuIe et le transept Les murs de cldture'des'absides; 
du transept, dehors, étaient couronnés par on entablement fort bien 
sculpté, composé de modillons, de têtes d'hommes et d’animaux.' 
Les intervalles sont couverts par des arceaux ovales entourés de 
câbles et de bâtons rompus, ainsi qu’on le voilpi. XXVIII. En suivant 
les fouilles pratiquées sous le portail, nous voyons, par la déclivité 
du terrain, qu’il fallait descendre six marches pour pénétrer 
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dM»s,la neif, ;Oà, oonsftwuvonsy ainsi que nous Favons dit, encore 
quatre piliers de trois trayées à droite) et trois- piliers, de • deux 
travées à.,gauche. Nous donnons pl. XX, un des piliers ddigauche, 
vu, du milieu de la nef; son fût est de deux mètres soixante-cinq 
centimètres, à quoi il faut ajouter trente centimètres pour la:base. Les 
colonnes qui garnissent le pilier ont un mètre soixante-cinq centi¬ 
mètres pour les fûts et quatre-vingts centimètres pour le chapiteau 
jusqu’à la naissance de l’arcade. Quant à l’autre pilier flguré môme 
planche XX, voici ses dimensions : hauteur des fûts, deux mètres 
soixante centimètres, des bases, trente centimitres, et des chapiteaux 
quatre-vingts centimètres. Le dosseret engagé au milieu; qui devait 
avoir environ sept mètres cinquante centimètres d'élévation, s’élevail 
jusqu’au haut de la nef pour aller supporter l’entrait qui corres¬ 
pondait au pilier en face dans la nef à droite. Ce pilier avait la môme 
forme, sauf la base et la sculpture du chapiteau, qui variait un peu, 
ainsi que nous le voyons (pag. 478) par les spécimens et qui appar-, 
tiennent aux autres piliers. 

Les faces sud et nord du transept étaient fermées par un grand 
mur à pignon de onze mètres vingt-deux centimètres de haut, 
ouvert chacun au milieu par une fenêtre cintrée avec un ébrase¬ 
ment en dehors et en dedans. Ces fenêtres, qui existent encore en 
partie, étaient décorées d’archivoltes romanes au dehors, comme on 
peut ; encore a'.eit assurer, et portaient, deux mètres dix centimètres 
en. hauteur, «t un mètre quinze centimètres de large, non compris 
l’évasement de cinquante centimètres de chaque côté. Les. travées 
plein cintre du transept, à droite et à gauche, ainsi que celles du 
chœur et de l’abside, avaient ,trois mjètres,vingt-cinq centimètres 
d’élévation jusqu’aux impostes de l’arcade, et trois mètres soixante- 
cinq centimètres de cintre, ce qui faisait, pour ces travées, une hau¬ 
teur totale de six mètres quarante centimètres. . ^ .. .. 

r : • 

PORCHE ET CLOCHER ' 

t * , f ’ 

*rv i-, 

Le porche de l’église de SainUThibanlt était placé sur la façàde 
occidentale de cette église, et si nous nous en rapportons aux souve^ 
nirs du pays, à uàdessin pris vers le milieu de ce siècle et aux fonda¬ 
tions, qui existent encore, il était composé de quatre gros piliers 
cruciformes supportant'le clocher; de chaque cûté était une porte! 
latérale, et ail fond rentrée de l’I^lise, dans laquelle on pénétWit 
en descendant plusieurs marches.- Nous ne rapporterons pas loi les 
dimensions de ! cette partie, qui a été décrite ci-dessDs;*iioaa nous 




^bü^eWü9‘ sëuleisent Ir^irt (ju’àux quatre gros piliers étaient ados- 
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voûte du clocher, ainsi qu^on le voit sur; j le plan ,par-tertr€|.i,Près 
du premier pilier du porche à droite, le seul qui ait été conservé, 
quoique ses colonnes et ses sculptures soient entièrement mutilées, 
se trouve encore, dans un gros mur de la première construction, la 
porte à linteau de l’escalier qui conduisait au clocher et dans les 
combles. Sur ce pilier, à la hauteur du premier étage, on a bâti, 
lors des dégradations du portail, en 1842, un petit clocher carré 
sans caractère, dans lequel se trouve encore une cloche assez cu¬ 
rieuse, portant l’inscription suivante : 

^ lESVS MARIA FAICT L'AN 1670, lE S IS NOMMÉ MARIE 
PAR MESSIRE CLAVDE LESPAGNOL ESGVYER SEIGNEVR DE 
BONBAR i à PAR DAME MARIE BOVRLON FAMME DE 

NICOLAS LESPAGNOL COM« DV ROY EN SES CONSEILS 
M^« ORDINAIRE EN SA CHAMBRE DES CONTES &■ SEIGNEVR 
4 BARON DE BALINVILLIËRS 

i EN LANNEE 1667,,LE 13«» lOYR D'AOVST LE FEV DV 
CIEL EST TOMBE SVR LE CLOCHE DV PRIEVRE DE S» THIE- 
BAVLT QVl A BRVLE ENTIEREM^ LE CLOCHE & PARTIE 
DE LA NEF 4 FONDV LES CLOCHE 4 REFAICTE AVEC 
LASSISTANCE DE D. L. AIME lEAN SACRISTIN DV DICT 
PRIEVRE. 

On voit par cette inscription que le clocher primitif et la nef ont 
été détruits par le feu du ciel le 13 août 1667, et que la cloche qui 
reste a été faite l'an 1070. Nous avons remarqué, en effet, en cher¬ 
chant à découvrir les fondations du clocher et de la nef, des traces 
d’incendie. Cette,pauvre église du Prieuré de Saint-Thibault, qui 
avait déjà tant souffert, fut presque entièrement détruite en 1842 ; les 
matériaux, vendus au profit de la paroisse de Bazocbes, qui était celle 
Saint-Thibault, servirent à la reconstruction du chemin vicinal de 
ce village à Bazoches, et à élever une bergerie sur l'emplacement 
du collatéral de la nef du cété sud. Sans le zèle d’un vigilant 
ai'Chéologue de la contrée, M. Paul Masure, ancien maire de Braine, 
dont nous déplorons la perte prématurée, qui prévint le Préfet de 
l’Aisne, alors M. Demousseaux de Givré, il ne resterait plus rien 
aujourd’hui de ce monument, un des plus anciens et des plus inté¬ 
ressants du département de l’Aisne. • ,-un /'• r 
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fiBS'ict'jrptê' dè l'ê^lhte ’fltt prîéùré def Saint-Thibault est un simple 
réduit sans sculpture et èiàns'ornementation. Elle prend son entrée 
par une porte ouverte dan.s le mur gouttereau oriental de ce que 
l’on appelle l’ancien presbytère, qui est encore couronné par un 
entablement en mâchicoulis, représenté pl. XXVIII. 

^Sjcptque 4’nn a.'descendu six marchés sous une voûte'remaniée 
assezirécemmènti, on trouve à droite sur un palier éarré pour des¬ 
cendre un autre escalier de dix-huit marches voûté en berceau éga¬ 
lement remanié depuis sa première construction, et on entre dans la 
crypie,iservant aujourd'hui décavé, par une porte percée dans le 
mur pignon de la nef, qui a six mètres trente centimètres de long, 
deux mètres dix centimètres de large et deux mètres soixante-quinze 
centimètres de haut à la voûte en ogive,' qui a été aussi remaniée 
depuis sa première construction. De chaque célé de cette nef se 
trouvent trois chapelles voûtées en berceau dont la construction est 
contemporaine de l'église primitive. 

La première i gauche porte dix-sept mètres de long sur quatone' 
niètres de'large ; la seconde, qui est plus longue, porte on mètre 
soixante-quinze centimètres sur un mètre cinquante centimètres, et 
la troisième est à peu'près semblable à la première. Quant aux cha¬ 
pelles do cété droit, elles ont les mêmes dimensions que les précé¬ 
dentes, sauf celle du milieu qui porte trois mètres qnatre-vingt- 
dht' centimètres 'de long sur un mètre vingt-cinq centimètres de 
large.'Toutes ces'chapelles, des deux côtés, sont à pen prés de 
la^'iméme -hatitetin; qui est d'environ un mètre soixante-dix centi¬ 
mètres;'*!'‘ ' 


. . ORATOIRE 


II existé encore, adossée au mur du transept droit, une petite 
pièce qui sert actuellement de laiterie et dans laquelle on pénètre 
en dc^ndant sept marches par une porte à linteau, .percée dans le 
mur et la voûte. , 


Celte pièce était autrefois un oratoire voûté en berceau, dont voici 
les dimensions intérieures : longueur sept mètres, largeur trois mè- 
ti-csdix centimètres, hauteur quatre mètres soixante-quinze centi¬ 
mètres sous la voûte. La construction en pierres, de moyen appa¬ 
reil, consistait en deux murs hauts de deux mètres, couronnés par 
une corniche sur laquelle le berceau prenait naissance. On re- 
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marque encore les restes d’oi^e, simple, consistant 

en bandes rouges ou ruban guitlociié rp^mivrant Ips ininis dp» 


pic|-rcs. Le jpur.jténéirait paç. upe sjimple fçpôire Garrép,aH,q<)pQh8flt, 
donnant aujourd’hui s.ur .la'^oot^.d’une feipme.., 'ii„ii-w 

. • ' .. , ’i . • • ■ i • '■'•‘■i ■>•*■!' *'''j 

• _ . PRIEURÉ • > • 

: ' < ■ ■ . • t ■ •it' ii îi'lJl < 

,, Lp,prieuré de Saint-Thibault a passé dansdifférenles mains depüis 
la vente qui en a été faite à l’époque de la Révolution. Il est aujour-i 
d’hui la propriété de M. Ganelle, cultivateur. .C’est un vaste.corjys de'' 
logis en parallélogramme, flanqué aux angles, à.l’est, de deux.itou-! 
relies élancées sur encorbellements terminées en poivrière et encar • 
drant la façade orientale à deux étages et à pignon (vojez la planât 
che XXVII, dont l’échelle est de moitié plus petite).'On remarque'^ 
encore quelques masques et des ligures grimaçantes sur. les contours ) 
de ses encorbellements. . . 1 -. .. 1 ;i< 

, La façade principale an nord a subi des remaniements à diversea! 
époques. Sur la façade opposée, celle dusud, on voit dans une fenétre« 
des traces d’architecture des xui* et xvi* siècles. Dans leçoujoinà 
l’intérieur, et dans plusieurs pièces d'habitation de. ce prie\irc,i ilii 
existait encore, il y a peu d’années, des pavés émaillés du.xui* siècle, 
qpijSout,act|tel|ement,,poflservés.|^p, phâteau, d® .Miné-.Gus pavés,! 
a[n,si,qpe des plancb.qs.en, chôj^ei.qru^sidfi dessln.s pnicouleur trepréiii 
sentant des volutes,.des enrouluipems, des<hSuiUbges.-et des. fruits,!» 
qui viennent d’étre détruits, proyepaiuQt. primitivement .des,iplan-(h 
chers de i’égiise,. utilisés depuis.la Révoiutipp dans les.pièces-,du.l 
prieuré où nous les avons,iretrouyés^u. moment,môme qft41s allaient 
disparaître. Nous avons aussi été assez heureux pour sauver quelquea.t 
débris de boiseries du xv siècle qui servaient de séparations dans les 
pièces du grand corps de logis et qui'provenaient également de 
l’intérieur de l’église. Sous cette partie du prieuré se trouvent deijx 
étages de celliers où i’oii descend par uq escâller de vingt-déux mar¬ 
chés. Le premier, qui a sept mètres carrés sur deux métrés cihqüante''^ 
centimètres de haut, présente au milieu, à droite et à gauche, dea^‘ 
piliers adossés au mur, avec bases et chapitaux du xiii* siècle. 

Il existe au fond une grande arcade, plein cintre, bouchée. Le çét- . 
lier du dessous, dans lequel on pénètre par un autre escalier de vingt- 
deux marches, porte huit mètres de long sur quatre mètres trehté " 
centimètres de large et trois mètres de haut. Cette pièce est aérée paif^'' 
un-soupirail qui a son dégagement entre les deux tourelles. Au ihilieü' ‘ 
du flanc g^nohe de cette'pîèce se trouve un bel escalier de UÜ iùèti'é'* 
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,T.i’jy.iiirj-»v,R£vüE abohéolooiqde; 

^i«*ti^i;iafitei-âii<36DtinièlDes de haut snriuniQètrocmquaQtecentioiiètres 
fei<idfei'largë,ivotl>ô d‘-arôte8 efl regard'ide«haque marche. Od pénètre 
'jh danscetescalierpan'iune' porte- cintrée avecipivols en pierre,, d’un 
mètre oihqnaitté ceniimétrefi sur un mètre soixanle*jdix centimètres. 
Cet escalier de onze marches a trois mètres quatre-vingt-dix centi- 
imètrô&de longueur, etdescend dans une cave voûtée en berceau se 
'''''dirigcfant sous la cour au nord, et ayant quatorze mètres de long sur 
-'l'un «mètre cinquante.cenlimèlres.delar^e et.deux mètres.|dehaut. En 
iiij'bvadiMoutiprës de l’église, dans un bâtiment occupé «parla ferme, 
<!i-jiayan( vingbtrois mètres de long sur dix mètres.dejarge,. se trouve 
ci nmamcien bâtiment du prieuré. Il montre à l’extérieur, à gauche, 
'^■o/detts 'eDtrées -bouchées, et a une archivolte dont lesivoussoirs .-sont 
(ii> décorés de calices et de tuUpe.s. « i > ; 

CIMETIÈRE . . 

L'aniiqüilé dé l’église romane de Sainl-Thibanll nous fait sup¬ 
poser, à bon droit, qu’il y aurait sous son sol de précieuses et in¬ 
téressantes découvertes à faire. Aussi pensons-nous qu’il serait bon 
de fouiller à fond la crypte, l'abside, les chapelles absidales, le tran¬ 
sept, la partie bante de la nef et le portaiL Ce qui nous engage 
surtout à désirer ces fouilles, c’est qu’à l’époque assez récente où 
l’on a bâti la bergerie sar la partie inférieure du collatéral de 
droite, des ouvriers, en creusant les fondations, ont trouvé un vase 
en terre rougeâtre, qu’ils appelèrent une buirc, des débris d’une 
pierre tombale et des restes de carreaux émaillés. Il subsiste encore 
un endroit facile à fouiller, c’est le cimetière qui était placé parallè¬ 
lement au bas célé de gauche dans toute sa longueur. En remuant 
récemment la partie haute de ce cimetière poury établir une machine 
à battre, le propriétaire actuel dn terrain a trouvé un joli petit vase 
vernissé en vert qu’il a cassé avec sa pioche, et une grande partie 
de la statue d’au évêque dont la sculpture, parfaitement faite, paraît 
remonter au xin* siècle. Le peu qui reste d’une chape et d’une mitre 
nous donne à supposer que cette statue était la représentation d’an 
évéque, peut-être même celle de saint Nicolas, qui était le patron de 
la paroisse. En fouillant nous-mëme tout récemment pendant 
l’espace d’un quart d’heure, nous avons rencontré des débris de 
cercueils en bois, des clous oxidés, des vases funéraires, des mor¬ 
ceaux de bouteilles ou de fioles lacrymatoires à long collet. Noublions 
pas non plus d’ajouter qu’on rencontre assez fréquemment des débris 
de vases légers et tournés avec élégance, dont la terre est d’une blan- 
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'.-eheur jaunâtre arec un.vernis vert Berné sar.lalpansedtJeiÿol^idiious 
’ • croyons qu'en fouillant, avec précaution, ou y LroCverajt.de jiies-BPses 
du moyen âge, qui contenaient sans doute du charbon a^uméiOt de 
. - l’encens fumant autour desicercueils le jour .des funérailles, u-'.io 

■> ‘ ■■..i i.i. • r. ;.i . * ’ i. V*.» i -’l 

1 ■ Pour nous résumer, nous dirons qu’ilreste encoreidu,prjqm^ de 
Saint-Thibault la crypte remaniée, le transept, roBatoirentroi^pjliiers 
i- 'l du hâutde la nef à droite avec leurs bases, leurs cbapheauX: et Jaioais- 
. •• sance de plusieurs arcades plein cintre, la tbase:et> une. partie/d’un 
04: des piliers du clocher, le*corps de logis du'prieuréavec sesioelhers 
/ 'et ses caves, le presbytère avec scs ntachicouiis îduî xiv^^.sièolB, la 
i ferme de M. le-comte Sieyès, avec de très^bellés-et’bannssrdaves 
sous le corps de logis, la grange ou bergerie^ aobien-hâtlnaent du 
XIV* siècle qui tenait à l’église et au prieuré et qui servait autrefois 
â l'exploitation agricole des moines. 
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■^'Je sois en mesnre d’annoncer une nouvelle déconverie (d). Celte 
fois il s'agli d'an lieu fortifié. Quoique la conservation des cases soit 
loin'dé pouvoir se comparer à celle déshabitations des Cbazaloux, il 
fôtbeaucoi;^ plus fecile de se rendre compte de l’ensemble,'Ics'ruinés 
ifè^daiif'ràr un terrain"absolurnéut découvert,'sans fourrés ni 
fi^^il^ÿüèuqu! gètrétttVobsérvation. ’ 

''^^'caiieUüm’ie 'Servière (c’est, je crois, le nom qu’il convient de 
fui abnnér) est assis & une centaine de mètres ouest sud-ouest du lac 
^ë' Sèrvièro, à moins d’un kilomètre de la roule du Mont-Dore. 
Quand on parcourt celte route pour aller à Clermont, il existe un 
^iqt d’où il est parfaitement visible: c'est de là que j’ai pris le cro¬ 
quis annexé. Son altitude dépasse certainement onze cents mètres, 
te^ .ubtgers le connaissent sons le nom do Troti-au-Loup^ et la tra- 
dludn'rapporte que c’était autrefois un'village. 

Situé au milieu dé vastes pâturages, ce castellurn a la forme d’unè 
élWpsé''oriè'nléo à peu’ pfès est-ouest. Il est entouré d’un rempart 
èxfèrieùr de'terre,‘qui s’élève encore à environ trois mètres an- 
désshs du sol ambiant dans les lieux où il est bien conservé, mais 
qùi*,' parfeiis, se dégrade au point de marquer à peine une saillie 
de ud'lnèt^ à un mètre cinquante centimètres. Ce rempart entouré 
ùH'f^é é^lemeiit elliptique, à parois inclinées vers le centré, me¬ 
surant encore trois à quatre mètres do profondeur dans ses parties 
les'plus'iiilactës, sur huit mètres au moius de largeur, prise aux 
bords. Vient ensuite un mur intérieur également elliptique, formé 

'«•l ils. ' * 


(ij Voyei la Aevue arcMoioffique do mois d’aoUt, ci-deasas, p. 159. 
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UN CASTEIXDU OAOLOIS DE l'ADTERGNE. 

de-terre amoncelée ettpidqnefoirde pierres eédt w et de-terrer-^eai 
la hauteur et l'épaisseur primitives peuvent être difficilement esti¬ 
mées en raison des dégradations qu’il a subies. En général, l'épais¬ 
seur dépassait un mètre cinquante centimètres. Ce mur intérieur 
circonscrit un espace uni rempli de cases et d’habitations absolu¬ 
ment semblables à celles des Cha7,aloux et de Samlr-ütMt^i^, (’e^- 
dire déformé très-irrégulière, souvent elliptique>oujqi:mri^téfaà 
angles arrondis, de dimensions très-diverses, et qui paraissent a^ir 
été jetées par caprice sur le terrain, sauf peut-être celles en contact 
avec le mur circulaire, qui faisait ainsi double emploi. Le plan 
annexé à la présente description montre la disposition des cases les 
mieux consen'ées; mais tout l’espace enveloppé par les fossés était 
rempli de pareilles demeures, que des fouilles même superficielles 
mettraient facilement h découvert. Le castellum, en un mot, est aussi 
complet que le viens des Chazaloux, quoique moins bien conservé. De 
même qu’aux Chazaloux et à Alaise, les habitations n’ont pi ÇDt;;^es 
ni ouvertures, au moins h une certaine hauteur du sol, 3Qr^(i| 
qu’on ne pouvait pénétrer dans leur intérieur que par dâécbellj^^ 
Les murs sont construits en pierres sèches entremêlées de terre, .car^ 
les pieiTes doivent être cherchées fort loin; elles sont généralement 
employées pour les angles et les revêtements. La dimension intérieptie 
des cases varie entre douze à quatorze mètres sur neuf, et dix inèlrês 
sur six on sept; il est rare qu’elles n’aient pas au moins six'mèÇr^ 
dans leur plus grandè longueur. L'épaisseur dfô murs varié d^'up 
mètre cinquante à un mètre soixante; la hauteur n’atteini lin,mètre 
nulle part; généralement elle reste au-dessous de quarante^cenli;: 
mètres, ce qu’il faut attribuer au mode de constpttction,irià‘ nàlur^ 
des matériaux, et sans doute aussi aux mutilations subies."^ Compié à 
Alai.se, aux Chazaloux, A Saint-Nectaire, ces murs reposent direç'té'r 
ment sur le sol, sans aucune espèce do fondations. ’ ‘ 

Je n’ai pu découvrir de trace de voie ni de chemin antique,jtua, 
alentours du Castellum. Dans son intérieur, deux bandes immenses 
se remarquent, où le gazon est plus vert, plus uni, où les vesUgeç, 
de murs font défaut, et qui paraissent avoir été les anciennes rues,, 
Elles sont indiquées par des lignes pointillées sur le plaa„ Cê 
qui me confirme dans cette manière de voir, c’est qu’elles.,a^nfi 
tissent toutes deux à des endroits où les murs, les remparts 
fossés sont interrompus, et qui se présentent comme les entrées ^ejtpi 
place, l’une à l’ouest, l’autre an sud. Je n’oserais cependant 
que ces deux ouvertures, principalement celle du sud, n’aient pas 
été pratiquées postérieurement à l'abandon des cases,. , -, . 
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■RfetyÉ‘'Àticil^Éblb6i0üB'.' '' 

dfe l’èlU"plsè( à’élèvë^t^^ tertre'Wdôitfef très-^ ' 
ré^ïîH^rortné' de 4épti^râpif>0rlèesi Qholilnié'iiïi péti écorché du' cété ' 
du cJodvéft dé’gàzbtr,' hiiisi 'qie ttoute la'superficie des - - 

rufhes, mâffieiiréusement laboïfrée dé sillons ouverts par l'adminis- 
tratîbn‘irôi^tière’.' Sa‘hautfenr in'a para d'environ huit mètres, cl son ' 
diamètre d’au moin^ quinze mètres à la base. Quel pouvait en être 
Tusagè^ C’ëst dan^ le pourtour de cette butte que le rempart et le 
fossé sont le' lûiéux conservés: Elle n’est d’ailleurs bordée par le fossé 
quê'du icôté éxtérienr '(est),'sori pied se trouvant à l’intérieur (ouest) 
au j|Dème'hiWau que l’àire sur laquelle sont assisesies habitations 
(voy! la fig.^.'Lesmiirsde celles-ci paraissent interrompus pour per- ■ 
metiréVla voie intérieure d’aborder le tertre. Quant aux dimensions 
de i’enséhible'.'il ‘di’a paru qiie le grand diamètre de l’ellipse est de ’ 
cent vingt à cent trente mètres, mesuré' aû rempart extérieur, et le 
petit diamètre^^e ,$oiiante-dix à quatre-vingts mètres. 


Je ne donne toutes mes estimations qu’approximativement et en 
employant des formules dubitatives. Cela vient de ce que je n’ai pu 


i£ss: 
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relever mes mesures q\i’aujuger, ovL en-compUmt lenc^fe d’^njwp^ 
bées qui séparaient deux objets dqat j^q^YOulàU.apprécier ^ 

Ne préyoyaut pas qu’à une altitude pareille et dans une contrée .en-' J|^ 
sevelie pendant .près, de six mois sons U neige ,il pût,exisM dçs^.^ 
ruines!quelconques, je m’étais borné à,emporter mes insiruinen^*'j 
ordinaires de géologue. • i'j 

Quant à l’attribution des ruines de Serÿiérc, elle rie saur'^ êfrej 
douteuse, à mes yeux du moins. L’identité est complèlé’avec le I 
taùlon d’Alaise, les Clmaloux et Saint-Nectaire; de.sofl«''qu'e ^ 
n’bésite pas à le considérer comme un lieu forüQé de ! 

loise, antérieure à l'occupation romaine,, au pluS|(^'ntompora,laç de" t 
la conquête. Je désirerais vivcinent que des observateurs .plus 
pétenisquemoi allassent visiter cette localité, ainsi que celle desuiit-^ 
zaloux, et que dçsifouilles y.fussenl pratiquées.* 
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OBSERVATIONS 


RELATIVES A IA KOTE DE II. LE VICOITTE DE RODGÈ 


, . 80» LE ’ 

• i CALENDRIER ET LES DATES ÉGYPTIENNES (1). ' 

r li. !' 


(Cti obiervations tant U réittmi de plveieurs lectures faites à f Académie des 
iiueriplioes et belles-lettres pendant les mois de septembre et octobre derniers.) 


C’est avec grande raison que mon savant confrère et arai, M. de 
' Rongé (2). insiste sur la solidité nécessaire au point d’attache du 
t calendrier égyptien par rapport aux jours de l’année julienne. 

' Or, ce point d'attache solide ne nous fait pas défaut, puisque M. de 
Rougé ne conteste point l'autlienlicité ni les conséquences iëgitinaes 
du célébré passage de Censorin (3), d’après lequel le lever héliaque 
de Sothis eut lieu le premier jour du mois de tlioth du calendrier 
des Égyptiens, correspondant au 20 juillet julien de l’an 139 de 
notre ère, et par conséquent aux mêmes dates i's60 an.s auparavant, 
c’est-i-dire en l’an —1321 (compté à la manière des astronomes). 
D’ailleurs, M. de Rougé admet pleinement (4) que < tous lesté- 

< moignages anciens s’accordent pour attribuer à l'étoile Sothis 
t l’honneur de régir le commencement de l’année égyptienne, en 

< :méme temps qu’elle annonçait l’arrivée do l’inondation; > 

I Et de plus (5) : que * si nous ne remontons pas au delà de la 
( xvui* dynastie,... la continuité de l’année vague est assez bien éta- 

I- 

fl) CI.<leiUDS, Revue archéologique, p. 81-67. 

(2) lUd., p. 86. 

ta) Dedienatali, ex receox. HavercampU, p. 11 $. 

(A) lUd. p. 87. 

(8) U<!moire sv qaelqoea phioomènes célestes, p. IA.—.(Roruearebéotog. t. ts.) 
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''BIÎô Çôüf"^ué'nôtîl'âccb'rdîons unë'cônflance entière aux tables de 
I concordance que l’on a dressées entre les dates juliennes et les 
f dates vagues correspondantes. » 

Ailleurs e'i/ore M- de Rougé a démontré (l)v d^pr^ j|a date d'un 
lever de Sotfiis célébré sous Thoullimès lit,'que les datés égyptiennes 
étaient réellement exprimées en années vagues; et c’est là un résultat 
de la plus haute importance dont la science lui doit 'l'acquisition. 

Ces préliminaires posés et solidement appuyés, comme je viens de 
le dire, sur l’autorité de mon savant confrère, je crois pouvoir, avec 
quelque certitude, déterminer l’origine de l’ère à lequelle sc rap¬ 
porte la date de l’an 400, si heureusement découvertes pSit Mariette- 
Bey sur un monument élevé par les ordres de Ramsès II (2), et 
déterminer, par suite, le véritable point de départ de celle fameuse 
période sothiaque si célèbre dans les annales de l’Ègyplc. . i 
D’abord, et c’est encore une remarque fort judicieuse de 11. de 
M Rougé (3), ces 400 ans nous reportent clairement vers la fin du 
• règne des pasteurs. » 

Or, sans autre hypothèse que celle de la continuité des mois de 
30 jours, et en admettant l’absence de toute intercalation, c’est une 
conséquence rigoureuse du roulement de l’année vague de 305 jours 
dans l'année caniculaire de 3CÎ) jours 1/4, que 120 années juliennes 
avant—1321, c'est-à-dire eu —1441, le lever héliaque deSoükisdut 
pvç^r lieu, (toute intercalation écartée) le 1",jour;du moi6| de mésori 
vagué; que 120 ans auparavant, iC’es^à-diro en U avaU^eu 

lieu le 1« épiphi; de môme encore en—.1681 au l^r psyoii et enfin 
en —1801 au 1" pasclion. . . , i jk ii! 

Arrêtons-nous à cette date qui satisfait, autant que possible, àila 
condition fixée par M. de Rougé (celle de Temonler aux pasteurs] : 
il serait impossible, en effet, d’atteindre, à cet égard, une plus grande 
précision. . v m 

Ici donc je fais une hypothèse (les données du problème im^per- 
mettent pas de procéder d'une autre manière) ; mais cetteibypotlièse 
"sera justifiée si elle rend compte des faits connus, et alors elte pourra 
devenir la clé de la chronologie égyptienne à partir du pommeUce- 
ment de laxviii° dynastie. Mon hypothèse donc, ou moa jx/staJatum, 
comme on voudra l’appeler, est que ce 1" jour de paschon de l'année 
—1801 (déterminée comme je viens de le faire) est p^écûément Ijori- 

. •< .1 . iii'M 


(1) Mémoire sar quelques phéÂoinène& cilesteiijj. i7. ' 

(2) Lettre k M. Geigniaui (Re?. archéolog., février 1864, L ïx, p,‘ liSj!*, . / 
(S) W. IMd; p. 18Î. ’ 
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ÿirw Üf f irtrà laquelle se.rapporte la date- découverte par M. Mariette; 
j’indiqoerai tout 4 l'heore la position de ce jour dans l'année.ju- 
liennev i t , !.. 

Gela posé, voyons si ce point de départ s’accorde avec les faits 
connus. ' 

!• L’année — 1401 à laquelle nous conduisent, en partant de 
—1801, les 400 ans lus par M. Mariette sur la stèle qu’il a décou¬ 
verte, tombe précisément (si l’on adopte le canon chronologique des 
rois d’Égypte dressé par M. Brugsch (1)) sur la sixième année du 
répe de Ramsès IL Voilà donc une première condition convena¬ 
blement remplie ; 

2° Notre hypothèse nous ramène (comme cela doit être) par l’effet 
d’une supputation inverse, au lendemain du 30 mésori pour le lever 
héliaquede Sothis en l’an—1321. 

Je dis : le lendemain du 30 mésori; j’ajoute que c'était le 1" jour 
du mois de thotli, parce que le commencement de l’ëre, et par con¬ 
séquent de l’année, étant le 1*' jour de paschon d’après notre hypo¬ 
thèse, les épagomènes devaient être placés, à celte époque, non après 
le ipois de mésori, mais après le mois de pharmoulbi qui était alors 
lecbuziémeet dernier de l’année.. .> , , 

Je crois d’aillenmi trouver une confirmation de celte manière de 
voir dans ce fait, que les deux fêtes du Nil (2) célébrées encore au¬ 
jourd’hui par les Coptes le 18 paÿni et le 18 mésori, par conséquent 
à 2 mois vagues ou 00 jours de distance l’un de l’autre, se trouvent 
déjà mentionnées sous Ramsès If, sous Thouthmés III et sous Ram¬ 
sès III (3), l’une au 15 épiphi et l'autre au 15 thoth, ce qui ferait 
65 joui's de distance si les épagomënes étaient placés après mésori, 
mais n’en fait que 60 dans le cas contraire. Ce rapprochement, je le 
répète, me parait très-significatif (4). 

Si d’ailleurs les dates de ces fêtes sont les mêmes à 120 ans de 
distance (sous la xix* et la xx* dynastie), cela tient à ce que toute 
fête une fois Axée dans le calendrier vague, y demeurait attachée 
d’après la loi religieuse, qui voulait faire parcourir à chaque fête tous 
les jours do l’année naturelle afin de les sanctifier tous, et non 

(!) Histoire d’Égypte, prem. partie, p. 2M. 

( 1 ) L« première, celle da <x>mmencement de la crue, trois Jonr» après Je solstice 
d'dtè; la seconde, le mariage du Nil, SO Jours plus tard. 

(S) Brugsch, Hatériavx, etc. (p. 37). 

(i) Ea supposant le solstice placé au 6 juillet comme il l’était sous Ramsès II, on 
troure que ce Jonr correspond au IS épiphi en léSO, c'est donc rers le commence¬ 
ment de la XIX* dynastie que ces fêles durent être instituées. 
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parce’qüè Vannêei était fixe cômmé Ite'suppose■‘■M;vBrHgsch. 

3* Mais une congéquence'plus générale résulte du déphceraent des. >'1 
cinq épagomènes qui dut avoir lieu en cette année—1321 : c'est 
que-lé l^pasdion, kin^i que les H'9 jours suivants, doivent être, 
pour les époques antérieures à celle>là, reportés, dans l'année ju*< •> 
tienne, Cinq jours plus tard que ne sembleraient l’indiquer les taûes 
de concordance; de sorte qu’au lieu du 15 juillet que nous trouve— 
rions d’après ces tables, pour le 1" paschon dans l’année julienne / 
—•iSOl, il faut écrire le 20 juillet (2). i 

Tel doit donc être le jour initial de l'ére qui est on question^' 

4* Les prêires égyptiens observant, à la date de—1321, que le jour d 
du lever héliaque de Sothis àvait parcouru toute une tétraménie en 
480 ans,- dùrent en prendre occasion' de se demander combien il 
faudrait d’années pour que ce phénomène parcourût les 365 jours de ^ 
l’année vague; et la conséquence fut nécessairement qu’en tenant 
compte des cinq épagoménes, il faudrait 1460 années caniculaires 
pour former identiquement 1401 années vagues. De là la période 
sothiaque, qui fut ainsi établie, du moins théoriquement, au 1" jour 
du mois de thoth en l’an prolepiique —1321, sous le règne de 
Ménophrès [Memephta II (3)], dont le nouveau cycle prit le nom ;. 
et l’existence d’une ère antérieure qui conduit ainsi naturellement 
à cette célèbre période, prouve qu’il ne faut pas remonter plus haut 
pour en trouver l'origine. ’ 

’je dirai môme plus ; lorsque chaque roi avait son ère propre'et 
personnelle en quelque sorte, quelle nécessité pouvait-il y avoir de 

(9) Bra£Kb, Matériaux, etc. 

(2) C’est 11 jonrs après le solstice d’ètéi'qui avait lieu, ou ce temps-U, ou 9 du 
même mois. 

Quant k la date du k mésori de l’an iOl, elle se place au 13 juillet, juste à égale 
distance du solstice d'été qui eut lieu le 0 du même mois, et le Jour du lever de 
Sothis qui arriva le 20. 

Observons d’ailleara quo cette année lèOt complétait la centième tétraétéride de 
l’ére, et qu’i cette occasion dorent avoir lien de grandes solennités, une sorte de 
jnbilé (Je l'imagine) célébré par lea ordres de Ramsès en l’honneur du chef de sa, 
dynastie et de l’ère qn’il avait fondée. 

Ces circonstances particulièrement remarquables doivent ^re vivement regretter 
que M. Mariette n'ait pas donné le texte hiéroglyphique même de l’inscription 
éminemment préciense qu’il a découverte. En effet, et c’est encore U. do Rongé qni 
nous le dit (a) : • On ne s’appide pas snr nne inscription égyptienne comme sur an< 

• texte de Tite-Live; » et l’on voudrait avoir sous les yeux les moyens de (a 
discuter, / 

(3) Brugsch, nistoire éCÈgypU, Ibid. ’ - : >'-■ • 

(a) Mémoire sur quelques phénomènes célestes. ' ' '' ' 
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difitingüBr. dBUXi sortes d'années? Pour un règne d’une durée com¬ 
mune de quinze ou vingt ans,'je suppose, l’année vague de 365 jours 
était bien suffisante pour les besoins de la vie civile; et c'est à peine 
si'l’on devait s'apercevoir vers la fin du règne, que le lever de 
Sothis avait retardé de quelques jours; la concordance se rétablis¬ 
sait naturellement à l’avënement du nouveau roi. 

Quant à la nécessité d'une année plus exacte pour le réglement dé 
l'impôt, je n’en suis pas du tout frappé ; je suis au contraire convaincu 
que l'impôt, 

• I» 

^ L’impOt qai toqjoun monte et jamais ne desoond, 

comme le disait récemment un de nos plus spirituels confrères (1), 
se réglait toujours sur l’année civile, plus courte que l'année natu¬ 
relle, el que si la récolte se faisait attendre, le fisc ne se faisait pas 
scrupule d'en escompter le produit sur la récolte précédente. ' 

Après la révolution que l'on est convenu d’appeler l’expulsion des 
pasteurs, un ordre pins régulier parait s’étre établi ; et je ne serais 
môme pas éloigné de croire que l’influence des Hyesos, peuples pas-' 
teurs, par conséquent agricoles et observateurs du ciel,' aura pu 
contribuer à cette henreuse réforme (2). C’est ainsi que nous voyons 
Ramsès n dater'd’une année 400; mais une ère continue et à longue 
période ûnè fois établie de celte manière, l’excès de l’année naturelle 
sur l’année vague on civile ne put manquer de finir par se mani¬ 
fester, en mémo temps que le rapport exact de l’année solhiaque à 
l’année vague devint, pour ainsi dire, '.rigoureusement appréciable; 
et c'est ce qui se trouva fait de soi-méme au bout de 480 ans, comme 
noos venons de l'expliquer. C'est alors vraisemblablement que les 
prêtres égyptiens, sous un prétexte religieux, mais en réalité pour 
colorer les lacunes de leur science mise en défaut, conçurent cette 
idée ingénieusement bizarre, de faire circuler dans l’année naturelle, 
en les fixant dans l'année vague, des fêtes que leur objet devait retenir 
essentiellement attachées dans la première. 

5* De l’hypothèse que nous avons faite plus haut résulte encore 
une conséquence importante, savoir : qu'à l’origine de l’èrc susmen¬ 
tionnée, lu premier mois de l’année égyptienne étant (comme nous 
l’avons dit) le mois de paschon et non le mois de thoth, la première 
télraménio était, par suite, la tétramënie de l’été, de la chaleur, ou de 


(1) U. Legourë, rVagmciits draniati'iucs. 

fîj .N’est-ce ps» S eux aussi qu'est duc (en partie du moins) la ddnomfnation vul¬ 
gaire des mois égyptiens, ce qui expliquerait leur apparence de nature sémitique? 
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l'inoiufattonCaiDsi quel’a dénommée Cbampotlion), et non celle de la 
végétation (1).- D’ailleurs ce résultat est parfaitement conforme à 
l’opinionprofesséejusqu’ici parles éminents égyptologuesMM.Brugsch- 
et de Rougé; mais je ne saurais admettre arec eux qu’il entraîne'la 
nécessité de modifier l’interprétation des hiéroglyphes flguratifs des 
trois tétraménies de l’année égyptienne, telle que l’a établie Cham- 
pollion. 

En effet, sans parler de la dislocation que M. Brugsch entreprend 
d’établir entre la saison de l'inondation et la saison de l’été (2), pré¬ 
tention qui suffirait à elle seule pour faire condamner toutson système, 
voyons quels sont les motifs invoqués par M. de Bougé pour expliquer 
son entrainement à suivre M. Brugsch dans cette voie que je me per¬ 
mettrai d’appeler malheureuse. 

D’abord, c’est un tableau remarqué à £1-Kab, représentant les 
travaux agricoles, et auquel sert de légende une inscription que mon 
savant confrère traduit (3) : « Il voit la saison de la récolte et la saison 
« des semailles cl toutes les périodes de ce qui est fait dans les 
c champs.* 

Mais les mois sema etpt'e, que M. de Rougé rend parrécoltes et 
semailles, sont traduits tout aulrcment par .M. Brugscli, qui, de 
son côté, interprète ainsi (i) le môme texte, assez justement (ce me 
semble), quoique contrairement au résultat môme qu’il veut obtenir : 

< Voilà l’aspect de la saison de l'été et de la saison de l’Aioer, [et] 
t de tous les travaux faits [ou à faire] à la campagne, etc- * 

Donc, suivant M. Brugsch môme, semu est l'été, pre est l'hiver; et 
cela s’accorde parfaitement avec ce que dit cet auteur dans ses 
Nouvelles recherches, etc. (p. 9), que dans les textes hiéroglyphiques, 
et hiératiques, on voit souvent < deux groupes de saisons opposés 
• l’un à l’autre, comme nous opposons l’hiver à l’été. * 

2” M. de Rougé cite encore une phrase tirée de l’inscription du 

(1) Paschon ne troure-Ml son étymologie naturelle datks ^CJLtJUi. mois 

de la cbalour? C’est le thermidor des Égyptiens, toutofois avec cette différence, que 
Üiermidor n'était que le second mois de l’été, tandis que paschon en est le premier. 
— nspprocitex, dans les Matériaux do M. Brugsch (p. SS), le dieu portant un épi, 
qui correspond an mois de tybi, comme le dieu C/ioit correspond à paschon. 

(31 Nouvelles reclterchcs sur la division do l’année des anciens Égyptiens. 

(S) Note sur le calendrier, p. 85. —Il est nécessaire de remarquer que l’inscription . 
ne donne l’eiplication du tabicsu que d’une manière générale, mais sans en suivre les 
détails comme ferait ce que nous nommons une version interlinéaire ou mot b mot. 
Cette observation importante, que Je ne puis qu’indiquer, résulte d*aillenra,avec 
évideoce de la vmple description donnée par M. de Rougé. 

(ft) Matériau, etc., p. &6. 
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K'tQHiboaK’d’Haptté/iMi à;Ëriottti où le i&ot 8«mw s^lraduit.par .fnbul, 
tn inpdti revertUf amuel; mais ne-ipuis^je ici opposer,ià mon savant 
o(i confr^e sa propre déclaration (4), que, dans ce cas, le mot semu est 
fo oonstannnent accompagné dndéterminatif des grains? or,cette, cir- 
L constance importante est un avertissement pour nous de ne pas sortir 
‘ des limites do la question, ou de nous bâter d'y rentrer. Au surplus, 
'il M. de Rougé ne disait-il pas naguère (2) : « C était en Égypte une 
■ /.» coutume, constamment suivie.de fixer la quotité de l'impôt annuel 
€ d’après la hauteur de l’inondation officiellement constatée, et iqni 
,,k. (.servait dexritérium presque infaillible pour.l'abondaace delà ré- 
- .«icolte. On comprend dès lors facilement qu’un même terme ait .dé- 

signé l’inondation et les quotités des redevances et des tribatSij et 
f!i •' « |ce curieitx rapprochement milite encore en faveur de ChampoUion. * 
• —Ajoutons, en outre, qu’aujourd’hui encore, M. de Rougé se voit 
; obligé de convenir (3) que d'inondation n'est jamais représentée 

( dans les textes par le signe lîlTl (4). » 

• » jt*,) 

fl < Eh bien alors, que faut-il de plus? reste-t-il un seul argument 
valable contre l’heureuse divination du sens de ces trois images 
si expressives, de ces images parlantes en quelque sorte? sa.vQirt; 

•I ^ bassin et les eaux, pour signifier l'été et l'inondation; 

c 1 '• ] ç i .1 

sché, çgK, le jardin, pour désigner la végétation ; 

b-^ pre, les grains, pour désigner, non l’iiiver, mais la récolte. 

■ Et puis-je mieux faire que de citer ici l’imposante autorité de 
, M. Biot (5)? t Si l’ou voulait, » dit ce savant vénérable ef si juste- 
( ment regretté,' inventer une notation qui représentât l’imâge ifidélo 
,. « des phénomènes naturels et des opérations agricoles, comme ils. ont 
( été constatés dans tous les temps et comme ils le sont ençdrq au- 
( jourd’hui, on n’en saurait imaginer une plus simple à la fois et plus 
t exacte..,/ m > , 

(I) Note sor le calendrier, p. SS. 

(J) Lettre à M. Biot (Journal det taxants, I857)r < t*' 

(S) Noce tor le calendyier, p/88. ‘ ' •'* ; • 

(t) Pouninoi, poaTone-Doiu dire à cette ocen^on, a-t.«n a]outd une ligne d'eau 
i la baae de ce signe, seulement depuis que M. Brugsch a proposé son système? Ne 
serions-nous pas autorisé k soppoeer qoe c’est uniquement pour les besoins de la 
cause? 

(S) Journal des sarants, 1857, articles Sur les nouvelles recherefies de M. Brugscli, 
p. 55 du tiré à part. 
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Peut-être, cependant, dira-t-on que sur divers monuments, par 
exemple dans le temple d'Esneh (1), le jardin est placé en prem^re 
ligne et le bassin en troisième. Mais il faut considérer l’ëpoque de 
l’inscription; et si toutes celles qui présentent cette circonstance 
étaient postérieures à l’an—1321, on doit convenir qu’il n’en résul¬ 
terait absolument rien que de parfaitement conforme à tout ce que 
nous avons dit jusqu’ici, puisqu’à cette époque le commencement de 
l’année (ce qui est d’ailleurs de pure convention) fut transféré tliéo- 
riquement du 1“ paschon au !•' tholh. 

Pour en revenir à l’ère de Mariette-Bcy, à cette ère de restauration, 
qui paraît avoir été en vigueur sans modification pendant 480 années 
naturelles de 365 jours 1/4, ou 480 années vagues de 3C5 jours plus 
4 mois de 30, rien désormais ne me parait s’opposer à ce qu’on 
l’attribue au roi, jusqu’ici problématique, Aseth (ne faut-il pas lire 
Sethf) (2), à qui Le Syncelle fait honneur par surplus (bien à tort, sans 
aucun doute), du premier établissement des épagomènes, et cela, soit 
qu’en suivant Josëphe, on considère ce roi comme l’un des derniers 
pasteurs, soit qu’avec Le Syncelle lui-même on le place en tête de la 
xvni* dynastie des Pharaons, ce qui, d’ailleurs, n’a rien de contra¬ 
dictoire, puisque, d’après M. de Rongé, Ramsès se glorifiait de des¬ 
cendre des rois pasteurs. 

Quoi qu’il en soit, il est certain (comme le savant égyptologue l’a 
prouvé depuis longtemps) que l’usage des épagomènes remontait à la 
plus hante antiquité. Ce devaient être, dans l’année religieuse, des j ours 
d’attente et de deuil pendant lesquels on guettait le lever de ^this 
de la même manière que les Musulmans guettent l’apparition de la 
lune à l’époque de la néoménie; par conséquent, l’on ne se préoc¬ 
cupait pas, je le suppose, de les déterminer à l’avance. Dans l’année 
civile, au contraire, le nombre des épagomènes fut invariablement 
fixé à cinq; et cette coutume subsista jusqu’à la réforme d’Âugûste, 
dont je m’occuperai ultérieurement. 

A. J. H. Vincent, 

Membre de rinititat. 

(I) Brogacb, Matériaux, etc., p. SS. , 

(J) Comp. M. de Rougé : Lettre à M. Guiffniaut (p. 132 et euW.). 
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;'l•^['■•:l•■|||( l''< i('.Ü-. ii|‘ u n» ■■'.(l'im •n’i !*'•'' .v«.."'lii'‘.| 

.„fQfl,trpu'»iejrai^W fPi présent num^^o I^scomnapDifatipiw /ailes,fttl’Aca- 
Ml Tinc^PlU en. réponse,ap.4errUpfr .ari4çlp.4^,il,,de Rjoug^.,La 
.^jipïigpO.^aiM. dp .ilou^gé peut se p^pafir aii^^JU. .d^iRougé pense tou¬ 
jours que le point de départ donné par U. Vincent, i la date.dOi Van éOOt, 




i^'Pipiè.n.^jé (^}l,e ik V,origine la,période sqlbieq[iji,e, la, foripe d’annép 
ap^' iaii|l'i^c||leçet^‘date est, conçue j)^,pP4Y,àiU^lr,e,eq<»re44terminée,,|:>ês 


rïTîTfTîRÏ* ïî® li îo M*mh' 


et i^..(^Dsorw;et ce^ppl, jélrpg;ea(lp, fpndés sur le 
',iague,^naVe,“9^® çaniçi^ire ,de 36iS jputs un quart, 


jnèj^|gj^|n't,jW,,)!|jrectemenl applic^^ et, par conséquent, ni la date de 
isM ayanl notre ère, pour le point do départ des 400 ans, du monument 


^OÇ.Ra^és, ni celle de 1321 pour le point de départ originaire de la,période 
Mtbiaquo, ne sont absolument certaines. A plus forte raison ne saurait-nn 
admettre que le roi Aseth de Manéllion, auquel cet auteur rapporte à tort 
'I’jnsliluliôa|âtô\£^(707Néytcs, ait été l’instituteur de la première de^ dettx 
ères. Rien'no motive colto opinion! le‘roi dont'il s'agit étant d’ailleurs 

... . I.r,. .. . I 

Rou.g^, ,4 cç/tç occasion, réfute les demt h|tpolbé5es,.8uiirant Vltne 
^asq,uelles,le,)m.ôtFosotouiou^ la multitude^cs CfSux, dçnnentjl 
(j'u Doim du mois PqcW<> luripé de pa et chayt, le,dieu qui,,;, pr^idnit, tsl 
qu'|\ laut écrire PacAous; l'autre bypolbése, qui cdASisteraiLé. subsliiuer 
l’an à l’an 400 dans là, date donnée pai',le,monument,de..Ramsès, 
tombe devant l’articulation ti'ùs-ncltc de l’inscription biéroglypUique. , 
, .Jll,, de Ilougé (emiine, é propos du nom d’Aselh, rapproché de celui de 
Selh ou A'ouUt, le dieu des pasteurs, par un e.iposé préalable des con^jee- 
/ures et des vues historiques sujcUcs é une vériflçalioa ultéricucey04,l’a 
déjà conduit l’étude des ioscriplions nouvelles copiées par lui sur des 
monûmeuls très-anciens pendant son (lernier voyage en E^pte. 

Rasons'màiptenapt A une^ autre discussion il‘orl..jDtéressaotc, soulevée 
au sçjn de l’Académie^ à propos d’ûbc.qupstjqn sonmtse au jugement de. la 
sàvaulc compagnie, par M. le ministre de l’instruction publique. .M. le 
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minùlre demandait s'il y auraü amntags à introduire dans T enseignement de 
la langue grecque la prononciation du grec moderne. La Commission chargée 
de discuter celte question a répondu à l'unanimité que cette innovation 
dans notre méthode d’enseignement serait ulile et était désirable. Per* 
sonne dans l’Âcadémie ne s’est élevé contre ces conclusions. II semble 
donc bien que l’Âcadémie est unanime à recommander, comnaeda meil¬ 
leure, la prononciation actuellement suivie par les Grecs modernes 
d’Athènes. Mais cette prononciation est-elle réellement la prononciation 
antique? jusqu’à quel point s’en rapproche-t-elle? jusqu'à quel point en 
diffère-t-elle? Tout le monde ne parait pas d’accord sur ce point. M. Munk, 
par exemple, tout en acceptant comme plus pratique la prononciation 
moderne, nie qu’elle puisse passer, sans de nombreuses réserves, pour la 
prononciation antique. Il croit que la prononciation des Grecs modernes 
non-seulement n’est pas antique, mais qu’elle n’est même pas précisément 
ancienne. 11 cite à l’appui de son opinion des exemples tirés tant des au¬ 
teurs grecs eux-mémcs que des transcriptions de mots et de noms grecs 
chez les latins et dans diverses littératures orientales, à des dates plus ou 
moins anciennes. 

M. Brunet de Presle accorde que la prononciation grecque dans l’anti¬ 
quité a dû être mobile et qu’elle n’a pu manquer de se modiûer dans le 
cours des temps, qu’elle différa selon les époques comme selon les lieux, 
mais, à tout prendre, la prononciation actuelle, quoique peu ancienne, 
n’en est pas moins, relativement à l’usage des écoles, une vraie et vivante 
prononciation, une prononciation traditionclle et nationale, dont il faut 
tenir le plus grand compte et qui se rapproche, plus que tout autre, de la 
prononciation des beaux temps de la Grèce. On peut dire, d'une manière 
générale, que c’est là la prononciation véritable. 

M. Ëgger est à très-peu de chose près de l’avis de M. Munk. Après avoir 
montré comment la prononciation dite Erasmienne s’est établie et avoir 
avoué qu’il y a des critiques fondées à adresser à la prononciation des 
Grecs modernes, le savant académicien défend cependant cette pronon¬ 
ciation, en CO sens qu’elle aura toujours plus d’autorité que la pronon¬ 
ciation artiOcielie factice et arbitraire des écoles; elle a en effet, sur celle- 
ci qui n’est qu’un expédient scolaire, un droit antérieur et supérieur. Il 
pense, comme U. Brunet de Presle, que l'adoption de la prononciation du 
grec moderne est le seul moyen de s’entendre, non-seulement avec les 
Grecs d’aujourd’hui, mais de peuple à peuple dans toute l’Europe, où il y 
a actuellement dans les écoles autant de prononciations du grec que d’i¬ 
diomes particuliers. 

M. Naudet appuie l’avis de M. Egger. Il existe, dit-il, un peuple qui parle 
actuellement le grec, qui le parle à titre d’héritier de ses ancêtres avec 
une prononciation à peu près générale dans le pays. C’est là une base tra¬ 
ditionnelle et pratique, assurément préférable à un usage qu’on ne sau¬ 
rait justifier scientifiquement. Quant à savoir ce qu’a pu être la pronon- 
X. 33 
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g i atiwn i u 'g rec daim l’âHl i qulre pl ffS Ou moins d'assiqae, c esi un problème 
rigoareusement insoluble. 



L’Académie, i la suite de cette discussion, vote les conclusions du rap¬ 
port, conclusions toutu favorables à la urononciationd^ Grecs modernes. 

M. Wescher a ^C^Î^ifè^i^'ft'ti^^À^^ttymutrreations dans les 
séances do 4 et du il. 

Séance du 4 nouembre. — M. Wescher présente à l’Académie une em¬ 
preinte, prise sur l’original,- de la grande inscription découverte par lui 
au-dessous du monument bilingue de Delphes. U présente également le 
texte restitué de cette inscription. Passant ensuite à l’analyse du docu¬ 
ment, M. Wescher y distingue trois parties qui répondent aux trois ques- 
tioHnsiJivHtiMr'il {ai[Lai'<ebhi^ÜtiDti'<9W'ÿ'tnUëll‘ l^'l^es 

liihUfe (lujt8Prtto«r»dâicrd; 3’*Leÿl<et'ekiii9>du iièttlple-d’Apeîlrfhv''’'’'^ 
TlIl'jWebcheriélXaMind’flisbdrd :tfl'pfètefehè IqûestiSnf, i'l-rfé#vê!fR‘‘Iài'cb8ât- 
posfliou' iW d’ArbilhiittièBie^ €rt tompléttant irtùJd ‘pÉf rknlfë’de^lëhtettiéiij 
r«llons!plao6es-eti"dât«ift-'e(t''ao' riilltetl‘'ûi(l’lÉl8<ii|!llbdj'it'«Jéë4kénë eklH-'. 
légué des’'pedtilea'RMpbfeiiéntques.''Ges'pëuj;»lëi' sOdt'dé hdttfliré'dé'dl^^' 
s^«e>'ram^aWt i' dtmiie ^Ibus’pi'imltiüeë,' detiPciWÿtitlV lél\^ dédtitfblé^.’ 
be‘iMii>bileMlil'd«8^Volk'ét4ft'fftélâivttigW4UaÉfer-'^Wà-|]it'è'll''d^VVollt' 
partt^udhibiméa^nl'RClHëxth dd’l'iMiiëüi^'EStlü't^è. ’A l’aidé'iilé'ià liid'ë' 
aMBi'r«UteüVée^;'U'’Wdéttéb't^i¥lge 'M i:6kh^léd"léi' 'liÿtds'diVérgelilé/ 
trttoiûisïb p'Ab lés-éttteurï, 'eof'inonltant''^üe ëéÿ'divérgêiices.'pfiiil 
ronte^ que réelles, proviennent souvent dé h‘géôràh'cé''od de fa laégligélî'ce' 
dèsteopûtes tbargés de transcrire leï manbscrlis.'"^'''''' '' urocnit'il,' 

'àéUMè du'-ti' JtWitiAi'é’ M. WewH'er'àBoirUe’la’^ddt^^ 'ÿîdSlliïïi' 
réléifvfc'ttdirîIflii^éS'llu terriVôiré'satt^.'^afgrél’Mfakmullililréb dï'^Üétre’ 
prirtiè^du T^faiiicdétitj il* e^ p'à^cttù é 'diWratèybdi'le tiikrpré’lfWàfeiÂïÿlf' 
dé Sdolgf-ilk IJürileaikaîféées'tifbi)' rf’ié'és'piSPWs Bîé'WAilBtiidhs; 
détermine les noms de ces localités, soit à Wlliü'WUtfcdni^HMài-nfilljmé','’ 
sottpitf'!W'fb«fën'afelÜtesf6tm5iioi«'''Phft^^^^ dHliî- 

rtbéé 'des 'âkdMéd éf'cliuïtàtléés' pàl^ le^éTdôlgB'é^ fnsc^ftôîhiif’îliyâ^ 
Meû Ik ïkdifléiti'tld liflfgagè' hè\lêni^üé‘'ditf4'>Üè^’toÜlfré^- ifWdi" 

sente à l’Académie unè-éUrté' dü 'leiT‘f{ôlrô"4acW‘ ’(ïé'lDkl^Hës,”i^^éii^ 
d’apifts 'staSii'doBttées'ie»'accompagnée de là liSBleJcéfai’ptelc'''dW’loicklités 
comprises-dans le!tracé dos-Uiérémn6tnonS.‘€étte 'p)artiâ'<iiwidt)iiutUetit''dsV* 
d^anosgrandè iitipattaUcéf r elle prouve : d'un»'tninlêW ili'rééuSéMié' qde 
l’iMetiptibn -découvertepar M.'AVksohor ést'bient!éélle‘qul'é"é4é 
leijagauenl'latiB du légat üh'périal''CdIos'Avidic)«'KrgéinÜStiâii^ l^Iéifâfej’ 
suivants:. «'^efl(fBllaln'a{eremru^um''qùdJ^ionsrèila(llk fdêffimkh'-ApbÙâtHi- 

Pythio ex mictoTHeto 'Mani AtOi et ktuaù$'êtt«HA(HcKmkPttka^iMàltH I^ 
in leaete<adis4)uculj^ ««;'to':<C.ff:iGi»*'in»'mi>ll).caji üd blfetflsuiH'lfeqüél 
celte inscription e$l'grék(iflîprovieirt‘done'jdé tëSSa¥(té‘tlQ!(p6lfcinû'»'^Kr'Bil''nt 
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.••idp 'i.>|} Jil'.fi I’i(|‘i! iiJJi V'iill.n 'K.ll I ’l // .V. ,(ll'i(ll 

.^ous soiism^ beureux i^’appr«n4reA.bOs l^teui-s quo l'atdier d&tnmHi 
loges archéo|pgiqviei;,<^|[i^p^ iSPUOilS; palcojiage de r£aiporeQCtp.ùr'U'<j;lél 
^ffÿe, Qftiçierjd’prdonpanee, eotienipleloe «oUvtd:i.L‘MeHbr 
po»s(^ ^dj^tjouire mouloge dc^ (Vi&fiipoux bo3^«Uei^idpIvdt.lonosi.TnKi 
joqp, qpelop.tJe.tpQqdbP&PiVa4raii;PriAU Lp\ivjre,|l«i!0)ou]»ge.dei4quioadœi 
arpqes.l^uyéeoà i,Usaiiceqqi fpiupe upej^agpi^oe'V.i^ipe.f^^uo^uriiobjeiel 
tcèS 7 Pur|sux.el. quelques'uuspiuques, prpvpoaDjt 4’a,u|reSjC(HÛtlQ^.ri;Qi0j:d.^>' 
00 ^ également nioulds.e^ sqnti dès à préseatj è Ja disposjt^ deoidirco-i 


leprs ,de Muj)^ ou dçf.(pBriiçulic^ .qui voudi-ont üoirsi l'acqiateitjoai! 
W9H?.n’AyW*ÆWl*»WR.^iî>]Cïi« i;€^sor|ir.l.’jDt4l'ûi que pr4sente..uRô sM»i-- 

da-iproTerj 

deminenl appelé à rendre .lwij.p|u^i,gcapd*i,«^iCfaj4 »vMiWÇa!...dppieil* 
m^a ^ élépiepls,lca pjps indUpep^oWe^/à la p. 9 )(\^p,dq lopl^Aa jpawdè. 
Dif reste/noirejÇoliabor^ieur,-M. i^o .BpfTyèi.pflua.prqpvft^itri^f-IVçpchiajppr: 
ntepl utfi article où sera développée, epi ,19 pensd^.qpèi^iilùé^flé. 

à la fondation de i’ételier moulage; Nous be çrpjons.idRqp .p^i^ÇiVo^ 

en ^ire davantage, anjourdlhui. ;, ., 1 .;. ,-,j. ^.,1 

Li^, parsonneç. iquj, vqu^alpnt .avo^. de pins àipp(es..r9nafiigi>nwfnj^. 
peuTénl; d’ailjleur^ s’aj^resME spjtj^ M, Majtre, ,direç.teur..,de,J’iai9,ÿec„5ap..4p, 
Sôvrc^ 47 , .soit,au.^‘rpçte.ur de quiisqjpharge49 .irajftfWttrfi;*; 

M.Wai^e tqyjtjÇfliqu^ conqpïne.V^teliftr qu’il oiuiA.,;/'! n •.i:.:.' 

Qojitr849lÇollège]d4 France'reD£Knmeaceront.c6tM.8emaine(Jilpf(' 
fiçbe.<po,rlg Leaiiodioaliofl^ «niTaoiea.-Quiiiotérresaant nos 4lidnnéi>:-D<..i 
..I,g (^/jrs.de^i. (ÿénrfiJEteMWRiaUra iiaH./eadBarcli'àl.iftudiià disdtcnrasBVi 
deM^ie.:4.e jp$oije|^uri[i9xpoaeda^.le itobcdU/letf tigfeedt/liipi^aptiintlatâKÏ 
ei.j^pi^f^ûbi<io4i{iÂ«i^rMfi46atfWtù)n&Mir^ürtpitiii^<>tiwùa.lica^ 
qVtP;^Ânlè.4i4a^de MaJ^éon. A(»iipr . 90 ur.(le.iRar(U,^ eet<<4’écUircir,:àbùlside? 
deptipsèriptlùna»,j4uHeurs4ex(es<0t>scars dos autaurs'taiina;. ."V.m. otMv't 

;Vi9)l>fluf64e|f«l Waao Maüpt. auiu-lieu. l«s i3)ercredé-et4c6ie8nBeé4\à\. 
mid.iirt.deinie4rM,profe8snwr trait£ca,.le :i&eccre!d>/<)e 
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iiïJlMtDiMitiXrWifltiliFfffioéctes montent», IftMmodij çu^/ss daméts on 
})Ml {imidfi-fHa^dmmanis propres.. i\i' i-.l hji !<j •■ • h’< .••:>■• <.. 
'0-jl«lcdHn deiillti'dE Rouet aura tieuilas ipcxeitidi el vaadradi àidix heures. 
ilelutdeiM.ïl^^aUlesiilutuüÆtSeadtiàonze beives. M. RcC&l e^iposera, les 
to (praemkwrs <»mparë^ et des jeudi, fera r<i»i(%sô 
^im)lo0i4ua)S( ipian)rnu(MUie (funi(ea(aia<tn.: ^1^ . ■■,• 

.i iVf-iNous avoQBTecd daM. Bën6 Galles uq rapport adressé à la commission 
aie !la:'itppe(^rap^ieides Gables, sor li fouille' d'dti nouroan tumufus d 
!Jf«atforr,'f a Caniac.>Geltnilmlas est la reipradacüoa presque complète du 
.MBii^>Liei,eirec>qualqaes’difiTdreuoes, toutefois, qui augmenteot encore 
A'àqlénètate Isu foiiillei J^us donnerons tréS'prodiaiaeinent à. nos lecteurs 
cet intéressant rapport. ■ 'i::*.. 

i.’ow dj»ic6a}WO«idation tsdlvante a 'dté ‘faite-dda Shdété des Antiquaires, 
tÿari'M/iAi d« i.oogpériari:e)le mérite d’attirer rattanlion. 11 y a là nn pro- 
‘Mtme'd'réSoüdr’ej l'jiq ■ l'i; tj;! >iu,iij l'O'i >’>’■. n;' •> )>'' j- iio 
ni> r'Ob'OMlservodu MuséedeBraxellos.'dit U.de'Loirgpérierj'nnecoltection 
'dtOt^tBlrouvésan tSOïdanstinthmoltiseituéd Wal8betr,pn>Titit«de Iliégé. 
ték'Diafipaclairin ÿas>ioi de quelques'beaar>v{tsa8> de bronze dbré, qui furent 
-AOtiieiUiSidains te fou Hte avec ’de bcamr- vases dé verre, divers objets dltoire 
»atiâtos}ietidéi mhniiaiea dë Néron etde Pabstlne, femme id'AMonHv; nteis 
^je>«igéûlsrki'lune qtnaiité tisses <tonsidérahle’'ide"doU9"dé '(er’'tn'éuin. iLa 
.^tke'iestilparfaltelêeat évMéo, tvast-tdgüUèretà'I'-Uiiérlemi' coihmé on en 
trym^iigeiriÿar ll» trdgMdMsqaa j^aiilthoodeur de-metU-esoiis les'yeux de 
■•beà':aoi>ifthi*«i;-i Jnobi'i •cin.i '<<■ .>■ - ' • 

La fabrication de ces clous demeure un mystère pour les métallurgistes 
-JH^gas, et alors même qu’on pourrait expliquer de quelle manière iis ont été 
ifaits, onqe demande comment la main-d’œnrrc u’entratnait pas one dé- 
- pense de beauconp supérieure à la valeur du métal économisé.'' ' • ■■l O 
•irjj} fhu4>qUol'qu’il en sok, rappmclier de. ce fait qi curieux l’existence 
. dosmonuaies'rçmainesdoicuivte à ftooie de fer; pièces do Baot^-bmpirë, 
ntrèsthienifrappéee sur nu flanc adrortément plaqué de bronze^ " i«r -j - 
t rjiMniietirs antiquairee se refusent-à a'oire que. «e» monnaies aient été 
•-fà«les'pi(Ntriréeiràer'UB..bâBé(lca<snrila:'Taleur du'bronze, tant la main- 
t d’cBuvre leur paralt-avnir- d'iipportanco;rel cependant lia fabrication de 
i olouB defet-creux dabstoute-la'longueur de la flebeé quatre pans; parait 
■| encore plus difficile.» "'‘■'l .• .•u-t.. • .ji, .•:;<>! ; n”!i 

•J> 'urNous dèvoBs à MM. Bahn et Uillepscamps, 'de Luzafehes; la com'mü' 

• “tricatioD Snivènie: n : / ;<• ■.. .i. ; . i i , 

^'"^'éLés'iû'è't flbttobre dernier, nôùs avons repris les-fobt'flès'Côtrittlen- 
■l''Cét!s• ta! ffiSé'pai’ M. 8erb«‘ndé 'l'lnsUltit,--daDs mie'àèftlqu'é’-séliiiléut'e 
•''gdulèisej'éo Ketf'ffieW'Grirtd iG'ompafk'.iprès-Iiuzartbei. La'motUé'de la 
''BépûHuté sé(iieibeAt‘atait’é(éabtrefbt3’foo4llée.'‘>Nou6 aviOiis recoéné que 
la fosse était dallée avec des pierres plates de toutes dimensions, d’une 
.-.jtpaisseurmpyçnnp de-;a àrS.fientimôlrça, briUeq. et.de Xormea ^vjpi-ses,irap- 
proebées arec soin, de ntanière à na/lâissetrflnepqu::dlinlecât)ce$ eolre 
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eJlas. £SUes r5pofaieirt'h(»-rzbDta}otaeiirt iar U s«u$'ïdl>)irgiliM^ 

Nous avons reconnu ce plancher sur 2 màtrce S& oentinadtres teDViPo»,^ iMai'e 
il se prolonge asses loin i'l'est, puist^ue d 9 mèlres dë dis(focbfMMss>le-k'e- 
trouvions dans le'6ondage.'u—A l’endroit do notre‘fouille,' Ids ^rdis^dè là 
galerie que nouë pensions être construites avec ceS mêmes pierivs dleiclc^ 
talent pas, ce qui semble qu’en raison de là nature compacte 'des- 'terrës 
on avait négligé de les consolider : k tranchée ayant été faite à cklr obvert. 
— Nous avions d'abord pensé que l’on avait placé les corpsfallepgés dads 
jle sens de la largeur, mais après notre fouille, faite avec lO'pUis grstfd 
soin, nous sommes arrivés à la conviction que les cnifps avaient Atéteplidé, 
.les jambes relevées.et les iinains placées,sur les’genoux oïl me k ipdl* 
trine (1). ju,.*’;,- itj/.r.î'i'i'.'iiù i'.o 

« (lour terminer la description du monument, nous dirons qu’apcôs avoir 
placé les corps ainsi que nous ronons de l’indiquer, on les a rëcouvorts âe 
terre, puis on a établi un second plancher avec des pi erres'plates de mêoaé 
nature, qui se retrouvent maintenant en moyenne à>26 centimètres du 
fond, — Sur, ce second dallage, nousiconstatflmes uno-eouche de terre con¬ 
tenant de la terre brûlée, mélangée do parcelles de cbarboin trèa-^ivkées, 
et un certain nombre d'éclats de silex taillés (nous on avons .trouvéïuno 
quarantaine sur envirou S mèlres caiTés). Sur le tout,,età Id'ccentim&tras 
plus haut, se trouve une troisième couche de pierres. — Enfin U'.âxiate 

• 1 mètre de terre franche, jaunâtre, pour arriver au sol,'terre,homogène, 
ne contenant ni pierre, ni silex (on ne rencontre des silêXiqu'A plbsieufs 
kilomètres de ce lieu), ni mélange quelconque, et dont la surface est de- 

epuis kngtempsreniUjée par/k charrue. • < u 1-, k'i.. .'ii'i. i ■.î 
J- «Cette espèce dei galorie nom senibk des plus pfnmitiresj dons ne.poù- 
vonsk décrire en entier, .puisque'noas h'arona po Tbiplarer pariout>(la 
propriétaire de la pièce de terre, quoique piévenue.-e^l veone* nous «on- 
Irarierdans notre opétalion) ; mais nous espéoons, plus tard etdans de meil¬ 
leures conditions, conüDuer kfouUle.—Quoi qu’il on soit,'voiel, en résumé, 
la position du tombeau. C’est une galerie de 2 niètres 20 centiiçaèlresoDviMn 
•de large, ayant eu àson extrémité N.-0.,'pour clOtore^'Unigrés deaxAètres 

• deihautcur, sur i mètre 40 centimètres de largeur et OûfCéalimèiresild^ 
'paisseur; grès deboiit, dont Ikxtrémité supérieure.arrasait iB.soIvce’gûi a 
t!fnU découvrir k fosse lors de'son enlèvement, en i8B4 (ü est à présumer 

qu'ii doit se trouver une pierre pareille à rextréXDiIé'S;H£r)(!<Vie.aitélé 
. fp^léo goi.ten <8B4.tsod.afltuell6meqt,,sur 'unetétendue 4p 8;.nktres de 
de longueur enviroa. A deux mètres au delà, nous ayons trç.ûvéÿ.eAySOD- 
.dant„un autre grès couché, sous terre à, environ 6(|^.cepdmèlr,e6,} ayant 
. i métro 96 cnatimèt.resenmoyppQO de hauteur sur j2 ip,èlresde largeyiset 
, firSiceotlmètres d'épajsseur,,«t placé,perpeodicuUirem.pnt! àik,.parQh;^- 
/.éÇ-'éték'Sans doute l’entrée Jaléxâle.ou centrale, qui p été.plus Ur4|}à(âr- 

.,lli;'h , r'.’.'iol '.ih l, !i; j/i. ■jü.l'.t 9'.40l si 

''l‘'(ty'Gék'pilriy("blëà dbukut'st l'bD'songi' au peu dVs^'eè t|dfbéputiittMrtMft!de( 

• aiotres leadW*w dimaget superposés. {Noté <ie 4a néHOetion.^ '''i-’ 



i-dd-ewmBWgéé'^s le sol, parce qu’elle gênait 
Wéj^iâl^Tious i’a|oÿ I lit soulever, et l’on n’a rien 

viejrueji(^o{ni<lule^r^D| qui n’en contient pas, mais 
Ÿh|in 1 ~|j le d’au moins un Idlomètre. 
qr/Sdes I lalfate^ren^^ ent trop,;^^ nous avons re> 
Hditers f) agents d'âuj res'ciïnes, des parties de mft- 
a^gavatt l sâi^iniiexiist es-en d>eo de‘SiCflet,-et^iVëi^ 
a^d’nx&in ssddnns‘aussi‘de'nomUf^fidi 


a^d’qs^m iillst ti(}aS"p| ssédens 'aussi ‘de 'nom^ffôx 
!S piérfes, eCi^^itaple i ra^ddt' dè|]^ô(^lèj^'ipjp‘] 
^cuill^... du*q 3 c(tVpji{ Aa .ceitoiaépul^ 


^ C( .^jindigq^^ duIqsAtVpjq M .ceitoisépul^ 
âpsti uctio 1 «rqdlDoeatai -e, .Us. pierres plates -raàit^ 
fftie] ni ( icttetit''db jjtir; e quelconque; ‘Fabi^^'^iÿ 

« e|.4, |té.^f ^ mbUùf ipdjqûër jàô'i^Vkl 

1 >1^1) is{oha,à!dsi)I is iijilttiiÀ‘que.oousÀiïltbDti 

„ «i«'l 1 .. 


^té er v«yês''pkiî:|JSl. Hahn- et ‘MiMescamp^^lj^’ 
ajHs, 0^ |l^sèrpftt‘ exdMfa^; ; ; igniienc-i 
nS aiigbé det)68 Dt,Léonard-(lIayteM*^^Ift{'' 


ép4s^ jd|^ 10,000:* Le-mtiii 


ici, ^dé |e|t^ ik i-éUVif bTBc|èlj!ies,^|:^j^ 


sUs ^,i864<w^ 
t» 


.oboiniito; > 

w'ü’îû ‘âé_ Ja] : 

de.S(ti}iirLéonatd. .. fimuteo') 

./ 

.iiupiiilu;* a) f»buiil.'> 
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>.iLta ,ïr.q luoitno'j «la'o lUj/ 
„ai!rifHoliil iii) •'.Ilium iiii'li ui 
-ot iriJu/il 3 il<;ll 
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areSRftion- 3 b* tnnh’tit 


ii^nnliui^n offili an? 

m. !i t)ii:i 11-1 '» • 


r. .r,., ^ — - - . ... I 

Çl4V40K>,4(ilflie''>b i.oil.ii:>.>:’> MSt; une 'I i#« ;J3? 
5^Jlftion-3b*f«wr«fi3b'i;-! q'5u sfi ii'^= ^ f’8 

'■''S" ''i “ 'T ‘ »'• ' 

VteHteieAbvi. iüi ivK'.'W» y>' -W; •‘i''' -t* •••^’ I 

iill. niU'jl'ou ü-iH 
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b'II.UO''< ii'll 

.n*3.4* :‘*'i’*,i' 
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Comniode. 

!‘K ï'! 

Postume.. 

Victorien. 

Claude le Gothique. 
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RE7CE ARCHliOLOGlQOE. 


3' petites hachettes en cuirre. 

Une sorte de clou à jp>afe/»o^f Hej creux. 

Une hache en fer. 


Bft ç.. Ôé'ié^^s ÂiiaÀtomfene!’*^ 


Fragment d’une statuette de Lucine. 

Unemeule àbr«.'<'>"‘ ' ' ‘ i- ■ i 

Morceaux de plomb en feuille. 

Fragmerfts'flè pofétth 'rdàge; nMré'et lèiîiiifëls*le goulot 

d’une amphore. 


— Un grand nombre de personnes ont demandé le numéro du mois 
dernier contenant l'article sur les Armes iAlite. Il n’est plus possible de 
donner ce numéro isolé sans dé^a^ei^Uçc nos collections. Mais M. de Reffye 
a fait faire un tirage à pàÀ'^^e son article qui forme une brochure de 
vingt pages, arec trois plancbes photographiées et de no^reux lwis..S}tr 
Id'^ém'ande de la direction, dent exemplaires.de ce' tirage ii pari voÜt être 
mis en vente au bureau de la Bst«e. - 


— Deux ouvrages intéressants à divers titres, il est vrai, et dont nous 
reitidi'bns coipptë ^ès-prochajo'emeot, viennent dé’î^allre.iiÿArmt^gw 
bnlcenUy celtique, romaine et chrétieTtne, parle docteur Haiiégaenr'et^las 
^W^hhstef dt romain, par M. Marthe, [irofe^etir au .Çfiuégh^de 

IrapU. Le livré de'MvMarihaost, sous une forme très-i^égante,’uneéiude 
approfondiedeladeciété romaine au'commencement de notre ère. C'est 
iiW ‘ÿslJi ee nitach'e A l’Arclidofopia. 
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’ÀRCHÉÔLOlaiE 
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Antiquités. — Moyen djjre. — ÏÏenaisMneè. ‘—Peinturé sur verre, 
Costumes. — Tapisserie. — Céramiquf,^ etc^ etf^, 


• Il ! 


ii i '/ 


Alloti. — Notice sur plusieurs iuserip' 
lions de L;on et sur quelques noms de 
ciramlstes, par A. Alliuer, lu^S, 30 pa¬ 
ges. Vienne, iuipr.Sarigaé. 

Akcisks (les) costumes do l'euipiro bllo- 
msn depuis l'origine do la nionarcliie 
jusqu'à la réforme du sultan Malimoud, 
recueillis par S. Exc. le niuchir Arii- 
Pneha. Tome 1. Paris, LainO et llarard, 
1864. lu-fol., 47 pag., arec 74 planclies 
imprimées en couleur par Lemercier. 

Avse. — Le forum Yoconii au Luo-en-Pro- 
vence, par Frédéric Aube. In-8,30 p. et 
plan. Aix, impritu. Arnaud. 

Anse (Madame F. d'). — Iconographie du 
dragon. Arras et Paris, Putois-Crelté, 
IttOi ; gr. in-8 de 75 pages. 

(Extrait de la Uesuc de l'art chrétien.) 

Bsllxtote. — Rapport sur un autel portatif 
de la cathédrale de Meti, lu à la Société 
d'areliéologie et dliisioire de la Moselle, 
par M. A. Rallerojo. Meta, Rousseau- 
Pallcx, 1864; in-K de 8 p., eree une lig. 

(Extrait du Bulleiin de la Société d’ar¬ 
chéologie et d'bisioire de la Moselle.) 

DABsiea lit MoMTAnLi. — Iconographie des 
Tenus h Rome, nar X. Barbier de Mon- 
lauli, chanoine ue la basilique d'Anagni. 
lu-S, 110 p. Arras, impr. Rousscau- 
Leroj; Paris, libr. Putois-Cretté. 

(Extrait de la Reruo de l'art cbréüen.) 

BsanAseta. — Etude d'archéologie celtique, 
gallo-romaine et franque, appliquée aux 
antiquités de Seine-ei-Oi$e, 1864, par 
A. Barranger, curé de VilleneuTe-le-Roi. 
In-8, SI p. Paris, imprim, Nobleitlibr. 
Conreier. 

BsaTsUsaT (de). — Le temple d’Auguste 
et la nationalité gauloise. Examen des 
dernières publications deM.A. Bernard, 

X. 


BAiiTuti:tur'(de)i Varléttel Iiisiosiques ht 
archéologiques sur, Çhâ|ons. sag.)(gme 
et ton diocèse ancien, par Euouard de 
Barlhéleniy.' Iit.^, iMS'pj CblUoOs','inipr. 
Martin ; Paris, libr..Aubry,|t,,, i , 
Bavoxy. — Collection céramique du nfuiée 
des aniiqeUés 'de Rouen;' FaRMéed,'pur 
Paul Baudrj. Rouen, Lapierre, 1864; 
in-8 de 19 pages. 

(Extrait du nouTellisie de Rouen, des 
S, 6 et 7 octobre 1864.) 

BAUoaY. —Notice sardes tesséres du xi* siè¬ 
cle trouTées à Cuzzon (Vendée), par 
l'abbé Baudry. In-S, 3 p. et planche. Poi¬ 
tiers, impr. Dunré. 

(Extrait du Bulletin de la Société des 
antiquaires de l'Ouest, !•' trimestre de 
1864.) 

Badost. — Nourelles fosses gallo-romaines 
' de Troussepoil (Vendée),par l’abbé Perd. 
Baudrj, curé du Bernard. In-8, 7 p. et 
plenebe. Nantes, impr. Guéraud et C*. 

(Extrait du Buttetin de le Société ar¬ 
chéologique dé Nsutca.) 

Boissita. — Les derniers traraux d'archéo¬ 
logie grecque et romaine en France et a 
l'étranger, par Gaston Boissier. In-8, 
39 n. Paris, impr. Claye et G*. 

(Extrait de laKerue des Deux-Hondes, 
lirraison du 1*' msi 1864. 

Borskcrosf. (de), r- Le mouament de Jean 
Hus et de Jérémede Praguca Couiauces, 
ar Emile de Bonneebose. ln-8, 33 pag. 
aris, impr. Mejrueis. 

(Extrait de la Rerue chrétienne, n<x du 
13 juillet et du 19 aoétl864. 

Booilixt. — Notice lue h l'Académie de 
Clermont-Ferrand sur les estampilles ou 

34 


♦i . 

par Anatole de Borthélemy» Ia-8 
'Paris, ininr.'ellibr. P'.'Dlifténl."' 




REvuW 'KKdüêdilôéîlQnE. 


II., ^rcdetif 'aa OtdSm 

r,*fl 5 ' ?r. i*^Wôn/ 1 n;-«, 


' W.HWFVi'!' b^f-. 

—X^'ÿTÔV' U«licV cti^lidiralts do 
.W'rf. |•*’bM”/."ï.• BdürtMi; 


'- 7 * piiflt»' orehéolo- 
,00' Çwit;‘'ÿ<iyt|o’'dMs L!bui 

Bdu4pt.^— KqUc« sur un stfcdplitee cq 
’^T niirort'ttïÿfc adlÿurt J11 

Société 

i'J»SM‘'(]^‘'ri]ty.'^TIûUce su» les oaiears' 
Je Isoctén j'uqé dé léÿîsÀ de Stlnl-IeM- 
.„,B*pi4i«,i S Bo'orbonta, par le ebetalior 
,, Uoal'à.’Bortertj iSle, Cefeli»»6-Du- 

W'iSwïiù:? d« »S P*«M- 

J,. LKpfreit'qu BuTleiiu duéomiié flantsnd 
ULuiD. — nooTelle étedesarles SDiatox 

f^'wowi •rop*'- 

"''’ Eiirsi^'^'V/rgus soUsonnuls du 

.. . 

CisTDutei .dé,ré{Hse eollégiaio de Kotrc- 
•niBoti.B die Bssujeu, suîtî d'uu uupeBdiee 
^ 1 , et.q'stnésbleaqgénéelogique de'le inai- 
..:,uSC>B4|e fieavjen,publié par N. C. tiuigue, 
^ittneieq élbvs deil'Ecoledescliortes. (fip. 

Tréroux, inipr. Uamoqr. , 

'lili Zieé b 60 «JMiopliûru, dent dS seole- 
,-,iiiiieot.n)> dausle eoionierce. ,. 

CtcuoKT (de). — Allons ft Falaise per b'o-, 
-lujre-DatmJei UuMr BnnevUle.eur^'Lejae 
-i''!et,le''’faUée devleiier.'Itiaéraire S sol 
t^m^esSi, par M.. de Cenaiotil. lo-B, 78 p. 
jMilétfic.Jaaovitnpriin.^ilibr. Bardel. 
r/ (EiussidéPAmuialreiennaDd, 1866.) 
— Coup d’oeil sur la cousUlotion tellorique 
( da:l‘aiTORdisaene»t> de Falaise. Extrait 
ni:8’ne eonitnaiilceiié» serbale faite S Fa- 
■'i<'latt«i le 14 jaillét' 1884, par M. de Cau- 
SboM. p. el fig. Caen. impr. et 

libri'Hardei.i' 

-T*','t'(Extrait de l'Annuaire normand, en- 
»'■ *ée«8».)’ 

‘ Genaom. —* Les églises de Terbes. Pre- 
■ ' “ miére uoüee: L'église Seinle-Tbéréte (Cer- 
'* des),' per À; Cetaboniia. 1d-I 6, 88 p. 

Terbes, impr. Telmon. 

"'GBirsLié à la SaJsW-Vicrge en l'église de 
'-‘‘^aint'Pére b Cbertres. KxplieeUon do la 


• 'Sa.tïlniYtrt^'iié^^Gdftlie/;’ 

Papier rergé. udsiisU _ 

Ctfiiixi; — NolHtjes’'lmr ipéelqàer fnigrtjérf 
>' érchéoI'oglOToi, par ’M'' ChuSrttiii! aétW- 
' tirtre dbla Spéiéié dés ^tlqutl^rda^Pi- 

■ 'cardie. Ïn4, î9' b. Parts,-hup’r.-ftjlpé- 

riale. ' ■' •■' '•F-' - (.A 

CiàO^ oé La Ville. —'Orlgiaés’cbrétlennes 
' de BordéaPx. Histoire et deScripiiod dé 

■ l’élise dé'SMnMSeurln ', par Tabbé Ojrot 
de La Ville, 'chanoine.iTonoratre, nréies- 
seué b'U Fatuité de tbéblobte de,^r- 
deaux ; gravures -sur 'eui»Te|paf 

' ; tes dO'VeruellIl et bÉrog Je'HarqitesslK:.’ 
■Preinlère' lirralSep.' ln-4i' xi+ 'p;''Bor- 
'deatrx, itnprWi. V* Dapny ét iC*;''* 
Closuadedc (de). —Bote et eoDsrtdératCbns 
archéologiques snr lès bronres'^)ols 
décourerts aux enslrobs de '<)ueMetD- 
bert, par le docletir G.' de Closnredeuç; 
In-B, « p. Vannos, impr. Galles. 

CooniT. — La Seine-Inférieure brsUirique 
et irehéologique; par M. l'abbé Ceubet, 
Inspretcur des momiinenu bIsioHqneé et 
relimeux de ce département.' ^aque 
gauloise, romaine et franque ^ avee btie 
carte arthéolodquc de'ces'lroîi iiértééfes. 
Iii-4, p.'uieppe.hnp. Bélétofèt'Pa* 
ris, libr. Beracbe. ?it a;ii:hj-aO 
~ Note archéologique surtrdéittieittre'gau- 
‘lois d&conrert CO VaodreuB (Enr^- en 
1858 et en 1859, par M. l'abbé Cochet. 
In-S, 14 p. Rouen, impr. Gugniard. 

(Extrait de la Rerue do Normandie, 
t. lY, p. 301-119, n* d'octobre 1884, et 
de la ftcTue des sociétés sarantes, no de 
mai-juin 1864,43* série, t. III, p. 600- 
0I5.j 

Colis. — Coup d'oell sur les origines' de 
Pontarller, a propos do Is décourerte de 
tuiles gallo-romaines, paé'G.-Coli». fq-B, 
33 p. Besançon, impr: èi libè. ^qiéin. 

(Extrait des Anntles frtnco-cômuises, 
lirraisons de mai et juin 4804.)’ 
CospTss-axxocs. Mémoires de comité sV- 
cbéologiqne de Sen|is. Année 1863-4^. 
ln-8, litii- 373 p. et 3 pl. SealiSi iiiipr. 

' Duriez i tons les libraires gu départit 
ment. ' 

CosesSs archéologique d'Apt. Actes de la 
tessiou tenue k Api en 1863, recaefllis, 
mis en ordre et publiés psr is docteur 
F. Roux, président du congrès, ln-8, 
173 p. Marseille, Impr. Roux. ' ‘I 
Coscats archéologique de Frince. Tren¬ 
tième session. Séances générties tenues 
à Rodez, b Aibi et au Hans, en 1863, par 
la Société française d’aicbéologie pour la 
couserrotion des monuments historiques. 
Caen, Hardel; Paris, Derache, 1^; 
in-8 de LCTiii et 616 pages. " '■ 

CoxesSi sciiaTinoax da France, Msipes- 
aloA, teinte'b Cbambérp tu ntoia d’hôte 


.Ma.)WRW<?fiPAfiPWv/1,1 


,nj>r. eyihÇf;>PH.i^oÿ„ms; T«ri>, (itr. 
Dertche, a. ■ u*\' 

Ç»RWHt M'p‘ 

.jifj^-E^pW^dus l,e dioc^e d Amiens, 
thttnoinc honoraire. 
Afei5,^uPsÀ?t*f> .‘"tIV;; Hoysïwu-te- 

roj: Pins, iibr. l'utois-Crctie. 

daPart chrèiicn.) 
Ç8ST#.i,Tp, AWVt'"'»'da slalioo gallo-ro- 
l<.'fllf>lÛ».:Te 4 fOUTéa II firussenhéim (Haot. 
.r^io}. («f poste, AtÇP une carte liüio* 
^04,7 n.,«.t carte. Strasbourg, 
V*.'%^rger-LeTriull.^ 

ViÛKIjSrriMuijTéaua iclaircîuetpents sur 
..,.Mm|iuagen>en|du,QueQ|o«ic,par M. Louis 
Cousin. S^nhorque, imprini. 

j,n.V,t4>«o-'.v .■ ' . " - ' 


DAOTtac.tÿg; — Note sut le château de Sainl- 
aulflprfl.i. par,.|i,,AnWole Daorergne, nieiii' 
,|.,hr,gTiqq.risidrml du rpmité des iruiaus 
historiques. In-S, IS p. Paria, iuipr. Im- 
vi-pArAsle.;,,.... 

4)aSAUs.ay. -r- Notice sur Idgiise Noire- 

{ latifc de Saint LA, par l'abbé Delaaney. 
n-S,. )0S p. Soini-Lô, linpr. Blie. 
Dascaimoa archéologique des saintes cha- 
.;i,pellcvt, de.l’AuTcrgiie. Extrait d'une sta- 
■intlsUquP mqnumuiitale Inédite, par P. D. 
lsIi<i.Jl»'i8v)M Rk Çleriwv«H«-Fcrrana,iji|pr. 

«t UiWi ■T4üw?4iiii. Oïl"-;!. i.y ( '■..1,, 
,PiprWwW»!»...tr U WUne ^Jps Iravail-j 


*b*<ieaqnr, les .quesnod»,.diiutimé et piiu-' 
.tiOlSale. (errait LaliapUee KJ.d'uii niémoire: 


intitulé : le Bassin hydrographique du, 
.,i,<;apaipm),,nar.(;b. Des Moulius. sotts-tlt-. 
.,{, rftctoqrcdei'ilpstiiut dea nroiincea pour 
rüfl S.iO. JutBi 31 n. Bprdeaua, iinpr. et 
Jilitf,.Coden:. Uegréieaa et Poulpl. 

<" .i.Q^roit des actes de la Société lia- 
' néenne de.JJor)deaur, B* série.) 
J)ii>'WP..T- leppographi» de l'Opéra, par 
.dJDWrft«,alP*.,A“-8j “3 P- wis. ûnpnm. 

. 1 |Wpy».<^ ^i^ron. 

Kléiaolre sur les décorations des 
chapitres de Lorraine, nar Aug. Digot, 
.;, dpssioapar 4fei. Geny, ln-8, AI p, et 
,«il4-ïjd. Naitori itopr Lepage ; libr, Vjeper. 
iL'oi • (Extrait desi.nidniouea de la Société 
K. diarahéotogle lorraine.) 

Docxts. — Kros et UélAne. Ypse peiqt S 
ir.prneoieuts dotés, par AI. Eugène U. 0. 
.jufi^néé. Paris, Didier, 18Sl;in-8de Bp. 
1 C.I .Hwi'eli de la Bevuo archéologique.) , 
vEaktwtxilés) dé Valenciennes. —Le culte de 
,:.jli|ftrarl%^a. du Saiut-Cordou h Valen.( 

, li«pnn«»à dp.ax* au xix* siècle, par M. J. 

N. In-lô, 10$ P, Valenciennes, impriro; 
.. ,.HaMy) lihr, Oiird. , 

]£w. -r- loatrunents de siloit dpnt le dl. 


pyr 5- 

Anttensiitùf 
Estuii.,.^A'noaies oe. 
pendan t U' donlioèlipn 
Falloo. ln-«, 483 i(;E 
sey ; Paris, )ihr. Durapd., i _|1 ...j, 

Eueps. -T Lande ferré rtef les 
suiri d'une étude sur I àn'^èitnet&dd ta 
rabriéation dù Varie en,Pdiio^pieJMn- 
janiin Fillon. Fontenav-lérCobilè' JtpW 
,,, cb*n, Niort, Clpuréij.i?®;^ Îd 4 aOui 
et 22i pages,,' asCe 7, ^apphis .gfajnet 
par M. 0. de Iloçhébi'pne'...T|jre .rçpgo 
et noir. Quelques eiéiiiptafres s^'-gia- 
_piersergé.. ,,, ,, 


ISQi; in.8 de Ml pyges. '■ 

Fonça Vocoxii aux Arcs-silr-Argens (Xfr). 
Iii-8, éO p. et 2 pl. Draouignan, lûjpr. 
Gioibert; Paris, llnri, Dunioalln.^ • '** 
FooasiEa. — L'art de la ritlidri' èÜ Fr’éiice 
aux derniers sié'éle's, pér Edouard Bur¬ 


nier. Paris, Gay, tSfl.E; In-.l2'dé‘!iSd p. 

Tiré a .W èxemp4treè 'su;' .pFujiier 
sergé. Seconde édition ^ très-ouraeniée, 
du trarail qoi a parti dans la GUikue’Iles 
beaux-arts. 'l’i.' 

GARxian. — Notice ' sbr une d^ùverte 
d’objets romains, faite h Sàmt-AêheuN 
Ics-Amiens en 180(, par AI. J. Oarmer. 
Amiens, Leuier, ISiÔé; ln-8 de 18 pigea 
' arec plauehes. 

(Extrait des mémoires ’M"lal‘'9iâété 
•de» atltiquaires IfFleardlé.)' haiit'I/.O 
GasSAné: .■î'J' NoriUè’bidterfqtiil trèrr dv<dém. 
• murio de Alé)itén’''(Ari«iidinMi'énE'de 
Louhanil^'pkr B. 'IjrS^ard’^ dneletHné- 
deetn. In-i, OS p.- Cdt&tun-sifr-Qééne, 
impr. Dejussieu. ‘ rju/'v,f 

(Entrait des mémoires do' la.-Société 
d'histoire et d'arohéolégiedéCbèlankSur- 
Saéne.) ! i.'iiif — .'••h, ftct'i/lt 
GaaiTiia ne Mottat. —> Fbaillea..dd flauU 
■ nés (U6iés-dD-Nord)'.SiA3tiaiotioiiS gallo- 
romaines de Canines, pHrJ!. J..£ta(iliior 
do Aéoltay. In-8, 8 p,- Pari», iinpy. Pillet 
fils aîné; libr.. Didier et C»; fransli; Au¬ 
guste DursnU. 

(Eitrall de la Retus arehéologiqua.) 
CnaLST. — Le mont Kolre-Deise, histoire 
et description, pat Ch. Giielei;.mef|bre 
de l'Acadéaiie impériaI».d».BeiiM..)û)-8, 
42 p. et 5 pl. Heiros, impr. Bubuie.i.! 
Goti». —Note sur de» inscriptions i^t pier¬ 
res antiques décousertea quns-toidil du 
Itlian9,.en. face de la place,Gu^jIfSk 
. Lyon,par AL Cobin, tngéoipur 
<1 chtnasées. lu-8,0 p. et plgqc^hFon, 
impr, Bnsseu , , , 

(Extrait das énnatoArdqJaxSpcwltiigi- 
pérlale d'agrkulture„ et*. ) 



Hrij si<iu< , 111 ^ 1111 /. 
fV)li noiJtliMol.i;l V. 

,i!WiWy;,>'-.il -.lii... K .Il > 

Si - .IJJl.S"# 

Tt XesjnpitDMi oiaispfts.dps^tiMnTata» 

dtt Moûit!RprJïW#.f« W» U)»a- 

.Jidfla-ie*»- *i<w<;Mi44»Mm'vaf i»w.^re- 


7 rà.«oiip:üAppldan4(l«'{Wi:Mi'iM^'!ft4 

UUtdlAiu MHi^(iD9tdWalioDaogi«ti:tlm iMr 
,^l«('Mi09is)de’lI)i!trM «b. JlgsM ^pavol- 
lèles dans le dèpartenenbiiU' Uiortijhnn, 
• «leii.’paatitulier tuHea'tigKrM Mieà.caK 
'.raciÿea p’avii dacileâ pierru-.du.gDapd 
dolaiea.deiLoemarjtlqkef>ii'>lr-H .KJ/ 

I :(Ea|r8it d'an» lectare<f»^i«:à Ui So- 
. li.oiéKetdhéol*gii]ueile.K«Btee,';p«li Miiil<P 
i Ray, docteuMnéd«cin4'JBi8,2it page* :et 
. '.plhuetiea.'i Nanttsl' npd.'Gttâtaiididt C*.) 

. MiicMtii >M'Lglparlh<A»«vatfce lee deiwoll 
: ,''iMld^x''‘'flronWn«: dedu 4eifr<t«iAe&:ddnt 
I aifBritlth-MuUiMhildidessindBMmurte, 
de HJilditb,^U'ii|)rt* 'oàe" pateroiahü(|ue, 
‘*iioav«»i)vafi'tI<'>Qii«reai(«e de Qaincyli 
'"dl/ade yae^d'AtUeitMii' par tt. lUanelial 
I‘'rd4<buiii*nie)vi .U)4r;>âSp'.-{'arts>ÿ4inpr. 
■>lQdbpÿ-et C*;liibiijiDldierie(<G^'Dleota; 
■jUs prtncIpsiisAlbfalreeij'i'd'iii^ lii ! • 
Miacaiüeoa. — Bordeaux, bistoirtflfa Win 
'«.dl/lgHÿ, 'd^ «biiyii«ta‘(ilUMtg>'(MlU'ih reli- 
■ gttbiii, diiftivoftgliéairbbitf diée Mrufca; dtè., 
par M. Ua/ebandoa. In-ÿ, 'rt-'iM pages. 
’«bvaMÜd,<Jib'pP;'él'«y,''Codrtb, «egtdi 
■■’teilb'ëWîa.'J' • •:! 


■‘dVofi. ''jf' .•■•'.•■ ' ••.•III. /■ 

MAaTix-DioipcsT. — MoDuinenïi ‘'dpiiraT 
' pbiqlie5''reifr6i dn Irtôné éif ièciMü 
1803, janxier et férrier 1864. Notice par 


































ihipr. Tmp^r^lç^U ujinoK 

toî/A^p^ «j-fosiKtiiiïw 

I JHP?».m‘l|MP9>j^Ç»f!>“d‘ehrfM»ilMlJ»- 

'niSfl9..»3.<ÿ#i«SaJ»f.(»T ÎIftf .î'MiuWr- 


impr. de Coquet et Sunger.' '* ‘ ‘ 
Mcllevilli. — 1 e passage- de VAlitae par 
'h César, l'assiette-d'e-son-camp et la 
sltuatlOQ dé'Bibrax.'TIbaTellesreeuerehes 
- sur tes divers inolHts dié le g^uerre'des 
Gaules, par Mellavilta. In-^, ^ p. taon, 
'’-i«tip>‘rMaquB ; l’auteur; PaHs.-Ubf.'Du- 
moOIin. ;■■ ' ' 

MéuolHtS lus b la Sorbonne dan^les séan'ées 
cxtraor^linaires' du comité impérial des 
thtvaux' historiques et des socléids sa- 
• vantes, tenues les 8, 9 ot 10 avril 1883. 

.Areliéologie. ln-8, 373 p,.et lOpi. Paris, 
étnpn-.Mipériale.ii ' 

H«ai*Tiic eidlaONOM,:n--l,ee.suiitep igallo- 
t).neisi«tbsts'.daqChdmplieu-f<’Qite|.i->par 
MM. HerIcttaMiilaursoDjaiéaiidiilM h 
■É c«l.,.l9 pi.'Sabst«GériiiaIh,.'isnpr3 Toi- 
boié stC*r'Parid,''«aubureaoitlaqourjlal 
id'EltC5ctslÿédia'd8sKdoles.lU^' i..!! . 

' ’(Extrait de rEne^clopAdid das£colof.) 
Moostan.' — Poiupéi etios Pop^éiens, 
üartsMonoior. Oc, iir.lG, 9il0. p.. Paris, 


;(0çUCliaS{) sTsUisd sJ 


Oonoqijdiilibq/DwgtttJi 

ftbf ÿJ'.ÏWMif 98 P.V».»* 

Silvanectes. Etudes sur leg,4^,qnq^a^ 
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revue' ' A(i(5li‘É6L{)fiiQu e. 

.. 1.1 ! -I: 

MCI 


•ilOitill «luimuuu;!! 'VjI, i .. 

doux (tle de Ré) ei su]p »Bei«M 4 ei-i 
Mugiuqrxiluixie de l'eilire hisu>riquee( 
.s-inMogiqtfe de *l d on 

»b naSelK'hUW»»»!»# sutlle* i:al|ie«>e« de; 
< ITbéodoie PMipeti 

cooserTattur des monnmanu ttigtoriquea 
zude rUeide &d. Ia 4, 80: p. ef, portraiu 
Stiut-^eao d’Angélj, impr. et lipr. Le- 
jL ïtPjridit ^inL-MdtUu de Ifé, librelrie Si- 

ifiwfftevr' «whfolop 

par l abbéiti». Pierrot, ln-8. xvi.534 p; 
i JdiW.ûoepr- OHPOj»; P»rU,li>),r. Didron, 

iififiWi daQt .Ift loRl dAr^n- 

iiu-f 4Àç)M;l;^r'5..PJ, CbâBüionl, itopr, 

-rioèMWtfÂêJl^t ^1»“'%'. . „ 
rro^-Terb^ux de Ift eomnjiSiiDii oép&rte* 

^ mentijfi des inUQüitdd de îiScIoMnté* 
1 »8»5 i Wi8. In-8, Tid^ 

' JWHhfi i pr;4<4ûéû;iii>pr. Boiieel.' 

iuftSti r-'üdM^i’dAe du ciifteiiire gallo- 
'‘'^ffl^'il^'anèî'én rien* d’Iubi^. l^àT Si^- 

■“■' §e*f^[il|^e^e d«^ sodéiés *»- 

_ Vu ‘Rritttipànx ponts du 

reu ïfe»'!lll«tt; puf M. psillerd, in- 
lepif dH.'^Siiïs et tbtnxsdès. Jn-8, 
■^'^ier^lrtt^ébei Meti, Itnpr. 

is dÀ'IliéBféiW!» de rAesdémie 

ippériale do Meix, 1863-64.') 

dWnoV«* et mémoires de la So- 
'■’,.éMlé arcbéoloetqoé de la province de 
Cpnslentine, lw4. io-8, xïi-2t)8 p. et 
' " '33 pi. CchsiuiitSnc, imp. Alessi et Anio- 
let: Alger, libr. Butide; Paris, Cbillt- 
>-■■>01 alué. 

; ComiauBtioft’de- la pobliratioa ioiiio- 
'Me ': Annagfre de la Société arebéologi- 
dû Cotist^iiiie. Elle a eotutnencè à 
ps'ra)tTé en fSSï. 

-n^Rteoti.. — notice »r la ebapelle de Soint- 
mt'' ÔaÜéieljiprèa Taraaoen; par N. Henri 
tiü -‘Réroif! arehlieetedajbuvernenicnt. In 8. 
p.' Nflhea, Impr. ClaTtl-Balltret etC*. 
(Extrait des niétrieirea ds- rAoadémie. 
■'■rdtt'Cai'd;)* '1 ' 

RiBisaP. — Rédiarquea sur l’onvraço iuü- 
-■'• '.tilé: Essai historique sDr l'ablNje do. 
.x.'piüsioe-Maixent Bi .sur ses abbés depuis 
!*l .léSO jesquli lîOI, par Alfred. Ricbanl,. 
c.:l.arehitisie du dèpartemeni de la Creuse. 
In-8,.4é.'p. Saint-Uaixeul, ioipr. Re-. 
•Versé.' ■: ' I • r ■ < 

-iiTttruit. -i- Le oimoiibro monumeotsl do 
..;r ■Ronbn. Bistoire, deocriptiaD, réglements. 

Mémoiial complei des diCunls et.aouoes' 
"lo sar les peasoniiages célébras dont il eon- 
.xi'h Méat las resltSÿ pat'J. Rivage. Ouvrace 
orné d'un plan dn cimetière, ainsi qne de 


jinboiog. Roupn,th;ipr,,.«Pr„v 
l'ouvrage çoipplU fdfjil&i 1 ^ 

, üdtts. qui PM»)V:opl 
Rojssar, —^t)esMnatiot)s pmeriJadés' 



tioues. pèr le dwteur EogCTe'xiooert. 
'■ rii-&31 p.'ParIs,iàl][|é.'Ra^o''«iC*l^i- 
bfiîrio é(ràbd"';’J^ 

- ■ rExtrait''d!és«oï(atfc)i'‘;Jl ‘ 

Roïtoo, —î CanpnacDÇ. de’^!BWWK*^%lso 
contre fes Gallitw, pir M'.* FéHif Rohiou. 
tn-8,Sî6 p; Pari8, ftiiit'."Plllép«8«né: 
libr. Didier et C; Franclt‘,“"Àtii'. 4)«»and. 

' (Edtfait de'là-Revue archéoloji(piai)i 

’RocuaBnsâO cde). ttùdeiur tea'qrlBines 
de la GïaultV appliquée k'IavvaUée du 
Lolr 'dans le 'VendAMUlsrl-Haéàultions 
ccWiues, tfiii' ■Al‘'L.i''de Roebembeau, 
titmore'dé la vçiété ééehéiik^iqaii du 
VeudBainlé. S* ?àltioa.'<dil-8/':tDi^. et 

2 plans. T«nd8hié,>'lnijlr. éiommlen; 11- 
ii; Devanre-Reorîe#',' Pérta/, librul. B. 
DuméuHn. n'- i-’ ii"' — .crxiaaei 
Ce mémoire (l«v4diol<»J»'é»distséré 
dans' le 'Bulletfc éeiila ■SedtiéiqrtWeolo- 
'|ique-du 'teMétin»i»^‘l l'i I >» .q St 
I^RoéiRSxot:' — Noddgrapbibtlleomimniàles, 
ou Elvde staüstique, historique bUfflODU- 
meutale du déparfcmeot du lîarn, par 
Elle A. Rossignol, inspecteur de 4*i,^o- 
ciêté française d'arebtologie^ Ir*.partie. 
Arroodisseuient do Gaillae. :Ji>-8, 

390 p. Toulouse, impr. Cliqnvisi^>libr. 
Doibo; ; Paris, libr. Deoitut; Albis^^hail- 
lol; Montans (Tarn),l'auteur. 

La première partie deo' monogrammes 
compreud l'arrondissomort .CuTlÉe; 

cil* forme é volpmee.. Cjiagqe, tÿluuie 
sera iUusiré de plasieuts giis.iurp* sur 
bois, de lithographies. Npçéi);nient les 
prinoipaux nmauinenu...el[.(le.Ia,caç^de 
cbai[t.e canton. ••■.; .; 

RoTaaa(do). —.Dreux, sss>ÙI$qmM|LCba- 
[xlle Bainu-Luuu. Ab'r^é Ufilpndue de 
celte ville,et ,d» son cjialp, jl/tt'-léi pré- 
sidnat do Bo.trô.qj. Iidd||nani 

générai au bullage dsJ)^ux,Mnntt||e jus¬ 
qu'à DOS Jours, .cl .augmenté d'dufi^s- 
cripiion<de ios,monuu;e»W. jl 0 .-f 8 jj,;yo' p. 
Dreux, impr. jLèiueneslccU .Itlf'.^^fi'oix. 
Roues (vicomte E. de).-?—.lUpiy)f|.éuressé 
h 3. Èxc, 1* minisire tlp1’)Uuy:M^ pu¬ 
blique sur la liiUsion àeooip'miqMbifnte 
; par 1* vieomte.E..dq Ropgé,' dérA^goé- 
‘ 'inie:dcs.ipscrjptiaus,êib^lef-lidlMS. Fa- 
ris, panckoHpieV'lKlijjji-SdeïtiJagcs. 

(Extrait du MouUeur, 30 min. j8^.) 
Ronuca-KeouT. — Ln-cbàteaUi.d* Falaise 
(Calvados). Rapport h S. Exci le maréchal 



, bibliographif:. 

) Itil i>i M m it'> ( J M; 


1.1 V«iy*iU, ministre de la maison de l'Etn- 
pereur eCdet Braôx-erts, par M. Ru> 
pr]ib-Ro6elr^ , 'ircbitecte du gdnverne- 

■ ' ment, Iri^, 30, ni 'Parts, iinpr. Clatei 
■_*-lops'Iés Iibr.'‘du celrados. ' 

"'r— Wglise Sainte-Trinité (ancienne abbaje 

1.1 ptia ,Damés) et Téglise Saint-Etienne 
(ancienne abbaye aux Hommes), h Caen, 
pat V. Roprich-Bobert, arebiteeto du 

.j.. «onrernement. (n-0,103jv- etSplanclies. 
V., ,Ca|p), impr. et libr. Le Blanc-Hardel. 
,'SA> 0 u|ua. of ItAUTov, —.Les fortiflcations 
d’Hnningue, par M. Sabourin de Nanton, 
In4, 7 p. Strasbourg, impr. Y* Berger- 
j,;,ger-LeTrauli. . 

,i! .II. (Extrait du Bulletin de |a Société polir 
’i, Ip oonserration des monoments bistori- 
,i,..,qaes d'Alsace. 

$AUiT-.tieaA!| (de). — La Terré Sainte, des- 
-'>1 cnpiion topographique, bisloriquc et. ar- 
.'ii cbéologique de tous les lieux célébrés 
,11 .de la Palestine, a«eo cartes, plans et gra- 
, 1 , .rures, pnicédée d'uue lettre de Mgr t'ôTé- 
: ' qBs.d‘.Orléans, par U. l'abbé de Saint- 
Aignan. In-8, xi-i87 p. Orléans, impr. 
•.I CoUst’ libr. Blanchard; Séjourné; Gati- 
il . neau ; Vaudecraine ; Paris, libr. Üillet. 
Salikas. — Notice sur deux stsuuea nou- 
J. vellement découvertes h Athènes, près de 
b! IHegia Trias, par M. A. Salinos. In-S, 
13 p. et I pl. Paris, impr. Pillet (ils aîné; 
librairie Didier et C*; Franck, Aug. Uu- 
UM rand. 

if| (Eitraàt de la Revue arebéologique.) 
-■'GAiMiA^oMah. t~Mémoire aur le premier 
.■iii'tbtsslA de OibothériUniv'déeouveri dans le 
Ji dé^àrtément d.eda Uaute-Guonne, par (• 
.'Mil R, P. I, M. Sanna Solaro, de iasompi- 
-iii-ii^e de Jésua. Grand in.8, 18 p. et'3 pl. 
Touloute, Impr. Pradel «i Blanc. 
'SaUtace. -i- Morlainaia historique et monii- 
mental. 14. Les sulles d« l’église de 
Mortain, parM. X. Sauvage. Iu-8. 10 p. 
UoTiain, impr. Label. 

' -Tiré k SO exemplaires. 


.-,1 


-“'SAirtAv. — Musée de U reraissanee. Série 
B. Notice des bois sculptés, terres cuites, 
tnarblfés;'albltres, grès,miniatures poin- 
'tell,‘ miniatures eu eirs et «bjels divers, 
■‘■^"•nar'Al Sauzar, conservateur adjoiat du 
““■["fiilisée des Souverains'. In-lî, 180 p. Pa- 
ri»;, )mpr. de'Mourguea frères. 

S^it^Gqiié archéologique du département 
" di^ord.arirondissementdé Valenciennes. 
;'‘" |h-8, lOè p. et carte, tille, Impr. Donél. 
■ ' (Rirait du Bulletiii de'la eommiséion 
bistbtique du départenicnt 'dir' Nord. 
.Tome vm.);, - 
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Oli, 

la conservation des monuments histori¬ 
ques d'Alaadis.)-- 1., j.'l vil M<i Atmli 

TAsaoeiiitaR. —"D(eeéments'<’de>’-'quelques 
fatenccries" du ' aodoenesf ’ tta'lgiiHraace, 
par Amédée TarbourlMbt<atcItirEsae de 
la ville d'Auch'. Péris, 'Àubry;lsGlVlB-t2 
de 31 pages. >'t 

(Extrait dd la Gazétie ddeéi'lbebux- 
arts.) • . ' • ' • r/ I. 

Taiaos.— üne lnscripKon WcharnVè de 
Goriyne, per M. L. Thenon.-he-è-.i-S p. 
Paria, imp. Pillet fils“atii6 rHbr.i'-fimlèr 
etc* Franck; Aug."purand."'I 
(Extrait de la Reviié areti'éoIogi1|de.) 

Tniuov. — MeCblikhiHln, étude, péé'iules 
Thllloy Strasbourg, V* Bdrgér-tievbaolt. 
18li4'; in-8 de 31- pagbs, kvec'oiife éirto. 

' (ExtrsIl'dnlBrtlWir^'lB'StldUW/hour 
la conservatlôb des, mmibmeülb'Histori¬ 
ques (TAIsaed.) '’, 

rtocLUOs.. —, ardiéSlbSli^é k 


__ Socrêlé'rfkhébi_ 

UUI^OCi* s I 4 ^ 

(Exirtit du BulIeliii'.nmbtiQléqlal'! pu¬ 
blié par M. dé'Cautiiraci)’ 

ToeaSAA. — Catalqgua.(|y mpedé^W.'^rUr- 
bonne et notés. blsuxjouj(s qq/cflle virle, 
par M. ïounidl, j^critàiré ye la 'eom- 
misaion àrchéo)ogiq'üc,' xxllu'^ p. 
Narbonne, impri et libr. Caillai|;Je[con¬ 
cierge du musée;, l)acU., .libr. pdrer et 

c*iV.DidréP- ,. . i/.;,. 

Totassoa. r- pftirr^mijij^uiort.ijkq il .ar- 

■TaocKs. —"noiîm hisionqiièVijc.l'éç^enne 
' commun» de,B$IIe)ti!le,4npe)^'é Paris, 
ei.siir SA, nbuyqllq, é&M.jép style du 
, 1111 * siècle ,,psr M.-M„AtoeWVi,-13, x- 
98 p. Paris, imp. J:..4tgeAu 
Tare (Osniiu). — IMierttiiMtiaiidejl’amBla- 
.ccDientdu (oruin. -.VqcajiljtipgOiMh flsmin 
Truc, niftirr des Ares Rappqrt fslt 
et la'b UiSocboiwArPar- M/ Rptjagnol, 

ooDservatowr-Adjaint.des iinvftées impé¬ 
riaux. In-8,10 p. Saint-GenoiAiUi'ji'Dpr.. 
Toinou ct C*. 4»ari»».iibA Dumpjû(iflj| 
VausBr. À->4jes «ieasl cbèlstuk dUlityon- 
aaia vélijdt'histDriqaa et/trobéologique, 
pai< Al 'V4mbezviaybeüt.:ltn,lîvralS(Si. Pi- 
zey et Vaadra«aq-.[n-8!, dBipiHeiipIan ; 
•> impr; VlngisliflMplibr. Brbh., x-nl 

VAiiisk. — Archéologie de eoniréheuile. 

h'prona9«de'èIjiadrin, pèir^jusMirciiVsi- 
> lier, ln-8 ; ll'pji et plaacBenfinstoble, 
impr. Pradhomlae.'.iii'.ii 'lumin^H ' 
Vaassobi —• Notice hislurit|B4| Mieoehéolo- 
gique sur fc Uaison-Oieu M,lle» jUatbu- 
i-'l.'j'» ( ■ U'. Ml'j au tl ioiy 
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«K JI,iP»iAr,le!i..V^i#aq^H 
et PlîiSÇ^^e-.lCwi..i«Ppt<ifi 


ù 

compte reitdtt V» «a» M« *«»«»* rMMj 
ll'ill .eil .;“j ■’MI ~ . <tl -1 t . 
n'I , (11‘1’iwiit l'!> P'it'tJ>.' ! •/innei'i 
jjiuhlvs ill !ti P'iil ‘ —r— 

irtIC .l'Il I ï'.r 

■ilihîS 
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\ti< .iqïtiit lo S'il' t ii*ai<!-*P'*‘<>i'i !'■ ■!'; 
BiiiMîtlifK.' G,) — DèttioSfiWéfli^Sj-'ty'Wr- 
go>, Hypi^Stj4lltf4H''SUlïlttr'HÂt'Bc- 
-0Uiuâig'34.,iMacflci)i^^JpiiiitlbkungeA, toiv 
nehmiieb grieeb. Inscbriricn.'Nb it:la''8, 
.ltarAei9>f»VS{Nli»- ■Kl .d:h*' 

rîmiq, ^jp,,c9Œjfli?»iMi iiDB,, tiN 

Gwuf 

Vp». Wp.«8pü t ,.v. i ,•'• 

ColiiiAku. —1« 

‘pft^.ïo.r .•••.,• •.1..,.:. -,. 

CKUfeg|l<'oa''utuneV tlcf inonnaics et m'é- 
SotIÀ ve l'XcsdÉftùe 'i^. ijeè sefebees h 
Amaterdaià; br. ‘ 

DlniMiil'gC: 'T.)ri-d^*ai«- oniicf ' e mcM 
34 chi*. llMieito''«iirraiiimoAp<Cr’.'‘li>46 
■•fabeloaetc, tl»|lDetfcMiV‘KopUi.<i»"«i- 
Drrsiia (P. A.) uod A. 

Bpigrapbik T. Byienlion uiiii Conaunli- 
nopolis y. den «eltesien Zeiten bii znm 
J. 14S3. 1 axfie. lu-i, br. (Gerolds b., 
Wieo.) , ,.r.. 

Doit (R.). — Die lanclilen tu mkiBi y<ir( 
Dtrid's Zeil bis ins 5. Jabrliundert unse- 
rari.K^tiecbnuiR. 'Abt déni Uollcüdi- 
sdien ùber». ln-8. I.eipzig. Cngoiidana. 
•(At^ unè pIanch«'élBMnpliMu-.t '.i 
EsstLita (M. F.). — Zul(i'F(age,'iTO;}dIiu> 
Cntet'die beddeo RbewbndcVen-schkges 
-liekk..Bi-8i br. i[>rau,AEiiuaKl-;..ir< 
£M';lu>'(H')-''~'>^bUiDdleiig&ber diegrom 
Karthagioeke Wèl aaderel 'Dtiientdiicklè 
-PtaogàlziaelielnacliFirua. Criiin-d. QoM- 
■iin|«a, Oi«t*^efc^ "-i •■ai- 
FnicDicjoEa (L.). — Danieltungoii dut der 
biltsagesehicbte KoaiS 'iB'ider Ztit von 
^Auguto-bi* zBmi'Aosgmg der AntoninO: 
SÂ'Tb«il. In^S. Ilinoly Leips..!' ■ >. 
CAMcm. ~Vetri' oFoati dl ligore in 4ra, 
■trotad-iMi oiotiteri «tisliaui dt Rema. 
RacMlti e spiegati, oon appendioo cB uuo 
tliiMitaxîMHS'inionio ai 'Cogni'di'ariktia- 
nophDa sal# imoaiam.'di 'Costaiftiu*r''U’ 
einio e loro figli Ceeari, da Retraele Ga -1 


• !pr*.lit>R4KialAr.d8âd} in<4i4<ii i3.pages. 
Wascuta. — Une inscription ptoléntajque 
: 4rd(l«(PAdne...^e,ina«(ipiieagree<i««.du: 
i .pigtâe deCléopiltr*, iMuxàe A Alexandrie, 
i .pareil., Carla,Wejeiier.iln-R,iî<pi.:Pari$, 
j inipr. Pillet fils aîné; libr.'Oidiât «oO; 

1 FnsjMk:A«g.DaninJ—.. ‘ 

! .•jiExtraitde IftAevue arohéoIogiquA) 

,..l; .J, •,< 

•ijî • ' :,iil ..iiiM' J • 1 i • fl 

•t -u::..-.. '. 1 
I .J-T y :• 

' — . 'î.i 't 

.Illl^if'il' ! 

i :• I .Itlivît /I.l 

' -ntadi. fiilizStfne 'edcdnddv ndiabTlinente'' 
I aocresidMd;>'Rowa fl ttpogr.'"tfén ' belle 
I -arti, dSOi^ ini-éidl 40 Ib^P'ceib Sinatà- 
: VoU InirMne'i ad udl atldn^e tb (bf^'d! 43 
' tarde in rame. ■ I*' ^ 

Cnaaao (I.l.-si-'üeber d. Blhlerkreie nW 
! EleUsési4i'AbItatldlÿ. lok4)'6art.‘(DOAtB- 
1 1er, Berl.) i r, l-.iti,.' hM'-.I; n li- 
Gnicti {B.'l. iai-iWmetrIwIlë PorscliiRfgdn.''' 
: .In^ briiTedhnért'LoIpëig. ■'■•KUJiUi 
Ga4SEa(B.}.~De reteruni re natra)i.'f»-'4, 
bfi Cniraby et O, Bert;'^ . 
fiewi. (C;) ' «ttd 'W'. Ro.>( Ea.'**- Dis 'LebbA' der 
! GriKhaa'ond'Ro'eniertiaéh anükdn Blld-, 
■werbeo dmtesiellt,' i 6d. IndI, Wtbfli'* 

.-imnii Serlltt.''>i!i^ n;i' inu i^usii-ifBi' 

1 Jarratr (Alexander). — The 'fliiteiiy-'aild 
'I *-Ainb)b1übs>or'Ri<bar^tdirroand'tbe ad" 

' Jadeno'Meiriots.'^d' rdls, p'ost 8ré (Edim* 

I buisili. Selon and U) cloüi, 30 s. {n'bit- 
laker.) 

KxnircLr. — Der Streitarogen. Etne Cc- 
sebiclitstudic nehstBelraeiiUingcn ab.|dic 
_E)|«naf:baIlcu U. denGebrauch des^Streil- 
*• 'Stupas.'ra'-B. br. Springer, Berlin. 
Kaencaasa u. Ronna.«CB. — Die Traeblen 
der Vmlker .rontBeginn'der'GesollioIrMi ' 
bis iniu 40. dalirbandert y 46^3) Itrr. 
Leiptigi, Baeb. . •:■■! '•■■■ .1 ''1 

Kniia (B.). — Die sUcdütehe und buergerll- 
! ehe Verrassung des rsiniscben Reiebs bis 
ânr'dle Zeiten'dnSlmibftïi' I‘." Tb'l ià-S;'' 

I br.Tkti^iiieri'telpïi^;'' .• •. ^ 

Doda»t.'(A; O. P.y.UeBên n. SclWRén- 
: tf. Koers' GpimarcbaS.'Nébsl dber ^g 
! uirnieri-Sdttamlbng. 'in*8i br. Wèidmadb, 

■ BerljUr li, ; ■ L<- .It..* '■ ‘".i.îr?., 1 

Msode*, (F. yr,), —.Risjory of Jewisli coi- 
Dage.;aiid..oi Noïier in ûie Oiil and New 
Tepuuqeni.'* Yfiib wbpdenu, aufl .à 
jilalé »K alpbaUélq. Bj F. W.-,FflirhpIt. 
i lu-«,cart. QnaritcD, Loniloft. ... .ji ,... 
ICsLUEs. — Uislorÿ of jcwiseb coinàge, and 
I of'Monty of ihc old<and'Ndw>Tcsuaent, ' 
I by Frédéric W.'Jtaldcor Witk< 2!U woed- 
cDis and a plate of alphabets, by P. W. 


U) On peut 10 preeater twa eetllTreti la librairie A. Frsok, G7, me de RiebciUw. 
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Ftirbolt: London, QunltciiJ 1864. Roy») 
■8, PP» 300. ? - • 'I 

MélftDgei gréco-romains tfréi du'BalIctin 
do l'Aead. imp. dos sciences dé Seini- 
Pétdrsboarg. Tome II, lirr. S. In.8, br. 
Voss, Leipzig. < ' 

Mommsss (Th.). — Fosti codieis (|u*ler- 
nionetn docimum sextnm denoo odidit. 
la-4, br. Duuiinler, Berlin. 

Mdllzb (K.). — Estnnn. Ein Beitreg tur 
lilytbologle des oriontaliscben Altertfaums. 
ln-8. Wien, Gerold's Sohn. 

MnnmDDiEK. — Neue Folge der Bleiior 
f. MCntkundo. Herausg. t. H. Grote. N» I. 
Io-8, br. Hahn, Leipzig. 
rACM. — Beal-Eneyclopaedie der clsssi- 
ochon Altertbuuiswisseascbaftin alpbabe- 
tioehor Ordnuns. 1. Bd. in 3. zosllig nm- 
ceerbeiteter AuQ. r. W. S. TtulTol. Lfg. 0. 
Til-8, br. Afoizlor, Stultgart, 

PsoKra, T, — Dos deuuehe Kriegsweson der 
Unoit, eic. III Tbeil, In.6. Berlin, Geh. 
Obur-Hofbuebdraclcerei. 

PrAHLon (G.). — Haudbttcb der dentschnn 
Alterthamer 1, Lfg, In.8, br. Breenner, 
Frankfart, 

PisoTixi ( L. ). —Memorie sloriehe-numis- 
matiebo di Borgotaro, Bordi e Compiano, 
cou caria topografica. Pamia, in-H br. 
RtMiCLT. — Uber die Eruehnng fbr den 
Stanlsdienst bei den Athenern. In-é, br. 
HabiobL Bonn. 

R&usct (N.). — Die norüieben Goetiersa- 
.gen oinfaob erxeebiL ln-6, br. Schindler. 
]3orljD. , i;,. „ 


RoasiiK (G.). — DaÜ ^orramtseh^' Dadéo. 

Io-8, br. Oerold.'Ffien, • - • d ^ ' 
Scaaoaoça (F. F,). —iiDîl» WifedèriAou^ 
ben der klds)Uchop Slddiep fri'D^dts^b- 
land im 15. und zu Adfang dis'^6.‘Jahrb^, 
and welcbe MiOoner es befaerdert babeh. 
fo.8, br. Sehvreischko, Halle. 

ScDWAaTz (F. L. W.), — Die' poetischen 
Ifaluranscbnttungea der Grieenen, Roe- 
mer und Deutachen lu ihrer Betiehung 
zur Mythologie. 1. Bd. Sonne, Mond unu 
Sterne. lu-S, br. Bessor. Berlin. 

StfAOsa fSam.).'—The Alabaster Sarcopha- 
gus of Oimenepthab. 1. king of Egypt, by 
Samuel Sbarpa, Drawn by J. Bonpini».'» 
Londo»; l.ongntan, 1SG4, in-d, I i , 
Stabb (A.). — Cleopatra, in-6, br. Ontien- 
csg. Berlin. | • i.iu.ji-.. 

— Tiberius. In.8, br. Gniteniag, Berlin. 
Scboi-Bot. — Compte rendit d'une déeon-' 
rerie en fait de nuntlsmaliqno musol* 
mono, publié en langue turque. TrSdnit 
de l'original par O. de Schlechtis. lu-R.. 
br. Broekbens. Leipzig. '. . 

Wana (W. M. L. da)', Labrbuch,,dér 
Iiebrciseb.jQdJscben Arcbnôlogje pebpt 
einem Grundrisse der bebriniscb-jOd., 
Gescbichle. 4. Aoll. bearb. v. P. }, Rte-' 
biger. In.S, br. Vogcl, Leipzig. ,, 
WoLLASToa (R.). — A short dcscriplion ofi' 
ibe tlierma Romane Bi-itannlcae : or. the 
Roman batbs found inritàly, etc. Ir- 4, en 
toile. Hardtricke. i <i 


...I i .p.il . *•'>»< I t! ■ 
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Aumast. — Etude numUmaiique bretonne, 
par 4, Anssanl. Rennes, Catcl cl C*, 
1801; IndS de 13 pages avec une plan¬ 
che, • • 

Doua (de) os, SAiMTS-Soiaaas. — Aperçu 
aigillogrephique des archives déparie- 
ateatalesde luSoniuie, par U. Boyer de 
Saiiiie-Susanue, Amiens, Lcner, 1861; 
io-8 de 27 pages.arec une planche. 

Catalogue d'qno collection de médailles des 
rois et des villes de l'ancienne Grèce, en 
éepie b t'entiable, avee les pris fixés b 
chnlme pUmdro. Eorope, Asie et AMquo. 
ln-'>8, 607 p. Paris, impr. PiT|éi fils aîné; 
chez Rollio et PcuàrdenL^ ' 

CiAnTAeo.. — Deseriptlan de différentes 
monnaies trouvées en Lorraiue, par J. 

. ) <i: - ; 


• ''i * • ' 

Cbautard. ln-8, 18 p. Nancy, im|»riuierie 
Y* Raybeis. <r < < . 

(Extrait des mémoires de rAcailAmie 
de Stanislas, 1813.) . - > 

Roaaiaa. — Histoire de l’atelier monéiaine 
de Saint-Jean d'Angelyi par H..P. Hon- 
dier, juge honoraire. Saint-Jean d'Angely, ; 
Lem arié, 1804. Ia-8 de 31 pages, i A 
(Extrait du Bulletin annuel de.la So¬ 
ciété historique et scientifique de Saint- 
Jean d'Augely. ..I 

VoruEsiza. — Essai poor aervirb rhistoire 
des monnaies de Soissenaei de ses.com¬ 
tes, par N. le docteur yeiUamier , prèsi- 
denl du comité arehéotogiqne/do Sentis ■■ 
(Oise). AmienSf Lemer aîné, 1861; iiHS 

de 64 pages avee 5 planebasi ■> .. . 

(Extrui du tome IX des mémoires'de 
la Société des antiquaires da Pieardia.).ii 

i -T* ?i J . - 'U.. .1» . -'.'1)1 r. ...iif 
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Paocès-VEasAL dd riLLAOE rAa les 
HOOOESOTS des lELiqOES ET SOTAOX 
DE SAIStT-HAETIN-DE-TODSS, E.V HAI 
ET )um 1563, publié pour la pre¬ 
mière foi.s par M. Cil. L. Grand- 
m.-iis m, archiviste du dépsrtemeot 
d'Indre-ei-Lolro, membre de la So¬ 
ciété des Bibliophiles de Touraine. 
Tours, imprimerie do Marne et C*, 
1863, in-S.616 
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